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auxquelles la grande utilité qui en peut être le fruit, leur fait 
en quelque forte un devoir de fe livrer. 

M. Tillet établit d’abord la proportion du prix du pain 
& de celui de la farine de première qualité, en obfervant 
qu'environ douze onces de cette farine, par une détermi- 
nation moyenne entre plufieurs expériences faites avec une 
attention fcrupuleufe , répondent à une livre de pain; le prix 
de la livre de farine étant donné, il ne faut plus, pour avoir 
le prix du pain, qu’ajouter celui de fa main-d'œuvre, on le 
fixe ici à quatre deniers & demi par livre, d’après quelques 
taxations faites à Paris, dont ni les Boulangers ni les confom- 
mateurs n'ont point cru avoir à fe plaindre. 

M. Tillet regarde cette valeur comme devant être conf- 
tante; en effet, le prix de la main-d'œuvre eft en général, 
proportionnel au prix moyen, & non au prix courant du blé, 
ce prix moyen doit même être déterminé fur un affez grand 
nombre” d'années; ainfi cette valeur ne doit varier que de 
loin en loin, tandis que le prix du blé eft fujet à des 
variations fréquentes. 

La proportion du prix du blé à celui des farines, dépend 
de la méthode qu'on’ emploie pour le moudre; on fait qu'il 
y en a deux, l'une plus ancienne, plus imparfaite, appelée 
mouture à la groffe; l'autre plus nouvelle, plus avantageufe, 
connue fous le nom de mouture économique: la fupériorité 
de cette dernière eft prouvée, mais le nombre des moulins 
auxquels on a jufqu'à préfent adapté l'appareil néceffaire pour 
cette méthode, eft encore très-petit, elle eft peu répandue 
dans les provinces, & Îe droit d’avoir un moulin étant prefque 
par-tout un privilége exclufif, il ef jufte que l’art de la mouture 
fe reffente de la langueur & de l'imperfection attachées aux 
manufactures qui jouiffent de ces priviléges. 

Le but principal que paroit s'être propofé M. Tillet, eft 
de donner un moyen de taxer le pain avec quelque exac- 
titude & quelque juftice; pour cela il propofe de ne pas 
s'arrêter aux difcuffions fur le plus ou le moins de farine 
tirée d’une même quantité de blé par l’une ou l’autre méthode, 
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& de fixer le prix du pain, non d’après celui du blé, mais 
d’après celui des farines; cette méthode n'a aucun incon- 
vénient par-tout où il exifte pour les farines un prix public 
& connu: en adoptant ce principe, on aura, d'après ce que 
nous avons dit ci-deflus, le prix de ce qu'il entre de farine 
pour chaque livre de pain, & en y ajoutant quatre deniers 
& demi on en aura le véritable prix. 

M. Tillet termine ce Mémoire par quelques réflexions 
fur l'ufage de taxer le pain, ufage qu’il croit utile de con- 
ferver : fes raifons font 1. que cet ufage eft prefque univerfel 
en Europe, qu'il eft établi depuis un temps immémorial, 
& qu'il l’a été fans doute d’après des inconvéniens obfervés 
dans la méthode contraire; mais ne pourroit-on pas répondre 
que la profonde ignorance des fiècles où cet ufage s'eft établi, 
ne permet guere de Îles regarder comme pouvant fervir 
d'exemple; 2.° qu'il feroit dangereux de s'en rapporter à 
l'effet naturel de la concurrence entre les Boulangers; mais 
en convenant du danger qu'il peut y avoir à ne pas taxer, 
lorfque le droit de faire & de vendre du pain, eft concentré 
entre les mains d’une Communauté, cela prouve-t il autre 
chofe finon qu'une première atteinte portée à la liberté 
naturelle, en néceflite une feconde ? il eft impofñlible de 
croire que dans un cas de véritable liberté la concurrence 
ne donne pas à chaque marchandife fa véritable valeur ; toute 
denrée taxée n’eft-elle pas même néceffairement portée au- 
deffus de fon prix naturel, puifqu'il eft néceffaire de dédom- 
mager le vendeur, de la contrainte que {a taxe lui fait fubir, 
& des vexations auxquelles elle l’expofe? enfin, fi les eflets 
de l'intérêt perfonnel font à craindre, croit-on diminuer le 
danger en ajoutant dans une opération auffi fimple que celle 
de la vente d'une marchandife, un troifième intérêt à celui 
des acheteurs & des vendeurs? 3° M. Tillet eft perfuadé 
que la taxe eft propre à raflurer le peuple dans les temps 
de difette, mais n'eft-il pas vraifemblable au contraire que 
c'eft précifément cet ufage de taxer, qui a donné au peuple 
l'opinion ridicule que le prix du pain dépendoit de la 

A ij 


4 Hi1STOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


volonté du Gouvernement? c’eflt ce même ufage qui fait que 
le peuple s'eft accoutumé à regarder fes Magiftrats comme 
refponfables du haut prix des fubfiflances; ainfi, loin de 
mettre les Magiftrats à l'abri des murmures & des féditions, 
c’eft au contraire cet ufage feul qui les y expole : la taxe d’une 
denrée dont on peut {e paffer n'a qu'un inconvénient, celui 
de la rendre plus chère; la taxe des denrées néceffaires en 
peut avoir deux autres, celui de produire une difette réelle, 
par l'inquiétude qu'elle infpire aux vendeurs , & le danger 
plus grand encore de fournir aux faclieux le feul moyen, de 
foulever la populace, qui puiffe leur refter chez des peuples 
éclairés & gouvernés par des loix. s- Les Boulangers eux- 
mêmes, dit M. Tillet, defirent qu'il yait une taxe, & cela 
eft naturel, d'abord parce qu'elle rend le prix de la denrée 

wils vendent, plus grand qu'il ne feroit fi la denrée était 
libre; fecondement, parce que dans les temps de cherté 
elle oblige le Gouvernement à des conventions particulières, 
onéreufes pour lui & avantageufes pour eux; enfin, parce 
qu'il exifte fous ee régime, des moyens de prolonger les 
hautes taxes, de retarder l'époque ou de diminuer la durée 
de celles qui font plus baffes, moyens qui dans l'état naturel 
ne peuvent exifter. 

Nous avons cru devoir oppofer ces réflexions à celles de 
M. Tillet, en rendant juftice à fes lumières & à fon zèle, 
comme il la rendue lui-même au zèle de ceux qu’il favoit 
ne point partager fon opinion fur cet objet; nous le prions 
de pardonner ces remarques, & de fonger que toute taxe 
eft une atteinte à la liberté naturelle des hommes, & par 
conféquent une véritable injuftice, tant que la néceffité d'y 
avoir recours n'eft pas. portée à la dernière évidence. 

D'ailleurs, quand même la taxe du pain devroit être 
abolie, fon Mémoire n'én feroït pas moins utile, parce qu'il 
peut fervir, dans le cas de la liberté, à juger par le prix 
du pain, des progrès de Fart de la boulangerie & de la 
mouture dans les différens cantons: à faire connoître fi dans 
certains endroits, des circonftances locales n'ont pas augmenté 
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le prix, & fentir la néceflité d'en chercher la caufe & de a 
détruire; enfin à avertir de bonne heure des aflociations 
fecrètes que pourroient former des Boulangers pour aug- 
menter le prix du pain, affociations dont, fans taxe, fans 
aucune atteinte à la liberté, il feroit bien facile de prévenir 
les eflets. - 


LUCE 8 AD | 
COMPARAISON DES COMBUSTIBLES. 


“ice NOÎTRE pour les diflérens combuflibles qui font en 
ufage à Paris, les rapports du poids, du volume & du prix, 
foit naturel, foit augmenté par les droits, d’une quantité de 
chacun, capable de produire un effet égal, telle eft la queftion 
réfolue par M. Lavoifier, & cette queition intéreffe à la fois 
la Phyfique, l’économie domeftique, & même l’Adminif- 
tration. M. Lavoifier, pour connoître les quantités de chaque 
combuftible, qu'on peut regarder comme capables de pro- 
duire un effet égal, a déterminé celle qui peut conferver 
dans l’état d’ébullition, une maffe donnée d’eau bouillante, 
à l'évaporation de laquelle on fupplée par de nouvelle eau 
à la mème température, qu'on y ajoute fans cefle; & il 
mefure ou le temps pendant lequel une quantité donnée du 
combuflible a foutenu cette ébullition, ou la quantité du 
même combuftible, néceflaire pour foutenir cette ébullition, 
foit pendant un temps donné, foit pour faire évaporer une 
quantité d'eau connüe. Ces deux méthodes le conduifent aux 
mêmes réfultats, c'eft-à dire, à prouver que le chauffage par 
le charbon de terre, eft le plus économique à Paris; celui 
où l’on emploie le bois, l’eft moins, & le charbon de bois, eft 
plus cher que les deux autres combuftibles ; if faut également 
un moindre poids & un moindre volume de charbon de terre 
que de bois, pour produire un même eflet: on voit enfin 
que le droit fur le charbon de terre, eft plus confidérable 
que celui fur le bois, toujours en ayant égard à la valeur 
réelle, c'eft-à-dire, à la faculté de produire de la chaleur: 


V. les Mém, 
P-379- 
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l'impôt fur fe charbon de terre, eft auffi trop fort fi on a 
égard au rapport du prix de ce combuftible à celui des 
autres, 1 paroitroit qu'en prenant pour chaque genre de 
denrée, le droit proportionnel au prix, on s'écarteroit 
moins de la juflice : en eflet, lorfqu’il s’agit de denrées qui 
ont des qualités différentes, & qui par conféquent n’ont 
sas abfolument les mèmes ufages, il eft peut-être impoffible 
d'établir une proportion véritablement conforme à une juftice 
rigoureule ; & c'eft un des inconvéniens des impôts fur les 
confommations. 


HOUR L LL IE CICRIP INTER 
M." Lavoifier & de la Place ont obfervé qu'en dégageant 


de Fair inflammable, de fair nitreux, de l'air acide des 
métaux ou de la craie, le réfidu acquéroit une électricité 
négative très-fenfible. L'eau en fe vaporifant, leur a paru 
donner au contraire des fignes d'électricité pofitive, une 
feule fois elle a paru négative; peut-être cette différence 
tient-elle à la décompoñition de l'eau qui aura eu lieu dans 
une de ces expériences plus que dans Îes autres, ce qui 
fe rapprocheroït alors du réfultat des premières expériences. 

On en peut conclure que des variations ans l'état électrique 
des corps, comme des variations dans feur température, accom- 
pagnent prefque tous les changemens qui arrivent dans Tétat 
de es corps ou dans leurs principes. Depuis la renaïflance 
des Sciences, chaque génération enlève à la Nature un des 
voiles qui la couvrent, & ofe entrevoir fous ceux qui lui 
reftent, quelques-uns des objets que les générations fuivantes 
doivent dévoiler. d 


SUR -L'Ai-M AIN I Ë R E 
D'ÉCLAIRER LES SALLES DE SPECTACLES. 


M. LAVOIsiER propofe d'éclairer Jes décorations & les 
AGteurs par les moyens employés jufqu'ici, en ajoutant 
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feulement des réverbères mobiles derrière les ampions, afin 
de perdre moins de lumière & de pouvoir la difiribuer fuivant 
ce que l'e héâtral peut exiger. 

Quant à la partie de Îa falle qui contient les fpectateurs, 
il penfe que des réverbères elliptiques, cachés dans le pla- 
fond, auroient l'avantage de ne dérober à perfonne la vue 
d'aucune partie du fpeétacle, & de fervir de ventilateurs, 
La lumière réfléchie par un réverbère partiroit du foyer 
inférieur de lellipfe pour fe répandre avec égalité dans 
la falle; & il fufhroït de les multiplier & de les bien placer 
pour éviter les mauvais effets que peuvent produire les 
ombres projetées de haut en bas, Car il ne faut pas oublier 
qu'une clafle très-nombreufe de fpectateurs veut faire partie 
du fpectacle, & n'en eft paspour beaucoup d’autres la partie 
la moins intéreffante, 

Un eflai en grand que M. Lavoifier a fait dans l’une des 
falles du Louvre, lui a prouvé, par expérience, les ayan- 
tages de cette difpofition. | 


Histoire DE L'ACADÉMIE ROYALE 


ANATOMIE. 
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VE Mn, Pi R M1 les objets dont les Anatomiftes s'occupent, il en eft 
p.495. peu qui puiflent infpirer autant, d'intérèt aux hommes même 
les plus étrangers à l'Anatomie. 

Le cerveau eft l'organe par lequel nous recevons immé- 
diatement nos fenfations, il exerce dans toutes les opérations 
de la mémoire, de l'imagination, dans celles même qu’exé- 
cute l’efprit dans les méditations les plus abftraites, des fonctions 
inconnues, mais dont. il eft impoflible de nier l’exiftence. 

Les défauts dans la conformation des yeux, les change- 
mens que l'œil éprouve, iufluent dans {a manière dont nous 
voyons les objets: fi l'œil s’afloiblit, nous voyons plus mal; 
fi quelques-unes de fes parties font détruites ou paralyfées, 
nous ceflons de voir; notre ame cependant eft reftée la 
même, elle a perdu une de fes facultés, & fa nature n’a 
point changé: le cerveau eft précifément à la faculté d’ima- 
giner ou de penfer, ce que l'œil eft à la faculté de voir; 
l'être fenfible & penfant dépend dans toutes fes opérations, 
de la flruéture, de l'organifation, des altérations qu'éprouve 
l'organe néceflaire à l'exercice de fes facultés; & de même 
que l'étude de l'œil & de l'oreille nous a éclairés à quelques 
égards fur notre manière d'entendre & de voir; peut-être 
un jour une connoiflance plus parfaite du cerveau, nous 
donnera des lumières utiles fur quelques-unes des opérations 
de notre efprit, 


Ces 
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Ces Mémoires de M. Vicq-d'Azyr, fur le Cerveau, qui 


en contiennent une defcription très - méthodique & très- 
détaillée, font le commencement d'un grand ouvrage, où il 
fe propofe d'en donner une femblable de tous tés organes 
& de toutes les parties de l’homme: cette defcription eft 
accompagnée de planches deflinées d'après l'objet même & 
fous les yeux de fAnatomifte; a réunion de ces deux 
moyens eft néceflaire. L'un ou laure eft infufffant s'il eft 
employé feul. Dans la defcription anatomique a mieux 
faite, on eft obligé d'employer un grand nombre d’expreffions 
vagues qui n'offrent point à lefprit, d'une manière précile, 
les formes qu'on a voulu rendre; des planches, avec une 
explication fommaire, peuvent montrer {es objets, mais ne 
les font pas connoitre. 

Le cerveau a été décrit par un grand nombre d’Anatomiftes 
célèbres, M. Vicq--d'Azyr ne les a point copiés, il décrit ce 
qu'il a vu, & comme il l’a vu; mais il avertit avec un foin 
fcrupuleux, des points dans lefquels fa defcription s'accorde 
avec celles qui l'ont précédée, de ceux dans lefquels elle 
s'en écarte; & il Jaifle aux Anatomiftes à juger du nombre 
& de l'importance des obfervations nouvelles qu'un travail 
fi étendu & fi pénible n'a pu manquer de lui offrir. 


ARS TA RER ES TE. 


À UTANT il eft important de connoître les maladies 
vraiment contagieufes , autant il peut être utile de diffiper 
les préjugés qui ont fait, mal-à-propos, ranger dans cette 
clafle un grand nombre de maladies. Les faufles terreurs que 
ces pr éjugés infpirent, les précautions incommodes ou difpen- 
dieufes qu'ils obligent de prendre, l'abandon auquel ils 
condamnent Îles. tale , font de véritables maux qu'il eft 
bon de prévenir. 

Une opinion répandue, particulièrement en Italie & dans 
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nos Provinces méridionales , a fait regarder la phthifie 
comme une de ces maladies qui fe communiquent par Îa 
cohabitation, par l’ufage des mêmes hardes, par un long 
féjour dans les lieux qu'habitent les malades: de très-célèbres 
Anatomiftes Italiens, n'oloient même, moins par crainte que 
par égard pour leurs Elèves, difléquer dans leur amphithéâtre 
les cadavres des fujets morts de phthifie. - 

M. Portal attaque dans ce Mémoire cette opinion qu'il 
regarde comme un préjugé. On obferve, à la vérité, que 
plufieurs individus d'une même famille, font fucceflivement 
attaqués de cette maladie: mais en examinant les circon{tances 
de cette obfervation, on voit qu'il eft bien plus naturel de 
regarder la phthifie comme héréditaire que comme contagieufe. 


Cette phthifie héréditaire eft, fuivant M. Portal , diffé- 
rente de la phthifie accidentelle ; la dernière attaque d’abord 
les glandes ‘bronchiques , & celles du poumon ne font 
affectées que les dernières: dans la phthifie héréditaire, ce 
font au contraire les glandes du poumon qui font le premier 
& le véritable fiége de la maladie. Les tumeurs, les ulcères, 
ont un caractère fcrofuleux qui ne s’obferve point dans la 
phthifie accidentelle; ainfr, ces maladies, confondues fous 
un même nom, font d’une nature différente, exigent chacune 
un traitement particulier, & doivent être combattues quelque- 
fois par des remèdes abfolument contraires. 


PURGE A PO RALE KE, 


On diflingue ordinairement deux efpèces d'apoplexie, 
l'apoplexie fanguine & l’apoplexie féreufe : on attribue même 
à chacune des fignes diftinétifs; on les traite par des mé- 
thodes diflérentes, & j'on a été jufqu’à regarder les remèdes 
utiles pour l'une, comme dangereux, & prefque mortels 
pour l'autre. 


… M. Portal croit, d'après fes obfervations, que ces diflindtions 
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ne font rien moins que certaines ; il a trouvé les vaifleaux 
du cerveau gorgés de fang dans des fujets qui avoient tous 
les fignes d’une apoplexie féreufe, & des dépôts féreux 
dans des fujets en qui ontrouvoit les fymptômes attribués 
à l'apoplexie fanguine. Il juge en conféquence que ces 
diftinétions font au moins inutiles, qu'il faut, fans s'arrêter 
à ces règles générales, traiter -chaque malade d’après les 
indications particulières que préfentent fon état, la connoif- 
fance qu'on peut avoir de fon tempérament, & les circonf- 
tances des accidens qu'il a éprouvés, 


B à 


HISTOIRE NATURELLE 
DES ANIMAUX. 


SUR LA CONFORMATION 
DE LA TRACHÉE-ARTÈRE DES OISEAUX: 


V. les Mém. Ex trachée-artère de la plupart des efpèces d'Oifeaux , entre 


p 369. 


dans fa poitrine à fa partie antérieure du flernum; mais il y 
en a un petit nombre dans lefquels la conformation de cet 
organe eft très - diférente. Dans les uns, comme dans le 
Cygne fauvage, la trachée pafle le long du flernum, entre 
dans une cavité placée dans l'épine de cet os, & remonte 
pour redefcendre enfuite dans la poitrine. Dans les Grues 
elle remonte & defcend deux fois, en forte qu'on peut y 
obferver. quatre courbures. Dans le Paragua, oifeau d'Amé- 
rique, M. Bajon, Correfpondant de l'Académie, a obfervé 
que la trachée-artère defcéndoit en-dehors le long du fternum, 
pour remonter enfuite. Enfin dans lOïfeau pierre qui doit 
ce nom à une excroiffance blanchâtre & dure qu'il porte à 
la naiffance du bec, on trouve que la trachée-artère defcend &c 
remonte deux fois le long de la partie extérieure du fternum. 
M. Daubenton décrit avec foin ces phénomènes jufque dans 
leurs plus petits détails. 

Mais il avertit en même-temps de ne pas trop fe preffer 
de fuppofer à ces conformations, foit un motif, -foit un 
ufage particulier. On a, par exemple, attribué à a forme 
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de a trachée-artère du Cygne fauvage, la fupériorité de fon 
chant {ur celui du Cygne domeftique, & c’eft la force de 1a 
voix du Paragua qui a fait naître à M. Bajon le defir d'examiner 
les organes par lefquels elle eft produite; mais la voix des 
: Hérons ou des Grues n'offre rien de remarquable. D’autres 
ont dit que le Cygne fauvage avoit reçu une trachée-artère 
plus longue, afin qu'il eût la facilité de plonger plus long- 
teimps ; mais celle de l'Oïfeau-pierre eft plus longue encore, 
& cet oifeau eft d'une eflpèce quine plonge point. 

Ce ne fera donc qu'après avoir obfervé ces trachées-artères 
dans un plus grand nombre d’oifeaux, & en avoir mieux 
connu l'hiftoire, que l'on pourra hafarder des conjectures 
vraifemblables fur lufage de ces parties. Mais, foitpar une 
inclination naturelle à l'homme, foit par une fuite de préjugés 
philofophiques dont nous ne fommes pas encore bien guéris, 
il y a très-peu d'efprits qui puiffent fe contenter de fimplés 
faits , & qui ne cherchent point à fatisfaire leur inquiète 
curiofité par quelque explication fur laquelle ils fe repofent 
avec complaifance , jufqu'à ce que de nouveaux faits viennent 
les détromper. 
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BOTANIQUE. 


MORT ENS (CET A TROP EE INC ENS) 
DU: BOIS DE CHÂTAIGNIER. 


V. les Mém. On a regardé prefque généralement certaines charpentes 
pages 49 anciennes, bien confervées, & d'un bois différent du chêne 


& 295. 


ordinaire, comme faites de bois de chitaignier, avec lequel 
elles ont réellement quelque reflemblance. M.° Fougeroux 
& Daubenton prouvent ici que c'eft une erreur, & que ces 
charpentes font d’une efpèce de chène plus rare , dont le 
bois, plus dur, peut fe conferver plus long-temps. Cepen- 
dant on avoit dejà expliqué l'exiflence des charpentes de 
châtaignier, en fuppofant que cet arbre étoit autrefois plus 
commun dans nos climats, qu'il y croifloit mieux, & qu'il 
y parvenoit à une plus grande hauteur ; on avoit même trouvé 
des raifons qui expliquoient ce changement. 

M. Fougeroux obferve que le chène dont nos anciennes 
charpentes fônt faites, eft devenu rare dans nos forêts ; 
mais cette rareté ne doit pas furprendre. IL croit plus len- 
tement que le chène ordinaire, & il étoit naturel de con- 
{erver de préférence les baliveaux du dernier, qui, à un âge 
égal, doivent paroitre plus beaux. Cependant la füupériorité 
de ce bois de chène mériteroit qu'on s’occupät de le mul- 
tiplier, & il eft vraifemblable qu'il fe multiplieroit de lui- 
même, fi on fuivoit les avis qu'a donnés M. Duhamel; 
c'efl-à-dire , fi au lieu de conferver des baliveaux on gardoit ou 
des parties de futaie ou des bordures , méthode qui , à d’autres 
égards, a plufieurs avantages d'utilité & même d'agrément. 


LRO 


| 
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MINÉRALOGIE. 


SUR LA FORMATION DES MONTAGNES. 
M. LE GENTIL fe propole d'établir dans ce Mémoire : 


1,” Que les grandes chaînes de montagnes fontcompolées 
de trois parties ; lune fupérieure , où la roche paroït à nu, 
& qui porte des caraétères d’une antique dégradation. Les 
deux autres chaînes placées de chaque côté de la première, 
dans le fens de fa longueur, paroïflent formées de fes débris. 

2.° Que la correfpondance des anglesrentrans & faillans des 
vallées, donnée par M. Bourguet, comme une obfervation 
générale, eft bien éloignée de l'être. M. le Gentil trouve 
qu'elle ne fe vérifie que dans les vallées où coulent desrivières, 
& qu'on peut fuppoler avoir été creufées par les caux de ces 
mêmes rivières. 

3«° Que les couches terreufes ou pierreufes horizontales 
dans les plaines, font inclinées fur es montagnes , fuivant la 
pente générale du terrein. 

M. le Gentil ne donne pas ces propofitions pour des loix 
générales. de la Nature, mais comme le réfultat conftant des 
obfervations qu'il a faites dans fes longs voyages, où il aeu 
occafion d'examiner les principales chaines de montagnes 
de l'Efpagne, celles des Ifles de France & de Bourbon, & 
celles de quelques-unes des Moluques. L’inclinaifon des 
couches eft quelquefois fi régulière, qu'elle peut être employée 
pour mefurer la hauteur même des montagnes d'une manièré 
wés-approchée , la différence entre celle du pic le plus: élevé 


V.les Mém. 
P: 433 


V. es Mém. 
p+ 169. 


16  HisTOôiRe DE L'ACADÉMI£ RoYyaALE 

de lIfle de Bourbon , évaluée de cette manière, & a hauteur 
de la même montagne, déterminée par des mefures, géodé- 
fiques, ne s'eft trouvée que de 60 toiles fur 1700. 


SUR LES MONTAGNES BRÜLANTES. 


M. MoraAND, dans Ja defcription de l'art d'exploiter les 
mines de charbon de terre, a fait mention de plufieurs de 
ces mines qui fe font embrafées, & qui ont continué de 
brûler pendant un fong temps. Ce Mémoire contient Îa 
defcription de trois de ces mines qu'il a eu occafion d’exa- 
miner en Rouergue. . 

Dans toutes trois le terrein qui répond à [a partie embrafée, 
a une chaleur plus ou moins forte, mais qui fouvent left 
affez pour empêcher d'y marcher & de sy arrêter. Ce terrein 
eft fillonné par des fentes, couvert d’inégalités, & toute la 
furface eft formée de terres ou de pierres qui ont éprouvé 
les effets d’une longue calcination : on y aperçoit quelques 
bouches par lefquelles s'élèvent des exhalaifons quelquefois 
enflammées: dans d’autres endroits, elles ne font lumineufes 
que la nuit. Si l'on approche de ces efpèces de foupiraux, 
on voit au-dedans la flamine circuler dans de vaftes 
cavernes ; il fe dépofe fur les bords & fur quelques parties . 
du terrein, des efllorefcences fülfureufes, de lalun, du fel 
ammoniac. | 

Souvent ces mines ont été allumées par des accidens 
que l'imprudence des Mineurs a caufés ; d’autres fois elles l’ont 
été par l’embrafement fpontané de tas de charbon détaché 
de la mine, & expolé à l'air & à l'humidité: enfin des caufes 
purement naturelles ont aufli produit ces incendies. 

En général, ces embrafemens n’occafionnent d'autre acci- 
dent que la confommation en pure perte, d’une denrée qui 
auroit pu ètre utile. Cependant on avoit efflayé d'éteindre 
le feu d'une de ces mines, en y faifant couler l'eau d'un 
petit ruiffeau ; & cette opération d'ailleurs inutile à Jobjet 

É 
qu'on 
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qu'on s’étoit propolé, a produit une petite éruption; un grand 
nombre de pierres aflez groffes accompagnées de cendres, 
ont été jetées au loin avec beaucoup de fracas, phénomène 
inexplicable avant que les nouvelles expériences fur la décom- 
pofition de l'eau, nous euffent appris combien, dans certaines 
circonftances , elle peut être propre à exciter l'aGivité du 
même élément dont en général elle arrète les ravages. 

Ces montagnes brûlantes font très-communes. M. Morand 
donne ici une lifte aflez longue de celles qui font connues 
des Naturaliftes : mais il leur eft arrivé quelquefois d'en 
augmenter le nombre d'après de fauffes apparences. Un terrein 
fitué entre quelques montagnes de Languedoc, a eu pendant 
plufieurs années la réputation d’être lumineux pendant la 
nuit, ce fait avoit été configné dans des Livres eftimés. Quel- 
ques perfonnes eurent la curiofité d’obferver cette lumière 
de plus près ; elles franchirent les montagnes une nuit que Île 
phénomène étoit très-vifible, & elles aperçurent au milieu 
d'un plateau fitué près d’un petit village, des femmes occupées 
à filer autour d’un feu de chenevottes. Il eft rare que des faits 
donnés pour des phénomènes extraordinaires, fe réduifent à 
un évènement d'un genre aufli fimple ; mais la leçon n'en eft 


alors que plus forte, & c’eft ce qui a déterminé M. Morand 
à en faire mention, 


OBSERVATIONS 
DS TS T'ON TEREEMNPA AU R EL, LE. 


Gise obfervations font au nombre de trois; 1a première a 
pour objet les chaux de fer qu'on trouve dans les bancs de 
fubftances fchifteufes qui recouvrent les mines de charbon: 
plufieurs de ces ocres reflemblent aux précipités retirés des 
diflolutions du fer par différens acides; uné, entr’autres, étoit 
abfolument femblable à un précipité de fer, obtenu par l'acide 
du fücre, que M. Sage a mis fous les yeux de l’Académie.” 
On avoit obfervé que plufieurs bitumes, dont l'odeur eft 
fétide , répandoient quelquefois une’ odeur aromatique & 
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fuave; M: Morand a cherché le moyen de produire: à vo+ 
lonté ce phénomène, & il atrouvé que l'afphalte ou bitume 
de Judée, expolé au grand foleil,, dans un: vaifleau clos, 
acquéroit une odeur de benjoin très-fenfible.. 

On a vu dans le Volume des Mémoires de l’Académie, 
pour l'année 1780, les obfervations de M. Fougeroux, fur: 
du foufre trouvé dans les fouilles faites auprès de la porte 
Saint-Antoine; le terrein où ce foufre s’étoit formé étoit: 
une ancienne voirie : M. Morand en a trouvé de même dans 
les décombres d’une maïifon de la rue Guénégaut, fituée 
auprès d’un ancien égoût.. 
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Ox a donné le nom d’Aventurine à une ou à plufieurs 
efpèces de pierres qui reflemblent, à quelques égards, à une 
compofition artificielle qui porte le même nom. 

M. Sage a eu occafion d'examiner une de ces pierres;. 
& a trouvé qu'il falloit {a rapporter au genre des pierres: 
quartzeufes ; de petits grains de quartz en forment la plus: 
grande partie, & c’eft à eux qu'elle doit la propriété d’être: 
chatoyante,. \ Fe 

l a reconnu cette même propriété dans plufieurs efpèces: 
de feld-fpath, que l'analyfe lui. a. fait, diftinguer de la pierre: 
qu'il nomme aventurine. 

M. Daubenton, dans un autre Mémoire fur Îe même objet,. 
compare des pierres plus anciennement connues fous le nom 
d'aventurine , avec celle qui eft l’objet du Mémoire de M. 
Sage, & il croit que les premières appartiennent plutôt au 
genre des feld-fpaths ou fpaths étincelans, qu'à celui des. 
pierres quartzeufes : l’analy{e peut feule décider cette queftion. 

Elle eft un excellent moyen de diftinguer- les fubftances 
minérales, de rapprocher celles qui, différentes par des formes. 
plus où moins accidentelles , font cependant. d’une nature- 
femblable ; d'en. féparer d’autres qui affectent une même 
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forme, quoique compofées d’élémens d’une nature différente. 
Mais cette méthode peut avoir un inconvénient, celui de 
faire confondre des fubftances femblables à l'extérieur, & 
dont on n’a encore analyfé qu'un petit nombre d'individus. 
On eft alors tenté de conclure que tous auront la même 
compofition , & cette conclufion peut être précipitée. L'analy{e : 
chimique et donc un moyen qu’on ne doit employer en 
Hiftoire Naturelle qu'avec précaution : cependant il faut bien 
fe garder de le rejeter; en eflet, quand bien même il ne 
feroit pas Îe plus für ou le plus commode pour diftinguer 
en claffes, les fubftances du règne animal, il eft le {eul 
qui puille nous en faire connoître la nature ; il peut fervir 
à nous éclairer fur leur origine; & l’art des analy{es chimiques 
a été porté de nos jours à une affez grande perfedion pour 
être regardé comme un inftrument dont les opérations font 
préciles, & les rélultats certains toutes les fois qu'il eft 
manié par des mains habiles. 


CYy 
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CHI MIE. 


SUR L'ANALYSE VÉGÉTALE 


M. LE COMTE DE Miczi donne ici les détails d’une 
méthode par laquelle il fe propofoit d’analyfer les fubftances 
végétales, & qu'il devoit étendre enfuite à celles du règne 
animal. A 

Il s’étoit procuré un appareil au moyen duquel il pouvoit 
appliquer aux fubflances qu'il vouloit examiner, un degré 
de chaleur à peu-près conftant, depuis la température de 
l'atmofphère jufqu'à celle de Feau bouillante. Pour cela ïk 
employoit une lampe où il plaçoit un nombre plus ou moins 
grand de mèches aufli égales qu'il étoit poflible, & dont if 
avoit déterminé l'eflet par des obfervations préliminaires. 

C’étoit à l'aide de cette chaleur qu’il faifoit parcourir aux 
fubftances qu'il vouloit analy{er les trois différens degrés de 
fermentation fpiritueufe , acide & putride. Il analyloit enfuite 
féparément une partie de chaque fubftance dans ces différens. 
états, en la foumettant à la diftillation par un feu gradué de 
la même manière, & en féparant les produits à mefure qu'à 
un degré de feu donné, la diftillation s'arrêtoit. 

M. de Mülli regardoit cette analyfe comme préférable à 
celle où l’on emploie la diflillation ordinaire; & en.efler, elle 
a l'avantage de diftinguer plus exactement les produits, & de 
dénaturer moins les principes immédiats des diflérens mixtes. 

Ia préféroit auffi à l'analyfe par les réactifs, à laquelle on 
peut fans doute reprocher {e défaut d'exiger beaucoup de 
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fagacité & d’adreffe, foit pour en tirer des réfuliats précis, 
foit pour déduire de ces rélultats des conclufions un peu fûres, 

Il ya une autre efpèce d’analyfe encore peu connue, 
celle de Ja diflillation dans le vide, méthode que M. Turgot 
a propofée & employée le premier, qui a fur toutes les 
autres l'avantage d'enlever des mixtes leurs principes volatils 
fans prefque les altérer, & à laquelle nous ofons prédire que 
Yon devra un jour un grand nombre de réfultats chimiques 
importans & utiles. 

M. le Comte de Milli n'avoit encore fait qu'un petit 
nombre d’eflais de la fienne, lorfqu'il a 1ü ce Mémoire, & 
ces effais lui donnoient de grandes efpérances , mais il a 
cru devoir publier fa Méthode, au rifque de fe voir enlever 
Yhonneur des obfervations nouvelles, où elle auroit pu le 
conduire , & il a généreufement préféré l'avantage des 
Sciences à fa propre gloire. 


SUR LA FORMATION 
ET 
LA DÉCOMPOSITION DE L'EAU. 


[Se expérience faite par M. Macquer, en 1776, & qu'il 
rapporte dans fon Didionnaire, pouvoit faire foupçonner 
qu'il fe forme de l’eau dans la combuflion de l'air inflam- 
mable avec l'air commun. 

Au mois de Juin 1783, M. Lavoïfier qui, d’après des 
vues fondées fur une théorie déjà confirmée par beaucoup d’ex- 
périences, avoit préparé un appareil pour faire brûler dans 
des vaifleaux clos fair inflammable avec l'air vital, trouva 
qu'il réfultoit de cette combuftion un liquide qui n’étoit que 
de l'eau très-pure, & dont le poids étoit fentiblemeht égal 
à celui des deux airs employés. Il apprit alors que M. Ca- 
vendish avoit retiré de l’eau par la même opération, & peu 
detemps après, M. Monge , alors à Mézières, avoit, en em- 
ployant un autre appareil , fait la même expérience plus em 
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grand, & en avoit déduit le même réfultat, mais d’une 
manière plus précife encore, & par conféquent plus certaine, 
Cette expérience prouve que dans la combuftion de Fair 
inflammable & de l'air vital, il fe forme une quantité d’eau 
égale au poids de ces airs confidérés dans l'état de pureté, 
puifque la petite quantité d'air d'autre nature qui fubfifle 
enfuite, complète ce qui peut manquer au poids de l'eau. 
Rien ne fe perd dans cette expérience que la lumière & fa 
chaleur qui s’échappent au travers du vaifleau. 

I étoit naturel de conclure de cette expérience , qu'il 
feroit poffible de décompofer l'eau, & de féparer Fair inflam- 
mable de lair vital. 

Plufieurs expériences fembloient l'indiquer, & particuliè- 
rement celle par laquelle un mélange de limaille de fer & 
d'un peu d’eau, placé fous une cloche & fur du mercure, 
par M. Lavoifier, avoit produit une quantité confidérable 
d'air inflammable. En effet, le poids de la limaille de fer étoit 
augmenté dans cette expérience, celui de l'eau étoit diminué; 
& en la rapprochant de expérience précédente, il étoit 
difficile de n'en pas conclure que l’eau s’étoit décompofée 
& qu'elle avoit produit cet air inflammable qu'on obtenoit 
féparé , tandis que l'air vital s’étoit uni au fer. Cependant 
il fe préfentoit tous les jours de nouvelles preuves de 
cette formation de l'eau, M. Prieftley avoit rephlogiftiqué 
des chaux métalliques en les mettant dans des cloches rem- 
plies d'air inflammable, & placées fur l’eau, & en les expo- 
fant au foyer d'un miroir ardent, Dans cette expérience les 
métaux avoient perdu de leur poids, l'air inflammable avoit 
difparu, Fair vital qui fait partie des chaux métalliques 
s'étoit donc uni avec cet air inflammable & avoit produit de: 
l'eau. M. Prieftley avoit auffi revivifié des chaux métalliques 
dans Valkali volatil aériforme , & M. Lavoifier a obfervé 
qu'alors il fe forme un liquide, dont il fe propofe d’exa- 
miner la nature, & fur lequel ila fait déjà un grand nombre 
d'expériences. La revivification fe fait aufli, quoique d’une 
manière incomplète, dans l'acide fulfureux aériforme, Plus 
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ces expériences fe multiplioient, plus if devenoit vraifem- 
blable que l’eau n’étoit pas une fubftance fimple , &les efpé- 
vances de fa décompofer acquéroient plus de force. 

Ce fut dans ces circonftances que la découverte des ma- 
chines aéroflatiques vint ouvrir un nouveau champ aux 
Phyfciens, IL devint important de pouvoir produire facile- 
ment & à peu de frais une grande quantité d'air inflammable, 
M. Lavoilier & Meufnier imaginèrent d’effayer de le retirer 
de l’eau : pour cela, ils firent tomber de l'eau goutte à goutte 
dans un tube de fer, plongé dans des charbons ardens de 
manière à refter conftamment rouge, un ferpenteau étoit adapté 
à l’autre extrémité , un bocal recevoit l’eau qui échappoit à 
cette épreuve , & un tuyau conduifoit le fluide aériforme 
qui {e formoit., dans un appareïl propre à le recevoir : par 
ce moyen, il fe produit très-promptement une quantité très- 
grande d’air inflammable. L'intérieur du canon fe calcine & 
{e tapifle d’une fubftance noire, luifante,. non malléable, & 
qui, fi on la réduit en poudre ,. paroît un véritable éthiops 
martial. Cette expérience, quoique faite très en grand, n’a 
pas encore fatisfait M. Lavoifrer. Il étoit néceffaire de connoître 
le poids de l’eau qui avoit échappé à Ja décompofition, celui 
de air inflammable; & enfin, l'augmentation de poids du 
canon de fer, & la fomme de ces poids réunis devoit: fe 
trouver égale au poids de l'eau employée : mais a. partie 
extérieure du canon de fer auroit pu étre calcinée en partie, 
du moins on auroit pu le foupçonner, & dans des expériences 
deftinées comme celles-ci, à établir des faits importans, & 
à confirmer des.théories nouvelles, on ne fauroit prendre trop 
de précautions pour prévenir jufqu'aux moindres prétextes faifis 
alors avec tant d'empreffement. Cependant, M." Lavoifier & 
Meufnier avoient eflayé de retirer air inflammable de l'eau, 
en y plongeant différens corps dans l'état d'ignition, & ils avoient 
ouvé que parmi les métaux, le zinc feul avoit comme le fer 
la propriété de dégager Y'air inflammable. Ainfi, en employant 
untuyau de cuivre , au lieu d’un tuyau de fer, & en mettant: 
dans ce tuyau des morceaux de fer pélés avec précifion,. on 


24 H1SToIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


eut déterminer augmentation de poids que l'union avec 
J'air vital a fait acquérir au fer: aufli, en répétant l'expérience 
fous cette nouvelle forme, M. Lavoifier a trouvé l'égalité qui 
devoit avoir lieu entre le poids de l'air inflammable ajouté à 
l'augmentation du poids du fer, & celui de l’eau décompolée. 

Cette théorie de la décompofition de l'eau donne l'expli- 
cation de plufieurs phénomènes importans. Par exemple, on 
a prouvé par l'expérience, que l'eau feule fufifoit à la nutri- 
tion des plantes: or les plantes font combuftibles; on fait 
d’ailleurs par les expériences de M. Ingenhouz, que les 
végétaux exhalent une quantité abondante d'air vital Ne 
doit-on pas en conclure que l’eau dont ils fe nourriflent , fe 
décompofe dans la végétation, & que fair vital qui en fait 
partie {e dégage, tandis que l'air inflammable s’unit avec le 
végétal, & fert à la formation des fubftances inflammables 
qui en font partie? 

La fermentation fpiritueufe eft un autre phénomène où 
Jon peut obferver également cette décompofition. Si l'on fait 
bruler de Fefprit-de-vin dans un appareïl propre à recueillir 
les vapeurs qui s’en dégagent, on obtient une quantité d’eau 
pure fupérieure en poids à la partie de l’efprit-de-vin qui a été 
confumée, cette eau eft produite par l'union de l'air vital qui 
fert à la combuftion, avec l'air inflammable fourni par l’efprit- 
de-vin. On peut donc fuppoler que, dans la fermentation 
fpiritueufe d’une diflolution de fucre dans l’eau , par exemple, 
l'air vital fe combinant avec la partie charbonneufe de fucre, 
forme l'acide crayeux ou l'acide charbonneux aériforme qui 
fe dégage avec tant d’abondance dans cette fermentation, 
tandis que air inflammable combiné avec cette même 
partie, forme de l'efprit- de- vin : en effet, lefprit- de- vin, 
en brülant , & par conféquent en fe combinant avec l'air vital, 
produit de l'acide crayeux aériforme , preuve qu'il contient 
la même fubftance qui dans le charbon contribue à la for- 
mation de cet acide. 

La théorie que M. Lavoifer a publiée, fur la formation 
& la décompofition de l'eau, n'a pas été adoptée généralement 
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par, les Chimiftes; & cependant on peut dire que peu de 
théories chimiques font appuyées fur des expériences plus 
fimples & plus concluantes. On ne peut nier que l'air inflam- 
mable & l'air vital ne donnent de l'eau, que l’eau ne pro- 
duife de fair intlammable &, de l'air vital: comme on n'a 
néoligé dans cette opération, que Îa lumière & la chaleur 
qui {e font ou combinées avec l’eau, ou féparées des fubf- 
tances aériformes par la combuftion, il faut ou reconnoitre 
que l'eau eft formée par ces deux fluides, moins la quantité 
de fumière & de chaleur, qui en failoit peut-être une des 
parties conftituantes, ou que chacun de ces fluides n’ef que 
l'eau combinée avec la iumière &. la chaleur, de deux 
manières différentes. Jufqu'ici aucune expérience directe ne 
détruit ni ne confirme aucune de ces deux opinions, il 
femble qu'on doit pencher vers celle des deux ui paroît 
la plus naturelle, la plus fimple, & alors tout l'avantage 
ne doit-il pas être pour celle de M. Lavoilier? 

Jufqu'à ces derniers temps on fuppofoit en Chimie, qu’un 
corps qu'on voyoit fe former par la réunion de deux fubftances, 
en étoit une combinaifon; on le regardoit comme un mixte 
dont ces deux fubftances étoient les élémens immédiats: les 
nouvelles expériences ont fait regarder ce principe f1 fimple 
enlui-même, comme fujet à quelques exceptions, de principe 
coniraire qui en. eft une fuite, a été également ébranlé; & on 
pourroit comparer la Chimie, dans fa fituation actuelle, à 
ces États qui, n’ont jamais été plus près d'obtenir une bonne 
conflitution, que lorfqu'ils paroifloient ,. par leurs diflenfions 
inteftines, menacés d'un bouleverfement funefte, 
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lus expériences de M. Lavoifier, fur les fubftances aéri- 
formes, font dirigées par un fyflème pénéral qu'il s'eft formé 


d'après des faits, mais qu'il cherche à confirmer encore par, 
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de nouvelles expériences, & ce Mémoire fur la formation 
de l'acide crayeux aériforme, eft deftiné à donner la preuve 
des conjectures qu’il avoit avancées dans d’autres Mémoires. 

Lorfque l’on brüle du foufre ou du phofphore dans l'air 
vital, il fe forme de l'acide vitriolique ou phofphorique, 
l'air vital efl abforbé & entre fans aucune perte, quant au 
poids, dans Ja compofition de ces acides, mais il fe dégage 
de la lumière ou de {a chaleur, & M. Lavoifier en conclut 
que l'acide vitriolique eft l'union du foufre avec un des 
principes de Fair vital, & l'acide phofphorique , la combi- 
naifon du même principe avec le phofphore. Ce principe, 
M: Lavoifier l'appelle principe oxygine, parce qu'il fe retrouve 
encore dans l'acide nitreux, formé par le mélange de l'air 
nitreux & de l'air vital, & qu'il croit le retrouver également 
dans l'acide crayeux aériforme. 

Le charbon contient de la terre, de l’alkali fixe, de l'air 
inflammable qui s'en fépare par la calcination dans un creufet 
luté, @ une fubflance combuitible en entier: c'eft à cette 
fubftance feule que M. Lavoifier donne le nom de /xbflance 
charbonneufe. 

Si on fait brüler une quantité donnée de charbon dans un 
volume donné d'air vital, placé fous une cloche plongée 
dans du mercure, & qu'on abforbe l'acide crayeux aériforme 
qui s’eft formé par le moyen de falkali volatil cauftique, 
on aura, en pefant ce qui refte de charbon, la quantité de 
Jubflance charbonneufe qui a été confumée. Comme l'air vital 
qui refle eft aufli pur que celui qu'on a employé, on connoît 
également le poids de ce qui en a éié abforbé, & l'on a 
aufli le poids de l'acide crayeux qui s'eft formé par ia com- 
binaifon des deux autres fubftances : ce dernier poids devroit 
être égal à la fomme des deux autres, & il fe trouve cependant 
une différence. M. Lavoilier a conje@uré que l'air inflammable 
contenu dans le charbon, s’étoit uni avec une partie de l'air 
vital, & avoit formé de l'eau: des gouttes obfervées contre 
les parois de la cloche & für le mercure, confirmoient cette 
conjecture ; M, Lavoifer l'a adoptée, a fait le calcul d’après 
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cette hypothèle, & en fuppofant l'eau compofée d'air vital 
& d'air inflammable, dans les proportions qu'il a établies , il 
a déterminé la quantité reflante d’air vital employée à former 
l'acide crayeux aériforme, & par conféquent la proportion 
de la fubftance charbonneufe & de l'air vital qui entrent 
dans fa compofition. Cette proportion eft d’un peu plus 
de foixante-onze parties d'air vital ou du principe oxygine 
qui en fait partie, & d’un peuÂmoins de vingt-neuf de matière 
charbonneule., 


a employé enfuite dans la même expérience du charbon 
privé d'air inflammable avec grand foin, alors il ne fe forme 
point d'eau; & fr l'on cherche la proportion du principe 
oxygine & de la matière charbonneufe employée à former 
l'acide crayeux, on la retrouve fenfiblement la même, 


II a fubflitué la cire au charbon, elle a paru formée entiè- 
rement de fubflance charbonneufe & d'air inflammable: il 
s’eft formé de l’eau, & en faifant le même calcul que dans 
la première expérience, on trouve encore la même proportion 
dans les principes de l'acide crayeux. 


M. Lavoifier a examiné enfuite le réfultat de la revivif- 
cation du mercure précipité per fe, fans addition ou avec 
addition de charbon; dans le premier cas il ne fe dégage 
que de l'air vital; dans le fecond il fe dégage de l'air vital 
& il fe forme de l'acide crayeux aériforme , & le calcul 
donne encore la même proportion. 


Enfin, la revivification du #inium, fi Von tient compte de 
l'acide crayeux qui eft déjà contenu dans cette fubftance, a 
donné encore un réfultat femblable. 


Voilà donc l'air vital qui en s’uniflant à une fubftance 
combuftible forme un acide fans aucune diminution de 
poids, fans aucune autre perte que le dégagement de la 
lumière & de la chaleur ; & ce fait femble devoir confirmer 
la dénomination du principe oxygine donné à l'air vital ou 
à celui de fes principes qui entre dans ces combinaifons, 
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SUR LA DECOMPOSITION DU NITRE. 


V. les Mém. Le nitre fe décompofe lorfqu'il eft diftillé feul, ce"phéno- 

page 21. mène étoit connu, mais il n'avoit pas été examiné dans 
toutes fes circonftances, avec cette exactitude fcrupuleufe 
que l’on exige aujourd'hui des. Chimiftes : M. Bertholet a 
répété cette expérience, & il obferve que dans cette opéra- 
tion il paile une quantité d'air vital prelque égale en poids 
à la moitié de celui du nitre, & qui reprélente par conféquent 
la totalité de d'acide nitreux : une petite portion d'air acide 
crayeux alière, dans le commencement de l'opération, la 
pureté de V'air vital, qui-vers la fin fe-trouve mêlé. d'air 
phlogiftiqué ou air réduit, c’eft-à-dire, de cette fubflance 
aériforme qui refte lorfqu'on a féparé de l'air atmofphérique 
ce qu'il contient d'air vital & d'air acide crayeux. 

Le réfidu eft une fubftance alKaline combinée avec Ia 
terré de la cornue qui’ s’eft diffoute pendant la diftillation. 

Une feule opération ne fuffit point pour décompoler uñe 
quantité de nitre donnée , quelquefois il échappe quelques 
portions d'acide nitreux,.il fe fublime auflr du nitre, & dans: 
deux états; fi ce nitré a un libre contact avec l'air vital qui: 
fe dégage, on a du nitre ordinaire ; fi ce contact n'eft pas 
libre, on obtient une efpèce de nitre formé par la combi: 
naïlon de l'air nitreux avec d'alkali. 

M. Bertholet.a décompolé enfuite le nitre mêlé avec trois 
grains de: charbon par gros, mais il n'a pas dans cette opé- 
ration employé le charbon ordinaire, il {ti a fait éprouver 
auparavant une diflillation, pendant laquelle il s'éleve du 
charbon un huitième de fon poids d’air réduit, mêlé d'acide 
crayeux & d'air inflammable: la décompofition du nitre, 
quand il éft mêlé avec le charbon äinfi préparé, né donne 
plus d'air vital pur, mais un air mêlé d'acide cr'ayeux &' 
d'air réduit; fr on porte la-proportion du charbon jufqu'à 
fix grains, la quantité d’acidé crayeux & d'air réduit, aug-* 
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ente confidérablement ; avec le foufre & l’arfenic on obtient 
de l'air nitreux; fi on emploie les métaux en différeies 
proportions, on obtient d'autant plus d'acide crayeux, que l'on 
a employé plus de métal pour une quantité donnée de nitre. 
e ces expériences, M. Bertholet conclut, 1.° que l'air 
n'treux eft l'acide du nitre furchargé de phlogiftique; cet air 
eft mifcible à l'eau, & forme alors avec les alkalis; un {el 
différent du nitre ordinaire: 2.° que l'air réduit ou phlo- 
giftiqué, & l'acide crayeux , font formés par l'air vital 
combiné avec différentes quantités de phlogiftique, 

IL termine fon Mémoire par des réflexions fur l’exiftence 
de ce principe admis prelque généralement il y a quelques 
années, & aujourd'hui regardé comme inutile par plufieurs 
Chimiftes auxquels M. Lavoifier en a donné lexemple. 
Peut-être les deux opinions ne font-elles pas aufli oppolées 
qu'elles le paroïffent au premier coup-d'œil; on convient 
d'un côté que la doétrine de Sthal doit néceffairement être 
modifiée ; on admet de l'autre, des combinaïfons ou des 
dégagemens de lumière & de chaleur, dont le fecret eft 
encore inconnu; enfin, ne pourroit-on pas obferver que ces 
opinions font déjà un peu moins éloignées qu’elles ne l'étoient 
d'abord? & n'eft-on pas en droit d'elpérer qu'après quelques 
nouvelles expériences qui reftent à tenter, elles fmiront par 
fe réunir ? 


s LERE EVA 
DISTILLATION DES ACIDES MINÉR AUX. 


Ces opération a préfenté à M.* de Laffone & Cornette, 
deux phénomènes finguliers & dont on peut tirer quelque 
avantage, vu l'utilité des acides minéraux dans la Chimie & 
dans les Arts. 

Si on diftille un mélange de deux de ces acides, foit que 
le mélange ait été fait à deflein, foit qu'on le trouve 
tout formé dans les acides minéraux du Commerce & des 
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Manufadtures, on obtiendra le plus pefant de ces acides dans 
un très-grand degré de pureté, pourvu que fa diftillation 
foit faite avec précaution, & qu'on ait foin de fraéturer les 
produits. Cette méthode eft fimple, peu coûteufe & moins 
fujette qu'aucune autre à introduire dans l'acide qu'on veut 
avoir pur, une fubftance étrangère à la place de celle qu’on 
en a voulu chafler. 

En diftillant ces acides dans l'état de pureté, les mêmes 
Chimiftes ont obfervé que, s'ils font foibles, les parties qui 
pañlent les premières font les moins concentrées, & ainfi de 
fuite; en forte que les dernières parties donnent un acide 
plus pefant & plus fort. Si au centraire l'acide a déjà 
obtenu un certain degré de concentration, c’eft vers le milieu 
de {a diftillation qu'on obtient l'acide le plus fort & le plus 
pefant. 

Ce phénomène très-fingulier en lui-même, pourroit offir 
le moyen de concentrer les acides a un très-haut degré, par 
des diflillations répétées, 


DEASMISNCNM ENNNC ES: 3r 


STR LES ÉLECTIONS PAR SCRUTIN. 


Dix: les élections par fcrutin, on emploie ordinairement V.1es Me. 


l'une de ces deux méhodes, ou lon regarde comme élu 
celui des candidats qui a obtenu le plus de voix, ou bien 
l'on préfère celui qui après des fcrutins répétés, fe trouve 
réunir le premier plus de la moitié, plus des deux tiers 
des voix. 

Cette feconde méthode fuppofe néceffairement qu'un cer- 
tain nombre des votans finiflent par fe déterminer pour celui 
qu'ils jugent le plus digne, non entre tous les concurrens, mais 
dans le nombre de ceux qu'ils croient pouvoir réunir un 
nombre fufhfant de voix. Ainfi, par ce moyen on parviendra 
non à choifir le candidat qui a le plus de mérite, mais à 
donner la place à un homme que la pluralité n’en juge pas 
indigne, & on paroît chercher moins à faire le meilleur choix 
qu'à s’aflurer de n'en pas faire un mauvais. 

C'eft particulièrement de la première méthode qu'il s’agit 
dans le Mémoire de M. le Chevalier de Borda. Il obferve 
d'abord que dans les élections faites fous cette forme , le 
vœu apparent de {a phuralité peut être contraire au véritable 
vœu. Par exemple, f on fuppofe trois candidats qu'on ap- 
pellera À, B, C, & qu'il y ait eu huit voix en faveur de À, 
fept en faveur de 2, & fix en faveur de C, À obtient 
la pluralité ; mais par cette manière de voter, on fait feule- 
ment que huit perfonnes ont préféré À à fes deux concur- 
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rens, mais on ignore fi elles préfèrent 2 à C. On fait que 
fept préfèrent À à À & à C, mais on ignore à qui de À 
ou de C elles donnent a préférence. Enfin, l’on ignore éga+ 
-ment quelle eft fur le mérite de À & de 2, l'opinion des fix 
qui ont voté en faveur de C: Cependant fi les huit votans 
pour À, avoient préféré C à B, fi les fept votans pour PB, 
avoient préféré C à À, fi les fix Votans pour C avoient 
préféré B à À, il s'enfuivroit qu’il y auroit treize voix contre : 
huit pour préférer B à À, weize voix contre huit pour pré 
férer C à A; ainfi À auroit dû être exclu. Mais il y a auffr 
quatorze voix contre fept pour préférer € à B, C par con- 
féquent auroit dû obtenir la préférence. Le véritable vœu dela 
pluralité auroit donc été précifément pour C’ qui a eu le 
moins de voix, & À qui en a eu le plus, eft au contraire 
celui que le vœu de la pluralité place réellement le dernier. 

Après avoir fait fentir le défaut de la méthode ordinaire, 
M. de Borda propole un moyen d'y remédier. $ 

11 demande d’abord que les votans donnent chacun Ia lifle 
des candidats, fuivant l’ordre de mérite qu'ils leur fuppofent, 
ou bien qu'ils prononcent fur le mérite des candidats com- 
parés deux à deux. Au refte, il eft aifé de voir que cette 
lifte, fuivant l'ordre de mérite, étant donnée, on peut en tirer 
le jugement qu'a prononcé Îe votant fur fe degré de mérite 
de deux concurrens quelconques. 

M. de Borda fuppofe enfuite dans le concurrent placé le 
dernier, un mérite qu'il repréfente par une quantité indé- 
terminée ; le degré de mérite de celui qui le précède immé- 
diatement, fera repréfenté par cette quantité, plus une autre 
qui exprime fa fupériorité; pour avoir le mérite du troifième, 
on ajoutera encore cette même quantité; en forte que le 
mérite de celui qui a trois ou quatre de fes concurrens 
après lui, fera exprimé par la quantité qui exprime le mérite 
du dernier, plus, trois fois ou quatre fois la quantité 
toujours conftante qui repréfente la différence de fupériorité 
de mérite entre deux concurrens placés immédiatement: 
J'un après l'autre. 


On 
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On aura par ce moyen le mérite qui réfulte pour chaque 
“ôncurrent du vœu d'un des électeurs; prenant enfuite'[a 
fomme de chacune de ces valeurs donnée par chaque vœu, 
on aura la valeur qui réfulte du vœu général pour le mérite 
de chaque concurrent; & le candidat pour qui cette fomme 
eft la plus grande, eft celui en faveur de qui le vœu de la 
pluralité s’eft expliqué, 

La valeur de mérite fuppofée à celui qui eft placé le 
dernier, étant accordée pour tous les électeurs à tous les 
concurrens, eft égale pour chacun. La valeur qui doit y. 
être ajoutée, eft proportionnelle à celle qu'on regarde 
comme repréfentant la différence de mérite entre deux 
concurrens confécutifs, & par conféquent elle n'entre point 
dans la comparaifon qu’on peut faire des mérites refpedifs 
réfultans de l'élection: ainfr on peut la regarder comme 
repréfentant l'unité ou le degré de mérite. 

Enfin le multiple de ce degré de mérite qui répond à 
chaque concurrent, eft précifément égal au nombre de fois 
que dans les comparaïlons {ucceflives faites entre deux 
concurrens, il auroit obtenu la préférence; & par confé- 
quent c'eft en faveur de celui qui l’a obtenue un plus grand 
nombre de fois, que a pluralité s'eft déclarée. 

Dans fexemple précédemment choifi, nous trouverons 
que À ayant été placé huit fois le premier & treize fois le 
dernier , il en réfultera pour lui feïze degrés de mérite plus 
la valeur commune à tous. À ayant été placé fept fois le 
premier & fix fois le fecond, if en réfultera pour lui 
vingt degrés de mérite plus la même quantité. € enfin 
ayant été placé fix fois le premier & quinze fois e fecond, 
aura vingt-fept degrés de mérite; & l'on voit que chacun 
de ces nombres eft égal au nombre de fois que chaque 
<cncurrent a été préféré à un des autres. 

M. de Borda examine enfuite quelle pluralité il faut 
exiger pour que celui qui eft élu, en fuivant fa manière 
ordinaire, foit fûrement celui qui a obtenu le véritable vœu 


dans la méthode plus exacte qu'il propofe d’y fubflituer: 
Le D Ur à 
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pour cela il prend la diftribution de voix la plus défavorable 
pour ce candidat, celle où un de fes concurrens réunit 
toutes Îes voix qui manquent au premier, & où ce 
concurrent eft mis à la feconde place par tous ceux a fui 
refufent la première, tandis que celui qui a obtenu fa plu- 
ralité, eft mis à la dernière place par tous ceux qui ne fui 
ont pas donné la première. ; 

Hi en réfulte que, pour être für que l'élection faite fuivant 
la manière ordinaire, indique le vœu de la pluralité, ikfaut 

ue le nombre des voix obtenues par ce candidat, foit au 
nombre total des électeurs, dans un rapport plus grand que 
celui du nombre des candidats moins un, à leur nombre 
total. S'il y a trois candidats, il faut qu'il obtienne 
plus des deux tiers des voix; sil y en a quatre, il faut 
qu'il en obtienne plus des trois quarts; fi le nombre des 
candidats eft égal ou furpafle celui des électeurs, il faut 
J'unanimité. 

M. de Borda obferve que les loix de Pologne exigent 
cette unanimité pour l'éleétion du Roi; & tout noble 
Polonois pouvant être élu, c’eft préciflément le cas où le 
nombre des candidats égale & furpafle même celui des 
électeurs. Ce rapprochement eft fingulier; cependant on ne 
peut guère fuppofer que la loï ait été déterminée par un 
motif de ce genre, & que, dans le temps où elle a été 
établie, on ait fongé à trouver le moyen de s'aflurer du 
véritable wœu de l'affemblée d’après celui de la pluralité. 

Les obfervations de M, de Borda, fur les inconvéniens 
de la méthode d'élire, prefque généralement adoptée, font très- 
importantes & abfolument nouvelles. Il avoit déjà développé 
cette idée dans un Mémoire 1ü à l’Académie dès 1770. 


SUR LES DÉBLAIS ET LES REMBLAIS. 


V. les Mém. C E Mémoire & celui dont nous venons de rendre compte, 


p. 666. 


prouvent que nee tant de travaux fouvent couronnés par 
le fuccès, nous foimmes loin d’avoir épuilé toutes les appli: 
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cations de l’Analyfe ou de la Géométrie, & qu'au lieu de 
croire approcher du terme où ces Sciences doivent s'arrêter, 
parce quelles auro'ent atteint la limite des forces de lefprit 
humain , nous devons avouer bien plutôt que nous ne fom- 
mes encore qu'aux premiers pas de cette carrière immenfe, 
Ces applications nouvelles, indépendamment de utilité 
qu’elles peuvent avoir en elles-mêmes, font encore nécef- 
faires au progrès de l’Analyfe en général, elles font naître 
des queftions qu'on ne fe feroit pas propolées , elles exigent 
qu'on fe crée des méthodes nouvelles. Les procédés des Arts 
font les enfans du befoin, on en peut dire autant des mé- 
thodes les plus abfiraites des Sciences ; maïs nous les devons à 
des befoins d’une efpèce plus noble, à celui de découvrir des 
vérités nouvelles, ou de mieux connoitre les loix de la Nature. 

Ainfi, l'on voit dans les Sciences, tantôt des théories 
brillantes, mais long-temps inutiles, devenir tout-à-coup le 
fondement des applications les plus importantes, & tantôt 
des applications très-fimples en apparence, faire naître l’idée 
de théories abflraites dont on n’avoit pas encore fenti le 
befoin, diriger vers les théories les travaux des Géomètres, 
& leur ouvrir une carrière nouvelle, 

Lorfque l'on tranfporte des terres d’un efpace dans un 
autre efpace égal, il eft aifé de voir que la manière d’exé- 
cuter cette opération n'eft pas indiflérente, & que l'on doit 
chercher à économifer la force employée, & ce qui en eft 
une fuite, la dépenfe du tranfport. Cette force eft égale à la 
fomme des maffes tranfportées, multipliées chacune par le 
chemin qu'elle a parcouru; mais cette fomme varie fuivant 
la manière dont on diftribue chaque point de la mafle d’un 
déblaï dans l’efpace où elle doit être tranfportée. Le problème 
que fe propofe M. Monge, ‘eft donc de déterminer de quelle 
manière doit fe faire cette opération, pour que la force 
employée foit un minimum. 

Il confidère féparément le cas où le déblai & 1e remblai 
font fuppofés occuper une aire prife fur un plan, & celui 
où ils {ont fuppolés avoir les trois dimenfions. 
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Le principe général établi par M. Monge, eft que ce 
minimum a lieu toutes les fois que deux élémens conféeutifs 
quelconques du déblai font portés dans le remblai, de ma- 
nière que les lignes qu'ils parcourent ne fe coupent point. 

JL obferve enfuite que l'on fatisfait en général à ce prin< 
cipe, fi on fuppofe le déblaï compofé d’élémens fitués entre 
deux lignes droites infiniment voifines, & fituées de manière 
qu'étant prolongées, elles coupent dans l'efpace deftiné aux 
remblais, une petite aire égale en furface à celle qu’elles 
renferment dans le déblai. | 

Ces lignes infiniment proches peuvent être fuppofées fe 
couper en un point, & fi on les imagine menées dans tout 
Tefpace donné, les points d'interfeétion entre deux lignes 
voifines, formeront une courbe dont la génération a quel- 
que rapport à celle de ces cauftiques fi célèbres dans le fiècle 
dernier; M. Monge lui en donne le nom. 

Dans ie cas où cette courbe fe trouve entière, foit en: 
dehors du remblai par rapport au déblaï, foit en dehors du 
déblai par rapport au remblai, le problème eft réfolu, & les 
lignes fuivant lefquelles chaque partie du déblai doit être: 
tranfportée , font des tangentes à cette courbe. 

I n'en eft pas de même dans le cas où une partie de: 
cauftique eft entre les déblais & les remblais; mais alors on 
Imaginera deux courbes qui coupent l’une le déblai, l'autre 
Te remblai en deux parties égales chacune à chacune, avec 
cette condition, que le tranfport étant fuppolé être fait de chaque: 
partie dans la partie correfpondante, la force employée dans 
cette opération, foit un minimum. Ce nouveau problème: 
peut être rélolu par la méthode connue fous le nom de: 
méthode des ifopérimètres.. 

Jufqu’ici le remblaï: & le déblai font deux efpaces terminés: 
par une courbe donnée; mais on peut fuppofer que l’un ou 
autre, ou tous deux enfemble, foient terminés feulement 
d'un côté; & dans ce cas la grandeur de l'étendue de l'un: 
& de Vautre étant donnée, on peut demander par quelle 
sourbe il faut terminer cette étendue prife dans l'efpace 
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indéfini, pour que le tranfport emploie le moins de force 
poffible, & alors on a encore à réloudre un probléme du 
genre de celui des ilopérimètres. 

M. Monge a d'abord fuppofé abfolument libre l'efpace 
contenu entre le déblai & le remblai, mais il peut ne le 
pas être, & toutesles parties du déblai peuvent être aflujetties 
à pafler par certains points. C’eft ce qui arrive, par exemple, 
fi les deux efpaces font féparés par une rivière, fur laquelle 
5l y a un certain nombre de ponts. S'il n'y en a qu'un, comme 
il faut que toutes les parties du déblai paffent par ce même 
point, il ny a qu'une feule manière d'exécuter l'opération. 

Si on fuppofe enfuite qu'il y en ait deux, M. Monge 
obferve que fi on imagine, tant dans le déblai que dans le 
yemblai, une courbe qui fépare les deux parties à qui lon 
doit faire paffer chaque pont; il en réfulte néceflairement 
qu'il fera indifférent que les points de cette courbe foient tranf- 
portés par un point où par Vautre: & que par conféquent 
les deux courbes feront les branches d'une hyperbole ayant 
pour foyer les deux points par lefquels il faut pafler, & 
telle qu'elle termine des efpaces égaux chacun à chacun, 
dans le déblaïi & dans le remblaï. 

S'il y a un plus grand nombre de points donnés, des 
hyperboles, déterminées par les mêmes conditions, couperont 
dans le déblai & le remblai les efpaces égaux chacun à chacun 
qui doivent paffer par chaque point. 

On peut fuppofer encore que ces points ne foient pas 
déterminés, mais qu'on connoiffe feulement leur nombre, & 
qu’on fache fur quelle ligne ils doivent être placés; alors, 
on en déterminera la pofition par la méthode ordinaire 
de trouver un minimum. C'eft ici le cas où Îe chemin à 
parcourir, eft traverfé par’ une rivière fur laquelle il faut jeter 
des ponts. 

Si le nombre des points eft indéterminé, il eft clair que , 
plus on le multipliera, plus il y aura d'avantage; mais fi on: 
fuppofe, par exemple, que ces points repréfentent des ponts: 
à conflruire, il faudra, après avoir trouvé féparément 14 
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manière la plus avantageufe d'en placer deux & d'en placer 
trois, voir fi la diminution de frais de tranfport qu'on gagne 
en ajoutant un troifième pont, compenle ou excède la 
dépenfe de cette conftruétion ; & ainfi de fuite. F- 
Si on fuppofe que le déblai & le remblai ont trois 
dimenfions, la méthode fera la même, des nappes hyperbo- 
loïdes remplaceront les hyperboles, la cauftique {era remplacée 
par une furface courbe dont la conflruction, à la vérité 
beaucoup plus difficile, a obligé M. Monge à faire des 
recherches nouvelles fur quelques propriétés de ces furfaces , 
recherches qui l'ont conduit à plufieurs théorèmes importans 
en eux-mêmes, & néceflaires pour la folution du problème 
principal. ” 
M. Monge termine fon Mémoire, en obfervant qu'il 
toujours fuppolé que la route de chaque molécule étoit une 
ligne droite, fuppofition qui ne peut avoir lieu dans la 
pratique, on sen rapprocheroit davantage en ajoutant la 
condition, que le chemin foit tracé fur une furface donnée, 
& la méthode de M. Monge donneroit encore la folution 
du problème envifagé fous ce point de vue. 
On voit que ce Mémoire renferme la difcuflion d'une 
queftion de maximis & minimis d'un genre abfolument 
nouveau, queftion qui a cela de fmgulier, que tantôt elle eft 
rélolue par la méthode ordinaire de trouver les maxima , 
tantôt par celle qu'on emploie pour trouver les maxime 


des intégrales indéfinies, tantôt enfin par une méthode d’une 


nature abfolument différente. 


SUR LE CALCUL DES PROBABILITÉ. 


CE Mémoire eft divifé en deux parties. Les Géomètres, 
qui dans Îe fiècle dernier ont créé cette branche importante 
de l’analyfe mathématique, ont établi pour règle générale, 
que pour comparer entreux des avantages ou des rifques 
inégaux & inégalement probables, il falloit multiplier 1a 
yalgur de chaque avantage ou de chaque rifque par fa 


DES SC TE NE Es: 


probabilité; des réflexions fur cette règle, font l’objet de la 
première partie de ce Mémoire. 

Elles fe bornent à obferver que a méthode adoptée pour 
évaluer les avantages ou Îes rifques, n’en donne pas la valeur 
réelle, mais feulement une valeur moyenne; & que dans 
les cas où cette ‘valeur moyenne peut être fubftituée à a 
‘valeur réelle, la règle établie donne a feule bonne méthode 
de prendre cetté valeur moyenne, puilque cette règle procure 
la plus grandé égalité poflible entre les deux valeurs qu'on 
prend l’une pour l'autre; & que toute autre règle introduiroit 
néceflairement une grande inégalité. 

Il ne fe prélente donc que deux exceptions; fa première, 
Jorfque l'efpèce d'égalité que la règle établit, fe trouve, 
foit par fa nature des queftions, foit par des circonftances 
étrangères, être abfolument illufoire; la feconde, lorfqu’il 
ne peut y avoir lieu de fubflituer la valeur moyenne à [a 
valeur réelle, 

Ces réflexions peuvent fervir à réfoudre les difficultés qui 
fe font élevées contre la vérité & la généralité de cette règle, 

La feconde partie de ce Mémoire traite de l'application 
du calcul à {a probabilité qu’un arrangement régulier eft dû 
à une intention de le produire, & lon y examine cette 
queftion dans plufieurs hypothèfes, comme celle où tous les 
élémens font aflujettis à la même régularité, où une partie 
feulement des élémens y eft foumife, où l’on n'en connoit 
pas Ja totalité, où ils font en partie difpofés fuivant une loi 
néceffaire, où enfin l'on obferve à la fois dans ia fomme 
totale des élémens, différentes combinailons qui parojfflent 
annoncer des intentions contraires, k 
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MÉCANIQUE. 


SUR LE MOUVEMENT ASCENSIONNEZL 
DES MACHINES AÉROSTATIQUES: 


La découverte du moyen de conftruire des Machines ; 
fpécifiquement plus légères que l'air de l’atmofphère, & 
capables de s’y élever & de s’y fontenir à différentes hauteurs, 
devoit frapper tous les efprits; & quoiqu'il fût impoffble 
de prononcer dans les premiers inftans fur l'utilité qu'on 
pourroit retirer de ces machines, & fur l'étendue des progrès 
d'un Art fi nouveau, on pouvoit prefque répondre que l'in- 
duftrie des hommes & {eur infatigable curiofité ne laïfferoien$ 
pas cette découverte inutile, 


On ne doit donc s'étonner ni de l'enthoufiafme qu’elle a 
excité dans prefque toutes les têtes, ni de l'intérêt qu'elle a 
infpiré aux hommes les moins fufceptibles de partager les 
impreflions populaires; mais au milieu de tant d’hommages 
rendus à cette découverte & à fes Inventeurs , il n’en eft 
pas de plus glorieux que celui qu'ils ont reçu de l'illuftre 
Euler, A la nouvelle des premières expériences, il les jugea 
dignes d'occuper ce même génie, qui, armé de toutes les 
forces du Calcul, avoit pénétré tant de fecrets : & la mort vint 
le furprendre dans le moment où il venoit d'écrire fur fon 
ardoile le calcul du mouvement afcenfionnel d’un Globe 
aéroftatique, 

Ce 


mecs ie ie Nre 2:95 4 

Ce font ces mêmes calculs, copiés fur cette ardoife, que 
l'on trouve ici, & que l'Académie s'eft empreflée de publier 
comme le dernier Ouvrage d'un des hommes qui ont fait le 
lus d'honneur à l'efprit humain, & comme un monument 


fingulier de la force de tête qui peut fubfifter encore au 


moment où les refforts de la vie font prêts à fe brifer, 


DIR ESIMA CHINE S MUES 
AOPAROLA-FO RCE DU VENT, 


4e Moulins à vent font une des machines les plus utiles 
& les plus ingénieufes que l'homme ait imaginées : ils ont 
comme les moulins à eau avantage d'employer un agent 
qui ne coûte rien, & l'avantage particulier de pouvoir être 
multipliés prefque à volonté dans un même efpace , fans 
“jamais faire aucun mal, tandis que les moulins à eau inon- 
dent fouvent les terreins fupérieurs, & par-là diminuent les 
productions, & corrompent la falubrité de l'air. 

La théorie de ces machines a occupé plufieurs Géomètres 

célèbres, & fur-tout le problème de l'angle le plus avantageux 
qu'il convient de donner aux ailes, ne pouvoit manquer 
d'exciter leur curiofité & par fa difliculté & parce que 1a 
pratique paroifloit lavoir réfolu à force de tâtonnement. 
_ M. Coulomb a fait de nouvelles recherches fur cette 
théorie. On trouve dans les environs de Lille, des moulins 
à.vent employés à extraire l'huile de Colza; cette opération 
s'exécute par des pilons que le moulin élève & qui retom- 
bent par leur propre poids. Il eft donc très-facile de calculer 
l'effet qu'ils produifent, & d'en déduire enfuite la force em- 
ployée dans les moulins de la même conftruétion pour moudre 
le blé, pour fcier des planches; tandis que la nature des 
moyens par lefquels ces opérations s’exécutent , auroit 
rendu très - difficile le calcul immédiat des forces qu'elles 
emploient. 


Hif. 17817, F 


V. les Mém. 
page 65. 


42 HisToiRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


En réduifant À un terme moyen le travail annuel de chacun 
de ces moulins, M. Coulomb trouve qu'on peut fuppoler 
qu'ils travaillent huit heures par jour par f'aélion d'un vent 
- qui parcourroit vingt pieds par feconde, & avec une force 
capable d'élever 1000 livres à 218 pieds en une minute: 
pour obtenir la même force, il faudroit employer foixante-un 
hommes, fi on part d’après les réfultats de Daniel Bernoulli, 
qui fuppofe cette force égale à celle qui élèveroit 60 livres 
à 1 pied dans une feconde. M. Coulomb croit que cet 
illuftre Géomètre a évalué trop haut la force des hommes, 
non en elle-même, mais dans la fuppoñition d’un travail 
continué pendant plufieurs mois, pendant des années entières, 
I! obferve en eflet que les ouvriers employés à battre des 
pilots avec le mouton, n’emploient qu'environ la moitié de 
la force fuppolée par M. Bernoulli, &-que cependant ils ne 
peuvent continuer ce travail plufieurs mois fans épuifer leurs 
forces & fans altérer leur fanté. 

H remarque également que la manière dont les forces des 
hommes font employées , n’eft pas indifférente ; ainffr, par 
exemple, un homme qui monte un efcalier très-vite, em- 
ploie une force capable d'élever 450 livres, à 1 pied par 
feconde, force qui eft huit fois & demie plus grande que celle 
des travailleurs qui battent des pilots, & celle qu'on exerce 
communément en montant un efcalier fans effort, eft double 
de la force employée par ces mêmes travailleurs : il eft 
vrai qu'on ne pourroit foutenir long-temps le même exercice; 
cependant foit habitude , foit différence dans la manière dont 
l'effort eft difribué entre les diflérens mufcles, on obferve 
que cette force employée à monter les efcaliers, n’exige dans 
les premières minutes aucun eflort fenfible. 

Il réfulte donc de ces réflexions, que fi l'on veut juger de 
l'effet d'une machine müûe par des hommes, il ne fufht pas 
d’un effai d'une demi-heure, où des hommes choifis, excités 
par des fpeétateurs & bien payés, peuvent exercer une force 
prefque double de Ja force ordinaire, mais qu'il faut continuer 
ces eflais plufieurs heures de fuite, fi lon ne veut pas, 
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s'expofer à commettre des erreurs groilières fur le produit 
journalier de la machine que lon examine. J 

M. Coulomb a obfervé quelques légères différences dans 
la conftruétion des moulins fitués aux environs de Lille, & 
cependant ces moulins lui ont paru produire un effet égal; 
il en conclut qu'il eft très-probable qu'une longue pratique, 
quoique dénuée de théorie, a porté ces machines très-près 
du point de perfection: en effet, fi on les y fuppofe par- 
venues, il eft clair, d'après la théorie des maximum, qu'un 
léger changement dans la forme, dans l'inclinaifon des ailes, 
n'en produira qu'un abfolument infenfible dans les réfultats, 
& c'eft ce que donne l'expérience. £ 

Il refloit à connoître quelle eft dans ces machines Ja 
quantité de la force perdue, c'eft-à-dire, de celle qui eft 
employée à vaincre les frottemens, ou qui fe détruit dans 
le choc; M. Coulomb trouve que cette force eft environ 
‘un fixième de celle qui eft utilement employée, 

L'Auteur termine fon Mémoire, par le defir de voir 
étendre à toutes les grandes machines dont on fe fert en 
Europe, les mêmes obfervations, les mêmes expériences 
qu'il a faites fur les moulins à vent de Lille ; il defireroit 
même que ces expériences fuflent plus étendues & plus 
précifes encore, car il a éprouvé dans les fiennes, un obftacle 
qu'il étoit difhcile de prévoir. Il vouloit louer un moulin 
pendant quelques mois, afin de l'avoir à fa difpofition, mais 
aucun de ceux qui les occupoient, n'a voulu y confentir, 
précifément parce qu'ils favoient que le but de M. Coulomb 
étoit d'en étudier la conftruction, & de chercher à la per- 
feétionnér. Tous fe croyoient poffeffeurs de quelque fecret 
qu'ils auroïient été bien fâchés d’expofer à des yeux fi clair- 
voyans; cet amour de l'exclufion & du fecret fe rencontre 
à chaque pas dans toutes les manufaétures, dans toutes les 
opérations de commerce, il a fouvent égaré Îa politique des 
Nations les plus éclairées, il es a précipitées dans des guerres; 
&c quoiqu'également ennemi des {lumières & de la profpérité 
générale, de {a liberté & de la richefle publique, il exerce 
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un empire dont les hommes vraiment éclairés gémiffent, & 
gémiflent encore inutilement. : 
M. Coulomb defireroit qu'on joignit à fa defcription de 
toutés ces machines, le calcul des forces qu'elles emploient, 
& de l'effet qu'elles produifent, par ce moyen on auroit 
des données d’après lefquelles on pourroit prononcer avec 
certitude fur la nouveauté & fur lutilité de ces inventions 
fi communes en ce genre, « dont les auteurs, fans la moindre 
connoiffance des principes de Mécanique, fatiguent les Aca- 
démies & l’Adminiltration, pour obtenir le privilége d 
ruiner quelques particuliers. » | 
L’Auteur {e propofe, dans un fecond Mémoire, d’appli= 
quer le Calcul à ces expériences, pour en déduire quelques 
principes de Théorie, qu'on a vainement cherchés a priori, 
& par une méthode direcle, 
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SUR 
UNE NOUVELLE ESPÈCE DE NIVEAU. 


V. fes Mém, | PEN différens niveaux à lunette, connus jufqu'ici, ont 

page 82, {ous Je même inconvénient d'exiger entre deux parties 
fixes de l'inftrument, ou un parallélifme exact ou une indli- 
naifon d’une précifion rigoureufe, Le niveau commun n’a 
pas cet inconvénient, mais il avoit été impoflible jufqu’ici 
d'y adapter fes lunettes. Cette application exige qu'on voie 
diflinétement l’objet qui fert de mire & la furface fupérieure 
du fluide qui eft au même niveau dans les deux tuyaux 
dont cet inftrumen eft compolé; & la conftruction des 
lunettes fembloit y oppofer de grands obftacles. 

M. de Fouchy a imaginé de Îes lever en plaçant cet inftru- 
ment dans une lunette, de manière que chacune des deux 
fioles püût être vue d’une manière diftinéte. Dans une lunette 
à deux verres, il n'y a qu'un feul point qui jouiffe de cette 
propriété, mais ces points fe multiplient avec le nombre des 
verres, & il étoit queftion de trouver en conféquence la 
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combinaifon de verres la plus avantageufe. Celle qui en 
emploie trois eft la plus fimple, cependant M. de Fouchy ne 
la tentée qu'après avoir eflayé faps fuccès celle de quatre, 
& cette nouvelle tentative a été heureule. 

« La lunette eft formée alors de deux objedifs & d’un ocu- 
laire ; le calcul donne enfuité le point où un objet placé 
entre les deux objedifs, paroït diftin& & dans une fituation 
renverfée, & le point où un objet placé entre l'oculaire 
& l'objectif interne, paroït diflinét & dans une fituation 
direéte, Si donc on aperçoit l’objet qui doit fervir de mire 
dans la diretion du fil central de la lunette, les deux 
fioles dans là même direction verticale, & la furface de la 
liqueur dans chacune à la même diflance de la mire, on 
jugera qu'elle eft dans le même niveau avec le centre de 
la lunette, 

La conftruction & l’ufage de cet inftrument exigent plufieurs 
précautions, fur lefquelles M. de Fouchy entre dans tous les 
détails qui lui ont paru néceflaires. 

On ne peut favoir fi cet inftrument deviendra d'un ufage 
commun, cette queftion ne peut être réfolue que par le 
temps & l'expérience; mais on devra du moins à M. de 
Fouchy , l'idée ingénieufe fur laquelle cette conftruction eft 
fondée, & qui peut être utilement appliquée à d’autres ufages, 
& étendue à d’autres inflrumens. Il en indique ici lui-même 
deux applications ; l’une aux Obfervations faites en mer, 
Fautre à l'art de pointer les pièces d’Artillerie. 
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AS ENRPOPN'OMPFE 


APPRENTI CR AVI I ON 
DE L'ANALYSE À L'ASTRONOMIE, 


bise ce feizième Mémoire, M. du Séjour cherche à 
déterminer , par les Formules analytiques, la parallaxe du 
Soleil, d'après les obfervations des paffages de Vénus, de 1761] 
& de 1769, & il la trouve d'environ 8 fecondés Z. 

La différence entre les réfultats déduits de chacun des 
deux phénomènes, n’eft que d’un cinquantième de feconde; 
ce qui feroit une confirmation de la bonté de la Méthode, 
fr elle pouvoit en avoir befoin. 


RE RER OR 2 ECC EE 
SUR LA PRÉCESSION DES ÉQUINOXES. 


Sr l'on fe propofe de déterminer, d’après les obfervations ; 
la quantité de la préceffion des Équinoxes, on peut fuivre’ 
deux méthodes différentes, La première confifte à comparer 
les obfervations anciennes avec les obfervations les plus 
récentes, La feconde à comparer enfr'elles deux fuites d’ob- 
fervations faites à des époques plus rapprochées. Dans le pre- 
mier cas, on a l'avantage de trouver une valeur moyenne 
de la préceffion annuelle, déterminée d’après des obfervations 
plus éloignées , & des mouvemens de l'axe de la Terre 


plus grands , dans efquels les erreurs des Obfervations ne 
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peuvent produire que des erreurs peu fenfbles;. cependant, 
M.-de la Lande préfère la feconde méthode, 1.° parce que 
la quantité de la préceflion n'eft pas conftante, & qu'il faut 
y ajouter une équation: 2.° parce que les Oblervations 
anciennes font tellement inexaéles, que ce défaut fait plus 
que détruire l'avantage qui réfulte de l'emploi d'obferva- 
tions plus éloignées, 

En conféquence, il s'arrête à comparer Îles obfervations 
des Étoiles de Flamfléed avec celles de l'abbé de [a Caille, 
quoiqu'il n’y ait que foixante ans de diftance entrelles: il 
exclut de cette comparaifon les Etoiles de la première gran- 
deur, qui ont un mouvement propre, & il choifit parmi les 
autres, celles dont les Obfervations paroïflent les plus certaines, 
“& qui d’ailleurs donnent, pour la préceflion, une valeur 
fenfiblement la même; c'eft entre les quantités données pour la 
préceflion, par chacune d'elles, qu'il prend une valeur moyenne 
de la préceflion, & il la trouve de 50 fecondes + par année, 
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SUR LES ÉCLIPSES ANNULAIRES. 


M. LE MONNIER fe propofe dans ce Mémoire, de déter- 
miner la quantité de l'inflexion qu'éprouvent les rayons folaires, 
en paflant près de la Lune, d’après l’obfervation d'Eclip{es 
qui ont été annulaires dans des lieux, où fans cette inflexion, 
elles auroient du paroïtre totales, & il réfulte de ces obfer- 
Vations, qu'elle eft d’un peu plus de 24 fecondes. 

* Des Aftronomes célèbres ont trouvé, d’après d’autres 
obfervations d’Écliples, & par des méthodes différentes, que 
linflexion eft feulement d'environ 3 fecondes, 

\ Nous nous fervons ici du mot d’inflexion des rayons 
folaires, parce qu’il exprime le fait fans en indiquer la caufe, 
Cependant la réfraction qu'éprouveroient les rayons folaires 
dans f’atmofphère de la Lune, donne une explication très- 
plaufible de ce phénomène, & elle eft jufqu'ici la feule 
qu'on puifle admettre, 
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SUR L'INCLINAISON DE LORBITE 
D U 


QUATRIÈME SATELLITE DE JÜPITER. 


M. DE LA LANDE donne ici le réfultat d’une éclipfe de 
ce Satellite, faite à la Chine, par M. Colas, dans des 
circonflañces très-favorables à une détermination précife de 
Pinclinaifon de l'orbite qu'on cherche à déduire de la durée 
de l'Éclipe, 

Cette inclinaifon fe trouve de 24 36! 24", d'après cette 
obfervation, & ne diffère par conféquent que de 24 fecondes 
de celle que M.° Wargentin & Maraldi ont trouvée pour le 
même Satellite. 


SUR LA CONSTRUCTION 
D'UN NOUVEAU QUARTDECERCLE, 


RCE ET de M. de Fouchy, dans ce Mémoire, eft de donner 
le moyen d'employer un quart - de - cercle aux obfervations 
pour lefquelles on fe fert d'un inflrument azimutal, fans 
que ce nouvel inftrument foit ni plus cher, ni plus difhcile 
à tranfporter qu'un quart-de-cercie ordinaire, Par ce moyen 
on pourroit fe procurer dans les Obfervations ordinaires, & 
méme en voyage, tous les avantages qu'on peut retirer d'un 
inftrument azimutal, infrument fixe, difpendieux & réfervé 
juil aux grands établifémens Aftronomiques, 
ous renvoyons aux Mémoires les obfervations des Éclipfes 
du Soleil, des 23 Ayril & 17 Octobre 1781, par M. Le 
Monnier. * | 
Celle de TEclipfe du 17 O@obre, par M. Jeaurat, 
Celle de la même Éclipfe, par M. Pingré. à 
Enfin, celles des deux Comètes de 17817, par M. Meffiers 
MOD e 
GEOGRAPHIE, 


GÉOGRAPHIE. 


SUR LA POSITION DE TRÉBIZONDE 


É. ES Sciences ne font pas encore aflez répandues, & même V. jes Mém, 


s'il faut le dire, on les cultive encore trop par amour de la 
gloire, & trop peu dansla vue d'étendre leurs progrès, ou 
dans celle de contribuer à l'utilité commune, pour qu'on ait 
déterminé aftronomiquement Îa pofition de tous les lieux 
importans du Globe ; aufi les Géographes, après avoir placé 
fur les Cartes es points dont la longitude ou la latitude font 
certaines, font-ils obligés de difpofer tous les autres par rap- 
port aux premiers , d’après les connoiffances qu’ils puifent dans 
les Cartes eftimées, dans les Journaux des voyageurs, dans les 
Hiftoriens. Par conféquent fi l’on vient à déterminer la poli- 
tion aflronomique d’une ville, & que cette pofition diffère 
fenfiblement de celle que les Cartes lui ont attribuée, il doit 
en rélulter un bouleverfement général dans la Carte de tous 
les pays voifins. 


Ainfi, par exemple, le Père de Beze Jéfuite ayant déter- 
miné Îa longitude de Trébizonde à plus de fix degrés de 
celle qu'on lui fuppole dans les Cartes, fi fes obfervations 
méritoient une entière confiance , non-feulement il faudroit 
changer fa pofition de cette ville, mais l'étendue, {a forme 
& la potion de la mer Noire & de la mer Cafpienne. 
M. Buache fe propole dans ce Mémoire d'examiner Ja 
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confiance-qu'on doit accorder à cette détermination, & il 
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trouve que l’on ne connoît aucun détail des obfervations du 
Père de Bèze ; que la longitude qu'il fuppofe à Trébizonde, 
n'a pas été adoptée par Îles Géographés les plus célèbres, 
voifins du temps de ces obfervations, & qui les ont ce- 
pendant employées pour déterminer la latitude de cette même 
ville; qu'ainfi cette longitude fuppoferoit dans les anciens 
Hüftoriens, dans les Journaux maritimes, dans les Cartes 
anciennes , des erreurs trop groflières , pour qu’on doive les 
en accufer fur la foi d’une feule obfervation, dont le réfultat 
feul eft connu , & qui n’eft pas appuyée de l'autorité d’un 
nom célèbre en Aftronomie, 


OUVRAGES 
PRÉSENTÉS À L'ACADÉMIE. 


PER TEXE 


L'AcaDém1E avoit propofé pour fujet du Prix de 1779: 


La Théorie des Machines fimples, en ayant égard aux effets 
du frottement à" à la roideur des cordages. 


Aucun des Ouvrages envoyés au Concours, n'ayant rempli 
fes vues, elle a propofé de nouveau la même queftion pour 
année 1781, avec un Prix double, 

Le Prix a été décerné à la Pièce, N.° s, ayant pour devife : 


La raifon a tant de formes, que nous ne favons à laquelle nous prendre ; 
l'expérience n’en a pas moins. 


L'Auteur eft M. Coulomb, Capitaine en premier au 
Corps-royal du Génie, & depuis Aflocié de l’Académie, 

L'Académie a cru devoir des éloges aux Pièces: 

N° 2, ayant pour devife : 


Sunt aliquot quoque res, quare unam dicere caufam 


Non fatis eft 
N° 3, ayant pour devife : 
Experienti& à’ ratione. 
N° 1, ayant pour devife : 


Videndum 
A s A ” 
Qué rationc fant, à ‘quê vi quaæque gerantur. 
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Les Mémoires que l’Académie a approuvés en 1781, & 
qu'elle a deftinés à étre imprimés dans le Recueil des Ouvrages 
qui lui font préfentés, font au nombre de quatorze. 


Sur les couleurs des Chinois: Par M. le Duc de Chaulnes. 


Sur La criflallifation du Spath calcaire : Par M, PAbbE 
Haüi, aujourd’hui Membre de l'Académie. 

Sur l'Indigo : Par M. de Cofligni, Correfpondant de 
l Académie. 

Obfervations aftronomiques de M. Méchain, aujourd'hui 
Membre de l'Académie, 


. Obfervations aflronomiques de M. &Arquier, Corref 
pondant de l'Académie. 


Sur les corrections à faire aux Moulins à fucre: Par 


M. Verret. 


Sur une queflion du calcul des Probabilités : Par 
M. Bertrand. 


Sur la rotation des Corps: Par M. le Gendre, aujourd’hui 
Membre de l'Académie. 


Sur les fonctions continues : Par le même. 

Sur les Trombes : Par M. de la Nux, Correfpondant de 
T Académie, 

Sur un Sillomètre : Par M. de Gaule, Correfpondant de 
l'Académie. < 


Sur l'Aflronomie des Chinois: Par M. de Guignes, 
Correfpondant de Ÿ Académie. 


Sur un fyftème de Mufique : Par M. de Vaupgler. 
Sur l'Artillerie : Par M. de Norbec, 
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-ÉLOGE DE M. BERTIN. 


D dou BERTIN, Docteur en Médecine, 
de la Faculté de Paris, Aflocié- vétéran de l’Académie des 
Sciences, naquit au Tremblai près d'Autrain, diocèfe de 
Rennes, le 2 1 Septembre 1712, de François Bertin, Docteur 
en Médecine, & de Marie Pietre fa feconde femme. 

M. Bertin, qui étoit le dernier de fept enfans, perdit fon 
père à l'âge de trois ans, & avec lui l'efpérance de l'éducation 
qu'il eût pu en recevoir; car M. Bertin le père joignoit aux 
Sciences néceflaires à fon état, la connoiïflance des Langues 
anciennes & modernes; né avec la paflion d'inftruire, if 
avoit formé chez lui une efpèce de collége domeftique, où 
H dirigeoit l'éducation de fes enfans, & de plufieurs jeunes 
gens de fa famille que leurs parens lui avoient confiés. 

Le jeune Bertin n’hérita prefque de fon père que la même 
ardeur pour l'étude, & le même goût pour inftruire les autres, 
Dès l'âge de neuf ans il fut chargé d’enfeigner aux enfans 
de fon âge le catéchifme & les élémens de la Langue latine: 
outre la petite vanité de jouer le rôle de Maitre, vanité 
d'autant plus excufable dans un enfant, qu'il n’eft pas rare 
de la conferver même étant homme; M. Bertin y trouva 
l'avantage de bien apprendre le latin : le moyen le plus certain 
de s’aflurer qu'on fait bien une chofe, c’eit d’eflayer fi lon 
eft en état de l'enfeigner aux autres. 

Le cours de Philolophie que M. Bertin fit à Rennes, ne 
lui procura de connoiffances réelles que des notions élé- 
mentaires de Géoinétrie, & quelques faines idées de Phy- 
fique, qui commençoient dès-Îors à percer même dans les 
Colléges de province, car fa vérité triomphe toujours des 
obilacles que les préjugés & Fintérêt ne fe dépoütent jamais 
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de lui oppofer, fatisfaits, s'ils ne peuvent arrêter fa marche; 
de la retarder du moins, & de s’'immoler, en paflant, quel- 
ues victimes. Ces premières notions ,. toutes imparfaites 
u’elles étoient, fufhrent pour développer le goût de M. Bertin, 
il voulut fe livrer à l'étude de la Phyfique, & en conféquence 
il prit le parti de fe deftiner à la Médecine, Je feul état que 
puifle embraffer, fans faire aucun facrifice , un jeune homme 
qui veut cultiver les Sciences, & à qui la fortune ne permet 
pas de garder fon indépendance: fa famille réfolut de f'en- 
voyer à Paris, mais elle n'étoit pas riche, le défaut d'argent 
l'obligea de refter un an au Tremblai, & précilénent dans 
l'âge où le défœuvrement eft le plus dangereux, où cette 
année d'oifiveté pouvoit décider du fort de fa vie; il fortit 
victorieux de cette épreuve, la plus terrible peut-être à laquelle 
un jeune homme puifle être expolé : if s'étoit procuré l'Ana- 
tomie de Verheinen, il l’étudia, la fut bientôt par cœur, & 
la fut fi bien, qu'ayant eu occafion d’atlifter à ouverture 
d'un cadavre, les gens de l'Art, qu'on avoit appelés, obligés 
d'avoir recours à fes lumières, furent étonnés de le trouver 
plus favant qu'eux. A 
Arrivé à Paris, M. Bertin fe logea avec des Étudians en 
Médecine & en Chirurgie: féparé d’eux par une fimple 
cloïfon, leurs converfations fouvent bruyantes, & qui n'a- 
voient pas toujours les Sciences pour objet, troubloient fa 
folitude; il eut recours à fon talent pour l'inftruétion, & 
s'offrit de leur répéter les leçons qu'ils recevoient enfemble, 
à condition qu'ils lui laiferoient le temps de fe rendre digne 
d'être leur Maitre; cette offre fut acceptée, & il obtint de 
eur reconnoiflance la liberté d'employer à s'inflruire, les 
heures qui lui reftoient après les avoir inftruits eux-mêmes. 
M. Hunauld, de cette Académie, le diftingua bien-tôt 
parmi fes Élèves, il fut que M. Bertin étoit Breton comme 
lui, & devina qu'il devoit un jour faire honneur à leur 
commune patrie; c'en fut affez pour que M. Bertin trouvât 
dans M. Hunauld, un ami tendre qui fe chargea peur lui 
du foin de fa réputation & de fa fortune, La plupart des 
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habitans de nos provinces ne font que François, mais les 
habitans de la Bretagne font reflés Bretons ; cette province 
qui, après avoir formé pendant plufieurs fiècles un État 
féparé, n'a été réunie à la France que fous le règne de 
François 1.” a confervé la forme de fon ancienne confti- 
tution : placée à une extiémité du royaume, elle eft moins 
fouvent traverfée par les habitans des autres provinces, & 
fe mêle moins avec eux; il ne faut donc pas être étonné 
que les Bretons aient gardé pour leur pays un véritable 
patriotifme, diflingué de celui qui leur eft commun avec 
les autres François. 

M. Bertin fut reçu Docteur en Médecine à Reims en 
1737, & à Paris en 1741. On accufe fi fouvent les Corps 
d'un attachement aveugle à leurs ufages, qu'il ne faut pas 
lailler échapper loccafion de leur rendre juftice lorfqu'ils 
facrihent ces mêmes ufages à l'intérêt réel des Sciences & à 
lenthoufiafme que le mérite doit exciter. La réception de 
M. Bertin à Reims fut une efpèce de fête ; la Faculté parut 
moins lui accorder un grade que s'applaudir de voir fur la 
lifte un nom qui devoit être célèbre. La Faculté de Paris 
lui confia, lorfqu'il n’étoit encore que fimple Bachelier, le 
foin de préfider avec M. Hunauld, aux examens des autres 
Bacheliers, droit réfervé aux Doéteurs par l'ufage ordinaire. 
Cependant M. Bertin nétoit point encore connu par de 
grands Ouvrages : les Corps qui le traitoient avec de fi 
grandes diftinétions n'étoient pas entraînés par la force fou- 
vent irréfiftible de l'opinion publique, ils ne cédoient qu’à la 
connoiffance qu'ils avoient de ce que M. Bertin devoit 
être un jour, à leurs lumières & à la juflice. Il étoit doué 
d'une mémoire prodigieule, d’une ardeur infatigable pour 
Tétude , d’une conftitution qui le rendoit capable d’une appli- 
cation longue & profonde. Ses maîtres, fes confrères, fes 
difciples , le regardoient comme deftiné à fe placer au rang 
des plus grands Anatomiftes, & il pouvoit efpérer dans la 
Capitale ces avantages de fortune, cette confidération que le 
mérite livré à lui-même obtient dans la profeffion de Médecin 
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bien ‘plus fürement que dans aucune autre; mais il étoit né! 
avec uüe timidité extrême, qui s'efrayoit de tout, & que 
tous les obftacles rebutoient, il imagina que pour être quelque 
chofe il falloit qu'il fe trouvät feul, & il accepta la place de 
Premier Médecin du Hofpodar de Valachie & de Moldavie. 

Ces Princes, nourris dans Îa fervitude du Sérail, paflent 
tout-i-coup au rang des Souverains, mais fans ceffer d'être 
efclaves: tyrans avides d'un peuple lâche & féroce, ils le 
dépouillent pour enrichir les efclaves qui règnent à Conf 
tantinople, & dont il leur faut acheter la protection ou craindre 
la vengeance. 

La première lettre que M. Bertin écrivit de cette Cour, 
refpiroit déjà la terreur que les mœurs de ce pays lui. infpi+ 
roient. « Vous trouverez quelque défordre dans ma lettre , 
mandoit-il au Miniftre qui lui avoit procuré fa place, mais 
il faut me le pardonner, on vient de me forcer d’aflifter 
au fupplice de mon prédécefieur ». Heureufement pour 
M. Bertin, l'Hofpodar fut rappelé au bout de quelques 
années , il propofa à fon Médecin de le fuivre à Conftanti- 
nople ; mais quelque efpérance de fortune qu’on lui préfentât, 
M. Bertin ne fe {entit pas le courage de braver à la fois les 
dangers du defpotifme & ceux de fa pefte; il partit pour 
revenir en France, & traverfa heureufement la Hongrie. 
Arrivé à Vienne ïl fut préfenté à l'Impérairice-Reiïne par un 
de fes Médecins, & cette Princefle, alors en guerre avec {a 
France, voulut bien lui accorder une efcorte pour l’accom- 
pagner jufqu’à la frontière. Accoutumé à l'anarchie & au 
brigandage de la domination Ottomane, M. Bertin, qui 
ignoroit malheureufement la langue de fes gardes, s'imagina 

u’ils avoient formé un complot contre fa vie, il s’'échappa 
& alla chercher fa füreté dans un marais, où ïl refta long- 
temps plongé dans l'eau jufqu'au cou : cependant {es gardes 
le retrouvèrent; on parvint à le raflurer, & ïl arriva en 
France, où cette même frayeur machinale devoit l’expofer à de 
nouveaux malheurs : elle tenoit fans doute à fon organifation 


fufceptible de recevoir des impreflions violentes & dépourvue 
É de 
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de la force nécefliire pour y réfifier, ou les fubjuguer. Mais 
l'éducation avoit peut-être encore augmenté cette foiblefle. 
Le ‘plus grand bien qu'elle püt procurer à l’homme, feroit 
fans doute de le mettre à l'abri de toutes les terreurs ma- 
chinales, de lui apprendre à fe fervir de fa raifon, même au 
milieu du danger, à juger & jufques à quel point il doit le 
craindre | & fur-tout quels font réellement & en eux-mêmes 
les maux dont il et menacé ; alors le courage feroit prefque 
inutile, & ce qu'on auroit à redouter fe réduiroit à bien 
peu de chofe. Au contraire, le defir de préferver les enfans des 
accidens auxquels l'étourderie & l'ignorance les expofent, de 
les prémunir contre ceux dont la jeuneffe les menace, engage 
trop fouvent à. accabler Jeur raifon naïflante des terreurs de 
toute :efpèce que limbécillité humaine a pu fe créer. On 
détruit toute leur énergie à force de prendre des précautions 
pour les empêcher d'en abufer ; on empéche leur raifon de 
{e former pour les mettre à l'abri de ce qui pourroit l’égarer 
unjour ; & pour prélerver leur vie de quelques orages, on 
les livre à un malheur qui ne finira qu'avec elle, 

En 1744, très-peu de temps après fon arrivée, M. Bertin 
fut élu Aflocié-Anatomitte de l'Académie, fans avoir pafié 
par le grade d’Adjoint, fuivant l'ufage ordinaire. Il sétoit 
fait connoitre de cette Compagnie dès 1737 par la def- 
cription des. nerfs récurrens du cœur ,: par celle de l'anaf- 
tomole des veines épigaftriques & mammaires. Ces objets 
étoient connus, mais fa manière dont il avoit fu les pré- 
fenter, les explications de plufieurs phénomènes importans 
derl'économie animale, quil avoit tirées de {es recherches, 
ägende l'Auteur, qui n'étoit que dans fa vingt- cinquième 

année, donnèrent à ces premiers effais une grande célébrité. 
Cependant il eut fa modeftie de ne pas les faire imprimer: 
& le premier Mémoire qu'il ait publié eft. une delcription 
des reins » Ouvrage précieux par la précifion & l'exactitude 
- des détails, par la finefle des vues, & dans lequel il eut Je 
mérite de dire des chofes nouvelles {ur un fujet que plufieurs 
Anatomiftes du premier ordre avoient traité avant lui. 
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: En 1746, M. Bertin donna un Mémoire fur l’eftomae 
du cheval; il y prouve que l’impoffibilité de vomir qu'on 
a obfervée dans les chevaux, n'a pour caufe ni la polition 
de leur eflomac, ni une efpèce de valvule, comme on l'avoit 
dit, mais un fphinéter qui s'oppole à la fortie des alimens: 
il montre que par la difpofition des fibres une partie de ce 
vifcère peut exercer une forte de trituration fur les fubftances 
qu'il contient, & faciliter l’action des fucs digeftifs; enfin, 
que leflomac du cheval eft trop petit pour contenir Îa 
quantité d’alimens qu'il reçoit à la fois; que la partie la moins 
groffière pañle dans les inteftins avant que la digeflion foit 
terminée, mais qu'elle s'achève dans le colon qu'une dif 
pofition particulière rend propre à cette fonction. ; 
M. Bertin annonçoit de plus que la contexture des 
différens plans de fibres mufculaires qui forment leftomac, 
étoit à peu- près femblable dans l'homme & le cheval ; 
elle étoit bien différente de ce qu’on avoit cru, & de ce 
que M. Bertin lui-même avoit enfeigné pendant long-temps: 
« Depuis quinze ans, dit-il, j'avois cru voir & faire voir {a 
» vraie flructure de ces organes, mais je m'étois trompé, & 
» fans le vouloir, j'avois trompé tous ceux qui m'honoroient 
» aflez de leur confiance pour s’en rapporter à mes démonf- 
» trations , tant 11 eft vrai que nos fens ne nous repréfentent 
pas toujours ce qui eft en effet, mais ce que nous imaginons». 
. M. Bertin ne publia point alors les détails de fa découvertes 
Rebuté par les objections qu'il avoit effuyées en annonçant, 
il ne voulut fa donner que lorfqu'il l'auroit appuyée fur un 
plus grand nombre de preuves; & l'interruption qu'il fut 
obligé de mettre dans fes travaux, ne lui en donna point le 
temps. Maïs lorfque long-temps après il retrouva les mêmes 
idées dans un ouvrage de M. de Haller, alors il crut devoir 
donner les détails de fes obfervations, & revendiquer fa 
découverte. M. de Haller, en lui répondant, n'a pu faire 
remonter fes premières idées fur cet objet qu’à l’année même 
où M. Bertin a publié fon premier Mémoire, en forte qu’on 
ne peut refuler à l'Anatomifte François la gloire de lin- 
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vention, & qu'il refte feulement à juger jufqu'à quel point 
fon LG Confrère mérite de la partager. 

Ces premiers Ouvrages de M. Bertin, ont tous le même 
caractère; on y trouve une érudition exacte & profonde ; 
l'art fi important de décrire avec méthode & avec clarté, 
porté au plus haut degré, une attention fcrupuleufe à laquelle 
les plus petits détails ne peuvent échapper, une adrefle fin- 
gulière dans les moyens de forcer les parties qui paroiffent 
les plus imperceptibles, à découvrir & à faiffer voir les fecrets 
de leur organifation, des vues grandes, mais toujours fages, 
& qui ne s'étendent jamais au-delà de ce qu’il eft poflible de 
favoir & de prouver. Il eût voulu bannir es conjeétures de 
la Phyfologie, attribuer feulement aux différentes parties les 
ufages que leur conftruétion même force de reconnoître, & 
non ceux auxquels les raifonneurs, qui jugent trop fouvent 
de la fagefle de la, Nature par la leur, imaginent qu'elle 
auroit bien fait de les deftiner. Peut-être en effet les Sciences 
font-elles aflez avancées pour que nous ayons enfin la fageffe 
ou l’orgueil de nous contenter de nos richeffes réelles, fans 
chercher à faire parade de richefles imaginaires. 

Nous voici parvenus à l'époque où une maladie cruelle 
vint interrompre le cours d'une vie qui fembloit ne devoir 
être remplie que par des travaux utiles & une gloire méritée. 
Épuilé par des excès de travail qui lui avoient ravi le fom- 
meil, tourmenté par des querelles littéraires, troublé par des 
chagrins domeftiques, M. Bertin fut expofé à des menaces 
de violences de la part d’un homme qui ne lui devoit que 
de la reconnoifflance : fon organifation, fur laquelle l'in- 
quiétude &g la frayeur avoient tant de pouvoir, ne put réfifter 
- à de fi grandes fecouffes. Un accès de délire fut le premier 
fymptôme de cette maladie; M. Bertin lavoit preffenti, & 
avoit appelé M. de Lépine fon Confrère, fachant qu'il 
avoit befoin de fes confeils comme Médecin, & des confo- 
lations de fon amitié; mais lorfque M. de Lépine arriva, 
il n'étoit plus temps, il trouva M. Bertin agité par la crainte 


d'aflaflins dont il fe croyoit pourfuivi, & entouré d'armes 
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de toute efpèce; plufieurs de fes amis enfermés dans fy 
chambre n’avoient point la liberté de fortir, & il n'ouvriti 
la porte à M. de Lépine qu'avec les plus grandes précautions. 
Cet état dura jufqu'au lendemain qu'il parut fe calmer , mais 
fe croyant toujours pourfuivi , il s’'échappa, quoique: gardé 
à vue, & fe jeta par une fenêtre, heureufement fon habit 
s’accrocha à une perche, il refta fufpendu, & fa chute ne fut 
accompagnée d'aucune bleffure, Dès ce moment fa maladie 
changea de caraétère, une léthargie de trois jours fuccéda! 
au feul accès de délire bien caractérifé :qu'il ait éprouvé y 
après ce temps un réveil de quelques minutes, pendant 
lequel il parut avoir toute fa raïfon, fut fuivi d'nne nouvelle! 
déthargie qui dura quatre jours ; ni les remèdes, ni les 
excitatifs ne pouvoient le tirer de cet état, à peine étoit-il 
poffible de lui faire avaler quelques gouttes d'eau ; fes mem- 
bres étoient mous & flexibles; les mouvemens des artères 
étoient infenfibles; un battement de cœur qu'on avoit peine 
à faifir, une refpiration lente & prefque imperceptible, étoient 
les feuls fymptômes de vie qui lui reflaffent : à fon reveil 
il paroïfloit calme, caufoit avec fes amis, mangeoit avec 
plaif le diner qu'on avoit foin de lui tenir prêt, car Ja 
régularité de fes accès permettoit cette précaution, & après 
environ une demi-heure il retomboit en léthargie. 
Néanmoins dans cet état de mort apparente, d’infenfibilité 
prefque totale, ni fes fens, ni fon efprit ne participoient à 
fon afloupiffement ; un jour en s'éveillant il refufa le diner 
qu'on lui avoit préparé, & demanda du poiflon, comme on 
craignoit que le retour de fon fommeil ne le furprit, on lui 
objeéta la difficulté d'en avoir, Eff-ce que je ne fais pas, 
réponditif, qu'il eff Vendredi & qu'il n'eft qu'onge heures ! 
& il ne fe trompoit pas. Ce phénomène n’eft extraordinaire 
que par la fuite d'idées qu'il femble indiquer ; on a vu fou- 
vent des malades à l'agonie conferver au milieu des léthargies 
les plus profondes, la faculté de voir & d’enténdre, & cette: 
obfervation bien conftatée, impofe à ceux qui entourent un 
mourant, le devoir de veiller rigoureufement fur leurs difcours, 
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fur Jeurs gefles même, &: de fonger combien un mot qu'on 
croit que Île mourant.ne peut entendre , un mouvement 
qu'on croit qu'il ne peut apercevoir, peuvent quélquelois 
accélérer ou empoiïfonner {es derniers inflans, 7 
+ Tandis que M. Bertin ,étoit ire cette, Iéthargie, 
fon ame étoiten proie aux plus horribles agitations : né avec 
une confcience. très-timorée , il véilloit avec févérité &' avec 
fcrupule fürlui-même, & cherchoit, quels que fuffent fes objets 
qu'il étoit obligé de décrire, ou les phénomènes qu'il falloit 
expoler dans fes leçons, à ne point donner atteinte à cette 
pureté d'imagination ; qu'on prétend que certains Cafuifles, 
ont, fu conferver dans des circonftances non moins difficiles :* 
néanmoins pendant fa léthargie fon imagination fe remplifoit 
fans cefle de ces mêmes images, qu'il n’avoit plus la force 
de répouffer, il fe confumoit en vains efforts pour les éloi- 
gner de lui, & c'étoit au milieu de ce combat pénible qu'il 
fe réveilloit; mais alors fon ame afloiblie fe reprochoit fes 
fonges comme des crimes, il croyoit qu’ils devoient le rendre 
l'objet de l'horreur & du mépris de tous ceux qu'il aimoit 
ou qu'il refpectoit le plus, il pafloit une partie de l'inter- 
valle de fon fommeil à leur écrire pour leur demander pardon, 
pour implorer leur pitié; rien dans ces lettres ne montre 
aucun défordre, dans les idées, aucun afloibliffement dans Ta 
raifon, & l’on n'y voit que l'excès du malheur, Ÿ 
-«Ses accès ; après avoir augmenté jufqu’à durer une femaine 
entière, commencèrent à diminuer au bout de quelques 
mois; il avoit chaque jour plufieurs heures d’intervalles. A 
cette époque, les accès étoient réglés au point qu'il pouvoit 
aller diner chez fes amis & revenir chez lui attendre fon 
accès : enfin ils devinrent moins longs, & lorfqu’ils ne furent 
plus que de quelques heures, un peu plus d'un an après. le 
commencement de fa maladie, fes Médecins jugèrent qu'un 
voyage en Bretagne , dans fa famille, pourroit lui être utile; 
il partit, & ce ne fut qu'en 1750, après environ trois ans 
de maladie, que tous les fymptômes difparurent. 

| Pendant les derniers mois de fon féjour à Paris, il ne lui 
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refloit dans les intervalles de fon fommeil léthargique, que 
de la foibleffe, une trifléffe profonde, & quelques fingularités 
dans fa conduite & dans fes difcours, fingularités qui ne 
venoient d'aucun défordre, & n'étoient que la fuite de fa 
foibleffe. II n’avoit pas la force de réfifter à fes premiers 
mouvemens, de taire fes premières penfes, & de revenir 
fur fes premières idées, pour leur donner, aux ‘yeux des 
autres, de l’ordre & de Ia liaifon. Son ame étoit calme, il 
fentoit vivement tout ce qu'il devoit de reconnoiffance aux 
foins de fes amis, & fur-tout à la patience, au zèle avec 
lequel, pendant une année entière, M. de Lépine s'étoit| 
montré le confeil, le confolateur ou plutôt le père dé fon 
malheureux ami ; c'étoit le titre que M. Bertin lui donnoit, 
& qu'il n'a jamais ceflé de lui donner depuis. 

C'eft d’après ce favant & refpectable Médecin qui fuivit 
M. Bertin dans toute fa maladie, d’après les propres lettres 
de M. Bertin lui-même, que nous avons tracé ce tableau, 
& nous n'avons cru devoir rien ‘diffimuler. Lorfque des 
malheurs fi peu mérités, afHigent un homme digne d’eftime 
& de refpe&; lorfqu'à côté du tableau de ces misères 
auxquelles l'humanité efl condamnée, on peut placer des 
talens & des vertus, ces malheurs ne peuvent plus être 
que touchans, & celui qui Îles éprouve n’en peut devenir 
que plus intéreflant & plus refpectable. 

Ainfi ni des talens fupérieurs, ni des connoiïffances pro- 
fondes, ni la juftefle naturelle de l'efprit fortifiée par l'habitude, 
ni un cœur droit & libre de toute paflion violente, ni Ja 
vie la plus régulière & Ia plus fage, ne peuvent préferver 
celui dont les talens euflent excité l'admiration & l'envie, 
de devenir en un inftant un objet de pitié, Si un homme 
qui a réfléchi, pouvoit être tenté de s’enorgueillir de 
quelque chofe, combien un pareil exemple feroit propre à 
le rendre à lui-même, & à lui montrer que les avantages 
les plus réels, les plus perfonnels, ne font pas plus aflurés 
que ceux dont la plus frivole vanité peut s’honorer; que 
les dons de la Nature font aufft fragiles que ceux de a 
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fortime; qu'on peut, fans cefler d'être foi-même, cefler 
d’être tout ce qu’on étoit; & qu’il ne faut qu'un dérangement 
infenfible dans quelques organes, pour enlever en un inftant 
à un homme fupérieur, ce qui le-diftingue même des êtres 
les plus inférieurs au commun des hommes! 

Mais un inftant aufli peut tout réparer: à peine M. Bertin 
eut-il été délivré de fa maladie, que fon efprit-reprit toutes 
fes forces; rien de ce qu'il'avoit fu, m'étoit oublié, les 
détails immenfes de l'Anatomie, le nom des Auteurs qu'il 
avoit lüs, leurs découvertes , leurs erreurs , fa mémoire 
retrouva tout dans le même ordre & à la même place; 
la même fagacité pour faifir les objets, la même marche 
dans les idées , fa même manière de {es expofer, tout lui fut 
rendu; & il fembloit que fa maladie n’eût fait que retrancher 
quelques années de fa vie. 

“#Qu'ilnous foit permis de faire obferver ici une reffem- 
blance frappante entre la maladie de M. Bertin & celle de 
Tinfortuné Charles VI: elle fut également préparée par. des 
chagrins, &cicaufée par la terreur ; elle commença de même 
par un accès de délire, fuivie d'une ongue &. profonde 
léthargie ; & ce Prince en fortoit decmême : pour reprendre 
fa tranquillité, fa raifon, fansiaucun-refte de {on prémier 
état que de la mélancolie :&: de Ja foiblefté. Ainfi Ja France 
eût vraifemblablement évité: les:imalheurs auxquels l'expo- 
sèrent les réchuütes de Charles VI, : fi ce: Prince. infortuné 
eût trouvé dans fa famille les mêmes foins que: M. Bertin a 
trouvés parmi des Étrangers; mais il étoit entouré de proches 
plus occupés de profiter de fes malheurs , que de chercher à 
les réparer; & ‘c'eft: unede ces-circonftances de la vie 
humaine ‘plus communes ‘qu'on ne croit, où la grandeur &c 
la puiffance ne font qu'un malheur de plus. > 

Le premier Mémoire ‘que M. Bertin ait donné après fa 
maladie, a pour objet la circulation du fang dans le foie du 
fœtus : il‘continua ce travail dans deux autres Mémoires: & 
peut - être aucun de fes Ouvrages ne renferme de preuves 
moins équivoques d’un véritable talent, Le fang deftiné au 
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fœtus, pañle du placenta: dans la lveine jombilicale;..cette 
veine fournit: d’abord. au foie plufieurs, rameaux, &,ces 
rameaux font les feules veines qui, à cette époque, circulent 
dans le lobe gauche:& dans une partie idu lobe droit de 
ce vilcère: enfuite ‘après lun: trajet aflez court, la, veine 
émbilicale fe partage em1deux grofiés branches , J’uney eft 
terminée par un canal plus étroit: qu'on nomme le canal 
veineux , & qui,  s’abouchantavecile tonc ou avec quelques 
unes des branches de la veine-caye, porte au cœur ue 
partie du fang que'le fœtus reçoit du placenta. La feconde 
branche de: la veine ombiälicale s'unit à la veine-porte,..& 
forme avec elle une: efpèce. de ‘confluent qui fe partage -en+ 
fuite en différentes branches ; & c'eft de-là que partent:les 
vailleaux qui nourriffent lé refte du {obe droit du foie: De 
ces diflérentes branches, les unes, après plufeurs fubdivi, 
fiôns, s'uniflent avec les branches de la veine-cave nommées 
feines hépatiques, pat des anaftomofes: fenfibles, dont J'exif 
tence/méconnue ou niée par: la plupart des! Añatomiflesi,114 
été cônflatée par M. Bertin: les autres fe joignent-aux.:mêmés 
veines; par”des anaftomoles infenfibles à travers; les grains 
élanduleux ‘dont ‘la fubftance: du :foie: ef: compolée:.Gette . 
doublecefpèce de communication {ubffle dans l'aduhes: 8e 
c'ett’phi cétte/raifon/<que ; fuivañt M Bertin, l’obflruétion 
fi fréqualtehdes grains glanduleux du foié,: n'eft pas un 
obfticderinfinmontable!à lh/cirdulation\8à da vie.:t 14, 
 ‘Aüimoment:où l’enfant-eft féparé:-de la mère, la-veine 
ombilicale ne peut plus porter le fang, mais ajors celui de la 
veine-porte fe partage; une partie fuitla route qui lui étoit 
commune avec le fang fourni -parla: veine ombilicale:; Je 
réfle: fert à remplir. celle :desi branches de -ceute! veine qui 
conduiloit le {ang ‘aw confluent dela veine. ombilicale, &c 
de la'veinesporte, &ila parcourant dans un fens contraire, 
parce que le fang du placenta ne lui oppofe plus de réfiftance, 
il va remplir celles’ des veines du foie, qui dans le fœtus 
ne recevoient que le fang de: la veine ombilicale. Par cette 
révolution, le fang-foumni: par dar veine-porte, | parcourt.alors 
/ toute 
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toute Ja fubflance du foie, tandis que dans Îe fœtus il ne 
parcouroit qu'une partie du lobe droit. Le canal veineux, 
1e refte de la veine ombilicale inutile à cette nouvelle diftri- 
bution du fang, s’oblitèrent peu-à-peu. Les forces qui pouf 
foient le fang dans la veine-porte du fœtus, n’euffent pas 
été fuffifantes pour ces nouvelles fonétions; mais l'enfant 
refpire, & le mouvement de 1a refpiration produit dans les 
mulcles de l'abdomen une contraction qui les fait preffer fur 
la veine-porte & accélère le mouvement du fang. 

L'effet de la refpiration fur les veines du foie a fourni à 
M. Bertin le fujet d’un autre Mémoire, il y montre que pendant 
l'infpiration naturelle , la preflion exercée fur les veines 
hépatiques fait gonfler les veines jugulaires, les deux veines- 
caves & leur finus ; que ce gonflement ceffe dans l'expiration 
naturelle , tandis que dans l'infpiration & l'expiration forcées 
le gonflement a lieu également; & il tire de ces obfervations 
des conféquences importantes pour la Phyfiologie & pour 
Tufage de la Médecine. Par exemple, c'eft à cet effet qu'il 
attribue l'utilité de tous les exercices qui augmentent l'action 
des mufcles du bas-ventre fur le foie, & qui par-là y raniment 
la circulation languiflante, tandis qu'au contraire les purgatifs 
qui diminuent l’action des mufcles ou des vifcères fur les 
vaifleaux du foie, doivent dégager la tête & la rendre plus 
libre. | 

En 1766, M. Bertin donna un Mémoire fur la compa- 
raïfon des glandes lacrymales & des conduits deftinés à recevoir 
les larmes dans l’homme & dans les animaux. Il trouve que 
dans un grand nombre d’efpèces les points & les conduits 
lacrymaux n’exiflent point, & qu'une ouverture du fac nafal 
remplit les fonctions de ces organes. Cette conftruétion plus 
fimple eft plus avantageufe fur-tout pour les animaux dont 
les yeux font plus expolés à l'eflet de la pouffière : ils font 
moins fujets aux fiftules lacrymales. Ce n’efl point ici le feul 
cas où l'examen des animaux nous ait prouvé que parmi Îles 
moyens qui ne font point contraires aux loix de la Nature, 
elle n’a pas toujours choifi en faveur de notre efpèce ceux 
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ui femblent les plus fimples & les plus avantageux , comme 
fs elle eût voulu par-là donner à l'homme une leçon de mo- 
deftie, Nous n'avons parlé ici que d'une partie des Mémoires 
que. M. Bertin a envoyés à l’Académie. Quoiqu'il eût été 
fait Affocié-vétéran dès 1748, & qu'il püt fe plaindre qu'on 
eût jugé trop tôt fa maladie incurable, il ne s'eft jamais 
cru difpenfé de faire hommage de fes travaux à la Compagnie 

ui l'avoit adopté d’une manière fi honorable, & il a facrifié 
Êns peine tout autre fentiment à celui du refpe&t & de Ja 
reconnoiffance. On voit dans tous fes Ouvrages cet amour de 
la vérité, la plus noble paflion qui puiffe animer un vrai 
Savant, le feul fentiment par lequel il foit réellement élevé 
au-deflus du commun des homines qui ne peuvent l'éprouver 
au même degré, & dont un grand nombre eft même condamné 
à ne pas le concevoir. Il défendoit les découvertes d'autrui 
contre ceux qu’il foupçonnoit de vouloir les ufurper ou les 
nier, avec le même zèle qu'il eüt défendu fes propres 
intérêts. Il cherchoit avec foin dans les Ouvrages de ceux 
qui l'avoient précédé, jufqu'au plus petites traces des décou- 
vertes que lui-même avoit développées; il craignoit jufqu’au 
fcrupule de leur faire la moindre injuftice, & par-1à il a 
mérité qu'on lui pardonnäât la chaleur peut-être trop grande 
avec laquelle il a quelquefois défendu fes droits lorfqu'il 
les croyoit fondés. Ifolé, n'ayant d'autre appui que lui- 
même, frappé d'un évènement qui avoit fufpendu long- 

temps fes travaux & différé la publication de fes recherches, 
ciaïgnant que le fouvenir de ce malheur n’afloiblit l'eftime 

qu'il croyoit mériter , pourroit-on lui reprocher une délicateffe 
trop grande? II fentoit toujours, pour ainfi dire, le befoin 
qu'il avoit de prouver qu'il étoit redevenu ce qu'il avoit 
été. On voit qu'il cherchoit moins à fe -faire valoir qu’à fe 

juftifier d’un foupçon qu’il craignoit toujours de ne pouvoir 
détruire affez complétement; & plufieurs traits de fes ouvrages 

qui dans un autre auroient prouvé un amour-propre trop 

tit où trop délicat, ne prouvoient chez lui que le fenti- 

ment douloureux dont il ne pouvoit fe délivrer. 
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+ Dans fes Ouvrages, il fe livre à une critique foyvent un 

u févère de ceux des autres; mais cette critique eft 
toujours dictée par Fimpartialité & par l'amour du vrai ; 
on voit que Îles grands noms ne lui en impofoient point, 
il combat quelquefois Morgagni en le refpe“tant, & Haller 
en l'eflimant; il favoit fans doute que l'opinion publique ne 
plaçoit pas fon nom à côté des leurs, mais il fentoit qu'il 
étoit digne de les combattre, & il avoit droit de croire que 
fans les. malheurs qui avoient dérangé le cours de fa vie, 
s'il eût pu, comme eux, employer tout fon temps & toutes 
fes forces, il eut mérité d'être leur rival. 

M. Bertin avoit formé le plan d’un Cours complet d’Ana- 
tomie, fa maladie en interrompit l'exécution, mais il reprit 
fon travail lorfqu'il eut recouvré fes forces, & dès 1754, 
il publia l'Oftéologie, qui devoit en former la première 
partie: cet Ouvrage eft regardé comme un des meilleurs 
Traités d'Anatomie, par l’ordre qni y règne, par la précifion 
& l'exactitude avec lefquelles chaque partie eft décrite, par 
l'expoñition détaillée & complète de beaucoup d’objets peu 
connus , par les obfervations neuves que l’Auteur y a femées, 
par le foin avec lequel il a décrit non - feulement chaque 
os en particulier, mais les différens affemblages offeux qui 
en réfulteut, leur organifation, leurs cavités, & le rapport 
des os avec les différentes parties qui s’y attachent ou qui 
les traverfent. 

- H'avoit préfenté à l’Académie, il y a plufieurs années, la 

feconde partie de fon Cours, qui renfermoit la defcription 
des-artères; & on a trouvé dans fes Papiers, les matériaux 
de quelques autres Traités. 

M. Bertin s’étoit retiré à Gahard près de Rennes, dans 
un bien dont la culture lui fervoit de délaffement : il s’étoit 
marié, & avoit choifi une femme beaucoup plus jeune que 
lui, & à laquelle cependant il a eu le malheur de furvivre, 
elle mourut à vingt-einq ans, en 1773, & lui a laiflé quatre 
enfans, dont l'éducation a été pour lui une nouvelle occu- 
pation douce, confolante, la feule qui püt répandre quelques 
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plaifirs fur fes derniers jours, & porter Ia douceur & Ja paix 
dans cette ame agitée par tant d'oragés, & déchirée par 
tant de malheurs : aufli la feule fingularité qu'on aït pu 
obferver dans fa vie privée, étoit l'excès auquel il portoit fa 
follicitude paternelle, le fcrupule avec lequel il remplifloit 
. toutes les fonctions d'un père de famille; les Sciences, la 
gloire, les conventions fociales, tout étoit facrifié à ce premier 
devoir; il fembloit que fes malheurs, en l'obligeant de fe 
féparer de la fociété, l'euffent rapproché de la Nature, & lui 
euffent donné le droit d’en écouter les fentimens fans partage, 
& de s’y livrer tout entier. 

Sa réputation lui avoit attiré Ja confiance de fa province, 
on le confultoit dans ces maladies rares & extraordinaires 
pour lefquelles les Charlatans n'ont pu faire accroire que la 
connoiflance de l’Anatomie füt inutile; fouvent les réponfes 
de M. Bertin, étoient une defcription anatomique complète 
de la partie qui étoit le fiége de la maladie, defcription où 
lon trouvoit des remarqus utiles & nouvelles ; fe défiant 
de lui-même, il craignoit toujours de n’en pas faire aflez, 
& faifoit toujours beaucoup plus qu’on eût cru pouvoir exiger. 

Jamais fon ame ne put reprendre cette force qui permet 
de voir le danger tel qu'il eft, & qui fufht pour ne plus 
le craindre; on le vit, lors de la defcente des Anglois à 
Saint-Caft, fonger à quitter fa maifon, & à prendre la fuite, 
parce qu’il fe fouvenoit d’avoir porté quelques mois le titre 
de Médecin du Prince Edouard: il s’exagéroit les inconvé- 
niens des plus petites affaires, il portoit la même inquiétude 
fur fa fanté: on fent par les efforts même qu’il fait pour fe 
raflurer, combien il avoit befoin de l'être; & l’on ne peut 
s'empêcher de le plaindre lorfqu'on le voit, dans un de fes 
Mémoires , fe féliciter de la découverte de l'anaftomofe . 
de quelques vaifleaux du foie, comme d’une vérité confo- 
Jante, & propre, dit-il, à raflurer es gens de Lettres fur-tout, 
contre la crainte des effets que produit l'engorgement de ce 
vifcère. IL avoit naturellement une ame douce & capable, 
d’attachement , un caractère franc & ouvert; mais ces 
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qualités étoient quelquefois ternies par une défiance inquiète 
qui n'avoi: pour principe que cette fatale difpofition à tout 
craindre, première caufe de tous fes malheurs; avec des talens 
qui attirent la confidération , avec cet amour de l'étude qui 
empêche de fentir le poids du temps, & en remplit l'efpace 
de plaifirs que l'habitude n’émoufle jamais, il ne fut point 
heureux; les qualités de fon ame, la franchife & l'égalité 
naturelle de fon caractère, fes vertus mème ne contribuëèrent 
ni à fon bonheur, ni à celui de ceux qui l'entouroient, & il ne 
put mériter que d'être plaint & eftimé. 

M. Bertin fut attaqué d’une fluxion de poitrine, le 21 
Février 1781, le quatrième jour de fa maladie, il fe fit 
faigner, & lorfqu'il eut examiné fon fang, il prononça 
qu'il étoit fans reffource, dès-lors il ne fongea plus qu'à {e 
préparer à la mort: il avoit toujours eu une vraie piété, & 
même dans fa jeunefle, dans le temps.où fa pañlion pour 
l'étude étoit dans toute fon activité, dans l’âge où l’on a le 
plus le fentiment de fes forces, où l’on eft le plus fur d’ob- 
tenir de la gloire, où l’on eft fr tenté de la confondre avec 
le bonheur, il fut près de renoncer à tout pour embrafler a 
vocation religieufe; mais heureufement pour les Sciences il 
fentit que fi le Ciel a marqué dans le Cloître la place 
de ceux auxquels il n’a donné que de la piété, il foumet à 
d'autres devoirs ceux qui ont reçu à Îa fois de la piété 
& des talens. Le refte de fa vie ne fe démentit point, & 
fa mort fut femblable à fa vie; il répondit avec la plus 
grande réfignation aux prières des Agonifans, mais lorf- 
qu’elles furent finies, il ne put s'empêcher de jeter un 
dernier regard vers la vie, f adhuc, dit-il, en fe fervant 
des paroles de Saint Martin, f adhuc [um neceffarius huic 
populo, non recufo laborem, & ïl regardoit fes enfans. La 
Religion elle-même ne peut défaprouver ce mouvement 
échappé de l'ame d’un père qui laiffe après lui des enfans 
jeunes, fans appui, prefque fans fortune, & déjà condamnés 
au plus grand des malheurs, à ne plus jouir des foins & 
des confolations de la tendrefle maternelle: le Prêtre qui 
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l'exhortoit, exigeant une réfignation plus entière, ajouta ces 
paroles du même Saint, fed tamen fat voluntas tua, fiat, 
dit le mourant, & il expira. 

Son défintéreffement étoit tel, que malgré l’économie Ja 
plus févère, il n'a pu faiffer à fes enfans, privés des fecours 
& des talens d’un fi bon Maïtre, que le foible patrimoine 
qu'il avoit reçu, augmenté feulement de fa gloire qui doit 
rejaillir fur eux, & de fintérét que les malheurs de leur 
père doivent infpirer. 


DE M LE M" DE COURTANVAUX 


Françors-César LE TELLIER, M.DE CoURTANVAUX, 
Duc de Doudeauville , Grand-d'Efpagne de la première 
claffe, Capitaine-colonel des Cent-Suifles de la Garde du 
Roi, naquit à Paris en 1718, de François Macé, Marquis 
de Courtanvaux, & d’Anne-Louife de Nouilles. 

Le Chancelier le Tellier, trifateul de M. de Courtanvaux, 
avoit fondé la grandeur de fa famille, que le Marquis de 
Louvois fon fils, accrut encore. Tous deux ont montré 
une grande habileté dans les affaires; mais la fineffe dominoit 
dans la politique du père , & la fermeté dans la conduite 
du fils : tous deux étoient infatigables dans le travail, fimples 
& auftères dans leur vie privée. On leur a reproché égale- 
ment de la dureté &' l'amour du defpotifme. Ils pafoient 
pour inflexibles ; mais le Chancelier avoit été fouple fous 
Mazarin, & Louvois ne plicit pas même fous Louis XIV. 
L'un voiloit {on caractère fous les dehors de la modeflie & 
par la pratique des vertus religieufes ; l'autre fe plaïfoit à le 
déployer tout entier. La fortune que laifla Louvois fut 
immenfe , mais elle étoit formée uniquemeut par les dons 
répétés de Louis XIV. On eût été en droit d'exiger du 
Miniftre plus de modération; mais fes ennemis même n'ont 
pu accufer fon intégrité, & l’on ne croyoit pas alors qu'il 
fût permis de porter le défintéreffement jufqu’à refufer les 
bienfaits du Souverain. Enfin, la Poftérité, qui fe rappelle 
avec terreur la févérité qu’il montra dans l'exercice du droit 
rigoureux de la guerre, & qui ne peut le compter au nombre 
des Miniftres amis du peuple, n'aitache point encore fes 
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regards, fans quelque admiration, fur ce Minifière illuftré 
par trente années de victoires. | 

M. de Courtanvaux fit, en 1733, fa première campagne 
à l'âge de quinze ans, comme Aïde-de-cimp du Maréchal 
de Nouilles fon oncle; & dans la guerre fuivante, il fervit 
à la tête du régiment Royal, dont il avoit été nommé 
Colonel en 1740, pendant les campagnes de Bohème &. 
de Bavière. En 1745, fa fanté l’obligea de quitter le fervice: 
il avoit bravé fans peine une mort glorieufe ; mais ïl ne 
crut pas devoir à fa Patrie le facrifice inutile & obfcur des 
reftes d’une vie que Îles fatigues auroient bientôt confumée. 

Cependant, au bout de quelques années, le repos rétablit 
fes forces ; mais alors il eut un ennemi terrible à combattre; 
le défœuvrement avec l'ennui qu'il traîne à fa fuite, & qui 
en eft, pour ainfi dire, la punition. Né avec le goût de la 
fimplicité & de l'indépendance , il ne trouvoit dans fa Société 
que de la gêne; les plaifirs de vanité, attachés à une grande 
fortune, n'étoient rien pour lui; & les plaifirs réels ne 
peuvent fuffire au bonheur que dans les premières années 
de la jeunefle. Plus ils ont été vifs, plus le vide qu'ils 
laiffent, lorfque l'habitude a flétri leurs premiers charmes & 
diffipé leurs illufions, devient difhcile à remplir. L'homme 
occupé, qui les regarde comme un délaffement , peut leur 
devoir des inftans heureux; mais ils ne font qu'un obflacle 
de plus au bonheur de celui qui croiroit, en s’y livrant tout 
entier, y trouver une véritable reffource. Il paroïfloit n’en 
devoir refter aucune à M. de Courtanvaux, dont l'éduca- 
tion avoit été très-négligée. Heureufement un goût naturel 
pour les Sciences le fauva ; elles devinrent bientôt fon 
unique occupation. Comme il ne s’y livra que pour éviter 
loifiveté, il les traita trop peut-être comme un fimple amu- 
fement, les prenant & les quittant chacune tour à tour & 
à plufieurs reprifes. Mais, malgré cette inconftance, elles 
furent la confolation de fa vie, & nous verrons que fon 
amour pour elles a plus d’une fois fervi à leurs progrès. Il 
s'appliqua fucceflivement à l'Hifloire Naturelle , à la Chimie, 

à la 
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à x Géographie, à la Phylique, aux ilécaniques, à l'Aftro- 
noïie; mOntrant dans toutes ces études un efprit jufte & 
de la facilité, mais s'y livrant avec trop peu de fuite & .de 
conflance pour mériter dans aucun genre le titre. d'homme 
Viaiment profond , titre qui ne s'acquiert jamais que par un 
travail continu & opiniâtre. Ceux qui croient que leshommes 
de génie font difpenfés de cette condition à laquelle a Nature 
nous a condamnés, ne, font que prouver, par cette opinion, 
combien ils font éloignés d’être de ce nombre. Cependant, 
partla manière dont M. de Courtanvaux faififloit l'enfemble 
d'une machine qu'on lui préfentoit, la devinoit fouvent fans 
J'avoir vue, la perfeétionnoit prefque toujours lorfqu'il {a 
faifoit exécuter , il étoit aifé de juger que cette partie de la 
Mécanique , qui s'occupe de donner à des machines délicates 
la précifron & l'exactitude, qu’exigent leurs ufages dans les 
Sciences d'obfervation , étoit le genre auquel la Nature 
paroifloit l'avoir appelé, 

I s’étoit marié très-jeune à Louife-Antoinette de Gontaud, 
fille du Duc de Biron ; à feize ans il étoit père : heureufe- 
ment pour fon fils, il avoit fenti de. bonne heure le mal 
irréparable que fait une éducation négligée., Auffi celle de 
M. le Marquis de. Montmirail fut - elle très - foignée, La 
Nature lui avoit donné, comme à M. de Courtanvaux, le 
goût des Sciences, & une forte de répugnance pour le 
monde, c'efl-à-dire pour fa difipation fans plaifir, la vanité 
fans motif, & l’oifiveté fans repos. M. de Montmirail ÿ. 
Joignit l'habitude du travail, 

Une place d'Honoraire à l'Académie étoit le feul objet 
d'ambition dont M. de Courtanvaux n’eût pas fait le facii- 
fice : mais il favoit: que fon filsavoit de même defir ; il fut 
lui cacher fes vues, & y renoncer pour toujours: l'idée de 
fuccéder à fon fils ne fe préfente point à l'efprit d’un père. 
Cependant l'Académie eut le malheur de perdre M. de Mont- 
mirail, & le regretta comme un des hommes de fon état 
-qui donnoient le plus d’efpérance aux Sciences & à la Patrie, 
Ælle crut devoir lui choifir fon père pour fuccefleur ; elle 
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offrit à M. de Courtarvaux moins une place d'Académicien, 
qu'une aflociation avec les hommes qui avoient le mieux 
connu fon fils, & qui l’avoient le plus eftimé; elle unifloit 
fes regrets aux regrets d’un père, & rendait à la picté filiale 
de M.le Marquis de Montmirail un trifte & dernier hom- 
mage. M. de Courtanvaux reçut avec reconnoiflänce, mais 
en gémillant, cette marque d’eftime de l'Académie,-qu'il 
avoit long-temps defirée, mais que le fort lui faifoit acheter 
par une perte {1 cruelle. 

Il s’étoit fait connoître de Ia Compagnie par deux Mé: 
moires imprimés parmi ceux des Savans Etrangers; Fun a 
pour objet l'éther marin, & Fautre la concentration & l'in- 
flammation du vinaigre radical. 

I! n’exiftoit aucune méthode certaine de faire l’éther marin, 
quoique plufieurs procédés, propofés pour y parvenir, euffent 
prouvé la poffibilité de cette opération. La difficulté de réuflir 
paroïfloit tenir à celle de pouvoir employer acide marin 
dans un affez grand degré de concentration, pour agir avec 
force fur lefprit-de-vin. C’étoit à ce point que cette difficulté 
avoit été réduite par M.” Rouelle, dont l’ainé avoit été le 
maitre en Chimie de M. de Courtanvaux, & dont le cadet 
préfidoit avec lui aux travaux qu'il avoit entrepris dans fon 
laboratoire de Colombe. M. de Courtanvaux choïfit, parmi 
les préparations d'acide marin, la liqueur fumante de Liba- 
vius, & cette expérience eut un fuccès complet. Depuis, 
on a trouvé d’autres méthodes: mais on fait combien, dans 
les Sciences, une première méthode une fois connue, rend 
facile la découverte des autres, même de celles qui paroiffent 
s’en éloigner le plus. 

Le vinaigre radical, c’eft-à-dire le vinaigre privé d'eau, 
autant qu'il eft poffible, a des propriétés fingulières, qui 
furent oblervées à peu-près dans le même temps par M. le 
marquis de Courtanvaux & par M. le comte de Lauraguais. 
Parvenu à un certain degré de concentration, le vinaigre 
devient fufceptible de prendre, par le refroidiffement, une 
forme concrète; la température néceffaire pour produire ce 
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phénomène eft de quelques degrés au-deffus du terme de la 
glace : c'eft une véritable crifallifation qui fe forme alors; 
mais elle eft fi fufible, qu'une chaleur de bain-marie, très- 
foible, la réfout en liqueur. Si on augmente la concentra- 
tion du vinaigre radical, la criflallifation fe fait à un moindre 
degré de froid, & ne fe fond qu'à un plus grand degré de 
chaleur, 


Le vinaigre radical, étant chauffé fortement, devient 
fufceptible de prendre feu; plus il eft concentré, plus il eft 
inflammable. On fait que le vinaigre ne doit point fon prin- 
cipe acide à celui qui eft contenu immédiatement dans le 
vin, l'acide tartareux, mais à une nouvelle combinaifon des 
principes de Îa partie fpiritueufe du vin; ainfi {a fubftance 
à laquelle cette partie doit Ja propriété d'être inflammable, 
n'eft point détruite par la fermentation acide & fubffte 
dans la combinaifon nouvelle, qui en eft le produit. Ces 
deux Mémoires , qui ont exigé des expériences très-coûteufes , 
& qui contiennent des faits nouveaux, préfentés avec mé- 
thode & avec clarté, doivent faire regretter que le goût de 


M. de Courtanvaux pour la Chimie n'ait pas été plus 
durable, 


L'Académie avoit propolé, en 1767, pour fujet d'un 
Prix, la conflruétion d’une Montre marine. | falloit éprouver 
à la mer celles qui avoient été préfentées aux Concours. M. de 
Courtanvaux fe chargea de cette épreuve, &, accompagné 
de M.° Pingré & Meffier, de cette Académie, & de M. le 
Roi, auteur de deux de ces Montres, il parcourut, pendant 
trois mois & demi, les côtes de France, de Flandre & de 
Hollande. Il eut le bonheur, car c'en étoit un à fes yeux 
dans cette circonftance , d’effuyer des coups de vents aflez 
violens pour être für que les Montres étoient à l'abri des 
dérangemens que peut caufer le mouvement du Vaifleau. 
De fréquentes relâches mettoient à portée de vérifier la 
régularité de leur marche. Enfin, Île temps du voyage étoit 
Æuffifant pour prouver la folidité de leur conftruétion, Auffi 
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FAcadémie, fatisfaie de cette épreuve, décerna- t-elle Le: 
prix, en 1769, à l’une des deux Montres de M. le Roï. 
L'avantage que M. de Courtanvaux recueillit de cette: 
entreprife, ne fe borna point au plaifir d'avoir fait une 
épreuve importante, qui, fans lui, eût été retardée detquel: 
ques’ années. IL fuivit ävec exactitude tous les détails dela 
conftruction de la frégate , qui fut faite fous fes yeux. 
Il apprit la théorie &la pratique de la: manœuvre & ,du 
pilotage, &-remplaça quelquefois le Pilote avec fuccès. Ce 
voyage fut pour lui loccafion de s'inflruire de toutes les 
parties de l'Art Nautique, cet Art fi vale, & celui de tous 
peut - être. qui. fait le plus d'honneur à lefjrit humain. 
Le temps de.cette navigation, celui où il fut occupé, ou 
d’en faire les préparatifs, ou de rendre compte du fuccès, 
fut une des époques les plus remplies & lès plus heureufes 
de fa vie. 
Ce n'eft pas ici Ja feule preuve de zèle pour les Sciences, 
que M. de Courtanvaux nous ait donnée. Il avoit établi à 
Colombe un Obfervatoire où il alloit fouvent, & dont il faifloit 
la libre difpofition à ceux de fes Confrères auxquels cet 
Oblervatoire, & les inftrumens dont’ il l'avoit enrichi, pou- 
voient offrir quelques fecours, foit pour de grands travaux, 
foit pour des Oblervations importantes. Il fit exécuterlun 
grand nombre d'inflrumens qui , peut-être} fuffent reftés 
long-temps de fimples projets; fouventtil les’conftruifoit 
lui-même, employant avec plaifir, non-feulement fa fortune, 
mais fon temps à exécuter les idées d'un autre, lorfqu'il 
croyoit où que ces idées feroient utiles, ou même feulement 
qu'if étoit néceflire de les exécuter pour les bien juger. H 
prélenta à l’Académie! un de :cés inftrumens inventés par 
M. Jeaurät : ïl en avoit été l'ouvrier, & y avoit gravé cette 
infcription : JEAURAT énvenit, COURTANVAUX fecir. M 
mavoit vu dans cette infcription qu’une marque d'amitié pour 
un de fes Confrères, & une forte de plaïlanterie; mais cette 
plaifanterie renfermoit deux leçons utiles; l'une pour ceux 
qui pourroient encore regarder comme ignoble toute efpèce de 
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travail qui n'eft pas frivole, où du moins inutile; l'autre, 
plus importante, adreffée à ces Protecteurs prétendus des 
Sciences, qui écartent d'eux les vrais Savans, en exigeant 
que pour prix des dépenfes qu'ils veuillent bien eonfacrer 
au progrès des lumières, ces Savaus leur cèdent une partie 
de la gloire attachée à leurs découvertes. 
C'eit ami que M. de Courtanvaux pañloit fa vie au milieu 
des amufemens utiles qu'il s'étoit procurés, entouré de Savans 
dont il s’étoit fait de véritables amis. Etranger à toute autre 
éfpèce de fociété , il méloit quelquefois les plaifirs dont il 
avoit confervé le goût, à ces occupations favantes qu'il leur 
référoit, même en ne les regardant que comme un autre 
enre de plailirs. Aufli dégagé de toute vanité, qu'il eft 
offible de l'être à la foiblefle humaine, il oublioit ce qu’on 
appelle Ze monde, & confentoit à en être oublié; plus heureux 
fans doute dans ce loifir , fi bien occupé, d’une vie oblcure 
& privée, que le Tellier ou Louvois ne l'avoient été au 
miliéu de eur puiffance, Jorfque maîtres abfolus de l'Etat 
ils régnoient fur la France, & faifoient trembler l'Europe. 
Depuis quelques années, fon tempérament s’étoit afoibli, 
& le condamnoit àl une retraite plus abfolue : il cefla de 
aroître dans nos Affemblées ; & après avoir fupporté avec 
conftance de longues infirmités, ilÿ fuccomba le 7 Juillet 
1781. : ko + 
En rapportant les principaux traits de Ja, vie de M. de 
Courtanvaux, nous avons peint fon caraétère. La fimplicité, 
Vindépendance , la franchie, la bonhomie, le zèle pour les 
Sciences en formoient le fond, & fe montroient dans fon 
extérieur comme dans fes actions. II laïfloit voir tous fes 
fentimens, & ne perdoit rien à être vu tout entier. Îl étoit 
facile, malgré une forte de brufquerie qui naifloit de fa 
véracité & de fon averfion pour toute efpèce de contrainte; 
& peut-être il a dû une partie de fon bonheur, & J'avan- 
tage d'avoir confervé fon caractère & fa bonté naturelle, à 
fes goûts, qui, en l’écartant du monde, le préfervèrent des 
vices qu'on y contracte prefque infailliblement : car {3 
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retraite eft, contre ces vices, un préfervatif bien plus für 
que la fagefie & le courage. 

M. de Courtanvaux avoit eu deux enfans, M. le Marquis 
de Montmirail dont nous avons déjà parlé, & Madame la 
Ducheffe de Villequier ; il eut le malheur de leur furvivre 
à tous deux. I a faiffé un petit-fils, M. le Marquis 
d'Aumont, & deux petites-filles, Madame la Duchefle de 
Doudeauville & Madame la Marquile de Montefquiou, 
toutes deux filles de M. de Montmirail. 

La place d'Honoraire, vacante par la mort de M. le 
Marquis de Courtanvaux, a été remplie par M. le Préfident 
de Saron. 
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DEN LE COMIE DE MAUREPAS. 


Jean Frénéric PHezyrEAuUx, Comte DE MAUREPASs, 
Miniftre d'État, Préfident du Confeil des Finances, naquit 
à Verlailles au mois de Juillet 170 1, de Jérôme Phelypeaux, 
Comte de Pontchartrain, Miniftre & Secrétaire d'Etat; & 
d'Éléonore de la Rochefoucauld. 

La famille de Phelypeaux eft originaire de Ia ville de 
Blois, oùwelle étoit connue même avant le commencement 
du quinzième fiècle. Les villes confidérables ( & Blois étoit 
de ce nombre } avoient alors dans la Monarchie une impor- 
tance qu'elles ont perdue ; la fidélité de leurs habitans étoit 
la digue la plus puiffante que les Rois puffent oppoler aux 
fations où les Grands entraînoient la Nobleffe. Ces Villes 
fournifloient le peu de bonne Infanterie qu'il y eût dans les 
Armées ; elles feules pouvoient offrir, par des dons volon- 
taires, une reffource dans les temps d’épuifement ou de 
défaftre : auffi n’étoit-il pas rare d'y trouver des familles riches, 
qui fatisfaites d’une ïlluftration municipale , s'y fixoient 
conftamment, & préféroient l'honneur paifible d'y occuper 
les premières places, à l’ambition de briller au fecond rang 
dans la Cour ou dans la Capitale. 

Ce fut feulement à la fin du feizième fiècle, que Îles 
enfans de Louis Phelypeaux quittèrent leur ancienne patrie, 
Paul fon fils cadet, n’avoit encore que dix-neuf ans, lorfque 
Revol, Secrétaire d'Etat, qui fe trouvoit à Blois avec a 
Couren 1588 , pria fon père de le lui confier, & fe chargea 
de fa fortune. Il perdit cet appui à l'âge de vingt-cinq ans; 
mais {on application & fa prudence prématurée étoient déjà 
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pour lui des protections plus füres & qui ne pouvoient lui 
manquer. Âu mariage de Henri IV, il obtint la place de! 
Secrétaire des Commandemens de la Reine Marie de Médicis; 
& ce Prince récompenfa en 1610, par une charge de Secré- 
taire d'État , la fagelle & la modération que Paul Phelypeaux 
avoit montrées dans la Cour défunie & orageufe de la Reine. 
Mort en 1621, il eut pour fucceffeur Raimond fon frère 
ainé, dont les defcendans ont pofiédé fans interruption cette 
même charge jufqu'en 17753; en forte que cette place du 
Miniflère a été occupée par fix Miniflres du même nom, 
pendant l'efpace de cent foixante - cinq ans : phénomène 
hiftorique d'autant plus fingulier, que cette efpèce de con- 
fiance héréditaire du Gouvernement, fubfifta fans altération! 
parmi les troubles de la minorité de Louis XIII, les factions 
qui agitèrent l'État pendant fa jeunefle, le règne fanglant de 
Richelieu , les tumultes de la Fronde, le gouvernement 
modéré, mais défiant, de Mazarin, les malheurs de la guerre 
de la fucceffion, les orages de la Régence, & les révolutions 
de la Cour de Louis X V; tandis qu'enfin dans le même 
efpace de temps une autre charge de Secrétaire d'État a vu 
pañier vingt familles diflérentes. , 

M. de Maurepas eut pour aïeul Louis Phelypeaux, comte 
de Ponchartrain, Contrôleur général en 1689, Miniftre de 
la Marine en 1690, Chancelier en 1699. La charge de 
Miniftre de {a Marine fut alors donnée à fon fils; & ce ne 
fut qu'en 1749 qu'elle fortit de fa famille, qui par une fingu- 
larité non moins remarquable, pofléda aïnfi conftamment 
pendant foixante ans deux places importantes du miniftère. 

Elle à produit dans lefpace d'un fiècle & demi, neuf 
Secrétaires d'Etat, fi on compte feulement ceux qui ont 
exercé leurs charges; & onze, fr on veut comprendre dans 
cette lifle Louis Phelypeaux, reçu en 1648, à l'âge de 
douze ans, en furvivance de fon père; & un autre Louis 
Phelypeaux, qui après la mort du fien, fut pourvu de fa 
charge à l’âge de huit ans, en 1621. 

Nous ne demandons point d'indulgence pour ces détails ; 
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1a famille de Phelypeaux n'eft pas étrangère à l’Académie : 
le renouvellement de cette Compagnie, en 1699; peut être 
regardé comme l'ouvrage du Chancelier de Ponchartrain, 
_& dans une durée de nn. vie PR ans, elle a été 

adminiflrée pendant près de foixante-dix par des Minifires 
de ce nom. 

M. le Comte de Maurepas, âgé de quatorze ans feulement, 
fut pourvu en 1715, d'une charge de Secrétaire d’État, 
Louis XIV venoit de mourir, & fes Miniftres, foupçonnés 
par le Prince Régent, d’avoir confeillé ou approuvé le tef- 
tament qui limitoit fon autorité, furent obligés de fe retirer : 
le marquis de la Vrillière fut feul confervé; maisen exigeant 
la retraite du comte de Ponchartrain, le Prince voulut aflurer 
fa place à fon fils, par égard pour le Chancelier. Ce Ma- 
giftrat avoit quitté la Cour immédiatement avant des Édits 
que le Prince Régent croyoit contraires à fes intérêts, & un 
mois avant la date du teftament de Louis XIV. Le nom 
du: Chancelier de Ponchartrain auroit ajouté quelque poids 
à ces derniers actes d’un pouvoir fr long-temps abfolu, au 
lieu qu'une retraite qui. paroïfloit une forte de proteftation 
contre ces mêmes actes, étoit une autorité en faveur du 
Régent; autorité d'autant plus grande, que des Édits rigou- 
reux fur les affaires eccléfiaftiques qui agitoient alors tous 
les efprits, n'avoient été envoyés au Parlement que depuis 
la retraite du Chancelier de Ponchartrain à l'Oratoire. 
Cette circonftance l’avoit rendu cher au public de 1a 
capitale, qui leregardoit dans ce moment comme le défenfeur 
& la victime des libertés de lEglife & des droits de Ia 
Nation. M. le comte de Maurepas aimoit à raconter que le 
jour où Louis XV, encore mineur, vint à Paris viliter la 
Bibliothèque du Roi & voir les Académies, le Prince 
Régent recommanda expreflément à fon Gouverneur de le 
mener à l'Oratoire chez le Chancelier : 77 faut, ajouta-t-il, 
que vous lui faffiez connoître le plus honnête homme de [on 
Royaume. | 

Le marquis de Ia Vrillière fut chargé d’exercer la place 
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dont M. de Maurepas avoit le titre, & de former aux détails 
de l’'Adminiftration ce jeune Miniftre fon parent, & peu 
après fon gendre. M. le comte de Maurepas préparoit les 
aflaires avec lui, & affifloit au travail. Succeflivement il 
fut chargé feul de quelques départemens; mais ce n’eft 
qu'à l'année 1725, temps de la mort de fon beau-père, 
qu'on doit marquer la véritable époque de fon Minifière, 
qui embraffa dès-lors plufieurs grandes Provinces, Paris, 
la Cour & la Marine : il n’avoit que vingt-quatre ans. 

Ce n'étoit plus le temps où, fous l'adminiftration de 
Seignelai, la Marine françoife étoit la rivale de celle de 
l'Angleterre, & fouvent fa rivale heureufe. Nous fommes 
parvenus, de nos jours, à une égalité plus réelle & qui 
nous a coûté moins d'eflorts : fans doute cette profpérité 
fera durable, mais alors elle ne put fe foutenir. La France, 
afloiblie par fes viétoires même, avoit été enfuite épuifée par 
de longs malheurs : la Marine fut facrifiée à {a néceflité de 
défendre nos frontières contre des Armées accoutumées à 
vaincre fous des Chefs habiles & heureux, & la bataille de 
Malaga , plutôt difputée que gagnée , en 1704, avoit été le 
dernier eflort des flottes françoifes. 

À la mort de Louis XIV, le fyftème politique changea, 
les Princes qui gouvernèrent après lui, crurent devoir cher- 
cher dans l'alliance de l'Angleterre & de la Hollande, un 
appui contre Philippe V qui s’étoit montré leur ennemi, & 
qui pouvoit devenir leur rival : le cardinal de Fleury eut 
la même conduite par d’autres principes , il faifoit confifter 
toute fa politique à détruire chez les Nations de l'Europe, 
cette jaloufie contre la France, que Louis XIV avoit trop 
excitée, & qui enfin lui coûta fi cher; il fentoit que la 
France étant alors la feule grande Puiffance qui eût à la fois 
des hommes & des tréfors , elle devoit , tant que l'or de 
l'Angleterre & de la Hollande, ne feroit pas à la difpofition 
de fes ennemis, ou conferver la paix, ou n'avoir que des 
guerres courtes & heureufes. D'ailleurs, fi une économie 
févère du tréfor de la Nation, eft toujours un devoir pour 
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les Rois, ce devoir étoit alors impolé par la néceflité comme 
par la juftice. Ces confidérations déterminèrent le Cardinal- 
Miniftre, à laifler {a Marine dans l’état de foibleffe où il 
l'avoit trouvée; il oublia trop, que le moyen le plus fur 
pour une puiflance, de convaincre fes voifins de fa modé- 
ration, n'eft pas de s'expoler à la faire prendre pour de {a 
foiblefle, & que la véritable économie confifte à fe préferver, 
par des dépenles réglées, du danger d'être contraint à des 
dépenfes extraordinaires & forcées. 

M. de Maurepas, obligé de renoncer à l'honneur de rétablir 
la Marine militaire, fut rendre fon miniftère brillant au milieu 
même de la paix, en faifant fervir la Marine aux progrès des 
Sciences, & les Sciences aux progrès de la Marine; chargé 
de l'adminiftration des Académies, il réunifloit toute l'autorité 
néceflaire pour l'exécution de fes projets. 

Cette partie de fon hiftoire, eft celle qui nous intéreffe 
le plus, & qui peut-être lui aflure la réputation la plus 
durable. Il eft peu d'évènemens politiques dont le fouvenir 
fe conferve autant que celui d’une grande entreprife, liée au 
fyfème général de l'Univers, ou au progrès de l'efprit 
humain. On fe fouvient de la bibliothèque des Piolémées 
bien plus que de leurs ations. La gloire & les malheurs du 
règne d’'Alphonfe font dans l'oubli, mais on conferve la 
mémoire des Tables alphonfines. Uug-beg, petit-fils du 
conquérant de l’Afie, n’eft connu dans l’hiftoire que par fes 
obfervations aftronomiques; & malgré toute la puiflance des 
Califes, la mefure d'un Degré du méridien , faite par leurs 
ordres , eft le feul monument qui refte de leur grandeur, 

Ainfi l'on comptera toujours au nombre des évènemens 
qui ont illuftré notre fiècle, l'entreprife de mefurer en même 
temps deux Degrés du méridien, l'un fous l'Équateur , l'autre 
près du Pôle boréal de notre Continent: opération qui étoit 
néceflaire pour confirmer l'aplatiflement de la Terre découvert 

ar Newton, & devoit fervir de bafe à une détermination 
.plus exacte de la figure du Globe. 
Jamais, tant que les Sciences feront cultivées en France, 
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on n'oubliera le nom du Miniftre qui, par cette magnificence 
fi rarement déployée en leur faveur, a prouvé qu'il fentoit 
tout le prix de la vérité, dont le fort dans les Cours eft fr 
fouvent d’être dédaignée comme inutile , lorfqu'elle n’y eft 
pas perfécutée comme dangereufe, Nous n'entrerons dans 
aucun détail, ni fur le fuccès, ni fur les rélultats de ces 
favantes expéditions ; l'Hiftoire de l Académie en a rendu 
compte ; on les trouve dans les éloges des Savans qui ont 
facrifié à ces travaux utiles & pénibles leur temps, leur fanté 
& même une partie de leur gloire perfonnelle : en effet ils 
ne pouvoient efpérer d'autre récompenfe que l'eftime düe à 
leur zèle, à leur courage, à exactitude de leurs obfervations 
au travail opiniätre, néceflaire pour aflurer le fuccès de leur 
entreprife; & plufieurs ont prouvé avant & après leur voyage, 
qu'ils n’avoient pas befoin de s’expofer à tant de fatigues 
pour mériter, par leurs découvertes, une gloire plus brillante. 
Nous avons vu périr fucceflivement tous ceux qui ont eu 
part à ces expéditions ; M. le Monnier refte feul; il a réuni 
{ur fa perfonne tous les fentimens qu'un zèle fi courageux & 
{1 noble nous avoit infpirés pour ces héros de l’Aftronomie; 
& fa préfence qui, en nous retraçant nos pertes, nous 
entretient de nos regrets, en eft en même temps la plus 
douce confolation. 

M. de Maurepas ne voulut point que lutilité de ces 
voyages fe bornât aux recherches qui en étoient le principal 
objet. Un Savant, d'un nom illuftre dans la Botanique, 
M. Jofeph de Juffieu, qui s'étoit montré digne de fon nom, 
{e joignit aux Mathématiciens envoyés dans le Pérou ; l Amé- 
rique méridionale, à qui l'Europe n'avoit encore montré que 
des Conquérans féroces ou des Traficans avides, apprit alors, 
pour la première fois, qu’il exiftoit au-delà des mers, des 
hommes pour qui la vérité étoit préférable à l'or, & qui 
regardant le genre humain comme une feule famille, ne 
cherchoient dans chaque climat que ce qui pouvoit être utile 
à tous les hommes. 

Des Savans, dans l'antiquité & dans les Langues, par- 
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couroient en même. temps la Grèce & l'Orient, M. Sevin 
& Fourmont, s’'enfonçant dans l'antique berceau des Arts 
& des Sciences , peuplé maintenant de brigands & d’efclaves, 
en rapportèrent un grand nombre d'infcriptions échappées à 
l'ignorance des habitans, qui emploient à faire de la chaux 
ces marbres précieux que nous allons y chercher avec tant 
de fatigues & de périls. M. Otter voyagea dans la Mélopo- 
tamie & les provinces méridionales de la Perfe, les obferva 
en Érudit & en Géographe; il nous procura quelques notions 
plus exaétes de ces contrées, qu’une longue fuccéflion de 
grands empires détruits l'un par l’autre a rendu célèbres, & 
où l'influence d'un éternel defpotifme & des révolutions 
toujours fanglantes, n'ont pu anéantir encore ni la fertilité 
naturelle du fol, ni même l'induftrie, 

La Science navale ne peut avoir de principes certains, 
qu'autant qu'on lui donne pour bafe la théorie des Sciences 
mathématiques. Sans doute pour rendre ces théories utiles 
à la pratique, il faut les réduire à des règles fimples & 
faciles; mais qui trouvera ces règles ? qui pourra répondre 
qu’en les fuivant on ne s’écartera pas de la vérité rigoureule, 
fi ce n'eft un homme qu'une longue habitude a familiari(é 
avec toutes les difficultés & toutes les reflources des Sciences? 
Il eft des queftions où la théorie eft inutile; mais qui eften 
droit de F'aflurer, finon celui que fon génie a élevé au-deflus 
d'elle? & fi enfin cette théorie n’eft inutile que parce qu'elle 
n'a pas encore été portée aflez loin, n’eft-ce pas une raifon 
pour chercher à l'approfondir davantage au lieu de la négliger? 
En vain la pareffe & une préfomptueufe ignorance répètent- 
elles tantôt que 1a théorie ne fert à rien, tantôt qu’elle eft 
trop compliquée; celle qui eft néceflaire à fa pratique peut 
toujours, lorfqu'elle a été développée par les inventeurs, être 
mife à la portée de a force commune des efprits. M. de 
Maurepas fentit ces vérités, & crut devoir attacher à la 
Marine des Géomètres & des Aftronomes : non content 
d'employer ceux que lui offroit la capitale, il y appela fe 
£élèbre Bouguer, que fa modeflie avoit retenu dans fa patrie, 
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& que la voix publique montroit au Miniftre, comme un 
des hommes qui ont réuni à un plus haut degré le génie de 
l'expérience & de l’obfervation, à des connoiffances pro- 
fondes dans les Mathématiques. 

L'art de la conftruélion des Vaïfleaux, quitient à Ja fois 
à tout ce que les Sciences ont de plus abitrait & de plus 
profond, à tout ce que les Arts mécaniques ont de plus 
difficile & de plus minutieux, cet art fe bornoit en France 
à la fimple routine; nos Conftructeurs n'étoient, pour ainft 
dire, que des charpentiers; non-feulement chacun d’eux 
s’aflujettifloit, dans fes conftruétions , à des plans particuliers 
que l'habitude, finftinét ou quelques premiers fuccès le 
portoient à préférer, mais ïls faïfoient même de ces plans 
une forte de fecret. M. de Maurepas voulut que l’art de la 
conftruction devint une fcience, & fur-tout il crut utile d’en 
bannir toute efpèce de myftère; il favoit que les fecrets des 
Arts, dont une politique peu éclairée rend quelques Nations 
fi jaloufes, ne font jamais aflez bien gardés pour que le 
myflère foit utile, & fervent bien moins à donner à un 
peuple une fupériorité exclufive, qu'à tenir la Nation toute 
entière dans la dépendance de quelques Artiftes, & à oppofer 
aux progrès de ces mêmes arts un obftacle prefque infurmon- 
table, [fut aïdé , dans ce projet, par un de ces hommesen qui 
le talent eft indépendant de l’éducation; M. Olivier, conftruc- 
teur de Vaiïfleaux, vit que fon Art avoit befoin du fecours des 
Sciences mathématiques, & il quitta tout pour les étudier: 
plus il s'inftruiloit, plus il fentoit le befoin d’une grande 
réforme ; il s’'adreffa direétement au Miniftre auquel il étoit 
inconnu; & le Miniftre, frappé de la jufteffe de fes vues, 
appuyées du fuflrage de M. Duhamel, s'empreffa de les fe- 
conder; M. Olivier fut envoyé en Angleterre pour y étudier 
un Art qui alors y étoit plus avancé qu'en France. M. de Mau- 
repas établit à Paris une École publique pour les Conftructeurs ; 
il defrra que cet Art füt développé dans un ouvrage mis à leur 
portée ; il voulut répandre dansle public la connoiffance des bois 
employés dans la Marine, de leurs ufages , de leurs différentes 
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qualités. La direction de cette École, la compofition de ces 
différens ouvrages, les expériences néceffaires pour confirmer 
on rectifier les connoiffances qu’on avoit déjà, tous ces objets 
furent confiés à M. Duhamel, qui depuis long-temps avoit 
mérité la confiance du Miniftre par un zèle actif & défin- 
téreffé, par des confeils utiles en plus d’un genre, & qui, 
tour-à-tour Chimifte, Phyficien, Botanifle ou Mécanicien, 
a parcouru toutes les branches de l'Agriculture & des Arts, 

uidé dans toutes fes recherches par l'utilité publique, & 
préférant dans chaque époque de fa vie, la Science dont il 
croyoit dans ce moment que Fétude ou l'application à Ia 
pratique feroient plus utiles à fon pays. 

Nos progrès dans art de la Conftruction, ont égalé, 
furpaffé méme ceux que les autres Nations ont pu faire dans 
le même efpace de temps; la France a produit plus d'ou- 
vrages importans {ur la Marine, que l'Angleterre même: & 
comment, fans les avantages de cette union entre les Sciences 
& l'art Nautique, union également néceflaire & plus nécef- 
faire qu'on ne croit aux progrès de tousles Arts, un Peuple 
dont la Marine ne peut être ni le premier objet, ni la principale 
occupation, auroit-il pu s'élever au niveau d’une Nation qui la 
regarde comme fa {eule puiflance & la fource de fes richefes ! 

Les déterminations aftronomiques de plufieurs points, qui 
m'étoient connus auparavant que par des eftimes, l'exactitude 
des inflrumens qui {e perfeétionnent fans cefle, la découverte 
de nouveaux inftrumens & de méthodes nouvelles, la multi- 
plication même des oblervations qui fe corrigent & fe réfor- 
ment mutuellement, toutes ces caufes exigent dans les Cartes 
marines de fréquens changemens & des correétions perpé- 
tuelles. M. de Maurepas ordonna un grand nombre de Cartes 
nouvelles, envoya des Officiers examiner des côtes peu 
connues, & déterminer des pofitions importantes, mais qui 
reftoient encore incertaines ; il mit plus d'adtivité & de fuite 
dans le travail habituel de la correction des Cartes & du 
recueil des obfervations. Nous fommes forcés encore de: 
fupprimer les détails de ces opérations utiles; on en trouveræ 
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l'hiftoire dans celle de l’Académie : M." de la Galiffonnière, 
d'Albert, le marquis'de Chabert, chargés de préfider à ces 
recherches par M.'de Maurepas ou par fes fucceffeurs , 
M. Buache , attaché au dépôt des Cartes en qualité de Géo- 
graphe, ne nous ont rien laiffé ignorer du fruit de tous ces 
travaux, & de la reconnoiffance dûe au Miniftre qui leur 
a donné le premier plus d’étendue & de confiftance. 

Ajoutons enfin, pour réunir ici tout ce qui, dans Îe 
miniftère de M. de Maurepas, peut intéreffer les Sciences, 
qu'il a été, parmi les Hommes en place, un des premiers 
qui aient hautement préféré les Sciences aux talens frivoles, 
les Arts néceffaires aux Arts agréables, & qui aïent fenti 
qu'il n’eft jufte d'encourager, aux dépens du Peuple, que 
les travaux utiles à Ja Nation. En embraffant cette opinion, 
M. de Maurepas ne fit, à la vérité, qu'obéir un des p'e- 
miers à une impulfion qui commençoit dès-lors à entrainer 
les efprits, & qui depuis a produit une révolution prefque 
générale ; mais combien peu d'hommes favent devancer leur 
fiècle , & combien doit-il être rare que le hafard les con- 
duife aux grandes places, où ils ne cherchent point à s'élever, 
& où fi peu de gens font intéreflés à les voir! 

Cette opinion dans M, de Maurepas, avoit d’autant plus 
de force, que paflant lui-même pour un des efprits les plus 
légers & les plus agréables de la fociété, on ne pouvoit 
Yaccufer de févérité ni de pédanterie, & qu'il paroïfloit 
facrifier fon goût perfonnel à ce que lui prefcrivoient la 
raifon & l'utilité publique. 

Cependant M. de Maurepas n'étoit pas favant, & comment 
lauroit-il été, Appelé au miniftère à l’âge de quatorze ans, 
& dans un temps où l'on fe croyoit afluré par une longue 
expérience, que des connoïffances étendues ou profondes 
étoient inutiles aux Miniftres, comment auroit-il pu avoir 
le temps ou même le defir de fe livrer aux Sciences? Mais 
il avoit un efprit trop jufte pour ne pas voir l'inutilité, le 
ridicule, où même le danger des demi-connoiffances; & 
fentoit trop bien fa fupériorité à d’autres égards, pour rougir 
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d'une ignorance involontaire; aufir fe gardoit-il bien de s’en 
rapporter à fon opinion, ou même d'en avoir une fur les 
chofes qu'il n'avoit pu étudier ni connoître; toutes fes déci- 
fions fur des objets relatifs aux Sciences, étoient formées 
d’après l'avis des juges naturels de chacun de ces objets; il 
vouloit, s'il ne pouvoit fe défendre d’être quelquefois trompé, 
être toujours en état d'oppofer aux reproches du Public, des 
noms faits pour en impofer à l'opinion, & des fufirages dont 
le Public lui-même étoit accoutumé à refpeéter l'autorité. 
On fait gloire à un Miniftre des conquêtes exécutées avec 
les forces dont la difpofition lui ef confiée; & quelle con- 
quête plus réelle que celle d’une nouvelle branche de cul- 
ture! doubler le produit de fa terre, c'eft acquérir. une terre 
nouvelle, & l'acquérir fans injuftice & fans danger. Le café 
avoit été tranfporté en 1726 dans nos îles de l'Amérique 
par M. Delclieux, depuis Chef-d’efcadre, à qui M. du Faï 
en avoit confié quelques pieds. Manquant d’eau dans Îa 
traverée, il avoit confervé ce dépôt précieux aux dépens de 
fon propre néceffaire ; fon zèle fut récompenfé par le fuccès, 
au delà même de fes efpérances, & le café devint bientôt 
une culture importante. Mais la Compagnie des Indes avoit 
le privilége d'empêcher cette production d’une terre, fran- 
çoife, de croître pour la France; cet abus fut détruit, & 
une denrée qui n'étoit qu'un objet de luxe & un plaifir de 
plus pour le riche, devint bientôt affez commune pour fervir 
à la confommation du peuple. On a obfervé que dans prefque 
toutes les Nations, le peuple avoit adopté un aliment ou 
une boiflon dont l’'ufage eft pour lui un amufement, une 
diftraétion plutôt qu'un befoin réel, & devient un plaifir de 
tous les jours que l'habitude n’émoufle pas; c'eft aux Méde- 
cins à prononcer fur les effets phyfiques de ces habitudes: 
mais ne doit-on pas regarder comme un bien pour l’efpèce 
humaine fufage de boiffons telle que le café ou le thé, 
lorfqu'il fuccède à celui des liqueurs fortes, & qu'il en 
émoufle le goût parmi le peuple? L'abus de ces boïffons ne 
conduit point à labrutifiement & à la férocité; lefpèce 
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d’agitation qu'elles procurent & qui en fait le charme, ne 
coûte rien à da raifon ni aux mœurs, & elles préfervent Îe 
peuple, en diminuant fa paflion pour les liqueurs enivrantes, 
d'une des caufes qui contribuent le plus à nourrir dans cette 
claffe d'hommes, la groflièreté, ja ftupidité & fa corruption. 
Si M. de Maurepas ne prévit point ces conféquences, sil 
ne fongea, en détruifant le privilége de Ja Compagnie des 
Indes, qu'à rendre à fa culture & au Commerce leur 
liberté naturelle, il favoit du. moins que les heureux effets 
de la liberté s'étendent toujours bien au-delà de ce que la 
prudence a pu prévoir. 

M. de Maurepas alla vifitér les ports de la Marine royale, 
& quelques-uns de ceux du Comimerce, mais fans qu’il en coûtit 
rien ni au Tréfor royal, ni aux Provinces, ni à la Marine; il 
voyageoit fans fuite avec un féul de fes amis. Ce fut dans ce 
voyage que M. de Roquefeuille ui ayant préfenté fon fils,en 
1e priant de l'admetire parmi les Gardes-marine : Je me charge 
de lui, dit le Miniftre, © je compte le faire un jour Vice- 
amiral ; eut la fatisfalion, peu de jours avant fa mort, 
d'accomplir à la lettre cette prophétie. I reconnut également 
en 1780, avec autant de furprife que de plaifir, un Officier 
qui l'avoit intéreflé, pendant ce même voyage, par fa figure 
& par fa grande jeuneffe, dans M: le comte de Guichen, 
qui venoit lui rendre compte du commandement d'une grande 
flotte, & de trois batailles glorieufes qu'il avoit livrées. 

Le département de Paris, ou des Provinces, celui de a 
Cour, que M. de Maurepas joignoit au miniftère de la Ma- 
rine, fourniflent plutôt dés traits pour le caraclère d'un 
homme d'Etat, que des évènemens pour fà vie. 

Toujours acceilible, cherchint par la pente naturelle de 
fon caractère à plaire à ceux qui fe préfentoient à lui; 
faififlant avec une facilité extrême toutes les aflaires qu'on 
lui propofoit ; les expliquant aux intéreflés avec une clarté 
que fouvent ils n'auroient pa eux-mêmes {eur donner ; fe les 
rappelant après uñ long temps comme sil en eût toujours 
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choififfant , lorfqu'il étoit obligé de refufer, les raïfons qui 
paroïffoient venir d'une néceffité infurmontable; & {s'il éto# 
pofhble }, celles mème qui pouvoient flatter lamour-propre 
de ceux dont il étoit obligé de rejeter les demandes; évitant 
fur-tout de leur laiffer entrevoir les motifs qui pouvoient 
les bletler ; adouciffant fes refus par un ton d'intérêt qu'un 
mélange de plaifanterie ne permettoit pas de prendre pour 
de la faufleté ; paroïflant regarder l’homme qui lui parloit, 
comme un ami qu'il fe plailoit à diriger, à éclairer fur fes 
vrais intérêts; cachant enfin le Miniflre pour ne montrer 
que l'homme aimable & facile: tel fut à l'âge de vingt ans 
M. de Maurepas, tel nous lavons vu depuis à plus de 
quatre-vingts ans. 
- Suivant les diflérences du rang, du mérite perfonnel, de 
la réputation, il donnoit à fa politefle, à fes égards, les 
nuances que ces différences exigent; mêlant à ces égards une 
liberté, une gaieté qui rendoit fon accueil plus flatteur en 
Jui Otant l'apparence de la cérémonie & de l'étiquette : ïl 
favoit fatisfaire l'amour - propre fans paroître céder aux pré- 
tentions. S'il étoit obligé de ménager par des diflin&ions, 
une vanité plus délicate, il évitoit avec foin tout ce qui 
pouvoit les rendre humiliantes pour ceux qui n’en étoient 
pas l'objet, & fouvent même il avoit l'art de ne {es laiffer 
apercevoir qu'à celui qui devoit en être flatté. 

Nul Miniftre n’a paru moins myftérieux; la gravité, l'im- 
portance lui paroifloient un ridicule dans les autres, & s'il 
craignoit peu les ridicules qu'on lui vouloit donner, il 
évitoit jufqu'au fcrupule ceux qu'il auroit pu fe donner à 
lui-même. Ses ennemis lui ont reproché d’être indifcret; 
mais fouvent ce qu'on appeloit fes indifcrétions ou plutôt 
fes prétendues imprudences étoient réfléchies, il laifloit 
échapper ce qu'il vouloit bien qu'on fût, quand il ne devoit 
pas prononcer.- 

Le Miniftre de la Maifon du Roïceft en quelque forte le juge 
de ces petites querelles d’étiquette, de rang , de-droits de places, 
qui occupent fi fouvent les Cours; la raïfon les. méprile, 
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mais les fuites qu'elles peuvent avoir feur donnent une 
importance néceflaire; on ne peut les traiter avec gravité 
fans s’avilir en quelque forte, on ne peut paroitre les dé- 
daigner -fans montrer pour ceux qu'elles agitent un mépris 
qui les blefle. Ceite partie du Miniftère, fi petite par fon 
objet, expole celui qui en eft chargé à des haines plus actives, 
plus dangereufes que les affaires de fon Adminiftration les 
plus importantes au bonheur des Peuples; elle exige une 
grande connoiffance des détails de l’hiftoire, des reflources 
dans l'efprit pour empêcher des querelles minutieufes de 
dégénérer en haines ou en cabales, & pour trouver des 
expédiens qui fatisfaflent ou confolent deux vanités oppofées ; 
elle demande un mélange heureux de douceur & de gaieté 
qui fafle pardonner au Miniftre, par les intéreflés, fon in- 
différence pour les intérêts dont ils font fi vivement émus, & 
qui le fauve lui-même du reproche d’avoir traité des minu- 
ties comme de grandes affaires. M. de Maurepas fut à la fois 
s’occuper de toutes ces queftions fans ennui, éteindre les 
querelles fans les décider, & en rire fans fe faire d'ennemis. 

Pendant fon miniflère on vit conftruire à Paris un magni- 
fique égoût, une machine à élever l'eau; on bâtit des fon- 
taines, on élargit des quais; les monumens deflinés à 
luiilité publique, furent conftamment préférés à ceux qui 
n'ont pour objet que de fatisfaire des goûts frivoles, ou de 
flatter la vanité. Le premier honneur de ces établiffemens 
appartient fans doute au Magiftrat qui en a formé le plan 
& dirigé l'exécution , Magiftrat dont {a mémoire eft encore 
fi chère & fi refpeëtée; mais nous blämerions avec raifon 
le Miniftre qui auroit autorifé par fon filence, les adminif- 
trateurs capables de facrifier le patrimoine commun des 
citoyens à des vues ambitieufes & futiles; rendons par con- 
féquent juftice à l’efprit de fagefle & d'équité qui a fait 
concourir M. le comte de Maurepas à une difpofition fi 
utile des fonds publics. 

I avoit exifté long-temps à Paris des maifons de jeu, 
ceft-à-dire des mailons, dont les propriétaires avoient le 
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droit d'établir publiquement les mêmes jeux que les loix 
avoient profcrits ; de lever un impôt fur le vice & de lui 
vendre l'impunité. Dans prefque tous les temps les loix 
contre le jeu ont été infufhfantes , comme toutes celles qui 
ont pour objet, non de véritables crimes, mais des vices 
dangereux, dont l'éducation feule peut préferver, & que la 
crainte de l'opinion peut feule corriger. En effet les loix , 
dont toutes les difpolitions doivent être d’une précifion 
rigoureufe , les Joix qui demandent des preuves régulières 
& irréfiftibles , femblent devoir être réfervées pour ces 
.aétions criminelles par elles-mêmes, qui bleffent directement 
les droits de la fociété ; elles perdent toute leur force, & 
peuvent mème devenir injufles orfqu'on les emploie contre 
les actions qui ne font des crimes que parce qu'elles font 
défendues par le légiflateur, & qui ne deviennent dange- 
reufes pour la fociété, ou même contraires à la morale, que 
par des circonftances fouvent difhciles à déterminer avec 
cette précifion & cette certitude que les loix doivent exiger 
avant de punir. Toute loï d'ailleurs qui attaque de front 
un vice que les mœurs tolèrent, eft néceffairement bientôt 
éludée & oubliée; mais du moins, tant que cette loi 
fubfifte, tout privilége qui en difpenfe, eft un fcandale & 
une injuftice. Le Légiflateur peut & doit même fouvent 
laifler des vices impunis: jamais il ne doit les protéger. M. 
de Maurepas faifit le premier moment où la deftruétion de 
ces maifons n'étoit plus au-deflus de fon crédit, pour la 
demander & l'obtenir; elles furent fermées le même jour; 
le peuple, dont les regards avoient été fatigués fi long-temps 
par les fcènes fcandaleufes, les défaftres, les vols, les 
meurtres occafionnés par le jeu, alloit en foule contempler 
ces antres de l'avarice, déformais fermés, & qu'il ne devoit 
pas craindre de voir jamais rouvrir; les pères vouloient 
s’aflurer par leurs yeux, qu'ils n’avoient plus à redouter 
d'apprendre, à leur réveil, le crime ou le déshonneur de 
leurs enfans; & les bénédictions du peuple furent {a digne 
récompenfe de cet aéte d'humanité & de juftice, 
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Des motifs femblables avoient déterminé M. de Maurepas 
à détruire le privilége de la Traite des Nèyres, que la 
Compagnie des Jiides avoit obtenu. Trop éclairé pour ne 
pas lavoir que ce trafic eft un véritable crime qu'aucune 
raifon d'intérêt ou de politique ne peut excufer , il fentoit 
que l’Adininiftration, qui différoit ( fans doute malgré elle )r 
de détruire cet ufage fi digne du fiècle où il s'eft établi, ne 
devoit pas du moins paroïtre l’autorifer, en accordant à un 
Corps légalement établi, le droit exclufif de commettre ce 
genre de crime; que le Gouvernement partageroit la honte 
de ce commerce, tant qu'il feroit fait par une Compagnie . 
foumife à fon infpetion, & qu'il falloit laifler cette honte. 
toute entière à ceux qui voudroient acheter à ce prix une 
fortune fouillée du fang des hommes. 

M. de Maurepas jouifloit, à la mort du cardinal de 
Fleury, d’une réputation d'intégrité, de douceur, de modé- 
ration que perfonne ne lui difputoit : fes ennemis ne lui 
refufoient ni la connoïffance des hommes, ni celle des 
affaires; mais la digue qui foutenoit les Minifires contre 
les intrigues de la Cour, étoit rompue. M. de Maurepas 
s'aperçut bientôt combien fa place devenoit orageufe, & if 
attendit patiemment J'inftant de fa chute, bien für qu'elle. 
n'auroit fur fon bonheur qu’une légère influence. En effet, 
on lui demanda bientôt fa démiflion, & il fut exilé à 
Bourges en 1749 ; mais il eut la confolation de voir que 
fi l'ou attribuoit {a difgrâce à des imprudences comme par- 
ticulier , la voix publique refpeétoit fa conduite comme 
Miniftre & comme citoyen. Il eft difficile de pañler en un 
inftant d’une grande place à l’état d'homme privé, & de la 
Cour en un lieu d’exil, fans éprouver une émotion du 
moins paflagère. M. de Maurepas qui ne mettoit de fafle 
dans aucune de fes actions, n'en mit point dans la manière 
dont il fupporta cet évènement. Le premier jour, difoit-il, 
j'ai été piqué , le fecond j'étois confolé ;  plaïfantoit à fon 
arrivée dans fon exil fur les épitres dédicatoires qu'il alloit 
perdre, fur le chagrin des auteurs qui lui en avoient préparé, 


DIE 6 28 Nc IE NITO Es. CE: 
‘& qui regrettoient les peines que leurs phrafes leur avoient 
coûtées , beaucoup plus que lui-même n'avoit regretté 
fa place. Obligé de vivre dans les fociétés d’une ville de 
province, il sen amufa comme de celles de Paris & de 
Verfailles : il y trouvoit les mêmes intrigues & des mêmes 
ridicules : les formes, les noms feuls étoient changés. 

Il étudia la Langue angloile, prefque inconnue en France 
à l'époque où il auroit pu lapprendre, mais devenue pen- 
dant fon Miniftère la Langue étrangère la plus cultivée, 
Dans les deux derniers fiècles le defir de plaire aux Reines 
en parlant leur Langue, avoit amené fucceflivement la mode 
de l'Italien & de l'Efpagnol; ce que produifit alors lefprit 
de galanterie, la réputation des Philofophes & des politiques 
Anglois lavoit fait dans notre fiècle ; & il nous feroit 
permis d’en tirer vanité, fi malheureufement nous n'avions 
adopté quelques modes ridicules des Anglois, avec encore 
plus d’enthoufiafme que leur philofophie. 

M. le comte de Maurepas ne put réfifter, dans fa retraite, 
au defir qu'on lui montroit de le confulter fur des affaires 
particulières ; il fe rendit le confeil d’un gran nombre de 
familles confidérables & F'arbitre-de leurs plus grands intérêts. 
Son intégrité, la confiance que fa réputation de fagacité lui 
avoit acquife, lui formoient ainfi une forte de miniftère affez 
étendu pour l'occuper, affez important , pour Fintéreffer, & 
d'autant plus flatteur qu'il ne devoit plus fon autorité qu’à 
lui-même; par-là il évitoit ce vide qu'éprouvent les Miniftres 
déplacés lorfqu'ils n'ont rieñ à fubftituer, ni aux grands objets 
qui les ont occupés, ni à ces agitations qui fatiguent & qu'on 
préfère à l'ennui. Le dégoût de tout ce qui n’eft que fpécu- 
lation, eft la fuite prefque néceffaire de l'habitude de s'occuper 
des affaires publiques ; le travail qu'elles exigent attache 
fortement, parce qu'il conduit toujours à un réfultat qui 
produit fur les autres hommes un effer réel, Pour un Miniftre, 
travailler eft agir; une occupation tranquille ne peut donc 
remplacer les affaires dans homme qui s’y eft livré, à moins 
qu'il n'ait pour la vérité cette paflion qui fatisfaite du plaifir 
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de la connoître, fait trouver des jouiffances même dans Île 
travail auquel elle fe dévoue pour la chercher, & qui ne croit 
aucun temps mieux employé que celui qu'elle confacre à 
l'étude parce qu'elle regarde la vérité comme Îa fource la 
plus réelle & Îa plus féconde du bonheur des hommes: 
pañlion fi rare que plufieurs Philofophes ont été tentés d'en 
nier l’exiftence , & d’en attribuer tous les effets à un def 
fecret de la gloire, par lequel font entraînés à leur infu ceux 
même qui ne fe croient animés que de l'amour de la vérité. 

M, de Maurepas n’avoit pas befoin de ce fentiment; ïl 
s'étoit occupé des affaires fans paflion , il les quitta fans regret, 
& il avoit beaucoup plus à remplir le vide de fon temps 
que celui de fon ame. 

Il menoit, dans fa difgrâce, une vie occupée; jouiflant 
de tous les plaifirs de la fociété & de la réputation d’un 
homme aimable; entouré d'un grand nombre d'anciennes 
connoifflances, qui, ne l'ayant point abandonné dans fa retraite, 
pouvoient mériter le nom d'amis ; foutenu par la confidé- 
ration publique, fans laquelle un Miniftre qui n’a confervé nf 
efpérance ut, eft prefque condamné à la folitude. 

Après vingt cinq ans d’une vie privée, il fut rappelé dans 
le miniflère en 1774, non plus pour remplir des départe- 
mens, mais pour ètre le confeil & le guide d’un Roi, qui, 
placé à vingt ans fur le trône, croyoit avoir beloin qu'un 
homme Jong-temps chargé des fonétions les plus importantes 
du Gouvernement, étranger aux partis qui pouvoient divifer 
la Cour, & jouiflant de l'eftime générale, fût en quelque 
forte, auprès de la Nation, le garant des efpérances qu'elle 
fondoit fur un nouveau règne. 

En arrivant à la Cour, il fe vit entouré une feconde fois 
des efclaves de a faveur, & en reconnut plufieurs, qui, 
après vingt-cinq ans d'oubli, vinrent lui répéter avec 
confiance Îes mêmes proteflations de dévouement & 
de zèle, lui faire entendre les mêmes flatteries & le 
fatiguer d’une reconnoiffance que de nouvelles: efpérances 
avoient enfinréveillée. M. de Maurepas ne leur- montra 
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ni indignation ni dédain; peut-être même n'eut-il point 
pour eux plus de mépris que pour fes autres flatteurs, & 
fut-il moins indigné de leur baffeffe que frappé de leur 
mal -adrefle, & amufé de leur fecret embarras. L’habitude 
des affaires apprend à mal penfer des hommes, & cette 
mauvaife opinion de lhumanité eft un malheur attaché aux 
grandes places. Ce n'eft pas que ceux qui habitent les Cours 
& les Capitales foient beaucoup plus corrompus que les autres 
hommes, la différence à cet égard eft plus petite peut-être 
qu'on ne l'imagine communément; mais un Miniftre eft 
obligé d'arrêter fans cefle fes regards fur ce qui s’écarte 
de l'ordre, & ce qui sy conforme lui échappe prefque 
néceflairement. Si on sadrefle à lui, c'eft prefque toujours 
pour lui demander de faire une injuftice ou de la réparer ; 
chaque affaire nouvelle lui découvre donc un méchant de 
plus où une nouvelle preuve de la corruption humaine. Les 
gens avides l'afiégent, & les hommes vertueux ne s'em- 
preflent pas autour de lui. L'amour du bien public, le zèle 
pur & éclairé du citoyen n'a point cette activité importune 
que donne l'intérêt perfonnel. Ce zèle parle hautement & 
avec force, mais il ne fe fait entendre qu'une fois; fi on 
le repoufle, il gémit, fait attendre & fe taire. Le mot cé- 
lèbre de Fontenelle à un Prince qui lui difoit qu’il croyoit 
peu à a vertu : Monfeigneur, il y a d'honnêtes gens ; mais 
ils ne viennent pas vous chercher, renferme l'explication la 
plus vraie de cette conviction de la perverfité humaine qui 
endurcit ou afige la plupart de ceux qui gouvernent. 

Nous nous arrêterons peu fur cette dernière partie de la 
vie de M. de Maurepas; on ne peut louer que ce qu'il eft 
permis de juger: tout citoyen a fans-doute le droit d'avoir 
une opinion {ur les talens ou les intentions d’un Adminif- 
trateur, d’après les loix qu'il a propofées & rédigées, puif- 
quon peut juger ces loix en comparant leurs difpofitions 
avec l'intérêt de la Nation, les droits des hommes, les règles 
de la Juftice, les principes certains & invariables de la 
fcience de gouverner: mais qui pourroit fe croire affez inftruit 
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pour prononcer fur fa conduite d'un Miniftre contemporain, 
dont l'influence plus ou moins puiffante dans chaque opé- 
ration du Gouvernement, dont les vues, les motifs, fouvent 
même l'opinion font au nombre de ces fecrets que les races 
futures découvrent prefque toujours, mais qui ne font jamais 
qu'à demi-connus des hommes du même temps, & qui 
n'ayant que la poftérité pour juge, n'appartiennent qu'à 
l'hiftoire ? 

Cependant il doit nous être permis de faire honneur à 
M. de Maurepas, de cet efprit de modération, d’indulgence 
même qui a conflamment caractérifé fon miniftère. Aucun 
des Miniflres déplacés ne fut exilé : l'ambitieux eft aflez 
puni par la perte de fon pouvoir ; l'homme vertueux jouit 
en paix dans une retraite libre, de fa renommée & du té- 
moignage de fa confcience. Ainfi en bornant la difgrâce 
d'un Miniftre à la privation de fa place, la juftice eft oblervée 
du moins à l'égard des individus; & fi l'on a eu le malheur 
de méconnoître la vertu ou le génie, on s'épargne le remords 
fi douloureux de les avoir perfécutés. * 

Nous ajouterons encore, que dans aucune époque de 
notre hiftoire, les ennemis des Miniftres n'ont été plus en 
füreté. Cette conduite étoit à la fois dans M. de Maurepas 
l'ouvrage de fa modération naturelle & celui de fa raifon ; 
il favoit que c’eft la rigueur feule qui donne aux partis de 
l'activité & de la force; que pour les divifer il fufht de les 
tolérer; & que les hommes qui ont les mêmes fentimens & 
les mêmes intérêts, ne deviennent à craindre que lorfqu’en 
s’'occupant d'eux on les avertit de fe réunir. 

Élevé dans des principes pacifiques, M. de Maurepas 
aimoit Ja paix, il ne confentit à la rompre que lorfqu'il s’y 
vit contraint par une néceflité prefque indifpenfable, & la 
guerre qu’il approuva, noble dans fes motifs, aufir jufte 


* On demandoit à un Roi, s’il exileroit un Miniftre, dont il avoit cru 
le déplacement néceflaire: Pourquoi l’exiler, répondit-ik, je ne veux pas 
ayoir l'air de le craindre ! 
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dans fes principes que peut l'être une guerre qui n’eft pas 
purement défenfive , paroïfloit prefque indépendante du hafard 
dans fes fuccès, & ne pouvoit réveiller la jaloufie d'aucune 
Puiffance ; fon réfultat enfm devoit être un évènement impor- 
tant au bonheur du genre humain, & jufqu'ici peut-être 
aucune guerre même jufle, n'avoit eu cette excufe aux yeux 
de l'humanité. Il avoit prévu, dès 1749, cet évènement 
qui n'eut lieu que vingt-neuf ans après, en 1778. Dans un 
Mémoire remis au feu Roi, peu de temps avant fon exil, il 
lui développoit les moyens d'ouvrir par l'intérieur du Canada, 
un commerce avec les Colonies angloiles, de leur apprendre 
à aimer le nom françois, & à regarder la France comme 
une Alliée naturelle, qui les aideroit un jour à brifer le joug 
de l'Angleterre , lorfque l'inexorable dureté du defpotifme 
populaire auroit rendu ce joug infupportable, 

La mort vint furprendre M. de Maurepas à linftant où 
fon bonheur ne pouvoit plus croître; & la fortune qui lavoit 
iqujours favorilé, lui ménageoit pour fes derniers momens les 
deux évènemens qui pouvoient le plus en adoucir amertume. 

La naiflance d'un héritier du Trône n’eft pas feulement 
pour le confident intime d'un Monarque , un évènement 
public qu'il partage avec tous les citoyens; c'eft un bonheur 
particulier & perfonnel; le Roï le fentit, il vint annoncer 
lui-même cette nouvelle 4 fon ami s'en féliciter avec lui: 
expreflions bien précieufes quand elles échappent au cœur 
d’un Roi dans un de ces inftans fur-tout où la Nature eft feule 
entendue, & où les Rois ne font que des hommes. M. de 
Maurepas déjà attaqué de la maladie fous laquelle if fuccomba, 
reçut cette preuve de la bonté de fon Souverain avec un 
attendrifiement dont il donnoit rarement des marques, & 
comme s'il eût prévu que c'étoit la dernière qu'il dût recevoir. 
La nouvelle d'un évènement heureux & décifif pour la guerre 
d'Amérique arriva prefque dans fes derniers momens; mais 
il eut le temps de l'entendre & d’en jouir, & il expira le 21 
Novembre 1781, n'emportant avec lui fur le fort de l'État, 


que des efpérances flaueules & bien fondées, & laiffant 
N i 
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la France partagée entre la joie de la naïffance d'un Prince 
& celle d’une viétoire. - 

Il fut pleuré du Roï, & cet attachement conflant d'un 
jeune Prince pour un vieux Miniflre, avec qui l'habitude ne 
Favoit pas familiarifé dès l'enfance, eft un éloge pour le 
Miniftre comme pour le Prince. 

M. de Maurepas fut défmtéreflé & le fut fans fafte : après 
trente-quatre ans de Miniftère, ïl en fortit fans épargnes & 
fans dettes. Lorfqu'il y rentra , il vit à peu- près quelle 
augmentation de dépenfe fon établiffement à Verfailles pou- 
voit lui coûter, & borna fes appointemens à cette fomme. 

Gouvernant lui-même fes terres avec une économie noble 
& fage, conciliant l'intérêt de fon revenu & celui de fes 
vaffaux ; fouvent bienfaifant & toujours jufte, M. de Mau- 
repas fut pour les grands propriétaires un modèle d’admi- 
niftration, comme il en étoit un de défintéreffement & de 
modeftie pour les Miniftres. Dans les diflérentes époques 
où il eut part au Gouvernement, il fut fe plier à l'efprit 
dominant de chacune; mais il n'en conferva que ce qui 
s’accordoit avec fon caraétère : il avoit appris, fous Îa 
Régence, combien ceux qui gouvernent peuvent gagner de 
temps & s'épargner de tracafleries ou d'importunités, en 
ne mettant aux petites chofes que le prix qu'elles ont : ül 
avoit vu dans plus d’une occafion, qu'un des moyens les 
plus fürs de terminer facilement les affaires qui ne font im- 
portantes que dans l'opinion, eft de montrer, par la manière 
de les traiter, qu'on a fu les réduire à leur jufte valeur : ïl 
avoit pris, feus le cardinal de Fleury, l'habitude de 1a 
modération & de la modeftie, fans rien perdre de ce ton 
gai & facile que dans fa première jeunefle il avoit vu rem- 

lacer la dignité des Miniftres de Louis XIV; fon extérieur, 
É difcours n'annonçoient qu'un homme de bonne compagnie, 
doux & aimable; fa maïfon étoit celle d’un particulier riche, 
mais ami de la fimplicité & de l'ordre. 

On lui a reproché d’avoir eu peu d'amis. Placé à quatorze 
ans dans le tourbillon de la Cour & des affaires, comment 
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auroit-il pu avoir le bonheur de connnoître ces attachemens 
profonds qui fe nourriflent par le filence, par la conformité 
des goûts, des opinions, des fentimens! On n'a d'amis, 
dans le Miniftère, que ceux qu'on avoit avant d'y entrer, 
& M. le comte de Maurepas avoit prefque toujours été 
Miniftre; mais du moins a-t-il fouvent trouvé une recon- 
noïflancé vive, conftante, & il la méritoit, puifqu’il favoit 
obliger fans fafte & fans jamais faire éprouver , foit avant, 
foit après fes fervices, ce defpotifme des bienfaiteurs qui 
fait plus d'ingrats encore que la perverfité ou l’orgueil de 
ceux qu'on oblige. 

Son efprit étoit naturellement jufte : les circonftances de fa 
vie l’avoient empêché de fe former à une application fuivie 
& profonde; cependant il adoptoit fans peine des principes 
nouveaux, quoique contraires aux opinions reçues , & même 
aux fiennes , lorfque ces principes le frappoient par ce carac- 
tère de vérité & de fimplicité qui trompent rarement; éga- 
lement au-deffus des préventions de l'habitude, des préjugés 
de fa jeuneffe & de ceux du Miniftère. Mais il étoit trop 
diftrait par le courant des aflaires, trop fouvent entraîné par 
les évènemens pour méditer un plan général d’après les 
principes dont il avoit reconnu la vérité, ou pour en fuivre 
l'exécution avec conftance. 

La fnefle qu'on remarquoit en lui n’étoit pas cette fubtilité 
d'un efprit faux & bizarre qui ne trouve profond que ce qui 
eft obfcur, & vrai que ce qui eft contraire à l'opinion des 
hommes éclairés. Sa conduite, fes difcours montroient com- 
bien il avoit de finefle dans Pefprit; mais falloit-il examiner 
ou juger, un fens droit & fimple étoit fon feul guide. 

Sa mémoire étoit prodigieufe; il n’oublioit ni les affaires, 
ni les noms, ni les perfonnes, ni les anecdotes, ni même 
les généalogies; mais il ne s'en fouvenoit qu'à propos, & 
lorfqu'il en avoit befoin. Sa converfation étoit naturelle & 
gaie, il aimoit à conter & contoit bien, paroïflant moins fonger 
à l'eflet qu'il pouvoit produire fur fes Auditeurs, que fe livrer 
au plaifr de fe rappeler ce qui l'avoit occupé ou amulé 
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autrefois ; alors même on l’écoutoit avec intérêt, parce qu'il 
s’attachoit moins à faire des contes plaifans qu’à rapporter 
des anecdotes peu connues, de ces traits qui peignent les 
moœurs, les caractères, ou à raconter les petits évènemens 
\arrivés à ces hommes dont le nom réveille la curiofité. Il 
plaifoit aux vieillards en leur rappelant les aventures de leur 
temps qu'ils avoient oubliées , aux jeunes gens en leur faifant 
connoître la génération qui les avoit précédés, à tous en leur 
parlant avec confiance & une forte d'abandon, des évène- 
mens de fa vie & de ceux dans lefquels il avoit été acteur 
ou témoin. 

H y a peu d'hommes dont la tête ait moins fenti l'influence 

. de la vieilleffe; comme il faifoit tout fans effort, cet affoi- 
bliffement des organes que l’âge amène néceffairement , 
n'avoit produit fur fon efprit aucun effet fenfible. 

H avoit époufé en 1718 Mademoifelle de la Vrillière ; 
durant une union de foixante-trois ans, leur plus longue 
féparation fut d'un mois: il trouva auprès d'elle les conf{o- 
lations dont il eut befoin, foit dans fa difgrâce, foit dans 
fes deux Miniftères, fouvent de bons confeils, & toujours 
cette fermeté contre les évènemens qu'il eft fr doux & fi 
utile de trouver dans ceux dont le fort eft lié avec le nôtre. 

M. de Maurepas devint en 1725, un de nos Honoraires; 
il fut le premier des Miniftres chargés de ce département 
que nous ayons Vu occuper une place parini nous, & tous 
fes fuccefeurs ont fuivi fon exemple. Il devint de bonne heure 
Doyen de l'Académie, & le refta long-temps ; il prenoit 
plaïfir à fe parer de ce titre aux yeux de cette Compagnie 
lorfqu'elle avoit occafion de le voir; & dans fon fecond 
Miniftère, où ladminiflration des Académies n'étoit plus 
un de fes devoirs, il avoit foin de fe montrer toujours aux 
Académiciens comme leur Confrère, & jamais comme un 
Miniftre. 

Sa place d'Honoraire à l’Académie a été remplie par 


M, le Duc de la Rochefoucauld. 
CAR 
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ue TrRonNcHIiN, Citoyen de Genêve, Membre 
de la Nobleffe du Duché de Parme, premier Médecin de 
M. le Duc d'Orléans & de l'Infant Duc de Parme, Doéteur 
en Médecine des Univerfiiés de Leide, de Genève & de 
Montpellier ; Profeffeur dans celle de Genève, Aflocié 
Étranger de l’Académie des Sciences de Paris, & de celle 
de Chirurgie, de la Société Royale de Londres, des Aca- 
démies de Péterfbourg, d'Édimbourg & de Berlin, naquit 
à Genève en 1709, de Jean Robert Tronchin & d'Angé- 
lique Calandrini. 

La famille de M. Tronchin eft Françoife, elle fait remonter 
fon origine à une famille Noble de ce nom qui a long-temps 
fubfifté en Provence; celui de fes aïeux qui ayant embraflé 
le Calvinifme, fut obligé d'abandonner fa patrie, étoit établi 
dans la ville de Troies, doni l'Evêque Jean Caraccioli favo- 
rifoit la Religion réformée, qu'il finit par profefier publi- 
quement, & à laquelle il facrifia fon évêché. Après fa retraite, 
cet aïeul de M. Tronchin refta dans cette ville jufqu’au temps 
du maffacre de la Saint-Barthélemi, & fut fauvé par un Prètre 
de fes amis qui fut obligé de le faire cacher dans un tonneau ; 
le fanatifme des perfécuteurs ne fait point refpecter l'humanité 
dans ceux même qu'il regarde comme des objets facrés. 

I! choifit Genève pour afyle, fervit utilement cette Répu- 
blique naïffante dans quelques négociations, y obtint la 
Bourgeoifie, & devint Membre du Tribunal appelé le Confeil 
des Deux-Cents. 

Son fils Théodore Tronchin fe diftingua par fes fumières 
& même par fa modération dans ce Synode de Dordrecht, 
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dont les décifions furent fr fatales au repos & à la liberté de 
la Hollande. Il fut employé à la rédaction d'un Formulaire 
de Doctrine, pour les Eglifes Suilles; car les Miniftres Pro- 
teftans en s’élevant re l'autorité de l'Églile Romaine, 
vouloient forcer les Laïcs à fe foumettre à l'autorité de leurs 
Synodes. Ils foutenoient contre Rome le droit qu'ont Îes 
Particuliers d'interpréter l'Écriture, & perfécutoient quicon- 
que avoit la hardieffe de ete autrement qu'eux; ils 
attaquoient les Myftères que l Églife Romaine a reçus, parce 
que ces Myflères, difoient - ils, font contraires à la raifon, 
& ils failoient périr dans les flammes ceux qui oppofoient 
la raifon aux Myftères que les Églifes Proteltantes avoient 
confervés. Cette conduite n'étoit ni jufte, ni conféquente, 
ni même politique ; elle écartoit de leurs Églifes ceux que {a 
liberté de penfer auroit pu y attirer : elle prouvoit que ces 
Réformateurs n'étoient point, comme ils prétendoient l'être, 
des hommes vertueux que les abus de l'Églife Romaine 
avoient indignés , mais des Théologiens orgueilleux qui 
n'avoient brifé le joug de Rome que pour impofer le leur. 
Après la mort de Théodore Tronchin, fa famille continua 
d'occuper, à Genève, les premières places de l’Univerfité 
& des Confeils, & fes defcendans y jouirent conftamment 
de a confidération publique, comme T'héologiens & comme 
Magiftrats; mais la fortune du père de M. Tronchin, avoit 
été détruite vers 1720, par des malheurs trop communs 
à cette époque, où la fureur des innovations en finance, 
agita toute l'Europe, comme celle des innovations en ‘T'héo- 
logie, lavoit agitée deux fiècles auparavant. Le jeune Tronchin 
quitta fa patrie à l’âge de dix-huit ans, pour aller en Angle- 
terre, auprès du célèbre Bolinbroke Gé allié : hardi dans fa 
politique comme dans fa philofophie, plus fait pour entraîner 
les opinions que pour gouverner les hommes, ayant ces 
talens qui portent aux grandes places, & qui en font ; juger 
digne, plutôt que ceux qui rendent capables de les exercer 
avec fuccès, & qui donnent les moyens de s’y maintenir, 
Bolinbroke fe trouvoit alors fans crédit à la Cour d'un Roi 
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qu'il avoit voulu exclure du trône, & chez une Nation qui 
l'acculoit d’avoir trahi fes intérêts, parce qu'il n'avoit point 
flatté tous fes préjugés. I ne put être utile à M. Tronchin, 
qu'en fui montrant, par fon exemple, combien le goût de 
l'étude & du travail eft une reflource-füre & une douce con- 
folation dans tous les étäts de la vie; & en procurant à ce 
jeune Étranger l'amitié des hommes les plus célèbres de 
l'Angleterre, dans la Philofophie & dans les Lettres : plus 
frappés des talens perfonnels que du pouvoir ou du crédit, 
ils regardoient alors comme leur chef Bolinbroke difgracié, 
mais à qui la difgrâce avoit laiflé fon éloquence, fon courage, 
& l'élévation de fon caractère. 

M. Tronchin fe livra uniquement à l'étude, il fut Ja Chimie 
de Boërhaave, & cette lecture: lui infpira le defir d'entendre 
Boërhaave lui-même; ïl quitta donc l'Angletrre pour 1a 
Hollande, fans aucun autre projet que celui de s’inftruire 
par les leçons d’un Grand-homme, Boërhaave le diftingua 
bientôt de la foule de fes Auditeurs, & une de ces petites 
aventures qu'on aime à fe rappeler, quand des noms célèbres 
les ennobliffent, forma bientôt une liaifon intime entre le 
difciple & le maitre. 

M. Tronchin avoit une taille grande & agréable, une 
figure douce & noble, un front impofant & ferein, de longs 
& beaux cheveux relevoient encore ces avantages, & il étoit 
permis à vingt ans, d'attacher quelque prix à cette parure; 
Boërhaave obferva un jour, qu’une fi belle chevelure devoit 
faire perdre bien du temps, on répéta cette plaifanterie 
à M. Tronchin, & le lendemain il parut devant Boërhaave, 
les cheveux coupés en rond. | 

En 1731, M. Tronchin s'établit à Amfterdam, par le 
confeil de Boërhaave, ‘qui fouvent lui renvoyoit les malades 
lorfqu'ils venoient le confulter à Leyde, & bientôt l’eftime 
de Boëérhaave, des fuccès foutenus, & ce don fecret que 
la Nature lui avoit donné, d'obtenir la confiance, le mirent 
à la tête des Médecins d'Amfterdam; il y époufà une fille 
de la Maifon de Wii, petite-nièce de ce célèbre Jean de Wit 
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ui a été du petit nombre des hommes d'État dont les 

Écrits & le talent pour les Sciences ont prouvé que ce qu'ils 
ont fait de grand dans la politique, n'étoit pas l'ouvrage du 
hafard & des circonftances: Miniftre habile & zélé Répu- 
blicain, fous ladminiftration duquel la Hollande fe vit la 
rivale de l'Angleterre & l'arbitre de l'Europe, & qui périt 
par la fureur du même peuple dont il avoit augmenté la 
puiflance & fondé la liberté. Le nom de Wit étoit en 
Hollande, le cri facré du patriotifme; attaché à ce nom 
refpeétable, M. Tronchin eût cru le profaner en acceptant 
la place de premier Médecin d'un Stathouder, il la retufa, 
& quitta Amfterdam, peu de temps après l'établiffement 
d'un Stathoudérat héréditaire, pour aller jouir dans fa patrie, 
du fpeétacle de l'égalité républicaine. 

Le Confeil de Genève lui donna le titre de Profeffeur 
honoraire en Médecine, en ne lui impofant aucun devoir; 
cependant il ne {e crut pas difpenfé de faire des leçons: il 

cherchoit fur-tout à diffiper les préjugés dont la Médecine 
étoit infectée, à défabufer de la fauffe Science qui fervoit 
de bafe à la pratique, à infpirer aux Médecins plus de 
défiance de leurs lumières, & à leur donner des doutes falu- 
taires fur la certitude de leur Art. Ces leçons eurent le fort 
qu'elles devoient avoir, elles furent goütées du Public, ap- 
plaudies par les Philofophes , & critiquées par les Médecins. 

En 1756, M. Tronchin fut appelé à Paris, pour l'inocu- 
lation des enfans de M. le Duc d'Orléans; il avoit établi 
cette pratique en Hollande, prefque fans’ contradiélion; dans 
un voyage fait à Genève, avant de s'y fixer, il avoit déter- 
miné {es parens à en donner l'exemple; les cris élevés contre 
l'inoculation, même avant qu'on eût eflayé de la mettre en 
ufage, ne l'avoient pas empêché de s'introduire en France, 
le pays peut-être, où felon la claffe d'hommes que l'on 
obferve, on peut trouver ou le plus de raïfon ou le plus de 
préjugés: cependant la tendrefle du Prince pour fes enfans, 
crut ne déVoir les confier qu'à M. Tronchin, aucun Inocu- 
lateur en, Europe, n'étoit plus célèbre, aucun n'avoit été fi 
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heureux. Cette inoculation réuflit, & depuis, cette pratique 
utile toujours combattue, a fait toujours des progrès. Il feroit 
inutile d'examiner ici les avantages d’une opération fur la- 
quelle on trouveroit difficilement à dire des chofes nouvelles, 
& de difouter une caufe que la voix de l'Europe paroît 
avoir jugée; nous nous bornerons à obferver ce qui paroît 
diftinguer la méthode de M. Tronchin. Il étoit perfuadé 
qu'on ne mouroit point de l'inoculation, & fi on en excepte 
un feul exemple où il fe vit obligé de facrifier fon opinion 
à la terreur exceflive qu'infpiroit la petite vérole naturelle, 
jamais aucun malade inoculé par fes confeils, & traités par 
lui, n'a perdu la vie; mais il prenoit les plus grandes pré- 
cautions pour s'aflurer que le fujet étoit parfaitement fain: 
fans ces précautions il ne fe.croyoit pas für de prévenir les 
accidens qui fuivent fi fouvent les petites véroles, même en 
apparence le plus heureufement terminées; d’ailleurs il vouloit 
m'avoir à combattre qu'un ennemi à la fois, & il croyoit 
qu'avoir à fe défendre contre deux maladies réunies, c'en 
étoit trop pour les forces de la Nature & pour l'art du 
Médecin. 

Il dut à ces principes le fuccès de fa pratique, & eut le 
plaifir de voir cette opération falutaire dont il étoit le prin- 
cipal Apôtre dans le continent , s'établir chez toutes les 
Nations éclairées. 

En 1765, il fut appelé à Parme pour inoculer les enfans 
du Souverain, évènement qui pouvoit paroître le plus grand 
triomphe de l'inoculation; l'Italie n'étoit plus regardée par les 
autres Peuples comme le pays de la Philofophie, feule pro- 
tectrice des nouveautés utiles, 

Après fes voyages, M. Tronchin retournoit à Genève, 
où il trouvoit une foule de malades raflemblés de toutes les 
parties de l’Europe ; il y étoit devenu ce que Boërhaave 
avoit été vingt ans avant lui, réuniffant comme fon maitre 
la célébrité, l'indépendance & la fortune, jouiffant de Ia 
confidération d’un homme néceflaire à tous fans avoir befoin 
de perfonne, cher à fon pays qu'il illuftroit & qu'il enri- 
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chifloïit à la fois, goûtant enfin le plaifir d’être utile en con- 
fervant fa liberté & fon repos. Auffi refufa-t-il conftamment 
toutes les places qui lui furent offertes, aucune ne pouvoit 
valoir ce qu'il auroit quitté pour elles. M. le Duc d'Orléans 
fut le feul Prince qu'il ne fe crut point permis de refuler, 
& l'Athènes de l'Europe moderne, le feul-féjour pour lequel 
il pût quitter fa patrie. [l accepta donc le titre de premier 
Médecin de M. le Duc d'Orléans, & vint fe fixer à Paris 
en 1766. 

L'arrivée d'un Médecin célèbre dans une Capitale, efl 
prefque toujours l'époque d’une révolution dans la Médecine, il 
apporte avec lui un autre régime, des remèdes inconnus ou 
inufités & de nouvelles méthodes. On n’adopte pas toujours 
tout ce qu'il propofe, mais il force d'examiner les méthodes 
établies, de revenir fur des principes qu'on croyoit incon- 
teftables ; & qu'on fuive ou non fes méthodes, l'Art doit 
néceffairement y gagner. | 

M. Tronchin apprit à renouveler Fair dans la chambre 
des malades; à ne plus condamner les femmes en couches 
à un régime incommode, & fouvent funefle ; à donner aux 
enfans une éducation plus faine, en la rendant moins effé- 
minée, moins contrainte : il profcrivit les ligatures & les 
entraves qui déformoient leur taille , ou leur préparoient une 
conftitution foible & mal-faine. Il fut perfuader aux femmes 
qu’une vie molle & fédentaire eft une des principales caufes 
des maladies particulières à leur fexe; que l'exercice dans le 
temps de groffeffe expofe à moins de dangers qu'un repos 
trop abfolu; qu’en nourriffant leurs enfans, elles conferveroient 
plus fürement & leur fanté & leurs agrémens. H fit fentir 
que dans le régime établi pour les enfans comme pour les 
femmes, tout ce qu'on faifoit pour la confervation de leur 
fanté ou de leur figure, étoit précifément ce qui pouvoit nuire 
le plus à toutes les deux. H guérifloit par le régime & par 
l'exercice plutôt que par les remèdes, & cherchoit à en 
diminuer le dégout & Îa fatigue, lorfqu'ils étoient malheu- 
reufement néceflaires. I} détrompa d'une foule de routines, 
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_ d'obfervations prefque fuperflitieufes qui s'étoient glifiées dans 


lerégime ou dans l'ufage des médicamens, & qui ne fervoient 
qu'à inquiéter ou incommoder les malades, 

Il avoit fait fous Boërhaave une étude approfondie de Ia 
matière médicale, & de la compofition des remèdes; ceux qu'il 
ordonnoit étoient variés, mais toujours fimples: M. Rouelle 
a fouvent répété qu'aucun Médecin ne prefcrivoit de meil- 
leures formules, & un tel fufrage nous difpen{e de tout éloge. 

Dans le traitement des maladies aiguës, M, Fronchin 
cherchoit à deviner la marche que la maladie, abandonnée 
à elle-même, paroifloit devoir fuivre; à faciliter les évène- 
mens-qui pourroient être favoxables au malade: à détourner 
ceux qui auroient pur lui être funefles. I] croyoit que les 
différentes crifes qui peuvent terminer une n'aladie connue, 
ne font pas également poflbles dans chaque maladie, égale- 
ment f{alutaires pour chaque malade; qu'il faut préparer, 
feconder celles que l’obfervation indique, & fur-tout, prendre 
garde de les retarder ou de les arrêter par des remèdes 
hors de faifon. Semblable,à un Artifte habile qui, pour 
conduire des eaux, fait profiter des pentes naturelles & de 
tous les avantages du terrein, dirige ces eaux plutôt qu’il ne 
les force à prendre une route prefcrite, & obtient à moins 
de frais un fuccès plus für que s’il avoit prodigué les machines, 
& déployé tout le fafte &. toutes les reflources de l'Art. 

C'eft-là ce qu'il faut entendre, fans doute, quand on dit 
que la Médecine doit feconder la Nature, & non la contra- 
rier ; le: mot de Nature eft un de ces mots dont on fe {ert 
d'autant plus fouvent, que ceux qui les entendent ou qui les 


prononcent y attachent plus rarement une idée précile. 


Ceux fur-topt qui parlent de Médecine, font fouvent de 
la Nature une efpèce d’être moral, qui a des volontés, qui 
fupporte impatiemment la contradiétion, qui a quelquefois 
aflez de fagacité pour fauver le malade, & bien diriger {es 
efforts, mais qui, malgré les bonnes intentions qu'on lui 
fuppofe, eft fujette à fe tromper. prefque aufli fouvent que 
les Médecins. Il ne faut pas croire que l'art de la Médecine 
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puille confifter à s’en rapporter à cet être imaginaire, à ne 
faire aucun remède, à fe contenter d'attendre avec tranquil- 
lité l'évènement, quel qu'il foit, pour fe réferver la reflource 
d'en acculer la Nature, lorfqu'il eft malheureux. On doit 
également fe défier & du Médecin qui prodigue les remèdes 
pour faire briller les reflources de fon Art, & de celui qui 
n'en fait aucun dans la vue d'éviter le reproche d’avoir tué 
le malade. L'ignorance peut également prendre l’un ou l'autre 
parti, & fe promettre le fuccès en choififflant celui qui s’ac- 
corde le mieux avec F'efprit du moment, qui s'écarte le plus 
de la routine du pays, celui enfin qui doit dans tel lieu, 

à telle époque, faire une impreffion plus forte fur le peuple 
de tous les rangs. 

M. Tronchin ne bornoït pas fes foins à conferver la vie 
de fes malades, il fongeoit à diminuer pour eux les fouffrances 
d’une convalelcence lente & pénible, à leur fauver ces infir- 
mités longues, & quelquefois mortelles, qui font trop fouvent 
l'ouvrage des remèdes trop aétifs. Il favoit que la douleur eft 
un mal plus réel que la mort même, & jamais on ne le vit 
employer ces reflources cruelles qui prolongent la vie de quel- 
ques inftans, pour livrer ces inftans à l'angoiïffe & aux douleurs, 
& qui changent fouvent en un long fupplice ce dernier & 
paifible fommeil, par lequel la Nature auroit terminé la vie. 

Dans les Haslaties chroniques, celles où il eut le fuccès 
le plus conftant , les moins conteftés, ïl s'appliquoit à 
connoître le moral de fes malades, & fouvent l'hiftoire de 
leurs fentimens ou de leurs pañlions, lui découvroit ce que 
l'infpection feule de la maladie n’auroit pu lui faire deviner. 
Cette confiance qu'il favoit fr bien obtenir, lui donnoit une 
force bien grande contre des maux fur lefquels, même quand 
ils font le plus réels, l'imagination a tant de pouvoir , & lui 
apprenoit à diftinguer les maladies qu'il falloit combattre 

ar des remèdes, & celles dont fes malades ne devoient 
attendre la guérifon que du temps, des évènemens, de la 
raïon & de leur courage. 

On peut compter au nombre des obligations que nous 


Dr IS UMS AC ATRENNI IC ENS TII 


avons à M. Tronchin, le mérite d’avoir rendu Ia: petite 
vérole moins dangereufe, en même-temps qu'il nous appre- 
noit à nous en prélerver par d'inoculation. Sa méthode étoit 
fimple & contrarioit peu les defirs des malades; il leur pref- 
crivoit dé refpirer un air pur & frais, de fe défaltérer avec 
des boiffons antiputrides, de diminuer par tous les foins de 
la propreté, une partie des dégoûts & des incommodités de 
la maladie, par ce moyen il en mouroit moins, & la mort 
de ceux qu'il ne pouvoit fauver étoit moins affreufe. 

Ainfi la méthode de M. Tionchin difleroit beaucoup de 
celle qu'il trouva établie, le temps feul peut nous apprendre 
fi c'eft à leur utilité ou à leur nouveauté que les changemens 
introduits par lui, ou à fon exemple, dürent les réclamations 
qu'ils excitèrent, & fur plufieurs points il a déjà prononcé 
en fa faveur. 

Lorfque M. Tronchin vint s'établir à Paris, il effuya 
tout ce que la haine peut produire dans une carrière où if 
attaquoit à la fois la gloire & la fortune de fes rivaux. Au 
tort d’être étranger, d'être novateur, & d’avoir des fuccès 
& de la vogue, il joignoit celui d’avoir établi l'inoculation 
contre laquelle toutes les efpèces de préjugés fembloient 
s'être réunis ; mais il triompha de tous ces obftacles par fon 
fang-froid & fon courage, ne répondant aux critiques qu’en 
guériffant les maladies, confultant fans peine avec les Mé- 
decins qui dans d’autres circonftances avoient refufé de 
confulter avec’ lui, retournant fans fe faire folliciter, fans fe 
permettre aucun reproche, chez les malades qui l'avoient 
abandonné, ne fongeant point à fon amour-propre pour ne 
s'occuper que de leur falut qu'il préféroit au maintien des 
loix de la Médecine, & même à la gloire du Médecin. S'il 
ne défarma point la haine de fes ennemis, il fut du moins 
la fatiguer & la réduire au filence. ; 

Il s'étoit rendu cher à fes malades par f'art avec lequel il 
favoit donner aux fonctions de fon état l'apparence & le 
charme des foins de l'amitié, par une attention {crupuleufe à 
Jeur épargner toute fouffrance, tout dégoût inutile, à s'occuper 
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de feurs douleurs comme de leurs dangers. Enfin la différence 
entre la Médecine de M. Tronchin & celle de fes Confrères; 
étoit encore une des caufes de l'attachement qu'on avoit 
pour lui, on croyoit impoflible de le remplacer. Nous ne 
parlerions pas de cette dernière raifon, fi nous n'én avions 
cité de meilleures, car ce motif peut agir en faveur des 
Charlatans comme du Médecin le plus habile; c'eft même 
un de ceux qui nourriflent le plus f'enthoufiafme de leurs 
partifans, & un des moyens qu'ils favent employer avec 
le plus d’adrefle. 


Aïinfi, M. Tronchin s’étoit fait de véritables amis de a 
plupart de fes malades, cependant il confervoit avec eux 
un ton impofant qui lui étoit naturel, mais ce ton même 
augmentoit eur confrance, Quelque habile que foit un 
Médecin, sil parle beaucoup fur les maladies qu'il traite; 
il eft impoñfble qu'il ne lui échappe des contradictions, 
des raifonnemens vagues, fouvent même def erreurs, & que 
ces erreurs ne foient remarquées. Les Médecins, comme les 
Léviflateurs, ne doivent rendre compte de leurs motifs que 
quand ils font bien fürs d’avoir raifon. 

Une pratique très-étendue ne permit point à M. Tronchin 
de publièr des ouvrages fur les Sciences dont f Académie 
s'occupe, & fur lefquelles l'art de la Médecine eit fondé, 
Si mème on en excepte quelques eflais très-courts, les prin- 
cipes de fa pratique , les obfervations qu'il a faites ne fub- 
fiftent plus que dans la mémoire de fes difciples. Tel a été 
le fort de plufieurs Praticiens célèbres, & c'elt peut-être une 
des caufes qui ont le plus retardé la marche de fa Médecine. 


Membre de plofieurs illuflres Académies de l'Europe, 
M. Tronchin defira d'occuper une place d'Aflocié-Etranger 
dans celle des Sciences. Son’féjour habituel à Paris étoit un 
obitacle; mais fa Religion à laquelle ïl étoit fort attaché, 
ne lui permettoit point de jouir en France des droits de 
Citoyen ; Membre d’une République libre, il y avoit con- 
fervé tous les droits de Cité. I pouvoit paroïtre injufte de 

le 
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ue fa patrie doit être marquée par fes droits plutôt que par 
: réfidence.: : ‘1 ‘ 6 

La fanté de M. Tronchin s'étoit altérée depuis quelques 
années, malgré la-fagefle de fon régime; une maladie vio- 
lente l'enleva à fes amis & à fes malades le 30 Novembre 
1781. | 

Des regrets plus honorables encore attendoient fa mémoire; 
on apprit alors combien il avoit été bienfaifant, une foule 
de pauvres entourèrent fon cercueil. Il avoit regardé fon état 
comme un miniftère d'humanité, toutes les efpèces de fouf- 
frances lui paroifloient avoir, des droits à.fes fecours; il 
donnoit avec zèle à ceux qui éprouvoient le double malheur 
de la maladie & de la mifère, des foins dont fa célébrité eût 
pu le rendre avare, & il verfoit dans leur fein ce que la 
reconnoiffanee du riche lui prodiguoit fouvent malgré lui, 
Économe dans fa maifon & prodigue en bienfaifance feule- 
ment, il n’a laiflé qu’une fortune médiocre , tandis que fa 
pratique & fon crédit euffent pu lui en procurer une im- 
menfe. Mais il s’étoit fait une grande famille de tous les 
infortunés qui avoient eu befoin de lui, & il ne les aban- 
donnoit plus quand une fois il feur avoit-été utile. 

On aime à rapprocher un homme célèbre de ceux dont 
il a été le contemporain & le compatriote; M. Tronchin 
étoit l'ami de ceux de fes concitoyens qui dans ce fiècle 
ont fait honneur à leur patrie, de M. Bonnet, de M. Tremblei, 
de M. Roufieau, qui avoit fi bien fecondé par fon éloquence, 
les fages confeils que le Médecin avoit donnés aux enfans 
& aux mères, & que M. Tronchin eut la douleur d’avoir 
pour ennemi, après avoir eu le bonheur de le fervir. M. de 
Voltaire avoit été le confulter à Genève, & ce fut par fon 
avis que ce Grand - homme choifit ce beau pays pour le 
féjour de fa vicilleffe; c'étoit peur la feconde fois que Genève 
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avoit fa gloire, peut-être dangereufe pour fon repos, d'accueillir 
des François célèbres qui tottétent quitter leur patrie, mais 
non labandonner, & fe'mettre à l'abri de la haine de leurs 
ennemis, fans perdre, par un trop grand éloignement , leur 
iifluence fur l’efprit de leurs compatriotes : aïnfr fa retraite 
de Voltaire fut placée auprès de l'afyle de Calvin, mais fun 
fouilla fon afyle par les profcriptions & Îles fupplices, l'autre 
honora fa retraite en. confacrant fon génie à défendre la 
caufe de humanité; & par une révolution auffr honorable 
pour Genève que pour notre fiècle, c'eit du milieu des 
büchers allumés par Cavñ, que sé Levée cette voix éloquente 
qui a ‘détruit ‘dans {l'Europe ue d'intolérance" & de 
pérfééition. ao ? de 

‘La place d'Afocié: Étranger , Vacante par ‘la mort de 
M: Fou , 'a'été EPA par M. Guillaume Hunter. 
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EXAMEN COMPARÉ 


D'ENFAVENTURINE 
ET DE QUELQUES PIERRES CHATOYANTES, 


Par M. SAGE, 


ia TURINE eft un quartz grenu, d'un rouge-brun, 

dont les Auteurs de Minéralogie n’ont point fait mention: 

fi l'on a donné ce nom à cette pierre, c’eft qu’elle reflemble par 

fa couleur & fon reflet à l'émail, connu fous {e nom d’aventurine, 

dont le fond eft parfemé de points jaunes dorés & brillans ; 
Mém. 1781, 


30 Juin 


1781 
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plufieurs Chimiftes qui fe font beaucoup occupés de la manière 
de faire des pierres colorées, m'ont dit n'avoir pu imiter 
celle-ci. Les aventurines naturelles que j'ai vues jufqu'à 
préfent , étoient roulées ; celles d'Efpagne, de même que 
celles qu'on trouve en Bretagne, ont le même caraélère : 
pour juger de l'eflet de ces pierres, il faut les mouiller & 
les expoler au Soleil, ou à une lumière vive, fi la furface 
de l'aventurine paroît chatoyante , il fufhit de la polir pour 
lui faire produire tout fon effet. Quelques efpèces de feld- 
fpath ayant la propriété de chatoyer, je crus d’abord, que 
l'aventurine naturelle étoit de ce genre; pour m'en aflurer, 
je pris une de ces pierres, remarquable par fon effet, je la 
caflai en deux avec beaucoup de peine, à caufe de fa 
dureté ; fa fraélure me fit voir que cette aventurine étoit 
compolée de grains de quartz rougeñtres, dont la plupart 
étoient demi-tranfparens ; mais ils n'avoient pas tous Îa 
même intenfité de couleur, ce qui concourt à l'eflet chatoyant 
de cette pierre, qui doit fa couleur à du fer; mais ce n’eft 
pas ce métal qui fait le chatoyant, car j'ai des quartz grifâtres 
qui offrent des points argentés & brillans. 

J'ai pris la moitié de l’aventurine dont je viens de faire 
la defcription, je l'ai expofée dans un creufet au feu le plus 
violent, pendant l’efpace de trois quarts- d'heure ; ce quartz 
rougeätre n’a point perdu fa forme , il a pris une teinte gri- 
sûtre, bien plus foncée vers l'extérieur qu'au centre, dont les 
grains de quartz étoient blancs. L'efpèce de quartz rougeitre, 
connu fous le nom d’aventurine, a pu faire partie de quelques 
granits; ce qui me porte à le croire, c’eft que j'ai un échan- 
tion de granit de Bretagne, qui a été pris dans une mon- 
tagne, dans les ravines de laquelle on trouve des aventu- 
rines ; ce granit eft compolé de quartz & de fchorl. 

Les pierres chatoyantes, connues fous les noms de pierre- 
de-lune, de pierre de Labrador, font des elpèces de feld- 
fpath. Quartzum fpatofum. Pott. Spatum fcintillans , Cronfledt. 
Ce genre de pierre, que j'ai défigné improprement dans 
mes élémens de Minéralogie, fous le nom de quartz feuilleté, 
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me paroît devoir être rangé ou parmi Îes fchorls, ou devoir 
former une claffe intermédiaire, puifque ce feld-fpath eft 
fcintillant, vitrifiable & inaltérable par les acides. 

Il en eft du feld-fpath comme de toutes les autres pierres; 
ïl renferme plus ou moins de matières étrangères , ce qui 
peut faire varier les propriétés qui doivent fervir à le carac- 
tériler. Je penfe qu'on pourroit cependant avoir des moyens 
sûrs & des connoiffances exactes, fi on prenoit pour objets 
d'analyfe les pierres criftallifées régulièrement : celles-ci font, 
comme on le fait, plus conftamment homogènes, 

Quoique le feld-fpath foit une des pierres la plus abon- 
dante dans {a Nature, c’eft en même-temps celle dont Fhif- 
toire & l'analyfe font le moins complètes. Wallérius, dans fa 
dernière édition de fa Minéralogie, dit, Spatum fcintillans in 
Îgne non decrepitat, fragilius redditur ; in igne fuforio celerius 
€ fortius per fe in malfan compingitur. M y a lieu de pré- 
fumer que ce célèbre Naturalifte n’a pas pris du feld-fpath 
criftallifé régulièrement, puifqu’il n’a pas remarqué de décré- 
pitation : le feu qu'il a employé n'étoit que peu actif, puifqu'il 
n'a pu parvenir à vitrifier cette pierre. 

M. de Sauflure eft le premier Naturalifte qui ait parlé du 
feld-fpath crifallifé, dont je vais donner l’analyfe. « Le feld- 
fpath, dit ce favant Phyficien, eft compofé de lames bril- 
lantes, dont la forme eft ou rhomboïdale ou reétangulaire; 
fes lames fuperpolées les unes fur les autres, forment par 
leur aflemblage, quelquefois des cubes ou des rhomboïdes, 
mais le plus fouvent des prifmes à quatre côtés rectangulaires ; 
quelques-uns de ces criftaux ont à l'une de leur extrémité, 
& quelquefois à leurs deux extrémités, une ou deux de leurs 
arêtes abattues.» M. de Sauffure a aufii reconnu que le carac- 
tère des feld-fpaths étoit de fe vitrifier quand on les expoloit 
à un feu violent. 

La première efpèce de feld-fpath, dont je vais donner 
Panalyle, eft rougeûtre & criftallifée en prifme tétrahèdre, 
terminé par des pyramides à quatre pans tronqués de biais, 


& coupés {ur les bords: ce fpath fe rencontre fouvent en 
A ij 
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criftaux groupés, & furmontés de criftaux de roche ; c’eft 
dans la carrière de granit de Baveno, fur le lac Majeur qu'on 
trouve ce feld-fpath, dont les criftaux font quelquefois 
encroutés d'argile. 

J'ai diftillé dans une cornue de verre deux onces de ces 
criftaux de feld-fpath rougeätre, concaflés; ils ont décrépité 
fi fortement, que prefque tout le feld-fpath a été rejeté dans 
le récipient; il y a pafé auffi dix ou douze gouttes d’eau infi- 

ide & inodore. J'ai mis dans un creufet quelques morceaux 
de ce feld-fpath, de la groffeur d’une fève, la décrépitation 
a été accompagnée d’un bruit confidérable, les morceaux fe 
font divifés en parcelles; par un feu très-violent & foutenu 
vingt-cinq minutes, ce feld-fpath s’'eft converti en un beau 
verre blanc. J'ai diftillé un feld-fpath blanc lamelleux qui 
n'a point produit d'eau & qui n'a pas décrépité ; l'ayant 
expolé à un degré de feu propre à le faire rougir, il n'a pas 
perdu fa forme, fa couleur s'eft un peu altérée : par l'action 
d’un feu violent, foutenu vingt-cinq minutes, ce feld-fpath 
a produit un bel émail blanc, 

La pierre d’un blanc laïteux & chatoyante, connue des 
Joailliers, fous le nom de pierre-de-lune, eft un feld-fpath 
blanc, demi-tranfparent; celle que je préfente à l'Académie, 
a été retirée d’un feld-fpath femblable à celui qui fait partie 
de ce vale de granit, dans lequel on trouve des criftaux 
parallélipipèdes de ce même feld-fpath chatoyant. 

La nouvelle efpèce de pierre chatoyante de Labrador, 
eft un feld-fpath chatoyant en bleu, eflet qui dépend de ia 
coupe & du tiffu lamelleux de cette pierre qu'on a foin de 
couper de biais, afin de ménager le reflet des lames qui la 
compofent. La pierre de Labrador perd fa tranfparence au 
feu, s'il eft violent & continué; la furface de ce feld-fpath 
fe couvre de bulles vitreufes, & le fond devient d’un blanc 
opaque ; {a pierre-de-lune préfente le même réfultat, 
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Sur le Spath étincelant, fur l'Aventurine naturelle, 
& fur la pierre appelée Œil-de-poiflon. 
Par M D'AÜBENTON 


T° s Pierres qui ont la caffure brillante & chatoyante, 
font des Spaths; leur caflure eft brillante, parce que fa 
lurface préfente plufieurs petites lames polies, dont les reflets 
font éclatans : la caffure des fpaths eft chatoyante, parce que 
les petites lames de fa furface font inclinées en différens 


fens, & donnent des reflets fucceflifs, à mefure que l’on 
change la fituation de la caflure fpathique. 


I y a plufieurs fpaths de nature très - différente : celui 
que j'appelle /path étincelant, a été nommé /pathum [cintillans, 
par les Minéralogiftes modernes qui ont écrit en latin, & 
feld-fpath, par les Allemands ; fpath des champs, Jpathum 
caïñnpefire. Ge fpath étincelle par le choc du briquet ; cette 
propriété lui eft particulière, à l’exclufion de tous Îles autres 
fpaths, par conféquent, elle fuffit pour le faire connoître, 
quelque dénomination qu’on lui donne : maïs j'ai préféré celle 
de fpath étincelant, parce qu'elle défigne le caraétère propre 
à à chofe dénommée, & qu'elle eft françoife, tandis que le 
ñom de fe/d-fpath eft abfolument étranger à notre langue, & 
qu'il ne donne qu'une idée vague du fpath dont ïl s’agit, 
puifque les autres fpaths peuvent auffi ‘être appelés f/d-fpaths , 
car ils fe trouvent, comme lui, dans les champs. Les Alle- 
mands & les Suédois ont connu le fpath étincelant, & Font 
nommé feld-fpath, avant nous. 


 Linnæus, dans la quatrième édition de fon Syflema Natnre, 
J'avoit nommé Jpathum compreffum fcintillans. 


Wallerius lui a donné les dénominations de Jpathum rhom- 


Lû 
le 4 Juillet 
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boïdale opacum, fpathum teffulare feu marmor metallicum , dans 
l'édition fuédoife, de fa Minéralogie, en 1747 où 1750. 

Kartheufer a nommé le fpath étincelant, /pathum informe 
durum fubdiaphanum, en 1755. 

Cronfted l’a appelé fpathum fcintillans, en 1755. 

Linnæus la nommé en 1768, /pathum campefre , faeltfpat. 

M. Defmareft l'appeloit /path fufible, en 1773, fuivant 
la nomenclature que feu M. Rouelle lainé fuivoit dans fes 
cours de Chimie. Le fpath fluor ou fufible eft de nature très- 
différente de celle du fpath étincelant ; il eft beaucoup plus 
tendre ; il ne jette point d’étincelles par le choc du briquet; 
il eft phofphorique avant ou après la calcination, &c. 

Quelque dénomination que l'on ait donnée au fpath étin- 
celant, il eft certain qu'on la bien connu avant M. de 
Sauffure; mais on ne connoiffoit fa criftallifation que fous Ja 
forme rhomboïdale. If y a environ deux ans que M. Defmareft 
me danna, pour le Cabinet du Roi, un morceau de granit, 
compolé de mica, de quartz & de fpath étincelant; j'ai l'hon- 
neur de le prélenter à l'Académie : le quartz eft criftalli(é fur 
ce granit, en prifme à fix pans, avec une pyramide à fix faces, 
& le fpath étincelant en prifme, avec des fommets à deux faces, 
par conféquent, M. Delmareft doit être cité dans le Mémoire 
que M. Sage a lù à l'Académie, le 32 Juin dernier , avant 
M. de Sauffure, pour avoir remarqué la criftallifation prifma- 
tique & pyramidale du fpath étincelant. 

L'aventurine eft une compofition d’émail ou de verre 
jaunâtre & groflier , qui contient des paillettes jaunes &c 
brillantes comme l'or; elle eft connue depuis très-long-temps. 
Il y a environ trente ans que j'ai vu, pour la première fois, 
chez feu M. Sevin, Confeiller au Parlement, une pierre 
naturelle, qui reffembloit à l’aventurine, par fa couleur & fes 
paillettes brillantes, maïs qui étoit beaucoup plus belle; cette 
reflemblance fui avoit fait donner la dénomination d’aven- 
turine naturelle: M. Sevin m'en donna une pour le Cabinet 
du Roi; il y en a dans plufieurs Cabinets, & même dans 
le Commerce. 
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On apporta d'Efpagne, dans ce pays-ci, il y a un an ou 
deux, des pierres, fous le nom d’aventurines naturelles ; en 
effet il y a des rapports entre ces deux piérres, maïs l’ancienne 
eft beaucoup plus belle, & me paroit être plus pure que la 
nouvelle; elle m'a toujours femblé avoir plus de rapport avec 
le fpath étincelant qu'avec le grès à gros grain, ou le quartz 
grenu, qui eft la fubftance de l’aventurine d’Efpagne. J'ai vu 
d’aflez grandes différences entre les deux aventurines dont 
il s’agit, pour préfumer qu'il y en auroit dans les produits 
de leurs analyfes chimiques: il eft donc à propos que M. Sage 
expole, dans fon Mémoire, les caractères particuliers à l’'aven- 
turine nouvellement découverte, afin que l'on n’attribue pas les 
produits de fon analyfe à l’aventurine anciennement connue, 
avant que l’on ait prouvé que ces deux pierres font femblables 
par la nature & par les proportions de leurs parties intégrantes, 
après qu'elles ont été décompolées, quoiqu'il y ait de grandes 
différences entr’elles dans leur état naturel. La meilleure ana- 
lyfe d’un minéral qui n’auroit pas été bien caractérifé, à l'ex- 
clufion de tout autre minéral, avant les opérations de la 
Chimie, feroit nulle ou très-équivoque, fi lon ne pouvoit 
pas reconnoitre le minéral analyfé, ou fr on le confondoit 
avec un autre; fi l'on n'y prend garde, ces méprifes feront 
d'autant plus fréquentes, que lon fera l'analyfe d'un plus 
grand nombre de pierres; je pourrois déjà en citer ici plu- 
fieurs exemples tirés des Livres de Chimiftes très-célèbres. 
On a donné la dénomination d’æi/-de-poiffon à une pierre 
chatoyante, à caufe de fa grande reflemblance avec le crif- 
tallin des yeux des poiflons, au moins de ceux que je connois: 
cette pierre eft chatoyante en bleuâtre, en jaunätæ & en 
blanc, elle eft auffi brillante qu'une bulle de vif-argent, & 
quelquefois aufii belle que la nacre & les perles par fon 
orient ; fa couleur blanche lui a fait donner le nom de pierre- 
de-lune: fa caflure eft fpathique; elle étincelle fous le briquet, 
je l'ai placée il y a deux ans fur le tableau minéralogique de 
mes leçons d'Hifloire naturelle, fous le même genre & à côté 
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du fpath étincelant; je favois que c'en étoit une forte, mais 
je ne connoïflois pas la forme de fa criftallifation. 

M. Sage a fait voir à l’Académie, un vafe de pierre dure, 
qui m'a bien paru être mélangée d'un beau fpath étincelant 
rhomboïdal, & de fchorl; mais on n’auroit pas fu qu'en 
arrondiffant & en poliffant ce fpath, on lui donnoit toutes 
les qualités de l'œiïl-de-poiflon, f1 M. Sage ne s'étoit avifé 
d’en faire travailler un morceau. Cette obfervation de M. Sage, 
eft très-heureufe, & fon vafe eft précieux pour l'Hiftoire 
naturelle, c’eft une pierre mélangée qui étoit abfolument 
inconnue: M. Sage nous a appris que l'œil-de-poiffon étoit 
un vrai fpath étincelant & rhomboïdal, quelques circonftances 
aufli favorables nous dévoileront la nature de l’Aventurine 
anciennement connue, & de f'œil-de-chat; il y a fong-temps 
que je préfume que ces pierres chatoyantes appartiennent 
aufi au fphath étincelant, 


OBSERVATION 


nd 


eo. dr 


DUEMSIISNEUIE NAC'EUS 9 


DD NE Dh ON 


De l'Éclipfe de Sokil, du 17 OGobre 1787, 
au matin, faite a l’Obfervatoire royal de Paris ; 
7 Détermination de l'erreur des Tables de la 
Lune, de M Clairaut à Mayer, dans la 
circonflance de cette Eclipfe - ci. 


Par SMANT E A U.R À T. 


Le mauvais temps qu'il à fait a empêché qu'on ait pu 
obferver le commencement de cette Écliple ; mais 
depuis l'inftant où le Soleil a été vifible, jufque paffé l'inftant 
de la fin de V'Écliple, le ciel a été très-ferein, & M.° Wallot 
& Tondu, placés tous deux dans la tour occidentale, ont 
obfervé avec d'excellentes lunettes achromatiques, & avec 
de très-bons micromètres, quarante phafes de lÉclipfe; ainff, 
J'ai déduit, avec certitude, comme on le verra dans ce 
Mémoire, l'erreur des Tables que je vais afligner; mais 
avant, je remaïquerai que M. Wallot & moi, quoiqu'avec 
des pendules différentes, & quoique placés dans des tours 
oppolées, dans l’Obfervatoire, nous avons néanmoins été 
tous deux affez heureux que d’avoir obfervé, chacun de 
notre côté , la fin de l'Écliple, précifément au même inftant, 
à 8° 33/2", temps vrai. 

Quoi qu'il en foit de notre heureufe rencontre entre 
M. Wallot & moi, pour l’obfervation de la fin de l'Édliple, 
néanmoins, jai de nouveau déduit, & par une méthode 
exacte, cette même fin de l’'Éclipfe, de cinq des dernières 
diftances des cornes obfervées, & dont la dernière mefure 
a été prife feulement 2’ $2" avant la fin totale de l'Éclipfe; 
& de ces quatre réfultats pour la détermination de la véri- 
table fin de l'Ecliple, il eft arrivé que mon réfultat moyen 

Mém. 1781. 


Lüû 
le 21 Nov. 
1781. 
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s'eft trouvé précifément entre l’obfervation de M. Pingré 

& la nôtre, favoir, à 2 fecondes près de ce que chacun de 

nous a obfervé. Mon réfultat moyen a donc fixé la fin de 

Y'Éclipfe à 83 3/0", temps vrai du méridien de l'Obfervatoire. 
De cette obfervation & des quarante autres phafes obler- 

vées, j'ai conclu les réfultats fuivans. 


Longitude de la Lune 
Oblervéc. ere RO ERT MORE UC At. 


[4 


Calculée felon M. Mayer... 6. 23. 42. 33. Erreur — o° 11 
Calculée felon M. Clairaut. 6. 23e AO A3 VETICUT = M2 2 UE 


Latitude de la Lune 
ObfELVÉeE ET EEE EN ME AGE 
Calculée felon M. Mayer..….....#8 8, 47,1.. Erreur + 1,0: 
Calculée felon M. Clairaut. ...... "Mo 007,4. Erreur 2,2 


Quant aux Tables du Soleil, données par M." l'abbé de 
Ja Caïlle & Mayer, ces deux Tables diffèrent entr'elles de 
9,0 fecondes, dont celles de M. Mayer excèdent celles de 
M. l'abbé de la Caille 

D'ailleurs, voici les obfervations même, ainfi que Îles 
calculs que j'ai faits pour déduire les réfultats que je viens 
de donner, que je crois très-exacts, & ceux qui voudront 
faire ufage des Tables de la Lune, du célèbre M. Euler, 
les trouveront dans le volume de la Connoiïffance des Temps, 
année 1786, pages 202— 387, fous une forme plus 
commode que celle de l’Auteur même: ces Tables font 
fuivies, page 39 3 (même volume pour 1786) de l'Errata 
qui reclifie les fautes d’imprefllon, qu'il eft effentiel de 
corriger. 


A TL PONT 


D''Elsdie 1H NC ETS Œ1 
OBSERVATION de l'éclipfe de Soleil, du 17 Odtobre 1787, 
au matin, faité à l'Obfervatoire royal de Paris: & auffi 
l'augmentation qu'il convient de faire aux diflances des 
cornes obfervees, pour en conclure les diflances des cornes 


vraies © non affectées de l'effet de la réfraction. 


Le commencement n'a pu être obfervé à caufe du mauvais temps ; 
le Soleil n’a pes été vifibie avant 7 heures ? du matin. 


ER EEE 
DISTANCES OBSERVÉES IQUANTITÉS 
TEMPS VRAI [des cornes apparentes de l'Éclipfe.| qu'il faut ajouter 


aux 


des | diflances obfervées , 


OBSERVATIONS. |Par M, TonDu,|Par M. WALLOT ,| pour en conclure 
avec un micromètre | avec un micromètre|les diflances vraies 


des objedif. des cornes, 
M. S. DIX M, S, DIX. S, DIX. 
ep 
21. 42,1 sletste (2 fe + 26;0, 
ANAL 1e aa à tar + 25,0. 
2200032 ss. + 24,0. 
23e 24,7 claiale tee +023;0: 
24. 30,9 .. . 22,0: 
C7 ro I à RO E RP + 21,0. 
24» S1,0 D HOIOION MELLE: + 20,0. 
PSE SI . HEC + 19,0. 
25. 18,8 AC LA + 18,5. 
254 30,7 sh PR fe ele + 18,0. 
25: 232 as hole dre . = 1755 
25 36,5 Por aLars à 017,0. | 
25. 34,0 A TPS | APCE + 16,0. 
TRE 0 I EE 4 UE S , + 15,0. 
TEPIODE DITS 2$- 25,0 + 14,0. 
2 »2 18,0 AE TUE + 13,0. 
25: 7,0 NS AI ete MT; 
cp... 2504350 + 12,0. 
24. 54,0 manie iata le Late Hull; 
B ij 
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SUITE de l'Obfervation du 17 Odobre 1781, an matin; 


DISTANCES OBSERVÉES [QUANTITÉS 


{ TEMPS VRAI des cornes apparentes de l'Éclipfe. qu'il faut ajouter 


aux 


des ones ere (à reel | ifantces lobe Ees 

[Par M. Tonpü,|Par M. WALLOT,| pour en conclure 

avec un micromètre|avec un micromètre|les diftances vraies 
oculaire. objectif. des cornes, 

pe M. si M, fs: D, M. S D. Se DIX 
GHMOEE210 Fate lei et ect 2AU2IS2 + 10,0. 
MAI ME 23: 49,0 Ne... ei 
8. 6. 49 Solo io 22, V2%,7 + 8,0. 
BE OMAN Ts ele serre 21. 55,0 + 6,0. 
8. 14. 48 20432 2d11118,2 + 4,0. 
PENTIO 25 1'ÉJANRENA SE POP AUAES RATE +  3$e 
MEN) one El Ode cat ten 18. 40,6 MS; 

8. 19 50 F7 38,0 ROSE à +. Vo, 

BEL ONEEZN PAU HER EC La OST +. 2,0 
SVT 150 DS 44 le ee laits % UNE 
8. 22. 26 DATA 8400 16. I0O,I + 1,5. 
82. 12 RS 2730) Il ee ie ele le + 1,2. 
BE 2A VE 1404080 L'ONsseReIeNTeE, : +. 0,9. 
BERLIN SAUT EI DÉRITUEE 14. 41,6 +. 0,6. 
8. 24. 58 FAO, 2h tete SH + 0,3. 
8: 25. 51 13- 30,0 ue ‘ + ‘0,0 
27-120 12. 6,1 RS sale UR ee + 0,0 
8. 32 iroïso;2 SP EUR + 0,0. 
8. 29.18 952,2 : 2e + 0,0. 
8130.14-8 848;0 NII: AE SN. 
8. 1. 8 6. $93 4 |... . . + 0,0, 
853-412 Fin de l'Écliple , felon M. Wallot & felon moi, 


quoiqu'avec des pendules différentes ; l'un ne 
nous étant dans la tour orienta'e , & l’autre 
dans la tour occidentale du même obferva- 
toire de Paris. ï 


D,Æ'S 


SHCUTJEUNIC) ELS 


Kg 


Cazcuzs faits fur les Tables de Mayer, publiées par 
M. de la Lande, dans [on Affrenomie; à comparaifon des 
phafes obfervées avec les phafes calculées , dont j'ai enfuite 
déduit ci-après la fin moyenne de l'Eclipfe, laquelle ef à 
deux fecondes de l'Obfervation de M. Pingré, faite à 
Saiute-Geneviève, efl auf à deux fecondes de nous, mais 


dans le fens oppofé. 


DISTANCE DISTANCES 


obfervées 
TEMPS des cornes, 

des cornes 

Y RAT. felon a 
MATER. l'ÉCLIPsE. 

FO AS M. S.nix.| M S,D1X.| 
Be 24e 58 on 14 0,2 
DEUZ Se 1: VO 14. 26,0 
2e 3 Ole de 4,0 
Bee GTUMIaie » vuelate 1e 13. 30,0 
626.1 :0 13+ 40,0 
8. 26. 30 13. 13,0 
8227. lot || 12. 44;0 
CENT ANS PR DE NAT EME DA 
8. 27. 30 12: 14,0 
8 28. ‘o TI. 44,0 
8028.00 IT. 2.0 
8:129.h 0 10. 38,0 
GH29-RRBL ri ee 9. 52,2 
8.-%9.t30kl. 10: 42,0 |: 
8. 30-H6RlisceEr.2l 8. 48,0 
8. 30. 30 9-.23,0 
2.133-Rr72lN oo 


TEMPS VRAI 
des 


OBSERVAT. 


felon 


le calcul 

des Tables 
de 

Mayer, 


HT 


. 38 


DIFFÉR. 
entre 
le temps vrai 
conclu 
& la fin, 
de VÉcliple 
8h33" 17" 
conclu felon 
les Tables 
de Mayer. 


M, Se 
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Exemple pour l'ufage de la Table précédente, dont j'ai 
déduit le Tableau que préfente {a Table faivante, à 8h 24! 
58", on a obfervé pour diftance des cornes, r4 9",2: felon 
les phales calculées, celle qui a été obfervée 14° 0”,2, répond 
à 8h 25 21"; & cet inftant 8h 25’ 21”, eft éloigné de la 
fin de l'Écliple que donnent les Tables 8h 33" 17", 
de 7' 56"; alors ajoutant cette différence 7' 56", à l'heure 
de l'obfervation, 8* 24' 58”, je conclus, d’après cette phafe 
obfervée 14! 9",2, que la fin de l'Écliple a dû arriver à 
8" 32" 54" puis des différentes conclufions; le réfultat moyen 
eft, comme il fuit, à 8h 3 3" o", feulement éloigné de 2 fecondes 
de l’obfervation que M. Vallot & moï avons faite de la fm de 
l'Éclipfe. Voici donc le Tableau des calculs dont j'ai obtenu 
le rélultat moyen dont je viens de parler. 


TEMPS où les dernières obfervations des diffances des cornes 
de l'Eclipfe ont été faites ; temps dont l'heure des obferva- 
tions particulières précède celle de la fin de l'Eclipfe : 
conclufion particulière de la fin de l'Eclipfe pour chaque 
obfervation ; € conclufion moyenne de la fin de ] ‘Eclipfe, 
déduite d'après un milieu pris entre les cinq dernières 
obfervations particulières des cornes obfervées de l'Eclipfe, 

Ro 


Li QUI ES P S | CONCLUSION 
TEMPS VRAI à 


à : dont chaque de la fin 
de l'Obfervation Obfervation de 
tes particulière VÉCLIPSE 
dE cobneE précède linftant pour 
1 Fe de la fin chaque Obfervation 
RECU de l'ÉCLIPSE, particulière. 


8. 7 S6 S-U32-105 4e 
8-25. 57 7e LANE CCE 
327128 SRE) De 353: 02e 
8. 29. 18 3e 39 8.192: Mo7e 
8. 30. 8 DANS 2. 823 


D'ENS Se ME Noires 15 
Conelufion moyenne pour la fin obfervée de lÉclipfe. HAS ENO 
Obfervée directement par M. Wallot & moi...... HER 


Différence entre l'obfervation & la conclufion MOYENNE. . .... 2. 

De plus, voici les obfervations qui m'ont été communiquées 
paï les Obfervateurs même, pour la fin de cetie même écliple 
de Soleil. 


Fin de l'Éclipfe obfervée : 
Au Havre, par M. Cleron, Profeffeur d'Hy- 


CTOSTAPRTE ES EME TE ER Es, 8h25%20 
À l'École Militaire, PañN Ed Aucletets. 2. 82 arr 
À Sainte Geneviève, par M. Pingré.......... 8. 32. 572 


Aux baffes Loges, près Fontaincbleau, par M.Bezout. 8. 34. 49. 

À Auxerre, par M: Trébuchet, d'Auxerre.... 8. 43.0, 

D'ailleurs, voici les calculs que j'ai faits fur les Tables du 
Soleil & de la Lune de Mayer, pour le méridien de l'Obfer- 
vatoire royal de Paris: ces calculs préfentent naturellement 
Île tableau des moyens que j'emploie ordinairement dans le 
cas de l'obfervation des éclipfes de Soleil, lorfqu'il faut déduire 
l'erreur des Tables: ainfi ceux qui voudront vérifier eux- 
mèmes mes réfultats, pourront le faire avec facilité. 
Oëliquité vraie de 1 Étcliptique, 234 27! SP 


TEMPS hs 
YAA1 | ASCENSION | DÉCLINAIS. |HA mor UR| 425  [pramèr. 
lObfrvat. droite auftrale n AZIMUTH vertical 
du du SOLEIL, 4 du 
SOLE UL,-|MSIO L'ETLe corrigée < 


felon Mayer, felon Mayer. de la pirallaxe STONE E FE, SOLEIL. 
de hauteur, 7,8, 


LA 


9 Nr 0 où 
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Diamètre horizontal du Soleil. ....... sb pe 72 05 


Parallaxe horizontale du Soleil. ................ 1438"0% 


P'APREA NT IAE 
DE LA LUNE. 


TEMPS |ASCENSION| DÉCLINAIS. H L 
VRAI, droite auflrale HAUTEUR 
17 Olob. de h de ha vraie De hauteur, PL 
pour la hauteur : 
| 1781, LUNE, LAUMNRE,, de Ja l'applatiem. 
$ 9 apparente 
au matin.|  felon Mayer. felon Mayer. LUNE. EE 
: de la 
LNUÉNLE: TERRE. 
ie M. DE M Se D M S F M. S.DIX. S. DIX. 
FAS 8. 54.128 | 10. 13.- 2 | — 60. 25,3 | +11,4 
700 8. 57.21 | 11.41. 7 | — 60. 8,7 | + 1,8. 
DS 9. Oo 14 | 13. 1° 34 | — 59: 50,5 | 251 
8. 15 CHE MIRE ME CR AMEN CEE C MES CE 
8. 25 9. 6. o | 15.37. 9 | — 59. 8,7 | + 2,8. 
8. 35 9. 8.53 | 16. $1. 59 | — 58. 46,0 | + 3,2. 


Parallaxe horizontale de Ia Lune..,........... GTA 
Diamètre horizontal de la Lune... ........... 16-108 


Ici, fa parallaxe horizontale de la Lune eft telle que la 
donnent les ‘Tables de la Lune, publiées pour la latitude de 
Paris, par M. de la Lande, dans fon Aflronomie ; & auffi 
à moins d’une feconde près, la même que celle que j'ai 
donnée dans mon volume de la Connoïffance des Temps 
pour 1781 : ainfi on voit facilement que la note qu'a donnée 
M. de la Lande, dans fon quatrième volume d’Aftronomie, 
page 634, article 1714, tombe uniquement fur quelqu'un 
de fes volumes; & que depuis ce favant Aftronome, j'ai, 
comme on le pratiquoit ordinairement, donné dans mes 
volumes de la Connoiflance des Temps, Îa parallaxe qui 
répond à la latitude de Paris, & non comme on.la donns 

dans 


4 
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dans lalmanach nautique anglois, favoir celle qui eft équa- 
toriale. 

De plus, voici de dix en dix degrés, Ja parallaxe pour 
chaque latitude, & telle que M. de la Lande l'a calculée 
conjointement avec M. de l'Ifle / Mémoires de l'Académie, 
année 1752, page |10 8). 


PARALLAXE 
horizontale 
de la 
LUNE, Z 


DEGRÉS 


Quant à {a parallaxe de hauteur, on fait qu’elle fe calcule 
ainfi : 

Sin. de 1a parallaxe de hauteur — fin. parallaxe horizontale cof. de 
là hauteur apparente; & comme M.de l'Ifle l'a remarqué le pre- 
mier {Mémoires de l'Académie, année 1757, page 490 }, 
ce calcul doit être recommencé, jufquà ce qu'en foit parvenu 
à trouver la parallaxe qui répond exactement à la hauteur 
apparente de la Lune: voyons préfentement la fuite des 
calculs que j'ai faits pour l'éclipfe de Soleil dont ce Méinoire 
eft le principal objet, 

Mém. 1787. & 
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# I ERP T A NOPRSS PEER ES 7 I. AP ARS 

TEMPS azimutale FÉR 
ray (AUTEUR AZIMUT] dépendame [AZIMUT FA Ê 

. d es 

17 O&. apparente vral ji Ne apparent Re: 
17814 de la dela He la ; de la non réduits 
LUNE, LUNE. Fa LUNE. |àlabauteur. 
H. M. MS. DIX. 


g © co NN NN 
un 


19. 11,5 
17+ 16,4 
15- 15,0 
13° 44 
10, 45,2 
8. 14,6 


AUGMENT 
AUS AE 

DIFFÉR. | demi-diam. 
des horizontal} 

de la 

hauteurs. Le 
M, .S S.DIX, 
7 CG | + 30. 
12-23 | + 3,6. 
17. 36 + 37: 
22.44 | + 45: 
27.44 | + 4,6: 
2. 41 + 5:0. 


Derniers calculs dont on déduit les phafes apparentes, quant 
à l'effet des parallaxes de hauteurs, mais fans avoir égard 
à l'effet de la réfraltion qui n'influe pas fur la fin véritable 
de l'Eclipfe. 


CP EC AN VIP RP 


TEMPS 


VRAI, 


17 O&obre 


1781. 


DIFFÉR.|IN CLINAIS. 


LA ALS 


NE 
DISTANCE |PARTIE DU SOLEIL 


DISTANCE 


réduite des cornes des cornes 
apparente 
à la de de 

É È des ln PAS 

HAUTEUR | L'ÉCLIPS 1 ur _ [Écurse. 

apparente. | avec le vertical. "NES |ECHIPSRE ÉCERIRPE | 

Ma Ss. D M s M S M. s, F M 7 

18. 56 20.133420. |N20. 131/\r2 47 llro. 34 

16.580 43647 solar: gonna Me 027 

145 SMS AN ONE 232104 9- 50 | 22.25 

kr 42 | 60.49.40 | 26. 3 6. 51 | 25. 24 

10.24 | 69.26. 401) 29.,37 2-28 58 

7: 55 | 76-23. 0 | 33. 38 4 
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Pour la fin de l'Éclipfe: 


Augmentation du demi-diamètre de Îa Lune, eu égard à fa hauteur 
” 


AVR QrIZON «tea eue » ae os Sete te dle DR ete étain de die 014 9 + 5 
Diminution du demi-diamètre dans le cas des Éclipfes. . .. — 4. 
a 
Correction totale du demi-diamètre de Ia Lune....... SORErS 


Alors le demi-diamètre horizontal de la Lune étant.. 16° 46,5 


Le demi-diamètre horizontal du Soleil étant. ......... VONT S 

La fomme des demi-diamètres fera.....,..,....., 32° 55,0 
Ainfi, felon les Tables de Mayer, la fin de l'Éclipfe 

BE ridée sat de Lientiete 5 ste ie DÉS AE PIE EE DEN à SL Tr. 
Cette fin d'Éclipfe, conclue des diftances obfervées 

HE cornes:Lcil arrivée al. ee lee el ee pistons) d-1222; 4,0: 
Donc à cet égard l'erreur des Tables eft de..... + 17 


Enfin, pour ne rien omettre des calculs que j'ai faits, 
voici un exemple numérique du calcul de a parallaxe de 
hauteur & de la parallaxe azimutale, dépendante de lapla- 
tiffement de la Terre, le 17 Octobre 1781, à 8° 45’ du 
matin. 


a, Angle du rayon de la Terre avec le 


vertical desParis 4 ee Me sde e NON TOR ON 
Soité p, Parallaxe horizontale de Ja Lune. .... ion ouais 
h, Hauteur apparente de Ia Lune....... = CAUCCETE 
z. Différence des azimuts........,. MENÉS CNETE 

3° Pour Ia parallaxe de hauteur, 
p + 61 25" — 3685" donne Iogarithme......, 7;71900. 
a — 0%18 0” donne conftamment log. finus...., 3,56644. 
S Somme des logarithmes p fm. a........, U—1:28 5446 
De plus Z = 63425" 35" donne log. cof. Z.. = 9,65067. 
Puis k — 9218" 37" donne auffi log. fin. 4.... — 9,20897. 
Alors la fomme des logarithmes eft.......... 0,14508. 


Ce qui donne pour parallaxe de hauteur cherchée + 1,4. 


1] 
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Cette parallaxe hauffe la Lune fur l'horizon , quand l'angle 
azimutal HZ S eft moindre que 90 degrés, & au contraire, 
il l'abaifleroit fi cet angle AZ S excédoit 90 degrés. 


1.° Pour Ja parallaxe azimutale, 


Comme ci-devant S = p.fin. & , donne logarithme. 1,28544. 


Sec CPAM ce Ed 22 LE Cle ciovmiotio en LPC OI LA E 9»9515$I. 
Alors, la fomme des logarithmes eft...... ler 101,22 60e 


Ce qui donne pour parallaxe azimutale cherchée 17”,2. 


” Cette parallaxe d’azimut écarte, dans tous les cas, la Lune 
du Méridien A, & la rapproche du nord D. D'ailleurs, on 
péut confulter ce que M. de la Lande donne à cet égard 
dans fon Aftronomie, & aufli dans le volume de la Connoif- 
fance des Temps, pour 1764, page 120, 
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OBSERVATIONS 


SUR LA 
DÉCOMPOSITION DE L'ACIDE NITREUX. 
PREMIER MÉMOIRE. 


De la décompofition du Nitre expoft fans mélange 


a l’atfion de la chaleur. 
PAUNL BERYHOLEET 
À Es expériences de M. Prieflley, qui ouvroient une nou- 


velle carrière aux Phyficiens , l'opinion qu'il s'étoit 
formée fur a nature de l'air atmofphérique, l'importance 
dont me paroifloit la connoiffance de l'acide nitreux , pour 
développer un grand nombre de phénomènes , m'engagèrent, 
dès les premiers pas que j'entrepris de faire dans l'art des 
Expériences, à obferver les effets d’une grande chaleur fur 
l'acide nitreux, & à examiner les principes qu'on pouvoit 
recueillir dans fa décompofition : je lüs, fur cet objet, à 
Académie des Sciences (le 17 Janvier 1778) un Mémoire 
dont M. l'Abbé Fontana donna, quelques mois après /a), une 
idée très-inexacte. Je ne me plaindrai pas de ce qu'étant alors à 
Paris, il ne prit pas la peine de s’adreffer à moi pour s'informer 
de ce que j'avois fait fur un objet dont il daigna s'occuper, ” 
au lieu de s’en tenir à des relations infidèles; & f1 je relève 
ici quelques méprifes qui lui ont échappé, je n’en rends 
pas moins juftice avec plaifir au mérite d'un Phyficien fi 
juflement célèbre. 
Les Chimiftes avoient obfervé que le nitre expofé au feu 
s’alkalifoit; mais ils atiribuoient cet eflet au dégagement 
d’une partie de fon acide. Halès a dit que le nitre donne 


(&) Journal de Phyfique, Novembre 1778 
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un huitième de fon poids d'air. M. Prieftley rapporte dans 
le premier Volume de fes expériences & obfervations, qu'on 
retire du nitre un air qui entretient & augmente la lumière; 
& dans le fecond Volume, qu’on retire environ treize pouces 
cubiques d’air d’une.once de nitre, & qu'excepté les pre- 
mières portions, le refte eft de l'air déphlogiftiqué ; les expé- 
riences que je vais prélenter, prouvent manifeftement que 
ces deux Phyficiens n'ont fait que commencer la décompo- 
Âition du nitre. 

M. Schéele a décrit dans un Ouvrage très-intéreffant, 
dont M. Kirvan vient de donner une traduction Angloife /b), 
des expériences, dans lefquélles il a retiré de l'air déphlo- 
giftiqué, ou fslon fon expreffion, de Fair igné, de l'acide 
nitreux, du nitre, & de quelques autres fels nitreux ; maïs 
il n'a retiré qu'une partie de 1a quantité d’air qu'on peut en 
obtenir; ainfr il n’a retiré d’une once de nitre , qu’un volume 
d'air qui occupoit l'efpace de cinquante onces d'eau {$. 35); 
ce qui ne fait pas le quart de ce qu’une pareille quantité de 
nitre peut en donner, comme on va le voir; d’ailleurs, M. 
Schéele croit que l'air qu’on obtient par ce procédé, eft dû 
à la décompoñition de la chaleur qui, felon lui, eft une com- 
bivaifon du phlogiftique & de l'air igné; & bien loin d’avoir 
penfé à la décompofition de l'acide nitreux, ïl croit que le 
réfidu du nitre n’eft point alkalin après cette opération, & que 
s'il attire l'humidité de l'air, cela dépend de ce que lacide 

_nitreux s'eft phlogiftiqué. J'obferverai en paflant, que Îa 
grande quantité d'air déphlogiftiqué qu'on retire de l'acide 
nitreux en le décompofant, mé paroîit oppofer une difhculté 
infoluble à la théorie du feu & de la chaleur que M. Schéele 
a tâché d'établir. 

Je choifis d'abord pour mes expériences, a combinaifon 
dans laquelle l'acide nitreux paroït étre retenu le plus forte- 
ment par fa bafe: j'expofai du nitre très-pur à l’action du 


(b) Chemical obfervations and experiment on air and fire, to Wich are 
added notes; by Richard Kirvan. 
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feu dans un appareil Preumato-chimique , la cornue étoit de 
verre & lutée: j'en retirai beaucoup d'air déphlogiftiqué : 
le réfidu étoit trés-alkalin, quoiqu'il contint encore beaucou 
de nitre non décompolé ; je penfai qu'avec un feu plus fort, 
je parviendrois à opérer la décompofition entière de ce fel ; 
je fis donc mon opération dans une cornue de grès, & par 
ce moyen je décompofai entièrement le nitre, comme je 
F'annonçai d’une façon trés-pofitive dans le Mémoire que je 
lüs à l'Académie. Lorique l'opération réuffit bien, je retire 
par once de nitre, environ cinq cents quatre-vingts pouces 
cubiques d'air: fi cet air eft divifé en huit parties, la pre- 
mière eft moins pure que les fuivantes, & elle trouble l'eau 
de chaux ; les fix parties fuivantes, ne m'ont pas paru différer 
de l'air retiré du précipité rouge, mais la dernière partie a 
moins de pureté: elle m’a paru tenir le milieu entre l'air 
très - déphlogiftiqué & Fair atmofphérique ordinaire, 

M. 1abbé Fontana dit qu'on peut retirer par un feu violent, 
fept à huit cents pouces cubiques d’air d’une once de nitre : 
mais cette quantité ne s'accorde point avec celle qu'il dit 
avoir retirée de quatre onces de nitre qu'il a tenues au plus 
grand degré de feu pendant feize heures, car elles ne lui ont 
donné que 2320 pouces cubiques: l'air déplogiftiqué que 
M. Prieftley a trouvé un peu plus pefant que l'air atmofphé- 
rique, doit pefer à peu-près un demi-grain le pouce cubique, 
& par conféquent 700 pouces cubiques feroient près de 
cinq gros. M. l'abbé Fontana dit de plus, qu’il a eu dans 
l'expérience dont je viens de parler, environ deux onces trois 
gros de rélidu, qu'il regarde comme appartenant entièrement 
au nitre; & qu'environ un huitième de l'acide nitreux pafla 
dans le récipient fans être décompolé. Ces poids réunis, 
feroient beaucoup plus confidérables que celui du nitre, 
avant {a décompofition. 

IL eft vrai que je n'ai pas obfervé qu'une quantité d’acide 
nitreux fi confidérable, réfifiât à {a décompofition; dans le 
deffein de la déterminer, j'ai mis quatre onces de nitre bien 
fec & bien pur dans une cornue, & après l'avoir décompolé, 
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je n'ai trouvé dans le récipient qu’une très-petite quantité 
de liqueur qui a difparu avant le refroïdiffement ; à fa place 
étoient de très-petites aiguilles de nitre; une partie de la 
furface intérieure de la cornue, étoit aufii couverte d’une 
couche très-légère d’un véritable nitre, de même que le col 
de la cornue: je dirai plus bas, qu'au lieu de vrai nitre, l'on 
trouve du vitre phlogifliqué fublimé au tube qui va plonger 
dans l'eau, lorfqu'on recueille l'air qui fe dégage; & j'expli- 
querai d'où vient cette différence. 

M. Lavoifier & Bucquet qui furent chargés par l'Aca- 
démie, du rapport de mon Mémoire, & qui répétèrent en 
conféquence quelques-unes de mes expériences, firent pafler 
à travers une petite quantité d’eau tout l'air qui fe dégagea 
de deux onces de nitre, & ils obfervèrent que cette eau ne 
faioit rougir que foiblement la teinture de tournefol. I paroïît 
donc conftant que lorfque le nitre eft bien pur, c'eft-à-dire, 
lorfqu’il eft bien privé des {els à bafe terreufe, il n’y a qu'une 
quantité extrêmement petite qui échappe à fa décompofition. 

On a rapporté à M. l'abbé Fontana que j'avois tenu ma 
cornue à un feu violent pendant feize heures, & que malgré 
cela j'avois trouvé un peu de nitre dans le réfidu; ce n'eft 
pas ce que j'ai dit. L'opération que j'ai décrite à l'Académie, 
& par laquelle j'ai dit avoir décompolé entièrement le nitre, 
a duré trois à quatre heures, & les Chimiftes favent à préfent 
que lorfqu'on n'opère que fur une ou deux onces, on peut 
les décompofer fort bien en beaucoup moins de temps. 

L'acide nitreux combiné avec la terre calcaire & avec les 
chaux métalliques fe décompole de même, & c'eft de-là que 
vient Fair déphlogiftiqué que M. Prieftley a retiré en hu- 
meélant ces fubftances d’acide nitreux & en les expofant à 
l'action de fa chaleur ; mais lorfque l'acide nitreux eft com- 
biné avec une autre bafe qu'avec l’alkali, il en échappe beau- 
coup plus à la décompofition, & fon retire par conféquent 
moins d'air déphlogiftiqué; en même temps la partie de l'acide 
nitreux qui {e diftille, entraîne avec elle une petite partie 
de la bafe à laquelle elle étoit unie, ainfi que je m'en fuis 

Î afluré 
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affuré par rapport au minium, aux fleurs de zinc & à la 
terre calcaire, de forte qu’en verfant plufieurs fois de l'acide 
nitreux fur du minium, par exemple, & en l’expofant chaque 
fois à l’action de la chaleur, fon poids finit par être dimiriué 
confidérablement : c'eft ce qui a fait croire à M. Prieftley, 
que la terre des chaux métalliques & autres fubftances avec 
lefquelles il a fait cette opération, entroit dans la compofi- 
tion de l'air déphlogiftiqué qu'il en retiroit. 

J'ai expliqué dans mon premier Mémoire les effets de Ia 
détonation du nitre avec le charbon, par le dégagement, 
de d'air déphlogiftiqué du nitre qui environne les molécules : 
dé charbon qui s’embrafent, & Îa propriété qu'a la poudre 

_à canon de s'enflammer dans le vide /c). Il eft facile de 
donner la même explication de la détonation du foufre & 
de Ia calcination de plufieurs métaux par le nitre; mais ce 
feroit s’expofer à avoir des vues fauffes & à perdre des faits 
intéreffans que de s’en tenir à ce coup- d'œil, fans éclairer 
par l'expérience dans tous fes détails, une théorie qui peut 
{ervir à développer celle des propriétés de l'air, de la com- 
buftion, de la formation des acides, du principe de Ia cha- 
leur & de celui de l'élafticité des fluides aériformes. 

Pour déterminer ce qui fe pafle dans la décompofition du 
nitre, & pour en faire l'application à d’autres phénomènes, 
il ne falloit pas s’en tenir aux produits qu'on en retire, il 
falloit encore examiner avec foin l’état de fa bafe, & c’eft 
cé que j'avois omis dans le Mémoire que j'ai lù à l’Acadé- 
mie. Je commencerai donc à préfenter dans celui-ci les 
obfervations que j'ai faites fur la bafe du nitre, après une 
décompofition parfaite , & avant que cette décompolition 
foit achevée ; je donnerai dans un fecond Mémoire les expé- 


(c) M. le Comte de Saluces a | des grains féparés, ces grains brü- 
abfervé que la poudre s’enflammoit | loient fans que l’inflammation pañlät 
dans toutes fortes d’air infeét : il a | d’un grain à l’autre, parce que la 
obfervé , ainfj que plufieurs autres | flamme n’éprouvant pas d’obftacle , 
Phyficiens , qu’elles’enflammoit dans | fe difperfoit trop & perdoit par-là de 
le vide, & qu’à la vérité, fi l’on diri- | fon énergie. Mémoires de la Société 
geoit le foyer d’un verre ardent fur 1 Royale de Turin, tomes I è7 IL 

Mém. 1781, 
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riences que j'ai faites fur la décompofition du nitre avec le 
charbon, avec le foufre & avec larfenic; & enfin, j'exami- 
nerai dans un troifième, la détonation du nitre avec diffé- 
rens métaux; je terminerai ce troifième Mémoire par les 
conféquences générales qu'on peut tirer de mes expériences, 
& j'examinerai fi elles peuvent s’accorder avec Fopinion 
ingénieufe qui tend à fapper la doétrine du phlogiftique : 
toutefois avant d’entrer en difcuffion, je ferai quelqu'ufage 
de cette doétrine, comme fi elle n'avoit point éprouvé de 
contradiction. 

Lorfqu'on a retiré environ cinq cents quatre-vingts pouces 
cubiques d'air déphlogiftiqué d'une once de nitre dans une 
cornue de grès, fa bafe fe trouve dépouillée de tout principe 
acide, elle a une couleur qui tire fur le vert, le jaune ou 
le brun; il n’y a rien de conftant en cela; elle tombe en 
déliquefcence à l'air, & au bout de quelque temps la liqueur 
qui s’eft formée prend l'apparence d'une belle gelée jaune & 
tran{parente qui finit par {e deflécher & par perdre fa tranf- 
parence. Si avant qu’elle ait pris cette forme, on verfe fur 
ceue liqueur un acide, elle fe convertit aufli-tôt en gelée 
épaifle ; fi au lieu d'attendre que cette bafe tombe en déli- 
quefcence, on la fait bouillir dans de l'eau diftillée, & qu'on 
filtre la liqueur, il refte fur le filtre beaucoup de gelée, qui 
s'eft formée fpontanément. Cette gelée bien lavée fe réduit 
par une forte defficcation en une quantité peu confidérable 
de terre dont j'examinerai la nature; fi on fature d’efprit de 
vitriol la liqueur filtrée, avec la précaution de laïfler un petit 
excès de liqueur alkaline, & qu'on l'expofe à l'évaporation; 
on la trouve bientôt convertie en gelée. Il faut évaporer 
jufqu'à deffiécation, & difloudre dans l'eau filtrée la partie 
faline, que l’on reconnoïit après la filtration & une évapora- 
tion convenable, être du tartre vitriolé. 

M. l'Abbé Fontana s'étend beaucoup fur l’état de la bafe 
du nitre, dans le Mémoire que j'ai cité, & il penfe que Îa 
gelée qu'elle forme avec les acides eft düe à une terre qui 
réfulte de la décompofition de l'alkali, il trouve de analogie 
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entre cette terre de l’alkali & Ta zéolite que quelques Chimiftes 
ont fuppolée être une terre particulière, & cependant après 
avoir fait bouillir le réfidu du nitre, fi l'on fature la liqueur 
alkaline qui pafle par le filtre, l'on obtient comme je fai dit 
du véritable tartre vitriolé; la terre qui refte fur le filtre, après 
avoir été bien lavée & bien féchée, fait de lalun avec l'acide 
vitriolique, il refte un peu de terre, qui après avoir été bien 
lavée & féchée, a donné à l'efprit-de-fel quelques particules 
de fer reconnoiffables par l'alkali Pruffien. Enfm ce qui a 
réfifté à ces acides avoit le caractère de la terre filicée, 
comme je m'en fuis affuré en le fondant avec le minium, & 
failoit environ la fixième partie de fa totalité de la terre. La 
gelée qui, après avoir faturé d'acide vitriolique la liqueur 
alkaline, s’eft formée par le moyen d’un petit excès d’alkali, 
étoit encore argileufe, excepté quelques atomes de terre filicée. 

M. l'abbé Fontana prétend prouver la converfion de 
V'alkali en terre par des expériences direétes: if dit, qu'ayant 
mis quatre onces d’alkali minéral dans une cornue de grès 
lutée, fous laquelle il a entretenu le feu le plus vif pendant 
quatorze heures, il en a retiré une matière qui pefoit environ 
les deux tiers de l’alkali mis en expérience & dont il ne s’eft 
diffous qu'une petite partie dans l'eau, la plus grande partie 
étoit une terre qui formoit une gelée avec l'acide marin & 
l'acide nitreux : il conclut de-jà que lalkali minéral a été 
changé en cette efpèce de terre. Une feule réflexion fuffit 
pour détromper de erreur qui auroit pu s'établir fous un 
nom célèbre. L’alkali minéral criftallifé ne contient qu'un 
cinquième de fon poids d'alkali, le refte eft acide crayeux 
& eau; donc, fuppofant qu'aucune partie afkaline n'eùt péné- 
tré la cornue & ne fe füt égarée, M. l'abbé Fontana n'auroit 
pu avoir pour réfidu qu'environ 460 grains; or ilenacu1736, 
& néceflairement il s’eft fait des pertes de l’alkali qui dans 
un feu fi long & fi vif aura pénétré & imbibé la cornue, d'où 
il réfulte clairement que plus des trois quarts de Ja terre étoient 
étrangers à l'aikali, & provenoient de la cornue. Ayant traité 
de la même manière quatre onces d’alkali végétal, M. J'abbé 


D ïj 
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Fontana eut trois onces & demie d’une fubftance folide qui 

üt fe difloudre prefque en entier dans l'eau diftillée; il conclut 
de-là que l’alkali minéral fe convertit beaucoup plus facilement 
en terre que le végétal, & il trouve en cela une nouvelle 
différence entre ces deux alkalis; mais comme fur 100 parties 
d’alkali végétal fec, il y a ordinairement environ 70 parties 
d’alkali, les quatre onces employées dans cette feconde expé- 
rience contenoient environ 1612 grains d'alkali végétal, 

endant que dans la première il n’y a eu qu'environ 460 grains 
d’alkali minéral; il n’eft donc pas furprenant que dans la 
première expérience, la terre ayant été avec l'alkali dans le 
rapport de 1536 à 460, & dans la feconde dans le rapport 
de 2016 à 1612, elle ait été mieux difloute dans cette 
feconde expérience, & qu'elle ait pu pañfer par le filtre avec 
V'alkali; f M. l'abbé Fontana eût examiné cette folution 
alkaline avec un acide, il aureit vu qu’elle formoit une gelée 
abondante & épaifle, düe à la terre tenue en diflolution par 
la partie alkaline qui n'a point changé de nature. 

J'ai fondu dans un creufet un gros de fragment de cornue 
réduit en poudre fine, avec une once d’alkali végétal; j'ai fait 
bouillir la fubftance qui a réfulté de cette fufion, j'ai filtré Ja 
liqueur qui a formé de la gelée avec les acides, comme fa 
bale du nitre le fait, & elle s’eft pareillement convertie en gelée 
par la fimple évaporation. On ne peut douter après cela, que 
les propriétés étrangères que lon trouve dans la bafe du nitre 
décompofé, ne foient dûües à la terre de la cornue qu'elle a 
rongée, & fait entrer en fufion avec elle; mais la partie 
alkaline n’en conferve pas moins fa nature. 

J'ai fondu une once d’alkali minéral avec un gros de 
fragment de cornue pulvérifé, comme j'avois fait avec l'alkali 
végétal, j'ai eu une mafle folide, dont une très-grande partie 
eft reftée fur le filtre, fous la forme d’une terre blanche, qui 
ne failoit nulle eflervefcence avec les acides, & ne fe rédui- 
foit pas en gelée, & même la liqueur filtrée ne formoit pas 
à l'inftant une gelée épaifle avec l'acide marin, comme dans 
mon expérience avec l’alkali végétal; mais ayant été expolée 
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fur un bain de fable, elle a pris bientôt la forme d’une belle 
gelée très-claire & peu folide; cette gelée a laiffé beaucoup 
moins de terre que la liqueur tirée de Falkali végétal, de 
forte que dans cette expérience l’alkali minéral laiffe beaucoup 
plus de terre non difloute que l’alkali végétal, & cela pro- 
bablement parce que {ous un même poids il contient une 
quantité d’alkali pur beaucoup moins confidérable. IL eft 
poflible qu'à parties égales, un alkali ait plus d'ation que 
Yautre fur la terre argileufe & fur les autres efpèces de terre; 
mais on ne peut point juger par ces expériences de M. l'abbé 
Fontana, du pouvoir qu'a l'action du feu pour détruire & 
changer la nature des alkalis, comme il fe l’eft perfuadé. 

On voit par-là que lorfqu'on fait fondre de l'alkali dans 
un creufet, il doit en diffoudre de la terre; une partie de 
cette terre refte enfuite fur le filtre, une autre partie refte 
combinée avec l'alkali, & fe dépofe peu à peu: fi on laiffe 
cet alkali qui a été privé par la calcination, de la plus grande 

artie de fon acide crayeux, dans l’état de liqueur, & expolé 
à l'air où il reprend peu à peu de cet acide; enfin fi l’on 
fait évaporer cet alkali ainfi préparé, après l'avoir faturé avec 
un acide, avec la précaution de laiffer un petit excès d’alkali, 
il fe forme fur la fin de lévaporation une gelée dûe à la 
terre qu'il tenoit en diflolution: cette terre qui fe fépare des 
alkalis, fur-tout lorfqu’on les a fondus dans un creulet, n’eft 
donc point un réfultat de leur décompofition, comme on l’a 
cru aflez généralement. 

Le réfidu de la diftillation du nitre, forme d’abord une 
liqueur en tombant en déliquefcence, parce que l’alkali eft 
dans l'état de cauficité; mais à mefure qu'il reprend de l'acide 
crayeux en reftant expolé à l'air, il perd fa difpofition à Îa 
fluidité, & c'eft ainfi qu'il fe convertit en gelée, & qu'il finit 
par fe deffécher : l’effervefcence qui devient avec les acides 
de plus en plus vive, à mefure qu'il s'éloigne de l'état fluide, 
prouve la vérité de cette explication. 

Si l’on arrête la décompolition du nitre avant qu’elle foit 
achevée, le réfidu fait une eflervefcence plus ou moins vive 
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avec les acides minéraux; fi on le laifle à l'air, il tombe 
promptement en déliquefcence; & f1 l'opération étoit peu 
avancée, on retrouve au-deflous de la liqueur une partie de 
nitre qui n'a point fouflert de décompofition; la liqueur 
verdit le firop violat. 

L’efflervefcence n'eft point produite ici, comme à l'ordi- 
naire, par l'acide crayeux, mais il s'échappe de la bafe du 
nitre des vapeurs rutilantes & femblables au gaz nitreux, 
de forte que ce qui refte uni à la bafe du nitre dans cet état, 
n'eft plus de facide nitreux, mais cet acide auquel nous 
donnons, dans l'état de vapeurs, le nom de gaz où d'air 
nitreux, & que M. Bergman appelle acide nitreux phlogifliqué, 
Ce que j'ai à expofer dans les Mémoires fuivans, demande 
que je m'arrète fur les propriétés de cet acide. 

Le gaz nitreux fe diffout dans l'eau par le moyen de l'agi- 
tation, mais il ne s'y diflout jamais fans laifler un réfidu plus 
ou moins confidérable d'air phlogiftiqué; fr on l'agite forte- 
ment & fans interruption, alors le réfidu eft très-peu de chofe, 
& M. Prieftley l’a réduit à un quinzième de fon volume pri- 
mitif: il n’a obfervé aucun changement dans les propriétés 
de ce gaz avant ce moment-là, mais ayant laifié pendant près 
de cinq ans du gaz nitreux tiré du fer, dans une jarre d'eau, 
fans employer aucune agitation, & en fe contentant de fournir 
de nouvelle eau à fa jarre quand il en manquoit, il s'en trouva 
environ la moitié d'abforbée, & le réfidu étoit de l'air phlo- 
giftiqué. L'eau imprégnée de gaz nitreux rougit la teinture 
de tournefol & détruit la couleur du frop violat. J'ai faturé 
cette eau d'alkali cauftique & je l'ai fait évaporer, j'en ai 
retiré une fubftance faline qui eft tombée en déliquefcence ; 
y ayant verfé de l'acide marin, elle a fait une vive efler- 
vefcence en donnant des vapeurs rouges & femblables au 
gaz nitreux, 

J'appellerai nitre phlogiftiqué la combinaifon du gaz nitreux 
& de l’alkali fixe : le nitre phlogiftiqué que j'ai retiré de cette 
combinaifon difléroit du réfidu du nitre imparfaitement dé- 
compolé, en ce qu'il ne verdifloit pas le firop violat. Ce qui 
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prouve qu'il y a dans le réfidu une partie qui eft tout-à-fait 
dans l'état alkalin. 

M. Bergman a reconnu la nature acide du gaz nitreux ; 
il l'a comparé à l'acide fulfureux ; il a fait voir que c'étoit 
lui qui rendoit acide nitreux fumant, que c’étoit à lui 
qu'étoit düe la couleur verte & bleue que prend l'acide nitreux 
fumant, lorfqu'on le mêle en proportions différentes avec 
l'eur, & que cet acide devenoit tranfparent comme l'eau, 
mais en même temps beaucoup plus 4pre qu'il n'étoit aupa- 
ravant, lorfqu'on chafloit fon gaz par l'action de la chaleur 
(d); il paroit avoir emprunté une partie des idées qu'il a 
fur cet objet, de M. Schéele; mais ces deux illuftres Chi- 
miftes admettent dans l'acide nitreux différens degrés de 
phlogiflication que je n'ai pas reconnus dans mes expériences: 
ils regardent le gaz nitreux qui fe dégage des effervefcences 
métalliques, comme incapable de fe combiner avec les alka- 
lis fe); mais on voit par les expériences précédentes, qu'il 
fe combine avec eux de la même façon qu'il fe trouve uni 
à l’alkali du nitre qu'on a expofé à une forte chaleur, avec 
cette différence que dans ce dernier cas il y a toujours une 
portion d’alkali qui prédomine. C’eft probablement de cette 
dernière combinailon qu'a été dégagé , par le moyen des 
autres acides, l'acide nitreux phlogiftiqué dont M. Berg- 
man a tâché de déterminer les afhinités. M. Schéele n’a pas 
reconnu , comme je l'ai déjà remarqué, que le nitre en fe 
phlogiftiquant à une forte chaleur , fe décompoloit en tout 
ou en partie, felon le degré de chaleur qu'on lui failoit 
fupporter. 

Après avoir fuppofé que l'acide nitreux très-chargé de 
phlogiftique, refule de fe mêler avec l’eau, & de fe com- 


(d) Analyfe Chimique de lindigo. | rat , alkalina refpuens : adhuc minor 
Difquifitio de Artrac. Ele&, elafticitatem quidem impertit, aquæ 
tamen aduniri poteft hoc fluidum 7 

(e) Paulüm minor (phlogiffici) | acidum nitri, quod phlogifticatum 
portio fluidum elafticum , quod noftris | appello, procreat , alkalina èT me- 
remporibus aër nitri vocari folet, gene- | talla folyens , fed laxiffimè adhærens, 
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biner avec les alkalis, M. Bergman dit dans un autre endroit 
du même Ouvrage /f. 30), que le vinaigre chaffe des alkalis, 
l'acide nitreux entièrement phlogiftiqué, plené phlogiflicatum ; 
ce qui n’eft probablement qu'une inexaclitude d’expreflion. 
Quoi qu'il en foit, j'ai éprouvé fur le réfidu du nitre impar- 
faitement décompolé, que l'acide nitreux ordinaire & l'acide 
marin en chafloient l'acide nitreux phlogiftiqué, mais que 
l'acide acéteux ne pouvoit pas le faire; en verfant celui-ci, 
on ne voit s'échapper que quelques bulles qui n'ont point 
l'odeur du gaz nitreux, & qui font probablement de l'acide 
crayeux. : 

Lorfqu'on décompofe le nitre par l'aétion de la chaleur, 
dans un appareil pneumato -chimique, il s'attache au tube 
qu'on adapte au col de la cornue, un fublimé jaunâtre plus 
ou moins abondant, felon la quantité du nitre, & d'autres 
circonftances qu'il eft difficile de déterminer; ce fublimé eft 
entièrement de nitre phlogiftiqué, il tombe en déliquefcence 
à Fair, & il eft décompolé par l’acide marin en donnant 
des vapeurs rouges. 

Si l'on fait la décompofition du nitre, en adaptant un 
récipient vide, au lieu de recevoir le gaz dans l'eau ou le 
mercure, alors au lieu de nitre phlogiiliqué, on trouve du 
véritable nitre qui tapifle une partie du récipient : fans doute 
que pendant que le fublimé eft en vapeurs, l'air déphlogif- 
tiqué dont il fe trouve environné fe charge de fon phlogiflique. 
Un autre phénomène tient à cette circonftance : fi l'on fait 
l'opération avec un tube étroit qui plonge dans l'eau & qu'on 
pouffe le feu promptement, l'on aperçoit très-peu de vapeurs 
foiblement rouges; mais fi la cornue tient à un récipient vide, 
celui ci fe remplit de vapeurs très-rouges. La très-petite quan- 
tité de nitre qui échappe à la décompofition fous la forme de 
nitre phlogiftiqué ou fous celle de nitre ordinaire, pourroit, 
comme il eft facile de le voir, être entièrement décompofée 
par des opérations fucceffives, ainfi que la très-petite portion 
de l'acide nitreux qui fe dégage. 

L'acide du nitre pur qu’on expofe à une grande chaleur fe 

décompole 
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décompofe donc en entier & fe réduit en air, qui pour la 
plus grande païtie eft de fair déphlogiftiqué. Pendant cette 
opération, la partie de fon acide, qui n’eft pas encore dé- 
compolée, fe réduit en acide nitreux phlogiftiqué, lequel, à 
part l'élafticité, a les mêmes propriétés que le gaz nitreux ; 
mais dans cet état, il eft également réduit par la chaleur en 
air déphlogiftiqué. 

La bafe du nitre n'éprouve point d'altération en perdant 
fon acide, elle ne fait que fe combiner avec les terres du 
vaifleau qu'elle a difloutes, & de-là viennent les apparences 
qu’elle préfente avec les acides. 

Comme fon peut retirer environ 580 pouces cubiques 
d'air d'une once de nitre, & comme il paroît que le pouce 
cubique d'air déphlogiftiqué doit être évalué à peu-près à un 
demi-grain, l'on peut dire que lair qu'on retire du nitre 
repréfente exactement le poids de l'acide nitreux qui entroit 
dans fa compofition; car 100 parties de nitre contiennent, 
fuivant M. Bergman, 49 parties d’alkali: il eft vrai que ce 
grand Chimifte y admet 19 parties d’eau, mais il a certai- 
nement été induit en erreur, parce qu'en expofant le nitre à 
l'action de la chaleur, pour en chaffer l’eau de criftallifation, 
il n'aura pas fait attention à la décompofition qu'éprouvoit 
le nitre. Il m'a paru qu'on ne pouvoit faire perdre une 
partie fenfible de fon poids au nitre fec, fans commencer fa 
décompofition, de forte que fon eau de criftallifation ne 
peut être regardée que comme une très-petite partie de fon 
poids. Je ne prétenus point parler de l’eau qui peut entrer 
dans la compolition de acide nitreux, & pañler, lorfqu'on le 
décompole, dans l'air qui en réluite, foit comme partie confti- 
tuante, foit qu’elle y foit tenue en diflolution. 
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Sur une nouvelle manière d’analyfer les fubftances 
du Règne animal © végétal ; à Jur les moyens 
de diriger le feu avec précifion dans les opérations 
délicates de la Chimie. 


Par M. le Comte DE MiLLy. 
O° entend par analyfe, la décompofition des corps, 


c'eft-à-dire la défunion & la féparation de leurs prin- 
cipes ou parties conftituantes; mais il eft extrêmement difficile, 
pour ne pas dire impoflible, d'obtenir ces principes dans 
toute eur pureté, & tels qu'ils font dans les corps, fur-tout 
dans le règne animal & végétal, où les individus font très- 
compolés. On n’a employé jufqu'à préfent que deux moyens 
pour les féparer, le feu & l'aétion des diflolvans, appelés en 
Chimie, menflrues. 

Le premier eft fujet à des inconvéniens multipliés à l'infini, 
&. qui rendent ce moyen prefque toujours infufhfant, {ur- 
tout lorfque les fubftances qu'on analyfe, contiennent des 
principes qui ont une grande adhérence Îles uns avec les 
autres; ce qui fait que le volatil, pouffé par le feu, emporte 
le fixe avec lui, & tout eft confondu: & fi la chaleur eft trop 
foible, le fixe retient le volatil, & l’analyfe efl incomplète. 

Mais un inconvénient beaucoup plus grand de lanalyfe 
par le feu, c'eft la décompofition des principes prochains 
des corps très-compolfés ; car ces principes étant eux-mêmes 
très-compofés & d’une mixtion fouvent très-délicate, ils ne 
peuvent fupporter l’aétion du feu fans s'altérer & changer 
de nature par les nouvelles combinaïfons qui fe forment: 
telles font en général toutes les fubftances dont les principes 

#ne font pas doués d’une grande volatilité, comme les huiles, 
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les .gommes, les réfines, dont on ne peut jamais obtenir es 
parties conftituantes, telles qu'elles exiftent dans le mixte ; 
parce que le degré de chaleur néceffaire pour fa décompo- 
fition, eft fi fort qu'il altère & détruit les principes, & 
forme de nouvelles combinaifons ; c'eft une vérité que 
M. Macquer a oblervée & annoncée dans fon Dictionnaire 
de Chimie, tome 1”, page 117. 

Le fecond moyen, c'eft-à-dire, l'analyfe par les menftrues, 
qui n'eft fondé que fur les différens degrés de diflolubilité 
dans Îes principes conftituans des corps, fe trouve par cela 
même encore plus infuffifant pour l’analyfe exacte & com- 
plète de ces mêmes corps; car pour pouvoir extraire chaque 
principe, il faudroit y appliquer le diffolvant qui lui convient; 
pour pouvoir l'y appliquer, il faudroit le connoître, & fi 
on le connoifloit, l'analyfe feroit faite & le travail fuperflu. 

D'ailleurs, la connoiffance & {e nombre des diffolvans mul- 
tipliés qu'il faudroit avoir, n’offrent pas moins de difficultés. 

Enfin, l'infufffance des moyens analytiques, fait que jufqu’à 
préfent l'analyfe complète des fubftances animales & végétales, 
eft demeurée un problème infoluble: on ne peut voir fans 
étonnement, que dans les travaux immenfes que les Chimiftes 
les plus célèbres ont faits fur cette matière, ils aient obtenu 
par leur prétendue analyfe, exaétement les mêmes produits, 
des plantes qui différent le plus entr'elles par la forme, le 
goût, l'odeur, la faveur & les propriétés, par exemple, le 
chou & le creffon, la ciguë & la laitue, le buis & le gaïac, 
orme & le noyer, le chêne & la bruyère, tous donnent 
par la diflillation: 1° du flegme limpide, 2.° ce même 
flegme coloré & un peu Empyreumatique; 3.° un flegme plus 
coloré, un peu trouble, & chargé de fel volatil, quelquefois 
acide, mais plus fouvent alkalin, une petite quantité d'huile, 
& des vapeurs aériformes:; 4 une fiqueur plus faline & 
trouble, de l'huile plus abondante, plus denfe, noirâtre, & 
des vapeurs aériformes ; s+ de l’alkali volatil concret, une 
huile qui devient de plus en plus denfe & noire, & des 
vapeurs aériformes; 6.° on trouve enfin un réfidu charbonneux 
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qui, étant brûlé ou calciné, donne par lixivation, de 'alkali 
fixe & quelques fels neutres, c’eft-à-dire, du tartre vitriolé, 
an peu de {el marin, & quelquefois de l’un & de l'autre. 

Tels font les produits communs & à peu-près univerfels 
de tous les végétaux traités par la diftillation analytique, ce 
font du moins ceux qu'ont obtenus conftamment les premiers 
Chimiftes de l'Académie, M. Dodat, Bourdelin, Tour- 
nefort, Boulduc, &c. /a) 

Ce tableau analytique eft Ia preuve la plus complète, fi 
je ne me trompe, de l'infuffifance des moyens eniployés 
juiqu’à prélent; car il feroit ridicule de penfer que Îles plantes 
les plus venimeufes, & celles qui font deftinées à fervir 
d’aliment, euflent exaétement les mêmes parties conflituantes ; 
& l’on ne perfuadera jamais que a fleur d'orange, dont le 
parfum eft fi agréable, foit égale dans fes principes à celle 
du châtaignier, dont l'odeur eft révoltante ; enfin il paroîtra 
tou jours ridicule aux yeux de Îa raifon, que ananas & la 
citrouille foient chimiquement le même fruit. 

If eft cependant certain que tous les végétaux, même ceux 
qui diffèrent le plus entreux, ont quelques principes com- 
muns, fur-tout fi on les diftille dans leur fraicheur; tels que 
l'eau de végétation, la terre, l'acide aérien, le phlogiflique 
& l'huile qui en eft une modification, le foufre, &c. c'eft 
ce qui fait que dans les diftillations ordinaires on obtient 
conflamment ces principes plus ou moins purs, fuivant le 
degré de feu dont on s'eft fervi, tandis que les principes 
particuliers qui conftituent les qualités de l'individu qu'on 
analyfe, échappent aux recherches. 

H s'agiroit donc d’avoir une méthode analytique, par 
laquelle on püt diftinguer les principes d’une plante veni- 
meufe, de ceux d’une plante falubre; ceux d’un animal 
aquatique, de ceux d’un animal terreflre; & enfin obtenir 
une plus grande variété dans les produits, pour pouvoir 
comparer ceux des différens individus entr'eux. 


(a) Voyez les Mémoires de l’Académie des Sciences , l'Encyclopédie, 
la matière médicale de Geoffroy, &c. 
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Cette carrière eft immenfe, & la vie d’un homme ne 
füfiroit pas pour en parcourir la plus petite partie; je dois 
même avouer que je n'ai fait qu'effleurer légèrement la ma- 
tière, & que ce font plutôt des idées à examiner, & des 
expériences à faire, que je propofe aux Chimiftes, qu'une 
méthode dogmatique fondée fur une fuite nombreufe d’ex- 
périences. 

Si je n'avois confulté que l'intérêt de lamour-propre, 
peut-être aurois-je différé à publier ma nouvelle méthode, 
pour me. donner le temps de rafflembler.une plus grande 
quantité de nouveaux faits, avant de la préfenter; mais la 
brièveté de mes inftans & l'infufhfance de mes forces m’in- 
terdifent l'efpoir d’aller bien loin dans une carrière auffi 
vafte; & j'aime mieux indiquer fa mine que de la laifler 
fans être exploitée. 

Je diviferai ce Mémoire en deux parties; la première 
traitera du régime du feu & de la précifion où il peut étre 
porté, laquelle eft abfolument nécefaire aux opérations déli- 
cates de l’analyfe chimique. 

La feconde contiendra la méthode nouvelle que je propofe 
pour .analyfer avec plus d’exaétitude les fubflances du rèyne 
animal & végétal, & pouvoir comparer les produits analy- 
tiques des individus de chaque règne. 


PREMIÈRE PARTIE. 


LE régime du feu eft Ia chofe la plus effentielle pour 
l'exactitude de l'analyfe chimique; mais rien n’eft fi difficile 
dans {a pratique ordinaire, que d’avoir un feu égal & conftant, 
qu'on puiffe augmenter à volonté dans un degré déterminé, 
fur-tout lorfqu'on pafle le terme de l'eau bouillante. 

Les anciens Chimiftes, qui fentoient la néceffité d’avoir un 
feu conftant à différens degrés, fe fervoient de différens milieux, 
tels que le fumier de cheval, la cendre, le fable, {a limaille 
de fer & l'eau; les Chimiftes modernes n’emploient guère 
que le fable & l'eau; mais tous ces moyens font infufflans 
pour procurer une chaleur déterminée parfaitement égale, 
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car Ja chaleur eft toujours en raifon compolée des mafles 
échauffées & de leur denfité: fix pieds cubes de fumier de 
cheval s’'échaufleront plus que trois, un boïffeau de limaille 
de fer donnera plus de chaleur qu'une moindre quantité, 
l'eau feule femble être fulceptible d'acquérir use chaleur 
déterminée, indépendante de fa male: c’eft donc à ce milieu 
qu'il faudra donner la préférence pour avoir une chaleur 
à peu-près égale & déterminée, pour les procédés analytiques 
où l'on voudra porter toute l'exactitude pofhble, 


De la manière de graduer la chaleur de l'eau diffillée, 
depuis la température de l'atmofphère jufqu'au 1erme 
où elle bout. 


On remarque avec raifon, que Ja plupart des opérations 
de Chimie font fondées fur des à peu-pres, & Von fe récrie 
fur le peu d’exaétitude dont cette Science eft fufceptible ; 
cependant ce n'eft pas la faute de la Science, maïs celle des 
Chimiftes, qui jufqu’à prélent ont regardé comme minutieule 
l'exactitude dont leur art eft fufceptible. 

. Les Chimiftes raflemblés en 1778, par ordre de l’Aca- 
démie, pour examiner des opérations métallurgiques très- 
intéreflantes, ont donné une preuve bien fenfible de l’exac- 
titude où lon peut atteindre, ils ont évalué, par des opérations 
très-füres, les deux mille quarantièmes d'un grain; on ne 
penfe pas qu’une Science puifle porter la précifion phyfique 
beaucoup plus loin. 

Si l'on veut donc porter l'exaditude dans les opérations 
de fa Chimie, aufli loin qu'elle peut aller, il eft néceflaire, 
1.” de trouver les moyens de diriger le feu d’une manière 
la moins variable, 2.° de connoître avec précifion tous. les 
différens degrés de chaleur qu'on fe propole d'employer. 

Il paroït d’abord, que par le fecours d'un thermomètre, 
on peut déterminer avec facilité les degrés de chaleur qui 
précèdent celui de l'eau bouillante, & cela eft vrai jufqu’à 
un certain point; mais la difhculté eft d'eniretenir la chaleur 
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à un degré donné: fi, par exemple, on a befoin du degré 
de chaleur intermédiaire entre l’eau bouillante & 1e terme 
de la glace, marqué par 45 au thermomètre de Réaumur, 
non-feulement un peu plus où un peu moins de charbon, 
mais le feu plus ou moins animé par Fair extérieur, aug- 
mentera on diminuera néceffairement la chaleur: & ce degré 
qui devroit être fixe, variera fuivant les circonftances. 

Pour éviter cet inconvénient, je me fers d’un moyen qui 
n'eft pas nouveau, c'eft le feu de lampe dont je compofe 
une échelle pyrique; pour cet effet j'en ai plufieurs qui ont 
chacune plufieurs mèches compofées d’un nombre donné 
de fil de coton; j'en allume une feule, & j'échaufle, avec 
cette feule mèche, un bain- marie rempli d’eau diftillée, 
dans lequel j'ai plongé un thermomètre de mercure ; je 
continue de feu jufqu’à ce que le mercure ne monte plus dans 
le tube; je note le degré où il s'eft arrêté, & je fais par 
conféquent qu'une mèche compofée de tant de fils, donne À 
l'eau diftillée, tel degré de chaleur déterminé ; j'en allume 
une feconde, & je fais la même opération, ainfi de fuite, 
jufqu'à l'eau bouillante. 

Voici donc une méthode d'apprécier au jufle , non-feule- 
ment les degrés de chaleur, mais encore de les avoir le plus 
conftans poflibles ; on peut auffi facilement les varier à volonté, 
en atténuant plus ou moins la flamme de la mèche, ce qui 
fe fait en diminuant plus où moins le nombre des fils de 
coton dont on {a formera. 


S'ECLOMNeDLE:C LP 2: ANROTLE. 
De / ‘analyfe des Végétaux. 


Pour perfectionner l'Art, il faut confulter la Nature, & 
tâcher de limiter; cette grande vérité doit être la bouflele 
de tous ceux qui veulent faire quelques progrès dans les 
Sciences phyfiques. Si l'on confidère donc ce qui fe pañe 
fur la furface du Globe, on verra que la Nature n'emploie 
pas dans la décompoñition des corps, qui eft l'analyfe La plus 
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complète, des moyens aufli violens que le feu de nos four- 
neaux ; elle ne fe fert que de la chaleur douce de latmo- 
fphère, qui produit la fermentation : tous les corps y font 
foumis, & principalement ceux des deux règnes, animal & 
végétal; c’eft une loi immuable & primitive de la Nature, 
qui agit fur tous les individus, en plus ou moins de temps, 
fuivant les circonftances plus ou moins favorables: enfin, la 
fermentation eft le principal agent que la Nature emploie 
pour la deftruétion & la formation des êtres, car il ne fe 
détruit rien fans qu'il y ait de nouvelles combinaifons. 


Déflruitio unius, generatio alterius. 


Ces réflexions m'ont conduit naturellement à imiter, 
autant qu'il eft en mon pouvoir, dans la décompofition 
chimique des Plantes, ce qui fe pañle en grand dans l'Uni- 
vers, non pour obtenir les principes aufli purs qu'ils étoient 
daus le compolé (car cela me paroît impoflible à caufe de 
la tendance des parties de la matière à fe combiner & à 
s'unir de nouveau lorfqu'elles font libres), mais pour multi- 
plier & varier les produits de l’Analyfe, fuivant la différence 
des fubftances qu'on y foumet, & en obtenir des réfultats, 
qui, pouvant fe comparer entr'eux, donneront une idée 
des qualités des différens individus qui les auront fournis. 


Manière de procéder à la nouvelle analyfe des Végétaux 


tendres. 


J'ai dit que l'analyfe a plus complète eft la décompoñition 
naturelle des corps ; que pour opérer cette décompofition, 
la Nature emploie [a fermentation : il ne s’agit donc que 
d'imiter le modèle qu’elle nous préfente, de la fuivre dans 
fes œuvres, de l'aider pour accélérer fa marche, & de tirer 
parti de fes opérations , après s'être accoutumé à les obferver. 
Pour cet eflet, je prends le végétal que je veux analyfer, j'en 
détruit l'organifation extérieure, en le pilant ou l'écrafant 
dans un mortier; j'en divife enfuite la mafle en quatre 

partias 
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parties égales, dont je connois le poids exaétement, j'en 
réferve une partie, & je mets les trois autres dans trois vafes 
différens, que j'expole, fi c’eft l'été, à la chaleur de l'atmo- 
fphère ;! fi c'efl l'hiver, dans une étuve, à une chaleur de 
20 à 25 degrés. 
J'attends que les diflérens degrés de fermentation fe mani- 
feftent; pendant ce temps-là je diftille, à un feu gradué, 
comme je le dirai ci-après, la première partie du végétal que 
Jai mile à part, pour pouvoir obferver la différence des 
produits du végétal frais, avec ceux que fourniront les trois 
degrés de fermentation par lefquels ce même végétal aura 
pañlé. Enfuite je faifis l'inftant où le premier degré de fermen- 
tation fe décide, c’eft-à-dire la fermentation fpiritueule, pour 
diftiler de la même manière la portion du végétal qui la fubit. 

J'en ufe de même pour le fecond & le troifième degré, 
c'eftà-dire, la fermentation acide & la fermentation putride; 
je conferve à part dans des flacons bien bouchés, les pro- 
duits de tous ces différens états du'même végétal : mais comme 
il y a beaucoup de fubftances qui ne paroiffent pas être fuf 
ceptibles du degré de fermentation bien marqué, qu'on 
nomme /piritueule où vineufe; pour avoir un objet de compa- 
raifon qui puifle m'indiquer Île temps où cette fermentation 
doit avoir lieu, je mets dans le mênfe endroit où ces 
fubftances font expolées, un corps fucré, vino fermenteffibles (b), 
tel que le miel, que j'étends dans une fufhfante quantité 
d’eau, & j'obferve exactement le temps qu'il faut pour que 
les différens degrés de fermentation fe décident: en compa- 
rant le végétal que je veux analyfer, avec la fubftance fucrée 
qui a fermenté, je vois fi la fermentation fpiritueufe exifle 
ou non; fi elle n’exifte pas dans le végétal dont il s’agit, je 
ne le diftille pas moins dans le temps indiqué par la fubftance 
fermenteffible, & je conferve les produits. 

C’eft fur-tout au dernier degré, c’eft-à-dire à la fermenta- 
tion putride , que les différences entre les produits des 


(b) Sufceptible de la fermentation vineufe. 
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difiérens individus, font énormes; c’eft-là que le champignon 
venimeux ne-reflemble plus à la chicorée, ni l'ananas à la 
citrouille, ni le chêne à la fougère; c’eft par cette dernière 
fermentation qu’on aperçoit que les produits de {4 chair de 
bœuf ne font pas les mêmes que ceux de la chair de grenouille. 
Enfin, la fermentation putride eft le complément de l'analyfe, 
comme elle eft le terme de l'exiftence des êtres organifés: 
mais les bornes de ce Mémoire ne me permettent pas d'entrer 
dans le détail de tous les phénomènes que ce dernier période 
de la fermentation offre aux yeux du Phyficien. 

II me refte à parler des degrés de chaleur & de l'appareil 
chimico-pneumatique dont je me fers, pour recueillir les 
différentes fubflances aériformes qui fe dégagent pendant Ia 
diftillation. 


De la diffillation analytique à de l'appareil chimico- 
| pneumarique. 


Comme les différens périodes de la fermentation fe fuccè- 
dent quelquefois affez promptement, quand ils fontcommencés, 
il faut avoir néceffairement trois appareils, afin de pouvoir 
diftiller la fubftance, dès que l’efpèce de fermentation donnée 
fe décide; ces appareïls confiftent en trois bains-marie de 
cuivre .étamés, ni reçoivent chacun une cucurbite ordinaire 
de verre, garnie de fon chapiteau, au bec duquel eft adaptée 
une alonge À, courbée dans fà partie inférieure B, qui entre 
dans le ballon tubulé €, lequel ballon a deflous lui, fur un 
fupport, le récipient D, & au bout de fon bec l'appareil 
chimico-pneumatique £, F, G, H, comme on peut le voir 
dans la figure. 

Lorfque les fubftances que je diftille ne font qu'aqueufes 
ou fpiritueufes , je ferme le robinet de verre H, & tout fe 
rafflemble & tombe dans le récipient D; j'ai feulement 
l'attention d'ouvrir de temps en temps le robinet Æ, pour 
laïfler échapper l'air, en cas qu'il y en ait, & cet air fe 
raflemble fous la cloche F, dont la capacité m’eft connue, 
& où il déplace un volume d'eau, pareil au fien, &c. 
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J'en ufe de même dans les autres efpèces de fermentation 
qui fuivent la fpiritueufe ; lorfque l'alkali fe dégage, il faut 
fermer le robinet, & ne l'ouvrir que rarement, feulement 
our laiffer échapper l'air; ce robinet ef très-effentiel, parce 
qu'il peut fe fermer, lorfque fur. la fin de La diftillation il y 
a abforption d'air, & que l’eau de la cloche F, ou celle de 
la terrine G, voudroit remonter dans le ballon C, 


Des degrés de feu que j'emploie à la diffillarion analyrique. 


Je commence toujours par une chaleur très-modérée. 
c'eft-à-dire de 20 à 25 degés, & s'il ne paffe rien à ce degré 
de feu, je laugmenté degrés par degrés, jufqu’à ce qu’enfin 
la diftillation commence; je continue ce degré de chaleur 
jufqu'à ce qu'il ne forte plus rien; alors je change de 
récipient, & j'augmente le feu jufqu'au degré convenable 
pour que Îa dilatation recommence, & je l'entretiens jufqu'à 
ce qu'elle cefle : je change encore de récipient , & j'ajoute 
de nouveaux degrés de feu aux précédens, aïinfi de fuite, 
jufqu'à ce que je fois parvenu au dernier terme de mon 
échelle pyrique : il me refte un réfidu très-fec, que je traite 
avec différens menftrues : 1° par fa macération dans l'eau 
diftillée bouillante ; je décante cette eau, je {a diftille dans 
une cornue de verre, au terme de l'eau bouillante, je 
conferve ce qui refte dans la cornue: 2.° je fais fécher le 
marc qui m'eft refté après la première macération, & je lui 
en fais fubir une feconde dans l’efprit-de-vin, que je décante 
de deflus le marc, comme à la première opération ; je le 
diftille de même, & je conferve le réfidu. 


Enfin, je mets le marc qui m'eft refté après les différentes 
macérations, dans une cornue de verre lutée, & je le diftille 
par un feu de fable aflez fort pour rougir obfcurément le 
fond de la cornue; je conferve les produits, dont je fépare 
les huiles, & je finis par lefliver le caput mortuum, pour en 
retirer l’alkali fixe & le principe terreux. 


JL eft aifé de juger que fi l'on n'obtient pas par cette 
Fi 
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méthode, plus complète que celle dont on s’eft fervi jufqu'à 
préfent, les principes tels qu’ils étoient dans l'individu, on 
én obtient au moins qui font propres à telle efpèce de végétal, 
& qui diftinguent fes propriétés ; ainfi, en comparant les 
produits d'une plante avec ceux d’une autre, on verra une 
grande différence entr'eux, ce qui donnera une idée de leurs 
différentes qualités ; au lieu que par l'ancienne méthode ana- 
lytique tout étoit égal; la bella-dona, 1e champignon, le choux, 
le creflon, la pomme, la citrouille, donnent à peu-près les 
mêmes produits. 

Je crois que par les moyens que je propofe, on pourroit 
peut-être parvenir à connoiître les degrés d'infalubrité ou de 
falubrité des végétaux; par exemple, qu'on prenne pour 
extrême deux plantes, l'une venimeufe & l'autre nutritive; 
foit la bella-dona, & le feigle ou le froment; qu’on traite 
ces deux plantes par la nouvelle méthode, les produits, quels 
quils puiflent être, ferviront d'objet de comparaifon pour 
juger les propriétés falubres ou dangereufes des végétaux 
intermédiaires : je m'explique. 

Plus les produits d’une plante quelconque analyfée à ma 
manière, approcheront de ceux de la bella-dona, & plus cette 
plante fera réputée dangereufe & mal-faine; plus au contraire 
ils fe rapprocheront de ceux du feigle ou du froment, & 
plus Ia plante fera faine, & propre à devenir aliment. 

Tel eft l'objet que je me fuis propofé en publiant cette 


méthode que je crois utile, mais qui fans doute peut être 
perfetionnée, 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 


Par M MORAN D. 


J 
Sur la précipitation du Fer par un Acide dans l'intérieur 
des mines de Charbon de rerre. y 


1; eft reconnu que le plus grand nombre des fchiftes qui 
fervent de toit aux mines de charbon de terre, font im- 
prégnés de tous les fels neutres naturels connus, & que ces lits 
argileux font particulièrement, & le plus communément alu- 
mineux. Dans la defcription de l’art d'exploiter les mines de 
charbon , j'ai indiqué quelques-unes de ces mines où cette 
circonftance eft la plus marquée. L’abondance & la fréquence 
de ce fel dans ces fchiftes, ont donné lieu, dans quelques 
endroits, à l'établiffement de fabriques d’alun, fur plufieurs 
mines de charbon, ou à des tentatives-pour y en établir. 

J'ai également remarqué, avec plufieurs autres Obferva- 
teurs, que la plupart de ces fchiftes, font des mines de fer. 
Voyez l'article d'exploiter les mines de Charbon. 

Ce métal s’y trouve fous toutes les formes; la mine de 
charbon de Dudiey, au comté de Staflord en Angleterre, 
faifant partie de celles dont j'ai donné un état détaillé par 
couches , renferme plufieurs bancs de mines de fer, dans 
lefquelles on diftingue entr'autres la mine à tuyau, la mine 
£grainelée, a mine feuilletée, la mine noire à points brillans. 

Le plus fouvent le fer ne fe trouve point fous forme 
métallique dans les ffrata de mines de charbon de terre; 
alors l'acide a feulement précipité le fer fous forme ocreufe, 
La colleétion que je fais depuis vingt ans de tous les lits 
terreux & pierreux qui compofent les montagnes à charbon 
de terre, préfente une infinité de différentes ocres ferru- 
gineufes dans plufeurs fchiftes de ces mines. 
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M. Sage ayant préfenté à l'Académie, il y a quelque temps; 
du fer précipité par l'acide concret du fucre, j'ai penfé que 
cette production pouvoit être abfolument comparée à l'efpèce 
de chaux martiale d’une fineffe extrême, qui fe trouve abon- 
dante fur les fchiftes de quelques mines de charbon de terre; 
celles du Forès en particulier en donnent un exemple, comme 
de prouvent les échantillons dont j'ai fait mention dans a 
nomenclature raifonnée de ma collection minéralogique 
des mines de charbon, je [a définis, ferrum acido folutum 
 pracipitatum , colore flavo : Ochra ferri flava Waller, 
Spec. 341. Ochra ferri pulverea lutea, Linn. 192, Miuera 
ferri calciformis , friabilis , pulverulenta lutea , Cronftedt ; 
qui eft le produit de fa deftruction des mines de fer fulfu- 
reufes ou pyriteules ; par les différens examens que j'ai faits 
de cette fubftance, j'ai reconnu qu’elle fe trouve avoir les 
mêmes propriétés que celle prélentée par M, Sage, quoique 
ee ne foit pas le même acide. j 


II 


Suy des Evaporations odorifères agréables, développées 
a volonté dans les Bitumes foffiles férides. 


IL eft bien peu de perfonnes qui ne connoiffent l'odeur 
w’exhale le charbon de terre dans le feu, elle eft propre 
à ce foffile, & fans pouvoir être définie, elle conftitue un 
de fes caractères: il eft cependant des charbons de terre qui, 
foit à la combuftion, foit à la diftillation, ont préfenté dans 
l'odeur, des difkrénces aflez diftinétes pour juger, d’une 
manière aflez précife, qu'elle n’eft point celle particulière à 
ce bitume, & fe trouver quelquefois naphteufes ou pifafphal- 
teufes, &c. il s’en eft vu dont l'odeur, à l’analyfe, approchoit 
de celle d'ambre; dans la diftillation du charbon de terre de 
Newgorode, M. Model a rencontré une odeur de cafforeum à 
j'ai eu occalion de faire de femblables obfervations, en ana 
Jyfant plufieurs charbons de terre. 
La même difparité dans les rapports qu'ont faits plufieurs 
Savans, fur Les exhalaifons*de la montagne de Pierra-Mala 
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au mont Apennin, eft facile à remarquer. Quelques 
Obfervateurs avaricent que l’odeur de ces exhalaifons eft 
aromatique; d'autres la déclarent pétroleufe, & effectivement, 
il fe trouve tout près de Pietra-Mala, un foyer de pétrole 
brûlant. Voilà donc bien décidément, dans quelques inftans, 
du bitume terreftre, qui a une odeur défagréable & dans 
d’autres, une odeur fuave. 

Cette différence, pour les charbons de terre & autres 
bitumes foffiles tiendroit-elle aux parties animales ou végétales, 
faifies paffagèrement par le feu! tiendroit-elle au degré mo- 
mentané & paffager de la chaleur? “ “ri 

J'ai cherché à m'aflurer de la feconde queftion par un 


. moyen bien fimple, mais un peu en grand, car on connoit 


celui qui confifte à chauffer lévèrement au feu une aiguille, 
& à l’enfoncer dans un bitume pour reconnoitre fon odeur. 
La chaleur du Soleil dans le fort de l'été, m’a femblé propre 
à me fournir plus d'éclaircifflement. 

J'ai choifi un temps fort chaud dans cette faifon ; après 
avoir renfermé dans un grand bocal de verre un fort morceau 
de bitume de Judée, il a agréablement dégénéré de fon odeur 
fétide pour «contraéter une odeur de benjoin; l Académie 
a pu en juger par le bocal que j'ai expolé fous fes yeux. 

J'ai répété plufieurs fois cette expérience fur du bitume 
de Judée, mis en petits morceaux, j'ai eu le même fuccès; 
ces petits morceaux ont fubi auffi un degré d'amolliffement, 
tel que ces morceaux tiennent au papier fur lequel je les 
avois placés. 


Lil 
Sur le Soufre. 


M. de Fougeroux a fait voir à l'Académie, il y aunan*, 
du foufre qu'il a reconnu dans une fouille faite à l'endroit 
que l'on appeloit la demi- lune, fur le boulevard proche 1a 
porte Saint-Antoine. 


* Voyez les Mémoires de l’Académie , année 1780, 
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J'ai depuis eu occafion de faire une rencontre femblable; 
pañfant par la rue Guénégaut, faubourg Saint Germain, je 
m'arrêtai à confidérer une fouille à laquelle on travailloit pour 
la fondation d’une maïfon que l’on y alloit rebätir, apparte- 
nante à un Sellier , peu diftante du coin de la rue Mazarine, 

Les terres que lon tiroit étoient noires & d’une odeur 
très-puante; en les examinant j'y en trouvai beaucoup qui 
étoient chargées de foufre ; j'en emportai fuffifamment pour 
m'en aflurer, dans la première maïfon où je devois aller, & 
n'ayant point eu lieu, dans mon examen, de douter de ma 
première idée, j'ai repris fe même chemin en revenant pour 
ramafler une certaine quantité de ces terres, & les mettre 
fous les yeux de l'Académie. : 

Les recherches que j'ai faites fur ce focal, m’ont fait connoître 
que dans cet endroit étoit un ancien égoût qui fépare la 
paroifle de S.' André des Arts, de celle de S." Sulpice, paffant 
fous la maifon de M. Franque, Architecte, qui eft en face 
de l'Hôtel des Monnoies; à la maifon même qui étoit fur 
cet endroit, & qui venoit d’être jetée à bas, il y avoit encore 
des -veftiges d'anciens murs de la Ville. 

L'obfervation de M. de Fougeroux & le travail qu'il a fait 
fur un fujet femblable, me difpenfe de toute elpèce de 
remarque, la rencontre dont je fais part à l'Académie , vient 
à l'appui de lobfervation qu'elle à déjà inférée dans {es 
Mémoires. 


MÉMOIRE 
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M É MOIRE 
SUR LE BOIS DÉ CHÂTAIGNIER 
ENT APBIORIGE. EU ED ENCAHAÈMNE : 


Comparaifon de ces deux bois (a). 
Par M. FoucEeroux DE BONDAROY. 


à ns Châtaignier ctoit naturellement dans les parties occi- 
dentales & tempérées de l'Europe, on le voit en 
plus grande quantité qu'ailleurs dans les Pyrénées , les 
Cevennes , le Limofin, le Vivarais & le Dauphiné; il eft 
aufli en bois & forêts, en Italie, fur le revers de l'Apennin, 
du côté du nord. 

Le châtaignier croît aufli naturellement en Corfe & dans Ia 
Sicile, à mi-côte {ur l'Etna; à Catane & dans les environs, où, 
fuivant le récit des derniers Voyageurs, il s’en trouve d’une 
hauteur & groffeur prodigieufe. C’eft feulement dans des forêts 
ou bois maflifs de châtaigniers anciens, qu'on peut s'en pro- 
curer de groffes pièces propres à la charpente de vaftes édifices. 

On eft d'accord fur l'utilité dont eft l'arbre de Chîtaignier, 
on fait généralement Péloge de fon bois; on convient aufi 
que la quantité de châtaigniers diminue même dans les pays 
d'où il femble être originaire, 

Ceux qui ont parlé.des bois Jes plus propres à confiruire 
des charpentes d’édifices deftinés à durer long-temps, l'ont 
cité comme réfniffant. des qualités que n’a pas même Îe 
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(a) J'apprends que M. Daubenton, 
de cette - Académie , a établi 
dans fon Cours public, à eu-près 
es mêmes idées que je développe 
dans ce Mémoire; & que d’après lui 
on démontre au Jardin du Roi, le 
quercus pedunculafa , qu’il croît être 

e prétendu bois de châtaïgnier des 
anciennescharpentes. C’éftun devoir 
que je remplis, en avouant l’anté- 
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riorité à mon favant Confrère, & 
en m’affociant avec lui pour le mérite 
de ce travail. Le célèbre M. le comte 
de Buffon a aufli contredit l'idée où 
Von eft des anciennes charpentes de 
chätaignier. Enfin, on peut trouver 
dans les Tranfaétions Philofophiques, 
plufieurs Mémoires qui tendent à 
prouver qu’elles font au contraire de 
vrai chêne, 
G 
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chêne. « Le châtaignier, ont-ils dit, dure plus encore que 
» Île chêne; étant employé en charpente il ne fe gerfe pas, & 
» fur-tout il n’éft poinr attaqué par les vers, les araignées ne 
s'y attachent point ». C'eft prefque toujours à ce feul 
caractère, comme nous allons voir, très-fautif, qu'ils ont 
cru pouvoir aflurer que plufieurs charpentes de grands & 
anciens édifices de Paris, des environs de la Capitale, enfin 
de plufieurs provinces de la France, avoient été conftruites 
. de bois de châtaignier /b). A la vérité, ces charpentes font 
auffi faines & aufli belles que fi on finifioit de les employer, 
quoique leur conftruélion fe perde dans les temps les plus 
reculés. Regardant ceci comme conflant , on a voulu expliquer 
comment le chätaignier, dont on croyoit qu'avoient été 
formées ces anciennes charpentes, s’étoit perdu dans nos 
forêts, au point aujourd'hui de n’y pouvoir plus trouver un 
de ces arbres de dimenfions convenables pour faire une belle 
poutre; car, a-t-on remarqué, il auroit été trop difficile & 
difpendieux de tirer des pays éloignés ces bois de charpente. 

Seroit-ce, a-t-on dit, l’intempérie des faifons, des gelées 
continues & fortes qui auroient détruit cette efpèce de bois 
dans nos forêts où elle étoit commune? D’autres ont penfé 
qu'il étoit plus vraifemblable d'attribuer cette perte totale des 
châtaigniers à des chaleurs vives & continues qui auront 
defféché le terrein, & que cette humidité ne peut être réparée 
dans nos plaines par la fonte des neiges comme cela arrive 
dans les montagnes où cet arbre fubfifte encore; cette féche- 
refle particulière à nos forêts aura, dit-on , entraîné la ruine 
totale des châtaigniers qui en faïfoient autrefois lornement & 
le produit. Ces bois qui ont fervi à former Îles anciennes 
charpentes font-ils réellement des châtaigniers? & ne conve- 
noit-il pas auparavant, de s’affurer de ce fait? N’auroit-on 
pas lieu de regretter les frais d’une explication, fi ce qui y a 
donné lieu fe trouvoit faux ? 


(b) La charpente de l’églife de | cathédrales de Troyes, de Reims, 
Notre - Dame de Paris, plufieurs | de Chälons en Champagne, &c. 
anciens bâtimens de cette ville , les 
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J'ai cru intéreffant de revenir fur fes pas, d'examiner de 
nouveau ces anciennes charpentes prétendues de châtaigniers 
qui fubfiftent aujourd'hui, de comparer ce bois, non-feule- 
ment avec celui de châtaignier, mais avec le bois de difié- 
rentes efpèces de chène qui fe trouvent dans nos forêts, 

En me propofant ce travail, je le jugeoïs devoir concourir 
à l'amélioration de nos forêts, puifqu’il pourra fervir à établir 
des préceptes fur les femis, les plantations & l’exploitation 
de nos forêts qui font communément formées de chênes. Il 
étoit d’ailleurs intéreffant de connoître les qualités attachées 
particulièrement à chaque efpèce de ce genre, ce qu'on n’avoit 
pas fait jufqu’ici; je reviens au châtaignier. 

Où convient aflez généralement qu'il n'y a qu'une efpèce 
de châtaignier, & que fr on conferve par la greffe & Ia culture 
la variété connue fous le nom de Aarrou, c'eft parce que 
fon fruit eft plus gros, a un goût plus relevé, mais que fon 
bois reffemble en tous les points à celui des châtaigniers. 

Examinons donc le bois de châtaignier, choififions un 
morceau de ce bois à fon état de perfection, & le cœur de 
l'arbre. Nous ne nous arrêterons ni à l'écorce ni à l'enveloppe 
cellulaire, ni à l’aubier du châtaignier, parce qu'il s’agit, pour 
être dans le cas de conclure avec moins d'incertitude, de 
comparer une folive ou poutre de châtaignier de bois fait, 
dépouillé de fon écorce & de fon aubier avec pareïlle pièce 
de chène. Les fibres longitudinales du bois de châtaignier que 
Malpighi & Grew ont appelées rrachées, & Duhamel vaif- 
Jeaux propres, ne font pas droites ; elles offrent des finuofités 
dans leurs fongueurs ; celles tranfvérfales qui partent en rayons 
du centre ou cœur de l'arbre, & viennent aboutir à fa cir- 
conférence font, ainfi que les longitudinales, grofles & 
apparentes ; aufli ce bois caffe-t-il aifément lorfqu'il n'eft pas 
jeune & qu’il eft fec. II donne des couches annuelles du double 
environ d’épaiffeur de celles du chène auquel nous allons le 
comparer ; par conféquent fa production eft prefque du double 
du chêne, raïfons pour que le châtaignier pèfe moins que 
pareille mafle de bois de chêne, Quoique les vaifleaux 
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féveux foient plus gros fur les châtaigniers que fur le chêne, 


malgré cela on les fuit moins facilement fur le premier 
nommé. La couleur du bois de châtaignier eft d'un blanc 
rougeâtre, mais cette couleur change avec le temps, & le 
bois, lorfqu'il vieillit, devient d'un brun marron. 

J'ai pris la pefanteur fpécifique de différens bois de chä- 
taigniers, je les ai comparés avec celle de plufieurs efpèces de 
chène; mais outre les difficultés qui exiftent pour obtenir ces 
pefanteurs avec précifion, j'ai trouvé tant de différence entre 
un bois de chène & un autre bois du même genre & de 
même efpèce, mais crüs en divers terreins, que j'ai été contraint 
d'abandonner ce moyen que je croyois pouvoir m'aider à 
conclure la différence de genres dans les bois dont j'avois 
reconnu la pefanteur fpécifique. Je puis cependant dire en 
général avoir remarqué que le bois de chêne eft fpécifiquement 
plus pefant que ne left celui de châtaignier. 

Nous voyons dans nos forêts plufieurs efpèces ou variétés 
de chëne, car les obfervations manquent aux Botaniftes pour 
les nommer efpèces, & ceux qui emploient ces chênes dans 
les forêts, les diftinguent aifément par des qualités qui font 
particulières à chacune. Les ouvriers de forêts leur donnent 
même diflérens noms , mais comme ces noms changent 
fuivant les provinces, la difficulté confifle à les adapter aux 
chènes déjà décrits par les anciens Botaniftes. 

Le célèbre Linné, à qui la Botanique {era toujours rede- 
vable, n’eft pas à l'abri d'un reproche fur cet objet; ce favant 
Botanifte Suédois nous a décrit jufqu’à la moindre efpèce dans 
les plantes de l'Amérique, peut-être même en y comprenant 
comme efpèces, des variétés, tandis qu’il ne nous a nommé 
fouvent dans le nombre des plantes du pays qu’il habitoit, 
ou dans la France qu'il a fréquentée, qu'une efpèce de chaque 
genre, croyant toutes les autres provenues de celle-là. 

Ce reproche eft fondé principalement pour des arbres auffi 
eflentiels que le peut être le chêne dans nos forêts, dont ïl 
ne cite que le quercus robur, tandis qu'il en indique cinq 
efpèces pour Ja Virginie & l'Amérique feptentrionale, 
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Vaillant au contraire cite fept efpèces ou variétés du chêne, 
qui croiflent aux environs de Paris. Tournefort en annonce 
au moins douze, fans y comprendre les chênes verts (ilex) , 
ni ceux d'Orient, &c. Boërhaave en cultivoit dans fon jardin 
{dit-on) [oixante-dix elpèces. Mais en ne comprenant point 
ceux qui ne s’élevant pas, ne peuvent fournir, avec le temps, 
de groffes pièces de charpente, ni les x ou Juber de Tour- 
nefort, ne pouvons-nous pas aflurer qu’il y a dans nos chênes 
de forêts des différences eflentielles connues de ceux qui 
exploitent les bois pour les réduire en ouvrages de charpente, 
faclerie, &c! & ces différences qui fe perpétuent par Îes 
femences, peuvent nous faire prélumer que ce font autant 
d’efpèces diflérentes. Nos cultivateurs modernes n'ont pas 
mieux examiné {es différentes efpèces de chêne qui croiflent 
dans leurs bois & forêts, & ils achettent aujourd'hui fouvent 
d'Angleterre, fous différens noms, des jeunes plans de chêne, 
lorfqu'ils auroient pu les trouver aifément , puifque leurs 
coupeurs de bois, non-feulement les diftinguent, mais auf 
favent en apprécier les différentes qualités. 

Entre les chênes de nos foréts dont le bois eft employé 
en charpente, on peut diftinguer, 

1. Le quercus latifolia mas que brevi pediculo eff C. B. 
Durelin, dans la forêt d'Orléans. 

2° Quercus cum longo pediculo C. B, c'eft le quercus foliis 
deciduis, oblongis, obtufis, pinnato Jinuatis, petiolis breviffimis, 
pediculis glandorum longiffimis. Miller. (Gravelin). 

3 Quercus foliis molli lanugine pubefcentibus. C. B. Lin. 
ce doit être le quercus foliis deciduis , oblongis, Juperné laiio- 
zibus , finubus acutioribus, angulis obtufis, petiolatis, glandibus 
Jefilibus. Müller dit que c'eft le chêne commun en An- 
gleterre, & le robur des Anciens (c). On l'appelle dans Ia 
forêt d'Orléans, chéne noir, à caufe de la couleur brune de 
fon bois; ou chêne blanc, à caufe du duvet blanc du deflous 
de fes feuilles. 


(c) Les Anciens donnoient le nom de robur à toutes les efpèces 
de chêne, & le mot querçus a été fubititué à celui de robur, 
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Je ne parle point du quercus calice echinato, glande majore. 
C.B; car quoique Miller, d’après Vaillant, dife qu'on le 
trouve en plufieurs provinces de France, j'ignore où ïf 
exifte, Je ne cite pas non plus le quercus Burgundiaca calice 
hifpidä (4), ainfi que tous les chênes nains, parce que ces arbres 
ne peuvent fervir à la conftruétion des charpentes des grands 
édifices. I! n'en doit pas être ainfi du chène-cyprès de la baffle 
Navarre, puifque c'eft un grand & bel arbre; mais je ne 
connois pas aflez la nature de fon bois pour pouvoir en parler: 
on le croit originaire d'Efpagne, & étranger par conféquent 
à la baffle Navarre. Reprenons les chênes de nos provinces, 
qu'on peut employer en bois de charpente, & nous leur don- 
nerons {e nom d’efpèces, feulement pour défigner, comme j'en 
ai déjà averti, l'arbre dont nous parlons. 


Le quercus latifolia mas quæ brevi pediculo eff, donne 
beaucoup de glands; je regarde comme une variété, de les 
avoir plus ou moins gros; 1l fe trouve fouvent piqué de vers, 
ce qui annonce qu'il eft moins acerbe que Îes autres. Sa feuille 
eft grande, large, foutenue par un très-court pédicule, elle 
eft d’un vert foncé en-dedans & d’un vert plus gaï en-dehors, 
les échancrures de fa feuiile font circulaires & les nervures 
très-faillantes en-deffous de la feuille ; l'écorce eft lifle, blan- 
châtre, le bois eft blanc & ailé à fendre, Il peut donc être 
employé à tous ouvrages de faclerie; c'eft-à-dire à être refendu 
pour en faire des ferches, &c. On ne l'emploie pas cependant 
à faire des lattes, ni même des charniers, parce que la couleur 
blanche de fon bois les déprécieroit, & qu'on {eroit obligé de 
les donner à meilleur marché que des lattes moins ‘brunes, 
mais qui feroient bonnes & qui s’'annonceroient pour être du 
cœur de l'arbre. 


(d) Le chêne appelé de Bour- | Îa Franche - comté ( Sequanorum ). 
gogne, n’exifte pas dans le duché | Le lieu où il eft connu par Îles ha- 
de Bourgogne que nous appelons | bitans du pays, fous le nom de 
maïntenaÿt la Boursogne; mais on | chêne Séquanois , eft le village ou 
le trouve dans le comté de Bour- | bourg de Quingey, près des fameufes 
gogne, qu'on ‘nomme aujourd’hui | grottes d’Auxel, 
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Le chêne dont la feuille eft contenue par un long pédicule 
qui eft étroit, d’un vert moins foncé quele »,° 1, avec des décou- 
pures plus profondes , porte des glands plus ou moins gros 
& en grande quantité, la queue du gland eft plus ou moins 
longue; ces glands parviennent rarement à leur maturité. 

Son écorce eft brune, raboteufe & fon bois eft brun; il fe 
fend aifément parce que fes fibres font droites, on peut donc 
Temployer en ouvrages de faclerie; c’efl-à-dire à faire des 
{erches, &c. 

Le Quercus foliis molli lanugine pubefcentibus, & que par 
cette raifon nous nommerons avec plufieurs Auteurs chêne 
blanc, et plus commun dans certaines petites parties de bois 
que dans les forêts d'une grande étendue. 


Ï entre’en féve plus tôt que l’efpèce première & feconde; 
il paroît lanugineux, fur-tout à la pouffe ; on le reconnoît 
principalement lorlque les autres prennent leurs feuilles qui 
font d’un beau vert, tandis que celles de l'arbre dont nous 
parlons paroiïflent blanchätres, à caufe du duvet qui les 
recouvre : ce duvet fe perd lorfque 1a feuille a grandi, mais 
elle ne devient jamais de l’épaiffeur des autres chênes, ni 
d'un vert aufli foncé. 

La feuille eft longue, proportionnément à fa largeur, fes 
découpures font profondes & alongées, fon pédicule eft plus 
long que dans la première & feconde efpèce; Ja rainure 
formée par la nervure principale eft large en-dedans, très- 
relevée en-deffous & très-faïllante, ainfi que les nervures 
fecondaires; la nervure principale eft fur-tout garnie de ces 
petits poils qui rendent toute la feuille d’une couleur blan- 
châtre en- defious. 

Le gland efl très-enveloppé dans la cupule ou le calice qui 
tombe ordinairement avec le gland; le pédicule en eft fort 
court. Il femble que fes fruits foient placés en ombelles & 
attachés fur la branche même & à fon extrémité : ce gland 
eft d’une couleur noirâtre; les animaux , porcs, oifeaux 
le laiffent à caufe de fon ametume, les vers cependant 
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l'attaquent, & c’eft une raïfon pour que fa récolte foit très- 
fautive, outre qu'il mürit rarement. 

Le bois eft d'une couleur noirâtre, & plus approchante 
par conféquent de celle du châtaignier , que ne le font les 
autres chênes. 

Ses fibres ne font pas droites, c'eft encore une reffemblance 
avec le bois de châtaignier; auffi eft-il rebours. 

Les vaifleaux féveux font très-apparens fur le bois de cette 
efpèce, ils font cependant d’un très-petit diamètre, mais droits, 
ouverts & ferrés: c’eft à ce caractère qu'on ne peut confondre 
ce bois avec celui du châtaignier. 

Ce chène n'a pas le bois auffi pefant que l’eft celui de 
quelques autres efpèces; ainfr, en lui accordant des qualités 
que nous allons citer, je ferois porté à lui refufer celle de 
fupporter une auffi forte charge que le feroit le N° 7, 

J'ai tout lieu de croire que ce chêne eft le vraï robur des 
anciens. Voici ce que les anciens Botaniftes ont dit de ce 
chène; les uns le donnent comme un des plus grands & des 
plus gros arbres, d'autres aflurent qu'il ne vient jamais aufft 
élevé que le chêne ordinaire, mais qu'il eft fort gros. Tous 
conviennent que fon bois eft d'excellente qualité, fes feuilles 
font dentelées & à ondes affez profondes, couvertes d’un 
duvet délicat: fes glands font plus petits que ceux du chêne 
commun: {es feuilles, fes fruits, fon écorce, font aftringens ; 
réfolutifs comme ceux des autres chênes, & file Rouyre robur, 
dit-on , ne fournit point de galles dans notre pays, ce n’eft que 
parce que l’infecte à qui elles font dües nous manque. Voyez 
Ray, Malpighi, &c. 

Cette efpèce mérite fans doute d'être cultivée de préférence 
à beaucoup d’autres, puifque réuniflant plufieurs qualités dont 
nous allons parler, elle eft encore une des plus agréables par 
fa forme. Proportionnellement à la groffeur du bois, elle à 
moins d’aubier & plus de bois fait ou bois de cœur, comparée 
à d’autres bois de chêne. 

Comparons maintenant le bois de châtaignier avec celui 


de chêne, 
Le 


or" 


. DES SCIENCES. s7 


Le châtaignier, comme je l'ai dit, eft de fa couleur ou 
d'olive rougeitre, lorfqu'il eft frais employé, ou d’une couleur 
brune, lorfqu'il a été expofé du temps à l'air : on fe rappelle que 
je parle du cœur d'un bois fait, & non de la couleur d’un jeune 
boïs ou de fon aubier. Les vaiffeaux longitudinaux & tran{ver- 
faux font peu apparens, quoique d’un affez gros diamètre, Les 
fibres né {ont pas droites au châtaignier, & fon bois eft plus 
mou, plus tendre que celui du chêne, parce qu'il croit plus 
promptement, auffiles couches annuelles du châtaignier ont-elles 
environ le double d’épaifieur de celles du chêne. 

_ Le chêne (toujours confidérant cetarbre parvenu à fa crüe} 
eft de couleur d’un brun plus ou moins marron, & de toutes 
les efpèces de chène que nous avons nommées, c’eft celui auquel 
nous avons cru pouvoir laiffer fe nom de robur rouvre, qui fe 
rapproche le plus par la couleur de celle du châtaignier vieux, 
parce qu'il et d'un brun rougeâtre très-foncé. Les fibres font 
généralement torfes aux chénes, & le rouvre principalement les 
a très-tortillées, & en cela cette efpèce diffère du châtaignier. 
Les couches annuelles font généralement moins épaifles dans 
le chêne que dans le chätaignier, les vaiffeaux féveux font très- 
ferrés, mais nets & apparens furle chêne; c'eft un caractère qui 
fert encore à le différencier du châtaignier. 

Ajoutez à ces caractères propres & diftinétifs du chêne 
une odeur, lorfqu'on le travaille, à laquelle on ne peut fe 
méprendre lorfqu'on y’ eft fait. 


Examen des anciennes charpentes réputées de Châtaigniers. 


JE me fuis procuré des morceaux de ces anciennes char- 
pentes, qu'on donnoit pour avoir été conftruites de châtai- 
gnier, je les ai examinées fans aucune prévention, en les 
comparant avec d'anciens bois de chêne, & fur-tout avee 
le rouvre. | 

Nous avons déjà annoncé qu'on voit de ces anciennes 
charpentes, dites de chätaigniers, dans les endroits où le plus 
fouvent le terrein, à des diftances même éloignées, n'eft 
nullement propre à cette efpèce d'arbre; & fi nos forêts en 
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euffent été peuplées autrefois, des anciens procès-verbaux de 
vente de forêts royales, de communautés ou gens de main- 
morte, enfin l’hiftoire nous donneroient quelques indices de 
leur exiftence, même dans des temps aflez reculés de notre 
ère, ce qui n'eft pas. Mais comme l'examen approfondi de ces 
bois donnés pour châtaigniers les exclut entièrement de ce 
genre & les rapproche du chêne , que cet examen me laiffe 
aucune diflérence avec le rouvre, qui a, par fon bois, plufieurs 
fimilitudes avec le châtaignier ; n'y a-t-il pas plus que de 
l'apparence qu’on place ces bois dans un genre d'arbres auquel 
ils n’ont jamais appartenu ? 

On fe rappellera que dans les chênes, l'efpèce appelée rouvre, 
eft une des moins pefante fpécifiquement, ce qui annonce 
que cette efpèce ne feroit pas la plus propre, étant employée 
comme poutre à foutenir d'énormes pefanteurs en planchers, 
& je dois ajouter ici que les ouvriers qui démoliflent ces 
anciennes charpentes, réputées de châtaigniers, conviennent 
que ce boïs s'éclate & fe rompt aifément ; que rarement le 
voit-on employé en poutres, mais plutôt en faitages & pièces 
de charpentes qui ont un moindre poids à fupporter: & enfin 
qu’en lui accordant, comme on fa fait dans le temps où on 
le croyoit de châtaignier, une longue durée, ce ne feroit 
que d’après un examen plus exaét qu'on devroit joindre à 
ces qualités de réunir la force dans fon bois. La couleur du 
chène rouvre d’un brun noirâtre, aura fans doute engagé à le 
confondre avec celui de châtaignier qui eft d'un brun-foncé, 
für-tout lorfqu’il eft vieux. | 

Je n’autorife encore fur ce qu’a dit M. le Comte de Buflon, 
Supplém, à l'Hifl. nat. Tom. III, pag. 430 , édition in-12; €, 
in-4.° page 301, édit. 1775. Meft vrai que ce célèbre Natu- 
ralifte donne cette conformité avec le châtaignier au chêne 
blanc; mais nous différons certainement fur l’efpèce de chêne, 
car M. de Buffon ajoute à gros glands, & celui dont j'entends 
parler a fes glands généralement plus petits que ne le font la 
plupart de ceux de nos autres chênes. | 

S'il eft prouvé que prefque toutes les anciennes charpentes 
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qu'on donne pour châtaignier font de chêne, & de l'efpèce 
nommée rouvre, chêne blanc , à caufe de fes feuilles blanches 
& lanugineufes, pourquoi, me demanderat-on, 

1. Les infectes, même les araignées ne s'y attachent-ils 
pas & ne l'attaquent-ils pas? 

2. Pourquoi cette efpèce n’eft-elle pas auffi commune 
qu'elle l’étoit autrefois dans nos bois & nos forêts? & pourquoi 
le peu qui s'y trouve, n'eft-il plus d'une auffi bonne qualité 
qu'il l'étoit jadis? 

Après avoir confirmé, comme je vais le faire par rapport au 
châtaignier, la propriété qu’on lui a donnée de n'être pas 
attaqué par {es infectes, il convient, en revenant fur ce qu'on 
a dit, de s'aflurer fi le châtaignier & l'efpèce de chêne 
rouvre n'auroient pas cette même propriété. 

Voici ce que je puis dire fur le bois de châtaïgnier, Je me 
fuis procuré un morceau d’une charpente de véritable châtai- 
gnier employé dans une ferme depuis plus de deux cents ans, 
fuivant les mémoires que m'en a fournis le propriétaire, & ce 
bois n'étant nullement attaqué par les vers, il femble que je 
puis conclure que le châtaignier a cette propriété de ne point 
être gâté par les vers ou autres infeétes. 

Or, il eft très-conftaté par les charpentes anciennes, que 
les infeétes n’attaquent point l’efpèce de bois dont elles ont 
été conflruites,, & dès que j'aurois prouvé qu'elles font de 
chêne, ce feroit avoir établi que l'efpèce de chêne de ces char- 
pentes a cette propriété commune avec le châtaignier. 

Je defireroïs pouvoir par des obfervations & des expé- 
riences, ne plus laifler de doute fur l’efpèce de chène qu'on 
a employé dans {eur conftruétion ; mais comment établir fur 
ce fait des certitudes? J'ai tout lieu de foupçonner que c’eft 
avec lefpèce à laquelle nous avons confervé le nom de robur 
rouvre, Ce chêne pourroit conferver une odeur ou une faveur 
amère qui déplairoit aux infeétes; c’eft ce que je me propofe 
d'examiner avec plus d'attention que je ne l'ai fait jufqu'ici: 
car Je fait connu, je n’ofe pas encore déterminer d’une manière 
irrévocable quelle en eft la caufe, & fi cela tient feulement 
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à lefpèce de bois qu'on a employé. Cette efpèce de chêne ne: 
feroit plus aufli commune qu'elle l'étoit autrefois, parce que 
fon fruit mürit plus rarement, qu'il eft très-fujet à être piqué 
de vers, peut-être même (& c'eft à vérifier ) la fécondation 
rarement s’opère-t-elle complètement dans cette efpèce. 

J'ai remarqué, en examinant plufieurs forêts de chêne, 
que le rouvre s'y trouve peu fréquemment, tandis que les 
autres y font en grande quantité. 

On peut s’aflurer qu'aflez généralement les efpèces d'arbres 
dont la crûe efl la plus prompte, ont auffi les bois les plus 
tendres. Dans un même genre d'arbre, par exemple de chêne, 
l'efpèce qui croit le plus lentement, oflre le bois le plus ferré 
& le plus dur : une efpèce qui croit dans un terrein fec & 
qui ne vient pas avec autant de promptitude que celle qui a 
été placée dans un terrein gras & humide, a un bois d’une 
qualité fupérieure: on doit donc en conclure que lefpèce 
dont le.bois eft le meilleur, eft aufli celle qui croit le plus 
lentement. 

Ne feroit-il pas arrivé que dans nos forêts, placées jufqu’à 
quelques diftances de la Capitale, où prefque tous les bois 
font en taillis, lorfqu'on ne réferve pour de grandes pièces 
que des baliveaux, ces baliveaux {eroient prefque tous de 
l'efpèce la moins précieule, parce qu'on aura choïfi pour 
baliveaux les brins qui s'élèvent le mieux, par conféquent 
les brins de l’efpèce qui croit le plus vite? Ainfr, fans yfonger,. 
on aura gardé l'efpèce qui eft d'un moins bon ufage pour les 
conftructions. Je m'explique. 

En fuppofant que le chène blanc, fois lanuginofis, foit 
le meilleur, le plus dur, le plus durable; ce chène blanc ne 
parviendra, par exemple, qu'en cinquante ans à la hauteur &c 
groffeur que le chêne /atifolia que nous nommerons soir, feu- 
lement pour contrafter avec le blanc , atteint en trente ans, 
& lorfqu’on choifra les plus beaux brins pour baliveaux, on 
ne prendra que du chêne noir, parce qu'ils fe feront trouvés 
les plus forts. De-là.il fuit, encore que ne réfervant en. 
baliveaux que l'efpèce dont le bois eft de moindre qualité, 
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comme Îes forêts ne fe repeuplent que du gland produit par les 
baliveaux, après plufieurs coupes (qui, comme je ai dit, 
font d'autant plus fréquentes que le bois devenant plus rare, 
le prix de la vente follicite lufufruitier de jouir ), les forêts ne 
doivent plus être garnies que de cette efpèce, & les bali- 
veaux, dans mon hypothèle, n'étant plus que de chêne noir, 
la forêt ne fera compofée que de l'efpèce la moins propre à 
fournir de belles pièces de charpente. 

J'infifte fur cet objet parce qu’il annonce l'utilité de mon 
travail & un moyen de remédier à la dégradation de nos forêts 
auquel on n’avoit pas penfé jufqu'ici, ignorant cette caufe, 
qui peut être la principale de la dégradation de nos bois. 

On concevra maintenant comment, quand il y auroit eu 
autant & même plus de chêne blanc que de chêne noir dans 
les forêts des Druïdes, ce feroit maintenant le chène noir qui 
devroit prévaloir dans les forêts de France, exploitées pour 
taillis, fuivant Ordonnance de 1689. 


Nous ferions donc très-excufables de ne plus faire aujour- 
d'hui des charpentes uniquement de chêne blanc, puilqu'il 
n'y en a plus aflez dans les forêts qni font à portée des 
conftructions. 

I y a encore en France, en petite quantité à la vérité, des 
forêts qui n’ont jamais été exploitées en taillis; j'invite ceux 
qui font à portée de le faire, d’obferver, fi dans ceiles-là le chêne 
de la meilleure efpèce, & qui croît par conféquent le plus 
lentement, n'y eft pas plus commun que dans les autres 
forêts exploitées en taillis. 

Je puis aflurer que dans les terreins maigres on rencontre 
le plus fouvent le chêne à feuilles découpées & à petits glands, 
placés autour des branches comme en ombelles, tandis que 
dans les terres fortes & les plus propres à la crûe des bois on 
trouve prefque uniquement le chêne à larges feuilles & à 
gros glands; je crois avoir donné une explication très-plaufible 
de ce fait par les baliveaux les-plus vigoureux qu’on à laiffés 
à chaque coupe de taillis, qui ont perpétué les chènes à larges 
feuilles au détriment de Fautre efpèce moins vigoureufe, mais 
de méilleure qualité, 


G2 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


I! fuivroit de cette obfervation, que je crois intéreffante, 
qu'il y auroit un grand avantage à exploiter les forêts, aïnff 
que le prefcrit Duhamel, dans fon favant & utile Traité 
des Foréts, lorfqu'il y demande qu'on réferve des cantons 

our futaies & d’autres uniquement pour taillis, fans y 
conferver de baliveaux. A beaucoup d’autres avantages que 
ce Phyficien zélé a fi bien développés en faveur de cette 
méthode, on pourroit joindre celui-ci, ce feroit de ne pas, 
en changeant lefpèce de chêne, détériorer entièrement fa 
qualité du bois de fà forêt. 

Enfin les pièces de charpente, même celles qu'on auroit 
tirées de Îa méilleure efpèce de chêne, n'auroient plus les 
mêmes qualités qu'on reconnoît encore aujourd'hui dans les 
charpentes dont la conftruétion fe perd dans les temps les plus 
reculés , parce qu'il falloit moins de temps autrefois aux chênes 
pour parvenir à leur dernier terme d’accroiffement ; le terrein 
de nos forêts eft épuilé, le bois n'y vient plus qu'à regret; 
les coupes tropréitérées qu’on a faites de ces chênes, fans autre 
raifon que celles d’un ufufruitier qui veut jouir, ont épuifé le 
terrein ; les fouches op anciennes fur lefquelles il repoufle 
des rejets fans vigueur & fans force, qui fe dégradent à chaque 
coupe, pourroient fournir des raïfons très-plaufibles de ce 
fait. Je termine Îes raifons qu'on peut apporter de la détério- 
ration de nos bois de charpente, par une conjecture que je 
foumets à l’obfervation. Les diflérentes variétés de chêne que 
nous avons dans nos forêts ne dépendroient-elles pas du 
mélange des pouffières des étamines, qui ayant fécondé un 
autre individu, auroit produit des variétés dont le bois, 
comme la feuille, auroit dégénéré en diminuant de qualité? 

On fait que le chêne vert eft plus commun en Italie que 
Je chêne blanc, que le gland du chêne vert eft généralement 
doux. Ne fçroit-ce pas au mélange de ces pouflières qu'on 
devroit l'efpèce de chêne blanc commun en Italie, à glands 
doux, que les Anglois cultivent fous le nom de chêne d'Italie, 
Les bois de grandeur fufhifante pour la conftruétion , tant 
des charpentes que des navires, &c. font devenus très-rares; 
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& c'eft ce qui doit néceffairement arriver toutes les fois que 
l'efpèce humaine fe multiplie. Le bois devient cher en Suifle 
qui nétoit qu’une forêt il y a deux fiècles : il commence 
même à le devenir en Amérique auprès des grandes Villes, 

Nos ancëires avoient à leur difpofition des forêts immenfes Ê 
comme celles du centre de l'Amérique, & celles d’une partie 
de la Ruflie, où depuis Mofcou ou Péterfbourg jufqu'à 
l'Ukraine, on fait trente lieues dans des bois où un voyageur 
ne trouveroit pas une feule habitation, fi 1e Gouvernement 
n'avoit le foin d’y faire entretenir des Auberges le long des 
grandes routes. 

Or, dans un pays ou dans un fiècle où le bois eft très- 
commun, les Entrepreneurs de grands édifices, &c. ont à 
choifir les pièces qu'ils emploiront, & dès-lors , Sils ont 
fu, comme ceux qui exploitent nos forêts, ou les bons 
Charpentiers d’aujourd’hui , qu'il y a une efpèce de chêne 
meilleure à employer que les autres, fuivant la deftination 
à laquelle elle doit fervir ; ceux qui auront voulu faire des 
ouvrages durables fe feront prefcrit de ne prendre que l’une 
ou l'autre efpèce qu'ils favoient y être plus propre; aujour- 
d'hui, au contraire , où la difette de fortes pièces de char- 
pente eft très-grande, il feroit prefque impoffible d’en trouver, 
fi on rejetoit les chênes qui ne font pas de la meilleure 
efpèce , à l'emploi auquel on les deftine. 

IH en eft peut-être encore de nos bois de charpente, 
auxquels nous. comparons ceux des anciens bâtimens, 
comme de ces monumens, dont les reftes nous donnent 
aujourd’hui la plus grande idée de leur conftruction , & dont 
on doit fouvent l’exiftence actuelle à a difficulté qu’on 
auroit éprouvée en les démoliffant ; mais des murs auf 
épais auroient maintenant la même durée, & rien ne s'op- 
poferoit à croire que dans des fiècles très-reculés, on ne 
penfat, d’après la beauté de certains de nos bois de charpente, 
que ceux-là duffent leur origine à un autre genre d'arbre 
qu'au chêne, & cependant on ne les devroit qu'à ce qu'on 
auroit employé des pièces de bois faines, & qu'on ne les 
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auroit mis en place qu'après qu'elles auroient perdu eur 
féve ; enfin, que l'air & une humidité fufhfante auroient 
fervi à leur endurciflement & à leur confervation. 

Tout le monde fait que le bois plongé dans l'eau ou dans 
une terre très-humide; par exemple, les pilotis d'un ancien 
pont, en noirciflant, prend une folidité & une pefanteur 
qu’il n'avoit certainement pas lorfqu'on l'a employé, & quil 
fubfifte des fiècles fans annoncer aucun dépériflement. 

Je le répète, ce font des doutes que je propofe fur l’efpèce 
de chêne, dont font conflruites la plupart des anciennes 
charpentes, qu'on croyoit être de châtaignier: je crois en 
avoir aflez dit pour qu'ils paroiffent mériter attention. 

Ce ne feroit qu'après les avoir détruits ou confirmés, qu'on 
pourroit fonger aux moyens de prévenir fa détérioration des 
bois de charpente, qui, de jour en jour, deviennent plus 
rares & de mauvaile qualité ; & lorfqu'on aura déterminé 
quelle eft a meïñleure elpèce de chêne, celle la plus convenable 
pour fervir à la conftruction des grands édifices, on pourra 
exhorter ceux qui font des femis pour leur compte, & forcer 
ceux chargés du repeuplement des forêts royales , à avoir 
une attention, que perfonne n’a eue jufqu'ici, qui confifteroit 
à féparer le gland des différentes efpèces de chêne, & à ne 
femer que le meilleur dans les bons fonds; ce feroit Je plus 
sûr moyen de procurer à notre poftérité des chênes de fa 
meilleure qualité, & en quantité fufffante. | 

D'après ce que j'ai dit, & les diftinétions qui différencient 
les glands des efpèces de chêne, il ne fera pas difficile de 
les diftinguer & de les reconnoître; d’ailleurs, j'avoue, avec 
plaifir, que ce font les Ouvriers des forêts qui ont été mes 
maitres, & qui, avant moi, diftinguoient très-bien les glands 
des différentes efpèces que je viens de nommer, 


OBSERVATIONS 


DES SCIENCES. 65 


OBSERVATIONS 


THÉORIQUÉS ET EXPÉRIMENTALES 
Sur l'effèt des Moulins à vent, à fur la figure 


de leurs ailes. 


Pa M. CouLrLo ms. 
I. La) du vent eft Je moyen dont l'induftrie 


humaine paroît avoir fait l’ufage le plus ingénieux 
pour le mouvement des machines : rien ne peut fuppléer à 
cet agent dans les pays de plaine, parce que les ruifleaux 
& les rivières y ont très-peu de pente; or, comme pour les 
machines mifes en action par des eaux courantes, c’eft le 
produit des chutes par les maffes dont on peut difpofer, qui 
mefure l'effet pofible ; l'on ne peut compter, dans les pays 
où la chute eft peu confidérable , que fur un effet qui ne 
fera prefque jamais pr'oportionné aux befoins des habitans, 
Il faut donc pour-lors avoir recours à l’adion des vents, qui, 
n'étant pas arrêtés par les montagnes, y foufilent plus uni- 
formément & plus régulièrement qu'ailleurs ; c'efl ce que 
l'on remarque en Flandre, en Hollande, & dans tous les 
pays de plaine, où les campagnes font couvertes de moulins 


à vent, & où les moulins à eau ne peuvent être établis qu'à: 
des intervalles très-confidérables, & font fouvent nuifibles: 


à la navigation & au décheffement des campagnes. | 
M: Parent paroît être le premier qui ait cherché à déter- 


-miner, par le calcul, quel devroit être la diretion du vent 


fur l'aile des moulins, pour que cette machine produifit un 
effet qui fût un maximum, H fuppofa que l’impulfion du vent 
étoit comme Îe carré du finus d'incidence, multiplié par le 
carré de la vitefle; il fuppofa encore que la vitefle du vent 
étoit infinie, relativement à la vitefle de tous les points de 
Paile : ces fuppofitions fimplifient le calcul, mais font bien 
éloignées d'être exactes, » 


LMém, 1781, { 
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M. D. Bernoulli remarqua dans fon Hydrodynamique, 


que la viteffe de l'aile du moulin, n'étoit point infiniment 
tite, relativement à la vitefle du vent, & que dans le 
calcul, il falloit avoir égard à la viteffe refpective. 

En 1744, M. d'Alembert donna fon Traité de l'équilibre 
& du mouvement des Fluides. L'on trouve à l'article 367 
de cet Ouvrage, & dans le cinquième volume des Opufcules 
du même Auteur, des recherches fur cet objet, dignes de 
fa fagacité. 

Enfin, M. Euler a donné en 1752, dans le quatrième 
volume des nouveaux Commentaires de Péterfbourg, un 
Mémoire qui a pour titre, De conffrutlione molarum alatarum, 
où toute la partie géométrique de cette queftion eft déve- 
loppée avec autant de clarté que de profondeur. 

Dans les Ouvrages que je viens de citer, & dans ceux 
de plufieurs autres favans Géomètres, qui ont voulu déter- 
miner, par le calcul, la figure des ailes de moulin, l'on a 
eu égard à la viiefle refpective du vent & de la partie de 
l'aile correfpondante; mais l’on a toujours {uppolé que Fim- 
‘pulfion du vent étoit comme le carré de la vitefle, multi- 
plié par le carré du finus d'incidence. La première partie de 
cette fuppofition eft vraie, & M. d'Alembert l'a démontré 
le premier, d’une manière aufli élégante qu'ingénieufe, dans 
fon Effai fur la réfiftance des Fluides: mais l'expérience a 
abfolument contredit, même pour les furfaces planes, la 
fuppofition du quarré du finus d'incidence; c'eft ce qui réfulte 
des expériences préfentées à l’Académie en 1763, par M. le 
Chevalier de Borda; en 1776, par M." d’Alembert, le marquis 
de Condorcet & l'abbé Boffut; & qui vient d’être confirmé 
dans un Memoire donné à l'Académie en 1778, par M. l'abbé 
Boflut, où il rend compte d’une nouvelle fuite d’expériences 
fur limpulfion oblique des fluides, qui paroiffent exécutées 
avec autant d'intelligence que de précifion. 

Mais ces expériences précieufes, ne font pas encore fuffi- 
fantes pour déterminer la figure des ailes des moulins à vent; 
le but que Fon s’y eft propolé, étoit, en faifant mouvoir un 
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folide, fuivant fon axe, de déterminer la réfiftance totale 
dans ce fens; or, cette réfiftance peut dépendre de plufeurs 
élémens, dont les principaux, font l’action perpendiculaire du 
fluide fur les faces du prifme, & le frottement du fluide 
le long des faces de ce même prifme. Dans les expériences, 
ces deux élémens font confondus; maïs pour déterminer le 
mouvement des ailes d'un moulin à vent, il faut les diftin- 
guer avec foin, parce que lun produit le mouvement, & 
l'autre le retarde, L'on verra dans la feconde Section de ce 
Mémoire, qu'en négligeant le frottement du fluide fur les 
ailes, & en attribuant toute la réfiflance donnée par l'expé- 
rience à l’action perpendiculaire, il en réfute des conféquences 
inadmiflibles, lorfque la direction du vent efl très-oblique. 

I. Ce Mémoire fera divifé en deux Seétions; la première 
que je préfente aujourd’hui à l'Académie, contiendra quelques 
obfervations faites à Lille en Flandre, pour déterminer, par 
l'expérience, la fomme des effets que les moulins à vent 
produifent, année moyenne. La conftruétion de ces moulins 
eft la même que ceux dont on fait ufage en Hollande ; ïl 
paroïit qu'à force de tâtonnement, l'on eft parvenu, dans ces 
machines, à un très-grand degré de perfection. La feconde 
Section contiendra un effai de Théorie calculée uniquement 
d’après l'expérience, & fans admettre aucune hypothèfe; les 
méthodes d’approximation, dont nous nous fommes fervis, 
feront utiles dans beaucoup de circonftances, pour déterminer, 
dans Îa pratique, uniquement d’après l'expérience, les condi- 
tions de maximis © minimis. 


PREMIÈRE SECTION. 
Quantité d'Effét produit par les Moulins à vent, 


d'après l'expérience. 

TT. Dans les moulins deftinés à fcier le bois, à moudre 
le grain, ou à produire des effets dont la mefure ne peut 
être réduite en poids que par des expériences compofées, il 
feroit peut-être affez difficile de mefurer la quantité d'effet 
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pour un vent donné; mais dans les moulins, où des piloné 
font élevés, & retombent d’une hauteur donnée, comme 
l'on peut mefüirer le poids de chaque pilon, fe nombre de 
pilons élevés dans une minute, ainfr que la vitefle du vent, 
l'on aura facilement par l'expérience, la quantité d'effet que 
ces machines produifent dans un temps donné, puifque la 
quantité d’eflet d’une machine a pour mefure le produit de 
Ja hauteur par le poids élevé. 

IV. Dans toute la Flandre, & principalement auprès de 
la ville de Lille, il y a une très-grande quantité de moulins 
à vent, qui élèvent des pilons pour broyer la graine de 
Colza, & en extraire l'huile; ces moulins, quant aux di- 
menfions & à la longueur des ailes, font femblables à ceux 
qui fervent, dans cette même province, à la mouture du 
blé: Voici le détail des mefures moyennes des principales 
parties de ces machines. 

V. Les volans ont, d’une extrémité d’une aile à l’extré- 
mité de l'aile oppofée, une longueur de foixante-feize pieds; 
la largeur de l'aile eit d’un peu plus de fix pieds, dont cinq 
font formés par une toile attachée fur un chaffis, & le pied 
reftant, par une planche très-légère: la ligne de jonction 
de la planche & de la toile, forme, du côté frappé par le 
vent, un angle fenfiblement concave au commencement de 
l'aile, & qui allant toujours en diminuant, s’'évanouit à 
Jextrémité de aile. La pièce de bois qui forme le bras, & 
foutient le chaflis, eft placée derrière cet angle concave. 
La furface de la toile forme une furface courbe, mais Îes 
conftructeurs de moulins n’ont aucune règle fixe dans le 
tracé de cette courbure, quoiqu'ils la regardent comme le fecret 
de Fart: il m'a paru que le plus généralement l’on s’éloignoit 
peu de la vérité, en fuppofant la furface de l'aile, compofée 
de lignes droites, perpendiculaires au bras de l'aile, & ré- 
pondant par leurs extrémités à l'angle concave formé par la 
jonétion de la toile & de la planche; & l'autre extrémité 
placée de manière qu'au commencement de l'aile, à fix pieds 
de l'arbre, les lignes droites formeroient avec l'axe de l'arbre, 


: 
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un angle de 6o degrés, & qu'à l'extrémité de l'aile, cet 
angle feroïit de 78 à 84 degrés; en forte qu'il augmente de 
78 à 84, à melure que l'axe de rotation eft plus incliné à 
l'horizon : cependant le pan gauche qui forineroit l'aile, 
d'après cette delcription, n’eft pas encore exact, & au lieu 
d'être terminé par une ligne droite, il left ordinairement 
dans le côté fous le vent, par une ligne courbe, dont la plus 
grande concavité eft de deux ou trois pouces. 

L'arbre tournant, & auquel les ailes font fixées, s'incline 
à l'horizon entre 8 & 15 degrés; il eft garni de fept folives 
de quarante-deux pouces de longueur, qui le perçant tranf- 
verfalement d’outre en outre, forment quatorze taquets ou 
levées, ce qui lui donne la forme & le nom de hériffon ; 
ces levées répondent aux mentonnets de fept pilons, qui 
peuvent être élevés chacun deux fois dans le temps que 
l'arbre fait un tour entier. 

De ces fept pilons, cinq font des pièces de bois de chéne, 
ordinairement de vingt à vingt-deux pieds de longueur fur 
neuf & onze pouces d'équarriffage, armés d’un fabot de fer 
de cinquante à foixante livres: ils fervent à broyer la graine ; 
ces pilons pèfent à peu-près mille vingt livres chacun. Les 
deux autres pilons ont lagmème longueur, mais ils n’ont que 
fix à fept pouces d’équarriffage ; ils font deftinés à ferrer & 
deflerrer des coins pour extraire l'huile par une forte compref= 
fion ; ils peuvent pefer cinq cents livres. De ces deux derniers 
pilons, il n'y en a jamais qu'un feul en action. Les cinq 
premiers agiflent enfemble Jorfque le vent eft fuffifant. 

VI. En examinant l’eflet de nos moulins, la première obfer- 
ation intéreflante qui s’eft préfentée; c’eft qu'avec un vent 
moyen, que l'on peut eftimer de dix-huit à vingt pieds par 
feconde : plus de cinquante moulins placés à un quart de 
lieue de Lille, dans la même expofition, produifoient à peu- 
près la même quantité d'effet, quoiqu'il y eût plufieurs petites 
différences dans la conflruétion de ces moulins, foit relati- 
vement à l'inclinailon de axe de rotation, foit relativement 
à la difpofition des ailes: de cette obfervation, l'on peut, ce 
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me femble, tirer une conclufion bien intéreflante, c'eft qu’il 
eft probable, qu'à force de tätonnement, la pratique s’eft très- 
rapprochée du degré de perfection; car fi je cherchois par les 
règles de maximis d minimis, quelle que foit la formule qui ex- 
primeroit l'effet de notre moulin, quel devroit être le rapport 
de toutes es quantités variables qui la compofent, pour que 
cet effet füt un waximum; je touverois d’après les principes 
fondamentaux de ce calcul, qu'en faifant varier dans cette 
formule une ou plufieurs des indéterminées, la variation de 
l'effet devroit toujours être fuppofée égale à zéro, ou, ce qui 
revient au même, que quoique l'on fit un peu varier les 
diférentes parties de notre machine, l'effet refteroit toujours 
conftant. Or nous trouvons ici, que quoique les conflruc- 
teurs de moulins varient entr'eux dans la difpofition des ailes, 
l'effet avec un vent moyen eft toujours conftant. Ainfr, il eft 
probable que les parties en font difpofées de manière qu’elles 
produifent à peu-près le #aximum d'effet que nous defirons. 

VIL Voici actuellement les expériences d'après lefquelles 
nous avons cru pouvoir évaluer l'effet de nos moulins pour 
une année moyenne, ÿ 

L'on obfervoit & lon mefuroit la viteffe du vent avec 
des plumes très-lésères que ce vent‘entraïnoit; deux hommes 
placés fur une petite élévation dans la direction du vent, & 
à cent cinquante pieds l'un de l'autre, obfervoient le temps 
que cette plume employoit à parcourir les cent cinquante 
pieds. 

VIIL Le vent parcourt fept pieds par feconde : lorfque le 
moulin eff libre, & lorfqu'aucun des pilons n’eft élevé, les 
ailes du moulin font cinq tours & demi par minute; mais 
en mettant un feul pilon pefant mille vingt livres, en action, 
& frappant deux coups de dix-huit pouces de hauteur à chaque 
tour d'aile, le moulin fait à peine trois tours par minute. 

IX. Le vent parcourant douze à treize pieds par feconde, les 
ailes font fept à huit tours par minute, & il n'y a que deux 
pilons de mille vingt livres, & un pilon de cinq cents livres 
qui foient en ation : avec ce degré de mouvement, le moulin 
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ne peut fabriquer qu'une tonne, ou deux certts livres d'huile 
en vingt-quatre heures. 

X. Le vent parcourant vingt pieds par feconde, les ailes 
font treize tours dans une minute; cinq pilons de mille vingt 
livres chacun font mis en action, ainfi qu'un pilon de cinq 
cents livres; les quatre ailes du moulin portent toute leur 
voilure, & l'on fabrique trois tonnes & demie d'huile en 
vingt-quatre heures: ce degré de vitefle dans le vent, eft 
celui qui paroît convenir le mieux à cette machine, c’eft au 
moins celui que Îe conduéteur préfère; il n'eft pas forcé 
de travail, ce vent fouffle ordinairement avec une vitefle 
affez uniforme, le moulin porte toute fa voilure fans crainte 
d'accident, & fans que les liaifons de fa charpente foient 
trop fatiguées. 

XT. Le vent fouflle avec force, il parcourt vingt-huit 
pieds par feconde; les conducteurs des moulins font obligés 
de ferrer fix pieds de voile à l'extrémité de chaque aile; 
l'aile fait dix-fept à dix-huit tours dans une minute, & le 
moulin fabrique près de cinq tonnes en vingt-quatre heures; 
les cinq pilons de mille vingt livres, ainfi qu'un pilon de 
cinq cents livres, font en action. 

XII. Les moulins à blé, dont lengrénage eft difpofé de ma- 
nière que la meule fait cinq tours dans le temps que l'aile n’en 
fait qu'un, ne commencent à tourner que lorfque la viteffe 
du vent eft de dix à douze pieds par feconde; lorfque Ia 
vitefle du vent eft de dix-huit pieds par feconde, les ailes 
du moulin font onze à douze tours par minute, & ces 
moulins peuvent moudre, fans bluter, de huit à neuf cents 
livres de blé par heure: l'on doit remarquer qu'avec ce degré 
de vent, les moulins à huile font également de onze à douze 
tours par minute; en forte que dès que l'on aura calculé pour 
un vent de dix-huit pieds par feconde, la quantité d'effet que 
produit notre moulin à huile, l’on évaluera très- facilement 
le momentum de la réfiftance de la meule qui broie le grain. 

Lorfque le vent a vingt-huit pieds de vitefe par feconde, 
les ailes des moulins à blé, portant toute leur voilure, font 
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fouvent jufqu'à vingt-deux tours par minute, & peuvent 
moudre jufqu'à dix-huit cents livres de farine par heure. J'ai 
vu quelquetois les Meuniers faire travailler leur moulin avec 
ce degré de viteffe, malgré le degré énorme de chaleur que 
la farine contracte en fortant de deflous {a meule; ils font 
cependant obligés pour lors de changer de temps en temps 
l'efpèce de grain qu'ils foumettent à la mouture, pour ra- 
frachir, difent-ils, ieur meule. 

XHT. Tous les faits que je viens de préfenter, ne font que le 
réfultat de beaucoup d’obfervations pour déterminer, d’après 
la pratique, quel eft le degré de mouvement que les conduc- 
teurs font dans l'ufage de donner à leur moulin; dans ces 
obfervations, je ne failois que fuivre en filence le travail 
de l’Artifte, & je n'influois en rien fur {es opérations, J'ai 
voulu ne difpofer du moulin, & en varier les mouve- 
mens; par-là je me ferois procuré une fuite d'expériences 
pour établir la théorie de ces machines, fur un grand nombre 
de données; mais lorfque les propriétaires de ces moulins 
ont fu l’ufage que j'en voulois faire, il ne m'a jamais été 
poflible de les déterminer à m'en louer un pendant quelques 
mois: dans tous les Arts, où l’Artifte eft peu inftruit, ou 
pour mieux dire, où il n Es comme ici, qu'un fimple ma- 
nœuvre, il s'imagine que la publicité de fes manipulations 
feroit contraire à {es intérêts; & ü voit avec chagrin le Curieux 
qui interroge, qui obferve, & qui après quelques inftans 
d'examen, peut “calculer les produits de Ja machine, & les 
profits du propriétaire, 

XIV. Nous allons aétuellement déterminer, d’après es 
expériences qui précèdent , quel eft l'effet aiuel que les 
moulins produifent. Par un relevé fait du travail de ces 
moulins , pendant plufieurs années ; j'ai trouvé qu'ils fabri- 
quoient, année moyenne, 400 tonnes d'huile : or, comme 
la fabrique d'une tonne d'huile exige à peu- près la même 
quantité de coups de piions, pour réduire Îa graine en pâte ; 
nous tirerons facilement de nos expériences, la quantité de 
goups de pilons néceflaires pour la fabrique de 400 tonnes, 

où 
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bu, ce qui revient au même, le nombre des coups de pilons 
donnés dans une année moyenne. 

XV. Nous avons trouvé dans notre troifième Expérience, 
qu'avec la vitefle moyenne du vent, qui eft de 20 pieds 
par feconde, les ailes du moulin à vent faifoient treize tours 
dans une minute, & qu'il y avoit pour-lors cinq pilons, 
pelant chacun 1020 livres , & un pilon de 500 livres, 
élevés deux fois à 18 pouces de hauteur, dans un tour 
d'aile : ainfi puifque l'effet d'une machine fe mefure pour un 
temps donné, par le poids élevé, & la hauteur à laquelle if 
eft élevé; lon aura pour l'effet produit dans une minute 
(1020.10.13. + 500.13.2) livres élevé à 1 pied2, 
ce qui équivaut à un poids de 1000 livres élevé à 218 
pieds dans une minute; ce qui donneroit pour vingt-quatre 
heures un poids de 1000 livres élevé à 313,920 pieds de 
hauteur. Nous trouvons aétuéllement dans ceite même Expé- 
rience, que lorfque ce moulin a ce degré d'action, il fabrique 
3 tonnes + d'huile par jour; ainfi, puifqu'il fabrique année 
moyenne 400 tonnes, & que pour fabriquer une tonne, 
il faut le même nombre de coups de pilons, notre moulin 
travaille avec l’action dûe à un vent, dont la vitefle moyenne 
eft de 20 pieds par feconde, pendant cent quatorze jours de 
chaque année; & comme es moulins font arrétés les Diman- 
ches & Fêtes, l'on peut évaluer leur travail continu fur fe 
pied que nous venons de trouver au tiers de l'année, ou ce 
qui revient au même, l'on peut fuppofer que ces moulins 
travaillent toute l'année huit heures par jour, en élevant 
un poids de 1000 livres à 218 pieds par minute. 

XVI. Si l'on vouloit comparer la quantité d'effet de 
notre moulin avec celle que pourroient produire des hommes; 
Jon trouveroit, d'après M. D. Bernoulli, rome V111 du 
Recueil des Prix, Jar des moyens de Juppléer à la mer & 
l'altion du vent, qu'un homme, employant fes forces, de 14 
mañière Ja plus commode, ne peut élever, en travaillant huit 
heures par jour, qu'un poids de 6o livres à 1 pied par feconde ; 
ge qui donne 1,728,000, élevé à 1 pied pour leffet 
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journalier, ce qui revient pour huit heures de travail par 
jour, à un poids de 1000 livres élevé à 3 pieds -$' par 
minute ; & comme nous venons de trouver, que notre 
moulin, en travaillant huit heures par jour, élève un poids 
de 1000 livres à 218 pieds dans une minute, fon effet 
équivaut au travail journalier de foixante-un hommes. 

XVIL Nous avons fuivi dans l'évaluation qui précède, 
pour le travail journalier des hommes, le réfultat donné par 
M. D. Bernoulli ; nous croyons cependant que ce réfultat 
feroit trop fort pour des hommes qui travaïlleroient plufieurs 
jours de fuite. Voici une expérience que l'on fera fouvent 
à même de répéter, & qui peut, ce me femble, fixer d'une 
manière aflez précile, le travail journalier des hommes, au 
moins lorfqu'ils agiffent en fonnant comme dans la plupart 
des pompes. 

Lorfque lon bat les pilots, à force de bras, avec les ma 
chines nommées fonnettes , Von fe fert le plus généralement 
d’une corde qui pañle fur une grande roue , & qui foutient 
d'un côté un poids que lon nomme mouton. De l'autre 
côté font attachés plufieurs cordons, que des hommes tirent 
pour élever le mouton : les frottemens font ici prefque 
nuls, & toute l'aétion des hommes eft employée à élever 
le mouton. Le mouton pèle de 6 jufqu'à 800 livres: l'on 
y emploie un nombre d'hommes, à raifon de 40 livres par 
homme. À chaque percuffion, le mouton s'élève de 4 pieds; 
il bat 20 coups par minute, & 100 coups de fuite; après 
quoi les hommes fe repofent cinq minutes, c'eft-à-dire autant 
de temps qu'ils ont travaillé: ce travail dure ordinairement 
douze heures, fur lefquelles il y auroit fix heures de travail 
effeétif; mais le temps qu’il faut pour déplacer la fonnette, 
redrefler & préfenter le pilot, réduifent le plus fouvent ce 
temps à cinq heures de travail effectif; ce qui donne pour 
chaque feconde de travail un poids de 53 livres+ élevé à 
1 pied, & feulement cinq heures de travail par jour; ainfi, 
l'effet journalier eft 960,000 livres, élevé à 1 pied, ce qui 
n'eft guère que la moitié de 1,728,000 livres élevé à 1 pied, 
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réfultat de M. D. Bernoulli. Cependant les hommes Jes plus 


vigoureux & du meilleur tempérament, peuvent à peine fou- 
tenir un pareil travail, cinq mois de fuite, fans que leur fanté 
n'en paroifle très-altérée. 

H paroït cependant que des hommes très-vigoureux qui 
ne feroient deftinés qu'à travailler un ou deux jours, pour- 
roient, fans danger, produire l'effet prefcrit par M. Bernoulli, 
& peut-être même un effet plus. grand; mais nous croyons 
fon eftimation trop forte pour un travail de plufieurs mois. 
D'ailleurs, il refle à conftater, fi, comme le veulent M.° 
Defaguilliers & Bernoulli, les hommes produifent le même 
effet journalier dans tous les genres d’aétion. J'ai de fortes 
raifons pour croire qu'un homme qui élève fon centre de 
gravité, en montant un efcalier, peut fournir, à fatigue égale, 
une plus grande quantité d'action que dans tous les autres 
genres de mouvement; au moins eft-il certain que nous 
montons naturellement les efcaliers de nos mailons, à raifon 
de quarante-deux pieds à peu-près de hauteur par minute; 
ainfi, un homme pefant 150 livres, produit dans ce genre 
de mouvement, un effet équivalent à 105$ livres, élevé à 
un pied par feconde; s'il pouvoit foutenir ce degré d'action 
cinq heures par jour, fon effet journalier feroit un poids 
de 1,890,000 livres, élevé à un pied, effet double de celui des 
hommes qui battent les pilots en fonnant : mais quoique des 
femmes aflez foibles, montent ordinairement les efcaliers 
de leur maifon, à raïfon de quarante-deux pieds par minute, 
peut-être que l'homme le plus vigoureux auroit de la peine 
à foutenir un pareil travail tous les jours pendant cinq heures; 
j'avoue que lorfque j'ai voulu monter l'efcalier d’un clocher, à 
raifon de quarante-deux pieds de hauteur par minute; au bout 
de quatre ou cinq minutes il falloit m’arrêter , & j'étois hors 
d’haleine : mais auffi fi l'on ne veut continuer ce genre d'action 
que pendant quelques momens, l’on pourra produire un effet, 
fans nulle comparaifon, plus confidérable que dans toutes les 
autres manières d'appliquer fes forces. Nous avons plufieurs 
fois éprouvé avec M. le chevalier de Borda, Membre de 
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l'Académie, qu'un homme pefant cent cinquante livres, pou« 
voit, en montant.un efcalier , s'élever pendant 1$ ou 20 
fecondes, à raifon de trois pieds par feconde, ce qui équivaut 
à quatre cents cinquante livres, élevé à un pied par feconde; 
effet huit fois & demi plus confidérable que celui de homme 

ui bat les pilots en fonnant. : 

H réfulte de ces obfervations, que ce ne fera qu’en faifant 
travailler les hommes pendant plufieurs mois, que l'on pourra 
efpérer d’avoir une eflimation approchée de leur travail jour- 
nalier, & que tous les réfultats fondés fur des expériences 
particulières qui ont duré quelques heures, ne peuvent abfo- 
lument rien nous apprendre. 

Dans les eflais ordinaires pour apprécier le degré de per- 
fection d'une machine, & où les forces des hommes font 
appliquées en fonnant où en failañt tourner une manivelle; 
eflais où l'on fait rarement travailler les hommes plus d'une 
demi-heure; l'effet ordinaire que produit chaque homme, eft 
fouvent d'un poids de plus de cent livres, élevé à un pied 
par feconde. Mais cet effet qui varie, fuivant le degré de 
vigueur & de volonté des hommes, que l’on emploie à ces 
expériences, ne peut certainement pas fuffire pour comparer 
d'une manière précile une machine avec une autre. 

XVI. D'après toutes les expériences détaillées dans le 
commencement de ce Mémoire, il feroit facile de déterminer 
la quantité d'eau que notre moulin pourroit fournir à une 
hauteur donnée: en voici un exemple; le poids du pied cube 
d’eau eft de foixante-dix livres, le pouce d’eau eft de quatorze 
pintes ou vingt-fepi livres, qui s’écoulent pendant une minute; 
fi l'on fuppoloit qu'il fallüt élever l’eau à cent pieds, comme 
notre moulin élève (fuivant la troifième expérience, articles 
IX & XIV), un poids de mille livres à deux cents dix-huit 
pieds par minute, ce qui équivaut à un poids de deux mille 
cent quatre-vingts livres, élevé à cent pieds, nous trouverons 
que notre moulin pourroit élever quatre-vingt-un pouces d'eau 
à cent pieds de hauteur; & comme il ne peut travailler qu'un 
tiers de l’année avec ce degré d'action, il ne fourniroit, d’un 
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mouvement continu, que vinat-fept pouces d'eau. 

XIX. I ne nous refle pour déterminer cette Section, que 
de chercher, d'après les expériences qui précèdent, queile 
eft la partie de l’eflet perdu, foit par le choc des mentonnets 
“& des levées, foit par le frottement. 


LEMME LÀ 


XX. L'effet d’une machine dans laquelle il n’y a ni choc 
ni frottement, eft toujours proportionnel à li quantité de 
force vive dépenfée par Fagent qui a produit cet eflet. Cette 
propofition a déjà été démontrée par M. D: Bernoulli, 9 
Queflion de Jon Hydrodynamique , tome V111 des Pièces 
couronnées par l'Académie, dans les recherches du méme Au- 
teur, fur les moyens de fupplér à la mer à l'aétion du vent. 

En effet, une machine quelconque qui fe meut d'un 
mouvement continu, ou prend un mouvement uniforme, 
ou prend un mouvement tel, que la.vitefle augmentant pen- 
dant un certain temps, elle diminue enfuite ; en forte qu'au 
bout d’une ou de plufieurs révolutions, elle revient au méme 
degré de mouvement; ainfi, fi @ eft la. force qui agit fur 
chaque point d'un fyflème, dx l'efpace parcouru par ce point; 
P'un poids élevé de la hauteur 47 pendant le temps #7; 
l'on aura par les principes de Mécanique, lorfque la vitefle 
fera revenue au même degré qu'au point choifi pour le point 
de départ; So dx = P 7, cette quantité intégrée de manière 
que x & 7 repréfentent les efpaces parcourus dans le temps 
d’une révolution entière: or S@ d x eft pour lors la quantité de 
force vive dépenfée, P 7 eft la quantité d'effet produit par la 
machine, puilque c’efl le produit du poids élevé par la hauteur 
auquel il eft élevé. Ce qui démontre le lemme propolé, 
| LEMME 1 L 
XXI. Si un fyftème de corps À 8 m eft en mouvement 
autour d'un axe €, & qu'un levier CQ, lié àice fyflème, 
rencontre au point de contaét Q:une mafle //; en vertu 
de ce choc, il y aura une perte de force vive, qu'il faut 
déterminer, 
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Soit CQ...a, foit x la vitefle 
qui répond au point Q avant le choc, 
foit y! la vitefle qui répond à ce même 
point après le choc; /, la diftance 
d'un point quelconque "” au centre 


C. #1 fera la vitefle de rotation 
a 


du point " autour de C avant le 


ul “ 
choc, — fera Îa vitefle du même 
a 


point après le choc. Mais comme en 


vertu du principe de réaction, la quantité de momentam ef 
la même avant & après le choc. L'on aura 


ml? mL? y 
uf " = (Ma + [—— hé, 
LE LIRE 1 (QE m 4 ml : 
d'où réfulte # — uf ar (M + En actuellement 
: 2 je É 
Ja force vive avant le choc eft f — 2 la force vive après 
a ,2 
x CT are 
M u'* mu? F (s À / 
le choc eff... —— + [——— — 8 
21£g 28,4 M Paai- ) 
28 (M +). 
Ainfi, [a quantité de force vive, perdue par le choc, fer 
Ua M ml? + 
2£ JS dé ml? 


; , & dans le cas où f eft beaucoup 


& 


plus grand que 47, la perte de Ia force vive dépendante 
du choc, fera — M. 


Remarque. Si fee points de contaét étoient doués d’une 
élafticité parfaite, il n'y auroit aucune perte de force vive, 
& cette perte eft d'autant moindre que l’élafticité augmente, 
Mais dans la plupart des cas de pratique, il paroît que l’é= 
lafticité eft peu confidérable; l'expérience apprend en effet 
qu'un mouton de bois pefant 6 ou 7 cents livres, tombant 
de 4 pieds de hauteur, n'a que 2 ou 3 pouces de refaut, 
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XXIT. Appliquons le lemme qui précède, à la quantité 
d'effet perdue par le choc des mentonnets & des levées de 
nos moulins à vent. Nous verrons d'abord, que a exprime 
ici la diftance de l'axe de rotation au point de contact du 
hériflon & du mentonnet des pilons, diftance qui n'efl que 
de 21 pouces; que /repréfente la diftance des différens points 
des ailes & de l'arbre de rotation à l'axe de rotation; & que 


se doit être beaucoup plus grand que 41, parce que le 


poids des ailes & de l'arbre de rotation pafle 8000 livres, tandis 
que #1 poids d'un pilon n'eft que de 1020 livres. Ainfi l'on 
pourra fe fervir dans la pratique pour déterminer la quantité 


de force vive perdue par le choc de l'expreffion 47 _. 


Or, nous avons vu dans la troifième expérience, que lorfque 
le vent avoit une vitefle moyenne de 20 pieds dans une 
feconde, les ailes du moulin failoient 13 tours dans une 
minute, ainfi le point de contact du hériffon & du mentorïnet 
qui eft à 21 pouces de diftance de l’axe de rotation, aura 28 
pouces 7 lignes de vitefle par feconde , vitefle dûe à une chute 
de 1 pied 1 ligne +; ainfi la quaniité de force vive perdue 
par le fyftème à chaque choc, fera telle que fi elle avoit été 
employée utilement, chaque pilon auroit été élevé de 1 pouce 
1 ligne + de plus, ce qui donneroit pour 1 minute, un poids 
de 1000 livres, élevé à 16 pieds + 

XXIII. I ne refte qu'à déterminer la quantité de force 
vive que le frottement fait perdre. Voici ce que l'expérience 
m'a appris : un jour très- calme, ayant fait relever tous les 
pilons, en forte que l'arbre pouvoit fe mouvoir librement, 
& que les appuis n’étoient chargés que du poids de l'arbre 
& des ailes, l’on a difpofé le moulin de manière que les 
deux ailes oppofées étoient horizontales, & attachant diffé- 
rens poids à l'extrémité des ailes, tantôt d’un côté, tantôt 
de l’autre, l’on a trouvé qu'en imprimant un mouvement 
infenfible, il falloit pour que le mouvement fût continu, un 
poids de $ livres à 38 pieds de diftance de l'axe de rotation, 
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Comme le poids des ailes & de l'arbre eft à peu -près 
de 8000 livres, & que par la diftribution des levées & des 
mentonnets, dans le mouvement de la machine, l'arbre eft 
toujours chargé, en foulevant [es pilons moyennement de 
500 livres, l'on peut éftimer, par approximation, le m0: 
mentum total du frottement , lorfque la machine foulève tous 
les pilons fur le pied de 6 livres, multiplié par 38 pieds, 
La vitefle de ce poids feroit, dorfque le vent parcourt 20 
pieds dans une feconde, de $2 pieds par feconde, vitefle 
dûüe à une chute de 45 pieds. Aïnfr la force vive confom: 
mée pendant une minute, feroit équivalente à un poids de 
1000 livres élevé à 18 pouces +, 
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XXIV. Nous avons trouvé, par l'expérience, que notre 
moulin avec un vent de 20 pieds par feconde, produit un 
effet équivalent à un poids de 1000 livres élevé par minute, 
2 #uB pieds à oil ab demand: AO001K),121 Rd 

Nous trouvons que les différens 
chocs des mentonnets & des levées, 
produifent, pour unpoids de 1000 iv. 


une perte d'action égale à ....... 1000 »x 16 + 

Et que le frottement produit une » 
peïte d'action pour un même poids 
de 1000 livres, égal ,.,..,,.:,.:1000 x 18 + + 


Ainfi la quantité totale d'action 
employée par le vent pour mouvoir, , 
la machine, fera de.,,.,,.1/1:4, 1000!“ 253,07"* 

C'eft-à-dire que la quantité d'afion confommée pat 1e 
vent, équivaut à un poids de 1000 livres, élevé à 2537 
pieds par minute; d'où il rélulte, que la quantité d’effet 
perdu, foit par le choc des mentonnets & des levées, foit 
par le frottement, eff le fixième à peu-près dé l’eflet effectif. ! 

XX V. Les deuxième, troifième & quatrième Expé- 
riences indiquent la quantité d'effets que les Conduéteurs 
umo ins àhuile font dans Fufage de faire produire fuivant 


des 
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les diflérens degrés du vent; il peut être intéreffant de 
connoître, d’après la pratique, quel eft le rapport entre la 
vitefle de l'aile & celle du vent. 

Dans la deuxième Expérience, nous trouvons que lorfque 
le vent parcourt 13 pieds par feconde, les moulins font 
8 tours par minute, ce qui donne le rapport Æ.. 1,62. 

Dan: {a troifième Expérience, le vent a 20 pieds 


de viteffe par feconde, les moulins font 13 tours 


par minute, ce qui donne le rapport #........ 1,54 

Dans la quatrième Expérience, le vent parcourt 
28 pieds par feconde, les moulins font 17 tours 
par minute, ce qui donne le rapport 4$........ 1,64. 

Ce qui donne ce réfultat curieux, c'eft que dans la pra- 
tique, quelle que foit la vitefle du vent, les Conducteurs de 
ces moulins font dans l’ufage de difpofer la machine, de 
manière que le rapport entre la vitefle du vent & celle de 
Taile, foit une quantité conftante, . 

XXVIL Terminons cette première fection de mon 
Mémoire, par une réflexion qui paroît mériter quelqu’atren- 
tion; c’eft que nous croyons qu'il feroit à defirer, pour la 
perfection de la Mécanique & des Arts, que lon réunit 
dans un corps d'Ouvrage, une defcription, avec figures, des 
meilleures machines exécutées en Europe, L'on joindroit à 
cette delcription des expériences faites fur les lieux, dans le 
genre de celles que nous venons de rapporter pour Îles mou- 
lins à vent, mais plus nombreufes & plus circonftanciées ; 
l'on compareroit, au moyen de ces expériences, la quantité 
d'effet que chaque machine produit, avec la quantité d’aétion 
qu'elle confomme, ce qui eft la feule balance pour en dé- 
terminer le degré de perfection. L'on auroit par ce moyen 
une mefure exacte, pour apprécier par les faits toutes ces 
prétendues inventions, dont les Auteurs, fans la moindre 
connoiffance des principes de Mécanique , fatiguent les 
Académies & FAdminiftration, pour obtenir le privilége de 
ruiner "quelques Particuliers. 

FAGOR! 
Mém. 1781, L 


* Voy.anc. 
Mém. r. VI, 
p: 647: 

b Ibid. 
p. 665: 

< Ibid. 

. 669. 
de Ibid. 

p: 672, 

Mém.1699, 
P: 127 

: Mém.1748, 
P: 1 137: 
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LVL p,254 


82 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


M ÉMOIRE 


SUR 
UNE NOUVELLE CONSTRUCTION DE NIVEAU 


abfolument exempt de vérification [ a De 


Par M. DE Foucur. 


Né grands & fréquens nivellemens qui ont été exécutés 
en France depuis un fiècle, ont fr bien fait connoître 
la néceffité de rendre cette opération plus füre & plus facile, 
que les plus célèbres Mathématiciens ont tourné, comme à 
lenvi, leurs vues vers la perfeétion des niveaux, & en ont 
propofé diverfes conftruétions, toutes très-ingénieules. 

Ces niveaux peuvent, en général, être compris fous deux 
clafles, ceux de la première font fondés {ur la propriété qu'ont 
les corps pefans de tendre à defcendre, fuivant une ligne 
perpendiculaire à Fhorizon; fous cette claffe fe rangent les 
niveaux de M." Picard *, Hughens ?, Roëmer *, & plufieurs 
autres dont il feroit trop long de parler ici. Ceux de la 
feconde ont pour principe la tendance qu'ont les fluides 
à mettre toujours leur furface parallèle à celle du globe; & 
cette dernière claffe comprend les niveaux de M.” de la Hire, 
Couplet & de Parcieux d; le niveau à bulle d’air, perfeétionné 
par M. de Chézy *; & celui qui n’eft compolé que d’un tuyau 
de fer-blanc recourbé par les deux bouts, auxquels font 
maftiqués deux tubes ou fioles de verre, à travers lefquels 


: on voit les deux fuperficies de la liqueur mife dans le tuyau, 


par lefquelles on bornoie; on nomme ordinairement ce der- 
nier, siveau fimple, où niveau à l'eau. 


(a) Ce Mémoïre auroït dû pa- | publier avant que de s'être afluré, 
roître dans le volume de 1777, | en faifant conftruire un de ces inf- 
ayant été lü à l'Affemblée publique | trumens , & en opérant par fon 
du 12 Novembre de cette année; | moyen, que les avantages en étoient 
mais l’Auteur n’a pas cru le devoir | réels. 


ei. 
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Malgré la différence de ces niveaux, ils ont tous, excepté 
le dernier, un défaut commun; le rayon vifuel, ou la ligne 
de collimation, eft dans tous, l'axe optique de la lunette; par 
conféquent cette collimation ne peut être exacte qu'autant 
que cet axe fera parallèle à la ligne de niveau indiquée par 
une autre pièce de l'inftrument: on dépendra donc toujours 
de lexacte & conftante pofition de ces deux pièces, conf- 
tance qui peut être altérée par mille accidens; & ïl faudra, 
fi l'on veut être für de bien opérer, vérifier très-fouvent 
fon niveau, ce qui exige beaucoup d'attention, & fait fouvent 
perdre des momens d'autant plus précieux, qu'on n'a pas 
toujours un temps propre au nivellement, & qu'on doit en 
être, pour ainfr dire, avare. 

Le niveau fimple ou à l'eau, n’a pas cet inconvénient, il 
a de plus des avantages dont tous les autres font plus ou 
moins privés; il eft très-facile à conftruire, fa légèreté permet 


de le tranfporter d’autant plus facilement, qu’il n’exige aucune 


précaution dans le tranfport ; enfin il coûte très-peu, mais 
ces bonnes qualités font ternies par un grand défaut, on n’a 
jamais pu jufqu'ici lui adapter de lunettes, ce qui le rend 
inutile dans les grandes opérations. 

Les avantages cependant & la fimplicité de ce niveau, 
m'avoient engagé depuis très-long-temps à chercher un moyen 
de remédier à cet inconvénient, j'avois même fait quelques 
tentatives à ce fujet; mais les occupations du Secrétariat dont 
je fus alors chargé, & qui m'ont tenu trente-deux ans éloigné 
de. toute recherche phyfique fuivie, avoient mis obftacle 
à celle-ci, & je m'étois contenté d'écrire en peu de mots, 
les expériences que j'avois déjà faites, & qui ne pouvoient 
alors être d'aucun ufage: rendu à moi-même j'ai repris ce 
travail, duquel je vais donner toute la fuite , comme s'il 
n'avoit jamais été interrompu. 

_. La différence eflentielle qui fe trouve entre le niveau 

fimple & tous les autres, eft que dans celui-ci la même 

pièce qui donne le niveau, donne aufli la pofition du rayon 

viluel, & c'étoit cet avantage qu'il falloit principalement lui 
Li 
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conferver en lui appliquant une lunette; cette condition 
n'étoit pas aufii facile à remplir qu'elle le paroît au premier 
coup d'œil: pour peu qu'on foit au fait des principes de la 
Dioptrique, on fait qu'aucun objet placé dans l'intérieur d’une 
lunette, n'y peut être diftinétement aperçu, s'il n'eft préci- 
fément à l'endroit où fe fait la peinture des objets, c'eft-à- 
dire, au foyer commun de loculaire & de l'objectif, par-tout 
ailleurs il ne feroit point vu, & ne feroit qu’obfcurcir la 
lunette, en interceptant une partie des rayons; il feroit 
donc à la vérité facile de faire voir une des fioles dans la 
lunette, mais impoffible d’y faire apercevoir l’autre, à moins 
que la lunette n'eût deux foyers éloignés l'un de l'autre de 
toute la longueur du niveau, & ceft ce qui ne fe trouve 
dans aucune des lunettes actuellement en ufage. 

Cette difficulté que je regardois comme infurmontable, 
penfa me faire abandonner mon entreprile; je crus cependant 
néceffaire de m'aflurer auparavant fi la conftruétion d’une 
telle lunette, qui peut-être n'avoit pas été tentée, parce qu'on 
n’avoit eu aucune raifon de s'en occuper, étoit réellement 
impoflible; & voici la route que j'ai tenue dans cette re- 
cherche. 

On connoïît aflez la conftruction des lunettes à quatre 
verres, qui font paroître les objets dans leur fituation natu- 
relle, tandis que les lunettes aftronomiques qui n’en ont que 
deux, les repréfentent renverfés: on fait que ces lunettes 
peuvent être confidérées comme compofées de deux lunettes, 
dont l’une, formée de lobje&if & d’un oculaire, fert à 
groffir & à éclairer l'objet; & l’autre qu'on nomme ordi- 
naïirement petite lunette, compolée de deux oculaires égaux, 
n'augmente ni ne diminue, mais redrefle feulement l'objet 
que fa première avoit renverfé: prenant à part cette petite 
lunette, on voit aifément que les rayons en fortent auff 
parallèles qu'ils y font entrés, mais dans un ordre renveré, 
parce qu’ils fe font croifés au foyer commun des deux verres, 
où ils ont fait une image; d'où il fuit qu'à ne confidérer 
que le parallélifme des rayons, on peut également placer 
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cette petite lunette devant l'objectif ou après l'oculaire; mais 
ue fi l'on fait attention aux aberrations de fphéricité & de 
réfrangibilité, & aux défauts qui fe trouvent dans les verres, 
on verra que ces aberrations feront bien moins à craindre 
quand elles ne feront point augmentées, ou quand elles ne 
le feront que par un feul oculaire, que fi elles l’étoient par 
toute la lunette, fans compter que le peu d'ouverture qu'on 
peut donner à ces verres, la rendroit infailliblement très- 
obfcure. 

Il m'étoit cependant néceffaire (ou du moins je le croyois 
ainfi) de placer la petite lunette devant l'objectif, pour 
obtenir le fecond foyer que je defrois; je me rappelois 
même d’avoir autrefois tenté cette expérience avec une 
efpèce de fuccès, mais je n’avois plus les mêmes verres, & 
je fus obligé de prendre le parti d’eflayer toutes les combi- 
nailons de verres que je croirois poflibles, jufqu’à ce que je 
fuffe parvenu à obtenir la Jongueur du foyer des verres de 
la petite lunette, & la place qu'elle devoit occuper dans le 
tuyau avant l'objeétif, car j'étois toujours perfuadé que a 
lunette devoit avoir quatre verres pour pouvoir produire le 
fecond foyer que je voulois établir, & ce n'a été que Îa fuite 
des opérations qui m'a défabufé fur cet article. 

Comme je voyois bien que j'aurois à eflayer un grand 
nombre de verres de différens foyers, & de différens dia- 
mètres, qui ne me permettroient pas de me fervir des tuyaux 
ordinaires de lunettes, j'imaginai un appareil fort fimple, 
que je leur fubftituai, & que j'ai cru devoir donner ici avec 
quelque détail, à caufe de l'extrême commodité dont il ma 
été dans cette opération. J'engageai de plus M. Navarre, 
Opticien habile, dont les talens font bien connus de l’Aca- 
démie, à me feconder dans cette pénible recherche, à laquelle 
il s'eft prêté avec un zèle auquel je ne puis rendre un témoi- 
gnage trop avantageux; revenons à notre appareil. 

J'ai fait conftruire, en bois léger, une caïfle AB, inté- 
rieurement de 3 pouces fur 4 pieds + de long; trois de fes 
côtés étoient aflemblés, mais le deflus fe pouvoit ôter ou 


Fig, 1. 
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remettre, & Îles côtés n'étoient tenus er état par en haut 
’ 0 . P LA7] « 

u’au moyen de trois petites traverfes a, à, dont l’épaifleur 
D Le ÿ PERS PATES 
étoit noyée dans des entailles faites dans les planches des côtés. 
Un carton cloué au bout À, & percé dans fon milieu d’un 

etit trou, failoit l'office d’œilleton dans ce fingulier tuyau 
P , k ; ; yau, 
dans-lequel on pouvoit placer toutes les pièces qu’on vouloit, 
& le refermer enfuite, en y remettant le couvercle. 

y 


J'avois encore préparé plufieurs pièces, £ F G H, 
compolées d’une traverfe FH, & de deux montans EF, 
G'H, aflemblés à angles droits, & portant intérieurement 
une rainure 1, 2, 3, deftinée à recevoir un carton /, percé 
dans fon milieu d’un trou L}; ces pièces pouvoient gliffer 
parallèlement à elles-mêmes dans le tuyau A2, & j'avois 
eu foin de percer les cartons, de façon que leurs ouvertures 
circulaires euflent toujours, malgré leur mouvement, leur 
centre dans une même ligne droite avec celui de l'œilleton; 
ces cartons étoient deftinés à porter les verres qu'on y atta- 
choit avec un peu de cire molle, & comme j'en avois 
préparé plufieurs, il étoit aifé, en les tirant des coulifles, de 
les fubftituer les uns aux autres, & de les combiner avec la 
plus grande facilité. J'avois aufli préparé deux petits pieds de 
bois A1 N, qui portoient chacun une pointe de fil de laiton 
O P ; ces pointes devoient être placées dans les deux foyers 
que je cherchois, & fervir à me les faire reconnoitre. 


Tout ainfi difpofé, nous commençames nos expériences; 
les premières ne furént nullement fatisfaifantes; nous ne pou- 
vions rencontrer ni la netteté de la lunette, ni les deux 
foyers que je defirois. Je crus devoir m'en prendre au peu 
de longueur des foyers des verres de la petite lunette placée 
avant l'objectif, qui n’avoient d'abord que 4 pouces, & 
nous crumes d'autant plus avoir trouvé la caufe de cette 
confufion , que nous la voyons diminuer à melure que nous 
augmentions les foyers des verres de la petite lunette: ce 
n'étoit cependant pas par cette raifon qu’elle diminuoit, mais 
parce qu'en augmentant ces foyers nous approchions, fans 
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le favoir, de la véritable conftruction de la lunette ; ‘comme 
nous l’allons voir dans le moment. 

Dans une de nos dernières expériences, le verre intérieur 
de la petite lunette fe trouva très-proche de l'objectif de la 
vraie luneite; je voulus voir ce qui arriveroit en les Joignant 
enfemble, & nous les appliquames fun fur l'autre en Îes 
attachant avec un peu de cire; nous aperçumes auffi-tôt 
une maifon, fituée à quatre ou cinq cents toiles, qui nous 
fervoit de point de vilée, & ayant mis les deux pointes de 
fil de laiton, l'une au foyer de loculaire, & l'autre à peu- 
près au milieu de a diflance, entre le double verre & le 
dernier verre de la petite lunette, qui devenoit alors. 'ob- 
jectif, nous eumes le plaifir de les voir paroître au foyer 
de l’oculaire prefque aufli nettement l’une que l'autre, cette 
dernière feulement dans une fituation renverfée & la pointe 
en bas, telle qu'elle eft repréfentée dans a figure 2, 

La lunette fe trouvoit donc réduite à trois verres, car il 
étoit évident que les deux verres réunis pouvoient être 
{uppléés par un feul du même foyer que celui qu'ils for- 
moient par leur réunion, & qui {e trouvoit alors de 8 
pouces, & lui ayant en conféquence fubflitué un verre de 
. ce foyer, nous obtinmes les mêmes efiets avec un peu plus 
de netteté, ce qui devoit étre, puifque nous avions fupprimé 
la moitié de l'épailieur du verre & deux lurfaces, qui, 
comme on Îe fait, abforbent beaucoup de rayons. 

Je n'étois cependant pas encore pleinement fatisfait de 
la lunette, & nous voyons clairement (ce qui étoit en cfiet) 
que nous n'avions pas encore atteint la vraie proportion du 
foyer de nos verres ; il me paroilioit d’ailleurs très-fingulier 
qu'un verre de 8 pouces, placé à 16 pouces du foyer de 
{on oculaire, y formât une image diflinéte, & remplaçit; 
d'un autre côté, un verre de 1$ pouces. Ces réflexions 
-m’eurent bientôt rappelé un principe de dioptrique, qui me 
donna tout-à-la-fois {a raifon de cette elpèce de phénomène, 
& la loi générale de La conftruétion de ces lunettes. 

“IL eft connu & avoué de tous ls Opticiens que, fi lo 


Fig. 2. 
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place un verre lenticulaire G à une diflance 4G d'un 

Fig. 3. objet éclairé À, prile fur l'axe optique A,a, de ce verre, 
telle qu'il fe fafle de l'autre côté une image diftinéte à une 
diftance a G égale à AG, chacune de ces diftances 4,G, 
ou a, G, eft égale au double du foyer abfolu de ce verre. 

Je n'eus pas de peine à m'apercevoir que la conftruétion 
de la lunette que je defirois étoit précifément l'application 
de ce principe, d’après lequel il étoit facile de trouver la 
vraie longueur de nos foyers. 

Mais comme Îa lunette, telle que nos verres combinés 
nous l’avoient donnée, auroit eu plus de 4 pieds de lon- 
gueur, je crus la devoir réduire à 3 pieds, tant pour donner 
moins de prile au vent, quelquefois très-incommode dans 
l'opération du nivellement, que pour rendre le niveau plus 
facile à porter & à manœuvrer, & j'en fis le calcul pour 
cette longueur, d'après la règle générale que nous allons 
expoler. 

Fig. 4. « Une longueur quelconque À 2 étant donnée, on en 
retranchera le double AÆ du foyer de loculaire, & on 
partagera le furplus F Z en trois parties égales, dont une Z 4 
{era la longueur du foyer Æ de l'objectif externe 7 placé à 
l'extrémité Z du tuyau; la feconde divifion G fera la place 
de l'objectif interne, dont le foyer fera, felon le principe 
que nous venons d'énoncer, de moitié plus court que celui 
de l'objectif externe, & le dernier tiers finira en Æ au 
foyer de loculaire; es deux foyers F, H de la lunette, 
dans lefquels doivent pafler les fioles du niveau, feront 
toujours éloignés des deux tiers de la longueur de la lunette 
moins le double du foyer de l’oculaire. » 

Je ne diflimulerai point ici que le pouvoir amplifiant de 
cette lunette ne paroît pas tout-à-fait répondre à fa longueur, 
elle n’augmente le diamètre des objets qu'un peu plus que 
huit fois, ce qui femble peu pour une lunette de 3 pieds; 
Fig. 4. mais il faut confidérer que tout l’efpace F H compris entre 

les deux foyers, ne contribue en rien au pouvoir amplifiant 
de la lunette : j'aurois bien defiré d'éviter cet inconvénient, 
maj$ 
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mais je n'ai pu obtenir les deux foyers à diftance conve- 
nable à meilleur marché, & je me fuis trouvé affez heureux 
de me les procurer à ce prix. 

Je n'ai pas même trop cherché à éviter cet inconvénient, 
j'ignore fi j'aurois pu y réuflir; mais en ce cas, ce n'auroit 
été certainement qu'en déplaçant les deux foyers que j'avois 
eu tant de peine à obtenir, & c'étoit ce que je voulois 
foigneufement éviter. C'étoit le niveau fimple que je voulois 
perfectionner, en lui ajoutant une lunette qui püt rendre la 
collimation plus exacte, & l'objet auquel on pointe plus 
diftinét, fans lui faire perdre aucun de fes avantages, & 
j'eus bientôt aperçu qu'il y avoit, dans cette recherche, un 
maximum qu'il étoit néceflaire de faifir. Il eft en effet aifé 
de voir que le pouvoir amplifiant de la lunette ne s’aug- 
mentant que par le rapprochement des deux foyers, & par 
conféquent des fioles, il ne peut y avoir à gagner, que tant 
que le renverfement apparent d'une des fioles qui double 
le mouvement de la liqueur, & le grofliflement de ce même 
mouvement par l'oculaire, feront plus que compenfer 1a 
diminution de l'intervalle entre les fioles que j'ai déjà réduit 
à la moitié de ce qu'il eft dans le niveau d’eau fans lunette; 
pañlé ce terme il y auroit plus à perdre par le rapprochement 
des fioles & par l'afloibliflement de l’oculaire qu'exigeroit un 
objectif plus long, qu'il n'y auroit à gagner par l’augmenta- 
tion de force de la lunette qui ne s'exerceroit que fur le feul 
objet auquel on pointe en diminuant l’exactitude de la colli- 
mation. D'ailleurs le pouvoir amplifiant de cette lunette m'a 
paru fuffifant pour opérer avec exalitude; on doit fe défier 
des trop longs coups de niveau, ils fe trouvent très-fouvent 
fautifs par l'effet des réfraétions terreftres qui ne font encore 
aflujeities à aucune règle conftante, & courbent très-irrégu- 
lièrement le rayon qui les éprouve. Cette lunette a de plus 
l'avantage d'être très-claire, qualité que je relève ici avec 
d'autant plus de raifon que M. Hartfoëker, dans fon Efai 
de Dioptrique *, affure pofitivement que les lunettes à trois 
verres font effentiellement fujettes à être confufes & à donner 


Mém. 1781. M 


* Effai de 
Dioptrique , 
page 172: 
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des couleurs, & je fuis d'autant plus porté à croire que ce 
célèbre Académicien a été trompé par quelque fauffe com- 
binaifon de verres, que j'ai moi- même éprouvé ces incon- 
véniens jufqu'à ce que je fois arrivé à la véritable. 

Quoi qu'il en foit, la lunette, telle qu’elle eft, ne donne 
point de couleurs, elle n’eft cependant compofée que de 
verres fimples , favoir d’un objectif externe d'environ un pied 
de foyer , d'un objeétif interne, de fix pouces, & d'un 
oculaire de 18 lignes, mais je penfe que fi l'on vouloit la 
raccourcir davantage ou la faire groflir beaucoup plus, il 
faudroit rendre l'objectif externe & peut-être aufir l'objeétif 
interne achromatiques pour augmenter fes eflets fans y intro- 
duire des couleurs & de la confufion : maître alors de la conf- 
truétion de la lunette, je penfai à en faire l'application au 
niveau & je vais fucceflivement décrire toutes les pièces qui 
par leur aflemblage doivent fervir à former ce fingulier 
inftrument. 


Du Niveau. 
Ce niveau confifte en une efpèce de quadrilatère 4 BCD, 


qui a pour longueur € 2, l'intervalle entre les deux foyers, 
& pour hauteur fa hauteur intérieure du tuyau ou environ 
30 lignes; fa partie fupérieure À P B n'eft pas droite, fes 
deux portions 4 P, B P, font un angle en P, & fur cet 
angle eft foudé le bout du tuyau P G qui communique avec 
l'une & l'autre, & qui eft ouvert dans fon extrémité o pour 
recevoir un bouchon /, fans ce tuyau qui ouvre une libre 
communication avec fair extérieur lorfque le bouchon eft 
ôté , il feroit fouvent difficile de faire partir l'air qui fe can- 
tonne quelquefois dans la colonne de liqueur, & en inter- 
romproit la continuité, au lieu que par ce moyen elle fe 
rétablit avec la plus grande facilité. C'eft pour cette mème 
raifon que Îles deux parties fupérieures du niveau vont en 
s'élevant vers le point P pour faciliter la féparation du 


mercure & de l'air, Le tuyau a par-tout 2 lignes de diamètre 
intérieur. 
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Vers le milieu de fa longueur, le tuyau CD eft percé d'un 
‘trou Æ, parlequel il communique, au moyen du tuyau £ 7, 
“à un tuyau beaucoup plus gros À A, couché le Jong du tuyau 
‘CD; ce dernier n'a guère que 1 pouce ou 18 lignes de 
long & doit être bien calibré, fon embouchure H'qui doit 
être tournée vers l’oculaire, reçoit un pifton Æ, dont la tige 
K L va fe rendre vers l’oculaire, & teft dentée dans toute fa 
longueur, cette efpèce de crémaillère eft müûe par le pignon 
M qui répond au bouton NV, & en faifant tourner ce bouton 
d'un fens ou d'un autre, on fait enfoncer plus où moins le 
pifton Æ dans le tuyau, & par conféquent monter plus ou 
moins la liqueur dans les fioles dont nous allons parler; 
cet équipage eft placé vers le milieu du niveau, pour que 
l'adhérence de la liqueur au verre qui s'oppole à fon mou- 
vement, foit à peu-près égale dans fes deux parties. 

Les deux parties AC, B D, du tuyau, forment fes deux 
fioles du niveau, elles doivent être perpendiculaires à Ja 
longueur du tuyau -C D, dans un même plan vertical avec 
lui, mais fur-tout être éloignées l'une de l’autre précifément 
autant que le font les foyers de fa lunette. Cette dernière 
‘condition eft de rigueur, & fr elle n'étoit pas remplie, l’une 
des deux fioles ne {eroit pas vue nettement au foyer de l'ocu- 
laire, mais fr elle l'eft exaétement on peut être {ür que l’une 
d'elles étant placée à ce foyer, elles y feront vues toutes deux 
auffi difiinétement l’une que l’autre, avec cette feule difié- 
rence que celle qui eft la plus éloignée de l'œil y paroïtra 
renverfée, comme on la voit Figure €. Fig. 6. 


Du Tuyau. 


Le tuyau qui doit contenir la lunette & Ie niveau, eft 
formé en parallélépipède rectangle, comme on peut le voir 
“dans la Figure $ qui en repréfente [a coupe tranfverfale; il Fig. 5. 
a environ 3 pieds de long, & intérieurement 20 lignes de 
large, fur 31 lignes de hauteur. On pourroit, abfolument 
parlant, le conftruire en bois dur, mais comme l'opération 
‘du nivellement fe fait toujours à l'air, fouvent au foleil, & 


M i 


92 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


qu'on y eft fouvent furpris par la pluie, il fercit difficile 
que ce bois ne fe tourmentät pas, ce qui ne manqueroit pas 
de décentrer les verres , & d’altérer les effets de la lunette. 
J'ai donc cru qu'il étoit plus à propos de le faire de tôle 
forte vernie, ce qui n’augmente que peu le poids & le prix 
de l'inftrument. Trois de fes côtés font aflemblés à demeure, 
mais le quatrième qui doit être un des latéraux, fe peut 
ouvrir & fermer à volonté dans toute la partie qui répond 
au niveau, tant pour pouvoir l'y placer commodément que 
pour avoir la facilité de nettoyer, dans le beloin, l'objectif 
interne & les foles, & remédier aux petits dérangemens qui 
pourroient y arriver. Ce tuyau porte à chaque extrémité un 
bout de tuyau rond defliné à recevoir le porte-oculaire & le 
porte-objectif, car la conftruétion de cette lunette exige que 
l'objetif externe puifle, dans de certaines circonftances, 
s'approcher ou s'éloigner un peu de Îa fiole objective qui en 
eft la plus proche. 

Ces deux bouts de tuyau doivent être fermement arrêtés 
dans le grand tuyau, dans a direétion de fon axe; & leur 
cavité fi bien travaillée, de même que l'extérieur ds porte- 
oculaire & du porte-cbjedif, que ces derniers puillent y 
couler & même y tourner fans le moindre ballottage; faute 
de cette précaution on altéreroit de beaucoup la juilefle de 
l'inftrument, l'oculaire, fur-tout, s'il ballotioit, déplaceroit 
néceflairement les fils, & empêcheroit de les faire concourir 
avec les fommités de la liqueur, qu'avec une extrême difficulté. 

L'objectif interne doit être placé précifément au milieu de 
l'efpace compris entre les deux foyers de l'objectif externe & de 
l'oculaire ; fa monture exige quelques précautions, defquelles 
nous CS dans un moment faire voir la néceflité: le centre de 
cetie monture doit être très-exaétement dans une même ligne 
droite avec les axes des tuyaux qui reçoivent l’oculaire & 
l'objectif; on s’en aflurera aifément en fubftituant aux verres, 
dans leurs montures, des difques de cuivre minces, percés 
d'un petit trou dans leur centre; fi la pofition des tuyaux 
& celle de la monture de l'objectif interne font exactes, on 
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verra le jour à travers les trois difques, finon on y remédiera 
juiqu’à ce qu'on y {oit parvenu : on veillera avec une égale 
attention à ce que la portée qui doit être pratiquée dans cette 
monture, pour recevoir l'objectif interne ait fon plan bien 
perpendiculaire à l'axe du tuyau qui doit être l'axe optique de 
la lunette ; enfin cette même pièce une fois ajuftée, doit être 
tellement unie au tuyau avec de fortes vis, qu'elle ne puifie 
abfolument fe déranger de [a pofition qu’on lui aura donnée. 

On apportera de même un très-grand foin à bien centrer 
les verres, & on reconnoîtra qu’ils le font, fi, en les faifant 
tourner fucceflivement , l'objet auquel la lunette eft pointée, 
ne paroit pas changer de place: eflayons de rendre raifon 
de toutes ces précautions. 

Quand nous avons dit, il n’y a qu'un moment, que Îa 

fiole objective qui eft au fecond foyer, étoit vue au foyer 
de loculaire, avec la même diftinétion que la fiole oculaire, 
nous n'avons pas prétendu nous exprimer dans toute la pr'é- 
cifion géométrique; ce n'eft certainement pas cette fiole qu'on 
y voit, puifqu'elle n'y eft pas, ce n’eft que fon image qui y 
eft tran{portée par l'effet de l’objedif interne. Or, fi faute 
d'être centré, ou par le défaut de la monture, l'axe optique 
de ce verre n'étoit pas dans l'axe optique des deux autres, 
cette image pourroit être portée plus haut où plus bas qu’elle 
ne devroit ètre; il eft vrai qu'on en feroit averti, parce 
qu'alors il feroit impoffible de mettre fur le fil horizontal 
de la lunette les deux fommités de la liqueur qu'on fait être 
néceflairement dans un même plan horizontal; en un mot, 
il eft effentiel à la perfetion de l'inflrument, que les axes 
optiques des trois verres concourent dans une même ligne 
droite, & il faut par conféquent que l'Artifte mette la plus 
grande attention à les placer & à les maintenir dans cette 
pofition. 
… Nous venons de dire que cette efpèce de lunette exigeoit 
que l'objectif externe püt s'approcher ou s'éloigner de a 
dernière fiole du niveau; il faut rendre raifon de cette 
efpèce de fingularité, & indiquer quand elle doit avoir lieu. 
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Le foyer d'un verre eft un point pris fur fon axe optique, 
dans lequel fe raflemblent tous les rayons qui tombent fur 
fa furface parallèlement à cet axe; on fuppole donc dans a 
conftruction des lunettes d'approche, que les rayons qui 
viennent de chaque point d'un objet éloigné, tomber fur 
lobjedif, y arrivent parallèles à fon axe optique: cette 
fuppofition n'eft pas géométriquement vraie, les rayons qui, 
partant d'un point déterminé de lobjet, vont aux deux 
extrémités d’un diamètre de l'objectif externe, font un angle 
dont ce diamètre eft la corde ; mais comme on n'emploie 
ordinairement les lunettes d'approche, que pour voir des 
objets éloignés, ces rayons ont alors un parallélifme phyfique 
fufhfant ; il eft en eflet aifé de fe convaincre par le calcul 
trigonométrique, qu'à 280 toiles le diamètre de l'objectif 
externe fous-tend à peine un angle de 45 fecondes ; mais beau- 
coup plus près, ce parallélifme phyfique cefferoit & le foyer 
formé par ces rayons non parailèles s’éloigneroit de objectif 
en s'approchant de l'oculaire. Dans les lunettes ordinaires on 
remédie à ce déplacement de foyer, en tirant un peu Focu- 
laire pour le ui faire fuivre, mais dans celle-ci ce remède 
feroit inutile, parce que la place du fecond foyer, où eft 
placée la fiole objective du niveau, étant déterminée, on ne 
peut compenfer l'effet du manque de parallélifme des rayons, 
caufé par la trop grande proximité de l'objet, qu ’en éloignant 
l'objectif exter ne, afin qu'il porte toujours fon foyer au même 
point, & c'eft pour cette raïfon que cette confruétion de 
lunette exige néceflairement qu'il foit mobile. 

Je ne crois pas devoir terminer cet article fans indiquer au 
Lecteur une attention qu'il doit avoir, en fe fervant de cet 
inftrument , c’eft de le couvrir d’une efpèce de fur-tout de 
cuir, doublé d'une forte toïle , lorfqu’on opérera au Soleil d'été, 
fans cette précaution, le tuyau s'échauffera & s’emplira d'une 

vapeur qui rendra les objets tremblottans ; cet accident, 
inféparable des tuyaux de métal, n’eft que trop bien çonnu 
des Aftronomes, 
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De la liqueur qu'on doit introduire dans le niveau. 


La liqueur qu'on voudra employer dans le niveau doit 
avoir les qualités fuivantes , 1.” être très-fluide, & conferver 
cette qualité malgré l'extrème chaleur & l'extrême froid ; 
2.° être affez colorée pour qu'on puifle voir diftinétement fes 
fommités dans les fioles, car fi elle étoit trop blanche & 
trop tranfparente, on ne a diflingueroit pas aflez du verre; 
3. avoir la propriété de réfifter au plus grand froid fans fe 
geler, faute de quoi l'inftrument demeureroit inutile une 
bonne partie de l'année dans les pays feptentrionaux. 

Toutes ces qualités fe rencontrent dans l'efprit-de-vin bien 
rectiñé; il eft très-fluide, ïl ne gèle jamais dans ces climats, 
& les plus habiles Chimiftes aflurent même que les plus 
grands froids qu'on puifle éprouver fur ce globe , font inca- 
pables de le faire geler. On peut, en le mettant en digeftion 
avec l'orfeille des Canaries, lui donner une teinture rouge, 
dont on augmentera l'intenfité autant qu'on voudra; il eft 
cependant bon de ne Îa pas augmenter au- delà du befoin, pour 
ne pas expofer le tuyau à fe Ale on y remédieroit en lavant 
ce tuyau avec de l'efprit-de-vin pur, mais il vaut encore 
mieux s'épargner cette peine. 

Si cependant on avoit à opérer dans quelques pays où 5 
froid fût affez rude pour geler l'efprit- de - vin reétifié, 
faudroit lui fubftituer le mercure, il a la fluidité Le 
{on opacité lui tient lieu de ln & on peut être für 
qu'aucun froid naturel ne le peut faire geler; mais nous 
devons avertir qu'il adhère beaucoup plus au verre que l’ef 
prit-de-vin, & qu'on doit le choifir parfaitement pur, faute 
de cette qualité il falit très- -promptement le tuyau, & onne 
pourroit lui rendre fa tranfparence qu’en le lavant avec de 
l'efprit-de-nitre. 


De la manière de placer le Niveau dans le Tuyau, 
à de le charger. 


Suppofant le niveau conftruit comme nous venons de le 
dire, & le pifton pofé dans la pompe, on commencera par 


Fig. 1. 


Fig. 9. 
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s'affurer de la pofition exacte des foyers de la lunette, ce 


-qui fera facile en employant les pointes de fer O, P montées 


fur un petit pied de bois, que nous avons décrites au com- 
mencement de ce Mémoire. On les placera aux environs 
des deux foyers, & on les fera avancer & reculer jufqu’à ce 
qu'on ait trouvé Îles points où elles paroïffent toutes deux 
diftinétement au foyer de l’oculaire, puis on tracera par ces 
points deux traits perpendiculaires à la longueur du tuyau, 
on pofera alors la fiole oculaire C D fur le trait tricé au 
foyer de l'oculaire, & on marquera fa place de l'ouverture 
qui doit être au-deffus du tuyau pour donner paflage au tuyau 
O P qui porte le bouchon. 

Le niveau ne doit pas être pofé précifément fur la ligne 
qui partage le tuyau en deux dans toute fa longueur, mais 
fur une parallèle à celle-ci qui en foit un peu diftante. S'il 
étoit porté par la ligne du milieu on n'apercevroit que la 
fiole oculaire qui couvriroit en entier l'objective, & il n’y 
auroit ni fommités de liqueurs vifibles, ni collimation. Dans 
le modèle que l’Académie a fous les yeux, cette diftance entre 
le milieu du fond & l'axe du‘niveau , eft d'environ 1 ligne+, 
elle fuffit pour faire paroitre les fioles affez écartées l’une de 
l'autre pour voir diftinétement l’objet auquel on pointe, & 
à peu-près comme elles font repréfentées Figure €. 

L'ouverture du deflus du tuyau doit être plus large que 
le diamètre du tuyau © P, tant pour laïffer toute la liberté 
potlible de placer le niveau comme il le doit être, que pour 
permettre d'entourer ce tuyau d'un petit morceau de cuir 
mollet qui l'empêche de heurter trop durement contre les 
parois de cette ouverture, fr Finftrument efluyoit un choc 
affez violent pour l'y faire porter ; je ne crois pas cet accident 
foit poflible, mais il n’en coûte rien de le prévenir ; il fera 
de même à propos d’attacher fur le deffus du tuyau de fa 
lunette, une boire de bois AS, qui fe monte à vis pour en- 
fermer le bout du tuyau PO, & l'empêcher d'être caffé. 
On.arrêtera alors le niveau encore vide, dans le tuyau, à la 
place qu'il doit occuper, & on l'y retiendra foit avec 

des 
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des liens de fil de fer, foit avec des brides de fer plat, 
attachées avec des vis, foit avec des crochets 44 c, qui font 
maintenus par les écroux de (Figure 1 1); mais quelque mé- 

 thode qu'on prenne pour faflujettir, il fera bon pour les 
railons que je viens de dire de l'envelopper dans ces endroits 
d'un petit morceau de cuir mollet. 

On chargera alors le niveau, en verfant de l'efprit-de- vin 
bien reétifié, par le tuyau O P, ce qui fe doit faire à plu- 
fieurs reprifes, ayant foin de faire toujours , à chaque fois, 
dégager l'air qui pourroit être refté dans {a pompe &, ou 
dans le tuyau CD, & qui interromproit la continuité de [4 
colonne de mercure, & on continuera d’en verfer jufqu’à ce 
qu'il Monte d'environ 8 lignes dans les fioles , le pifton # 
étant le plus près poffible de l'embouchure de la pompe. 
Le niveau une fois placé & chargé, on examinera foi- 
gneufement s'il eft exactement à {a place, s'il y eft attaché 
de manière à ne pouvoir pas {e déranger, sil n'y a point 
quelque bulle d'air cantonnée dans le tuyau qui interrompe 
la continuité de la colonne d’efprit-de-vin, & on la feroit 
partir en Otant le bouchon P, & balançant le tuyau dans le 
{ens de fa longueur ; enfin, on verra fi le niveau fait bien 
tous fes effets. Alors on fermera le tuyau en y remettant a 
pièce qui en doit clorre l'ouverture latérale, qu'on y retien- 
dra avec les crochets deftinés à cet ufage; cette pièce doit 
être ouverte, vis-à-vis les deux fioles, de deux petites fenêtres 
garnies d’une glace mince qui fervent à les éclairer & à'faire 
voir plus diflinétement les fommités de 1a liqueur; & on 
verra, à la fois, dans le champ de la lunette, fes fils, les fioles, 
les fommités de [a liqueur, & l’objet auquel on pointe. 

La manière dont ces fioles font vues au foyer de l’ocu- 
laire, mérite bien que nous nous en occupions un moment : 
à ne confidérer que leur pofition apparente, on feroit tenté 
de croire qu’elles font placées l'une à gauche & l’autre à 
droite de l'axe optique de la lunette; elles font cependant, 
comme nous l'avons dit ül n'y a qu'un moment, placées 
toutes deux du même côté, mais l'image de celle qui eft au 
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foyer de l'objectif externe, eft, par l'eflet du croifement des, 
rayons à ce foyer, non-feulement retournée de haut en bas, 
mais encore tranfportée à la même diftance à gauche de l'axe 
optique qu'elle eft réellement à droite. 

Lorfque la hauteur de la liqueur, dans les fioles, eft telle 
que fes deux fommités font vues comme tangentes au fil 
horizontal de la lunette, qui pafle par fon axe optique, 
l'œil & les deux fommités font néceffairement dans un 
même plan horizontal, & l’objet qui fe trouve coupé par 
le milieu de ce fil, dans la ligne de niveau; c'eft le cas 
où elles font repréfentées figure 6. Si la hauteur de la 
liqueur eft moindre, elles paroitront comme dans la 8. Ds 
fi au contraire elle eft plus grande, elles feront vues comme 
dans Ja figure 8 ; & dans ces deux derniers cas, on les 
ramènera à la pofition de la figure 6, en tournant le bouton N 
(figure 9 ) pour faire avancer ou reculer le pifton Æ#, & faire 
paffer plus ou moins de liqueur dans Îe tuyau. C’eft encore 
par ce moyen qu’on remédiera au petit changement que la 
dilatation & la condenfation, caufées par le chaud & par le 
froid, peuvent caufer à fon volume. 

C’eft ici le lieu de répondre à une objection plus fpé- 
cieufe que folide, mais qui doit naturellement fe préfenter : 
à l'efprit du Lecteur. Nous avons parlé, dans plufieurs des 
articles précédens, de la néceflité de faire concourir les 
deux fommités de la liqueur, dans les fioles, avec le fil 
horizontal de 1a lunette; mais comment s'aflurer fi ce fil 
eft horizontal? & s’il ne l'eft pas, comment obtenir le point 
éloigné de niveau que lon cherche? La réponfe à cette 
objection eft facile; je fais par expérience, qu'un Obferva- 
teur un peu exercé, juge aflez fürement & affez facilement 
de Ja pofition horizontale & verticale des fils d’une lunette, 
Mais pourquoi s'arrêter à cette objection, qui porte abfolu- 
ment à faux? il n’eft nullement néceflaire que le fil de la 
lunette {oit horizontal ; il y a plus, quelqu'inclinaifon qu'on 
lui puiffe donner, pourvu que lOblervateur ait l'attention 
de placer la mire à la croifée des filets lorfque le fil, fuppolé 
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même très-oblique, eft tangent aux deux fommités de {a 
liqueur, cette mire fe trouvera exactement dans Îa ligne de 
niveau : nous allons le démontrer. Soit donc A BCD, le 
champ de la lunette; A7N, OP, les deux fioles, telles 
qu'elles y font vues; nous avons dit, il n’y a qu'un moment, 

u'elles étoient toutes deux placées du même côté, & à 
égale diflance de l'axe optique, mais que, par l'effet de 
l'objectif interne, l'image de la fiole O P, fe trouvoit ren- 
verlée, & portée autant à gauche de cet axe qu'elle eft 
réellement à droite, la partie Æ A eft donc égale à la 
partie £G; & comme les fommiés font également éloignées 
du plan horizontal dont la ligne D B eft la feion, GL 
eft aufi égale à AK; les deux triangles oppolés GLE, 
KE H font donc égaux, & le fil F7 fuppolé très-oblique, 
qui touche les deux fommités aux points fimilaires oppolés 
G & H, coupe néceflairement la ligne horizontale D B 
au centre optique } du champ de la lunette. Donc l’objet 
vu à ce point, n'en fera pas moins de niveau avec l'inftru- 
ment, quoique le fil qui touche ces deux fommités foit 
incliné. Je confeillerai cependant toujours de placer le fil 
de la lunette dans la fituation {a plus approchante qu'il fe 
pourra de l'horizontale, parce qu’alors l'erreur qu'on pourroit 
commettre, en ne plaçant pas la mire précilément au centre 
de la lunette, deviendra phyfiquement nulle, & pourra 
être négligée fans altérer en aucune manière la juftefle de 
l'opération. 

Je crois devoir encore prévenir le Lecteur d’un accident 
qui peut quelquefois arriver. Pour empècher le mercure de 
faire le marteau d'eau, & de brifer les tuyaux, nous avons, 
comme il a été dit ci-deffus, enfermé de l'air avec lui : or, 
il peut arriver, & il arrivera certainement quelquefois, qu'en 
tranfportant linftrument d’une flation à une autre, il fe 
cantonnera un peu de cet air dans la colonne de liqueur, 
dont il interrompra la continuité; alors, une des parties 
deviendra plus légère que l'autre, les fommités de la liqueur, 
dans les fioles, ne feront plus de niveau, & fi l'on opéroit 
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tant qu'elles font en cet état, le coup de niveau feroit 
abfolument faux; mais aufli n'opérera-t-on pas, car alors les 
deux colonnes de liqueur, dans les fioles, étant réellement 
inégales, il fera impoflible de les faire concourir avec le fil, 
& on fera averti par-là de ce dérangement, auquel il {era 
facile de remédier en débouchant le tuyau © P, & balançant 
Vinftrument dans le fens de fa longueur, pour obliger l'air 
à gagner le haut du tuyau. Je nai rien dit, dans ce Mé- 
moire, fur la manière de placer les fils qui compofent le 
réticule de la lunette, parce que cette lunette n'offre, en ce 
point, aucune différence qui la diftingue de celles qu'on 
applique aux autres inftrumens; j'ai cru devoir m'en remettre 
abfolument à l'induftrie & au génie de l’Artifte *. Je crois 
feulement que, quel que puifie être le fupport qu’il donne 
à fes fils, il doit veiller avec foin à ce qu'ils touchent prefque 
la fiole oculaire, pour être vus par loculaire avec la même 
netteté. Je dois encore avertir que fi, par quelque raifon 
particulière, comme de mefurer l'élévation ou l’abaiflement 
de quelqu’objet placé peu au-deflus ou au-deflous de lho- 
rizon, on vouloit mettre dans l'inftrument un fil mobile, 
il feroit inutile d’en furcharger la pièce qui porte le réticule; 
il fera bien plus commode de le mettre au fecond foyer, il 
n’en fera pas vu, au foyer de l'oculaire, avec moins de 
diftinétion que s'il y étoit placé. Cette pofition même offre 
un avantage, elle donne la facilité de communiquer le 
mouvement à ce fil, & de mefurer ce mouvement au 
moyen d'une fimple alidade C D, placée fur le côté AB 
du niveau, qui ne s'ouvre point; elle aura fon centre de 
mouvement en Æ, près du fecond foyer D, portera en- 
dedans, à cette extrémité, la monture du fil qu'elle fera 
haufler & baifler, & marquera, fur un limbe FG', placé près 
de loculaire, la quantité du mouvement qu'on lui aura fait 
faire, multipliée dans le rapport qu'ont entr’elles les deux 


,* Dans celui que j'ai fait conftruire, ils font pofés fur une plaque 
d'ivoire 1, 2, fig. 9. 
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parties de l'alidade; mais il faudra avoir l'attention, avant 
de fe fervir de ce fil, de le faire concourir avec le fil fixe, 
& de voir fi, en cet état, l'index marque © fur le limbe, 
& s'il ne le marquoit pas, de l'y ramener, ce qui exige de 
rendre cet index mobile. 


Ceci femble contredire ce que nous avions avancé, que 
ce niveau n'exigeoit aucune vérification: mais il faut bien 
confidérer que celle-ci, fi elle en mérite le nom , tombe 
uniquement {ur le micromètre que nous propofons de joindre 
au niveau, fi on le juge à propos, & nullement fur ce dernier 
qui peut très-bien fubfifter fans cette pièce. 


La divifion du limbe de ce micromètre eft extrèmement 
facile; on commencera par melurer fur le terrein, une bafe, 
par exemple, de 100 toiles; on placera à fon extrémité une 
perche bien dreflée à plomb, & ayant déterminé par le 
calcul trigonométrique en parties de {a bafe, la valeur de 
la tangente de l'angle qu’on veut faire mefurer au micromètre, 
au-deflus & au-deflous du fil du niveau, comme 30’, on 
placera l’inftrument à l’autre bout de la bafe, de manière 
qu'il foit pointé fur la perche; on fera alors concourir les 
fommités de 1a liqueur avec le fil horizontal fixe, on y 
joindra le fil mobile du micromètre, & on verra fi dans 
cette fituation l'index répond à un point marqué au milieu 
du limbe; s'il n'y répond pas, on ly fera venir, & on 
l'arrêtera en cette fituation: alors on placera une mire {ur 
la perche, de manière qu'elle foit vue dans le fil horizontal, 
& deux autres au-deffus & au-deffous de celle-ci, à la dif- 
tance déterminée par le calcul; enfüite ayant fait concourir 
fucceffivement le fil du micromètre avec ces deux dernières 
mires, on marquera à chaque fois le point du limbe indiqué 
par l'index ,-& on aura fur ce limbe un arc répondant à la 
courfe de 60/ du fil du micromètre, qu'on divifera en autant 
de parties qu'on voudra, ce qui donnera, dans cet elpace, 

l'élévation & l’abaiffement des objets, au-deffus ou au-deflous 
du vrai niveau, avec une précifion fuffilante, 


Fio, 
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Du Genou & du Pied de l’Inflrument. 


On peut prefque également adapter à ce niveau, tous les 


genoux & tous les pieds qui font en ufage pour les autres 


inflrumens, dans le nombre defquels il y en a de très-in- 
génieux; mais fi par des vues d’une fage économie, ou pour 
le rendre le plus fimple & le plus ailé à tranfporter qu’il 
{oit poflible, on vouloit s’en tenir au néceflaire, voici celui 
que je penfe qu'on devroit adopter. 

Soit À B Ia tête ou extrémité fupérieure d’un pied d’inf- 
trument qu'on aura foin de revêtir de cuivre, & de tourner 
exactement, € D la douille qui doit entrer ou tourner deflus; 
on rivera fur la partie fupérieure D de cette douille, une 
double équerre £G, HF, qui puifle embraffer entre fes 
branches le corps du niveau LM NO, en laiffant de chaque 
côté environ une ligne de jeu; la hauteur des montans £G, 
F'H, eût d'environ 18 lignes, ils font ouverts dans leur 
partie fupérieure par une fente d'environ 2 lignes de largeur 
& de 6 lignes de profondeur ; ces fentes font deftinées à 
recevoir les extrémités cylindriques d’une pièce / X, attachée 
fous le niveau, fur lefquelles il fe balance, comme un canon 
fur fes tourillons. 

Du milieu de la longueur G H de Féquerre double, part 
une règle de cuivre g4, d'environ 3 pouces de longueur, 
qui s'avance, fuivant la fongueur du niveau, vers l’oculaire, 
& porte à fon extrémité une tête 4 p, percée d’un trou taraudé, 
deftiné à recevoir la vis 44, qui foutient le niveau /#n0, 
au moyen de laquelle on peut le faire mouvoir verticale- 
ment de quelques degrés au-deflus & au-deffous de la ligne 
horizontale, ce qui eft plus que fufffant pour les ufages 
auxquels il eft deftiné; à l'égard du mouvement horizontal, 
la facilité qu'a la douille du genou, de tourner doucement 
fur la tête du pied, le procurera bien fuffifamment : la figure 1 } 
repréfente l’inflrument fur fon pied, & en état de fervir. 

Avant de quitter la conftruétion de ce niveau, je crois 
devoir recommander aux Artiftes qui le conftruiront, de 
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n'employer, autant qu'il fe pourra, que du fer fans aucune 
foudure dans fa conftruction. Je penfe avoir indiqué toutes 
les précautions néceflaires pour mettre le niveau à l'abri de 
la fraure, & pour y contenir le mercure, fi on étoit dans 
le cas de s'en fervir; mais cependant en rendant cette fracture 
plus difhcile, je ne l'ai pas rendue impoflble ; le niveau eft 
de verre, & peut par conféquent fe cafler ou fe féler; dans 
lun & dans l'autre cas, le mercure qu'il contiendroit fe 
répandra néceflairement dans le tuyau; s'il y trouvoit du 
cuivre ou tout autre métal que du fer, il ne manqueroit pas 
de l’attaquer; on n’a rien de pareil à craindre avec le fer que 
le mercure ne ronge en aucune manière; je penfe de même, 
qu'en vue de l'accident de la frature du niveau, & pour 
ne pas fe trouver défarmé au cas qu'il arrivât, on fera bien 
de ménager dans étui ou caifle de linftrument, qui doit 
être bien doublé, un compartiment propre à recevoir un 
niveau tout prêt à être mis en place, & un fecond qui reçoive 
un flacon bien bouché, plein d’efprit-de-vin coloré, avec un 
petit entonnoir de verre. Je confeillerai encore, lorfqu'on 
tranfportera l'inftrument fur des voitures & pendant de lon- 
gues routes, de le vider abfolument, en faifant fortir la 
liqueur par le tuyau © P. 


De l'Ufage de ce Niveau. 


Je ne dirai que fort peu de chofes fur cet article, m'étant 
impolé la loi de ne rien afhirmer qui ne fût confirmé par 
l'expérience. Voici fe réfultat de celles que j'ai pu faire juf- 
qu'à préfent : à chaque flation il fera bon d'ouvrir le volet 
qui fait partie d’un des côtés du niveau, pour voir s’il ne fe 
feroit pas cantonné de fair dans la colonne de liqueur, au- 
quel cas on le feroit fortir, comme nous lavons dit ci- 
deflus *, après quoi ayant refermé ce volet, on dirigera Ja 
lunette à l'objet; on fera, en tournant le bouton A, à droite 
ou à gauche, venir les deux fommités vis - à - vis l'une de 
Vautre , fans s'embarraffer du fil auquel on les ramènera 
enfuite aifément par le moyen de la vis du genou; le refle 


Fig. 9. 
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de lopération m'a paru abfolument le même qu'avec les 
niveaux ordinaires ; je ne doute pas qu'un ufage plus long- 
temps continué n'offre quelque difhculté à vaincre, ou quel- 
que facilité d'opérer à adopter ; mais je n'ai pas cru devoir 
prévenir l'expérience, & je m'en remets, fur ce point, à 
la prudence & à la fagacité de ceux qui feront ufage de cet 
inftrument. 

Je crois donc pouvoir me flatter d’avoir, par la conflruc- 
tion du niveau dont l'Académie a le modèle fous les yeux, 
rélolu le problème que je m'étois propofé; je lui ai confervé, 
au moyen de la lunette que j'ai décrite au commencement 
de ce Mémoire, la propriété fi précieufe de tirer la pofition 
du rayon vifuel des deux furfaces de la liqueur qui ne peu- 
vent s'écarter du niveau, ce qui rend toute vérification inutile. 
La lunette n’y fert qu'à rendre dans les fioles le mouvement 
de la liqueur plus fenfble, & l'objet auquel on pointe plus 
diftinét. Les objets y font vus dans leur fituation naturelle, 
ce qui peut être un avantage pour ceux auxquels l’ufage des 
lunettes qui renverfent ne feroit pas familier. L’inftrument 
eft d’ailleurs facile à tranfporter , il n’exige d’autre précaution 
dans le tranfport que d'éviter les chutes ou les chocs trop 
violens ; le rompre ou le faufier font prefque les feuls moyens 
de l'altérer, un peu d’adrefie & de foin fufhfent dans fa 
confiruétion qui ne peut être fort difpendieufe : j'ofe même 
affurer que vraifemblablement il ne reviendra pas à la moitié 
de ce que coüteroit un niveau de même force, de toute 
autre conftruction. Maïs ce que je crois devoir ajouter ici, 
c'eft que l'utilité de la lunette à deux foyers éloignés, que 

ious venons de décrire, ne fe bornera probablement pas à 
‘application que nous venons d'en faire au niveau; il y a 
pparence qu'elle pourra être employée, tant feule que jointe 
à cet inftrument, à beaucoup d’autres ufages ; j'en entrevois 
déjà plufieurs dans lun & dans l'autre cas, mais je me con- 
terai d'en indiquer ici deux qui m'ont paru plus intéreffans 
que les autres. 

Tous ceux qui ont fréquenté la mer, favent que fouvent 

on 


L 
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on manque de prendre hauteur , quoique le Soleil paroïfe, 
parce que l'horizon eft embrumé & ne fe peut apercevoir, 
ce feroit donc un grand avantage de pouvoir joindre 'au 
quartier de réflexion, où à quelqu'autre inflrument, une 
lunette qui, comme celle-ci, portât fon niveau fur le fil, de 
laquelle on püt amener le bord de l'image du Soleil, pour 
obtenir fa hauteur; cette idée ne m'a pas échappé, mais j'ai 
aperçu en même temps combien j'aurois de difficultés à 
vaincre, & combien de recherches exigeroit cette applica- 
tion : j'ai vu, par exemple, que le peu de fongueur qu'on 
peut donner au rayon de ces inftrumens , m'obligeroit à 
cheïcher des moyens de fuppléer au raccourciffement de la 
lunette, pour conferver au niveau une exaélitude fufifante ; 
j'ai bien fenti que l'extrême mobilité que j'ai cherché à donner 
à la liqueur dans le tuyau, auroit peine à s’accorder avec 
le mouvement du Vaifleau, & qu'il faudroit la reftreindre 
en confervant cependant le niveau des furfaces; ces obftacles 
& peut-être bien d’autres, que des recherches fuivies peu- 
vent feules faire connoitre & enfeigner à vaincre, ne me 
permettent pas de prononcer à préfent fur la facilité ni même 
fur la poffibilité de l'exécution. 

Pour peu qu'on ait fait attention à la conftruction de Ia 
Lunette à deux foyers, on a pu aifément voir qu’une des 
propriétés qui la caraélérilent, eft que la ligne de collimation 
n'eit pas dans celle-ci, comme dans les autres, l'axe optique 
de la lunette, puifque l'objetif & l’oculaire y étant mobiles, 
on ne pourroit jamais l'établir; mais que cette ligne eft déter- 
minée par l'extrémité des corps qu'on place aux deux foyers, 
d'où il réfulte une conféquence très-fingulière, c’eft qu'un 
inftrument quelconque ; armé de pinnules, étant donné, on 
peut conflruire Une lunette, telle que fes pinnules entrant 
dans la lunette, à l'endroit des deux foyers, l'exactitude de 
la collimation foit augmentée dans la même raïfon que le 
pouvoir amplifiant de la lunette; & que cette lunette étant 
retirée, l’inftrument refte pointé à l’objet avec la même exac- 
titude que s’il étoit armé d'une lunette de même force, qui 
lui fût inhérente. 


Mémn. 1787. [e) 
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Or, un canon eft véritablement un inftrument à pinnules, 
& fes pinnules font le bouton & la culafle, par lefquels on 
fait paffer la ligne qui va de l'œil à l’objet auquel on pointe: 
il eft donc certain que ft on pouvoit adapter une lunette au 
canon, on augmenteroit confidérablement l'exactitude du 
pointage ; que la jufteile du tir feroit bien plus grande, 
& l'effet de la pièce beaucoup plus für: cette vérité a été: 
fi bien fentie, que quelques perfonnes en ont adapté avec 
fuccès à des fufils, mais il eft bien évident que ni lunettes 
ni fils ne réfifleroient à F'explofion d’une pièce d'artillerie, 
auf n'a-t-on pas tenté de leur en appliquer: à l'aide dune 
lunette à deux foyers, deux pinnules inhérentes à la pièce 
dont les fommités auroient avec l'axe de lame, une pofition 
conftante, pourroient, étant introduites dans cette lunette 
faite exprès à l'endroit de fes foyers, augmenter la juftefle 
du pointage, de tout le pouvoir amplifiant de la lunette, 
après quoi on la retreroit, & le canon demeureroit pointé 
bien plus jufte qu’à l'ordinaire: je crois cette opération poffible, 
cependant c'eft à l'expérience à prononcer en dernier reflort, 
elle eft facile, mais je ne puis qu'offrir au Gouvernement 
d'y concourir, la dernière raïlon des Rois ne fait pas ordi- 
nairement partie de larfenal d’un Philofophe. 

Sans donc rien affurer de pofitif fur ces deux objets, tout 
ce dont je puis répondre, c’eft de fuivre lun & l'autre avec 
toute l'attention qu'ils me paroiffent mériter; quel qu'en puifle 
être le fuccès, jofe me flatter que le Public, pour lequel ce 
travail eft entrepris, voudra bien me favoir gré de mon zèle, 
& honorer les recherches de fAcadémicien, des mêmes 
bontés qu’il a bien voulu accorder fi long-temps aux travaux 
du Secrétaire. * 


# Ce Mémoire étoit le premier que M. de Fouchy lifoit à une Affemblée 
publique, depuis qu'il avoit abdiqué le Secrétariat. 
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PROJET, D'UN, TARIF 


Propre à fervir de règle pour établir la valeur du Pain, 
proportionnément à celle du Blé à des Farines ; 
avec des Obfervarions fur la Mouture économique, 
comme bafe effentielle de ce Tarif; 7 fur les 
avantages du commerce des Farines , par préférence 
a celui du Blé en nature. 


Pr MIT FE; E ET: 


AVANT-PROPOS.- 


UOIQUE le travail dont je vais rendre compte à 
l'Académie, en le foumettant à fes lumières, n'offre 
rien que de très-fimple en lui-même, & paroïfle au premier 
coup-d'œil, un peu étranger aux occupations ordinaires de 
fes Membres, cependant on aura lieu de remarquer qu'il a 
une liaifon naturelle avec deux Arts intéreffans, celui du 
Meunier & celui du Boulanger, qui font partie de la Col- 
lection des Arts, publiée par l’Académie, & dont on doit 
la defcription à M. Malouin. Cet Académicien a mérité, 
par cet Ouvrage, la reconnoiffance & les éloges du Public: 
il en étoit digne encore à un titre affez rare; il a vu fans 
jaloufie, qu'on ait écrit après lui fur une matière qu'il avoit 
traîtée avec une forte de complaifance; il a vu même avec 
plaïfir, ce qui eft encore plus eftimable, qu'on ait donné à quel- 
ques-unes de fes Obférvations, plus d’exactitude qu'il n'avoit 
été à portée d'y en mettre; & qu'en général, un Citoyen 
rempli de zèle comme lui, ait perfectionné {on travail. 


On voudra bien faire attention, d'un autre côté, que 
tout ce qui a trait au bien public, tient d’une manière plus 
ou moins directe, aux différens travaux dont l’Académie 
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eft fans ceffe occupée: quand on connoït les principes qui 
la guident & la pente qu'elle a, pour ainfi dire, vers toutes 
les connoïfiances dont la fociété peut tirer fenfiblen.ent des 
avantages, on entre peut-être autant dans fes vues, en 
portant fon application fur des objets fimples, dont Fuiilité 
frappe tous les hommes, qu'en fe livrant à des recherches 

rofondes & dirigées aufli vers un but utile, mais qui ne 
femblent réfervées que pour les hommes de génie, & qui, 
fi elles annoncent de grands talens dans ceux qui les ont 
faites, fuppofent également beaucoup de lumières dans ceux 
qui veulent en profiter. 

Je fuis perfuadé que parmi les Magiftrats qui font chargés 
en Province de taxer le prix du pain, il yen a beaucoup qui 
xegarderont un tarif comme fuperflu à cet égard ; qui con- 
noiflant bien la quantité de livres de blé que contiennent 
communément les melures établies dans les Villes où ils 
réfident, n'ont befoin que d’être inflruits de la valeur cou- 
rante du blé pour fixer celle du pain, & ont acquis l'ufage 
de la régler avec aflez de précifion, fuivant la qualité de ce 
même pain, fa blancheur & le poids dont il eft. Mais je 
n'ignore pas qu'il y a des endroits dans le Royaume où Ja 
manière de régler le prix du pain tient encore à d'anciens 
ufages, où les produits en farines font non-feulement infé- 
rieurs à ceux qu'on a le talent de tirer aujourd'hui des blés, 
mais encore très- variables pour la quantité & ne fourniffant 
pas par conféquent une bafe à peu - près fixe, fur laquelle 
puifle être aflile la valeur de la fivre de pain, relativement 
à celle d’une melure quelconque de blé, & de la quantité de 
farine que cette mefure peut donner. 

Ainfi le projet d’un tarif que je préfente aujourd’hui fur 
cet objet, pourra être de quelque utilité dans les endroits de 
la France où les règlemens pour Je prix du pain ne partent 
pas de principes conftans, & font plutôt une forte d’eftima- 
tion, que le réfultat d'expériences fuivies & d’une connoïfiance 
exacte de tous les produits du blé. : 

Si cet eflai d’un tarif, & les applications multipliées que 
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j'en ai faites pour en faciliter l'ufage, ne produifent pas dans 
quelques cantons des Provinces, l'effet qu'il eft naturel d'en 
auendre, au moins ce travail pourra-t-il y faire connoître 
les principes par lefquels on eft guidé ailleurs à l'égard de 
la taxe du pain, la bafe qu'on y a prife pour que cette taxe 
n'eût rien d’arbitraire, & que la valeur des farines devint 
comme une règle immuable d’après laquelle le prix de la livre 
du pain fût toujours déterminé. Il y a lieu de croire que Îa 
précifion de cette règle & l'équité qu'elle établit, tant pour le 
Peuple que pour les Boulangers, frapperont tous ceux qui fui- 
vent d'anciens ufages fans y avoir affez réfléchi, & que l’exaéti- 
tude attachée à cette règle les engagera bientôt à l'adopter. 

On ne peut déterminer la valeur du pain d'une manière 
aufli utile au Public qu'équitable à l’égard des Boulangers, 
qu'autant qu'on connoit tous les produits du blé, & qu'on 
fuppole que ces produits font à peu-près conftans. Si un 
Boulanger , après avoir fait lui-même l'achat de fes grains, 
les confie à un Meünier qui ne lui rende que 150 livres 
de farines blanches & bifes, par fetier de blé, pendant qu'un 
autre Boulanger tirera du moulin & d’une pareille mefure 
180 livres de toutes farines, alors la taxe, fi elle eft établie 
fur ce dernier produit en farines différentes, deviendra oné- 
reufe à celui qui en aura retiré 30 livres de moins; le prix 
convenu de {es frais de main-d'œuvre fe trouvera entamé en 
raifon de la moindre quantité de pain qu’ilaura obtenue de tous 
fes produits en farine ; cette quantité en effet ne fera que de 
496 livres 14 onces de pain ; il en aura perdu 39 livres 
6 onces : au lieu que le Boulanger , à l'égard duquel on aura 
fuppofé, par la taxe, que {es 1 80 livres de farines lui auront 
donné 2 3 6 livres 4 onces de pain plus ou moins blanc, aura 
réellement obtenu cette quantité de pain, & jouira par confé- 
quent de la totalité du prix de fes frais de main-d'œuvre. 

On fent donc toute la néceflité qu'il y a de tirer des 
produits à peu-près conftans d'une quantité déterminée de 
blé pour afieoir la taxe du pain, & ne pas bleffer les intérêts 
du Boulanger, Or, c'eft dans la mouture économique qu'on 
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trouve cette forte d'égalité ; & s'il y a des années où les 
produits en farines font plus avantageux que dans d’autres, 
par la meilleure qualité des grains, ces produits, un peu 
fupérieurs à ceux qu'on retire communément, font remar- 
quables par-tout où lon emploie la mouture par économie ; 
comme on sy aperçoit d'une diminution aflez égale fur ces 
mêmes produits, fi les blés un peu maigres & retraits, ne 
fourniflent qu’une quantité médiocre de farines. 

C'eft un des motifs qui m'a fait infifter fur les avantages 
de la mouture économique, dans les obfervations qui accom- 
pagnent ce tarif: l'intérêt du Peuple s’y trouve lié, puifqu'on 
ne fauroit perdre fur les produits en farines, fans que le pain 
n'augmente par-là de valeur; & qu'il eft important pour ce 
même Peuple, que l'Art de la Meunerie foit tellement per- 
fectionné par -tout, qu'aucune des parties propres à fervir 
d’aliment, n'échappe aux opérations du moulin; que le pain 
n'ait jamais que fa valeur néceflaire, toujours régléefur celle du 
blé, & dépendante encore de la quantité plus ou moins confidé- 
rable de fubftance alimentaire que contiennent les grains. 

Je ne m'arrêterai point ici à combattre l'opinion de ceux 
qui prétendent qu'il ne faut pas réduire le fon à une fnmple 
écorce, & priver les animaux de la reflource qu'ils trouvent 
dans celui où il réfide encore un peu de farine: quand on 
aime les hommes, & fur-tout ceux qui, par leur indigence, 
n'achettent jamais le pain à un prix trop bas, il eft difhcile 
de s'occuper du foin des animaux qu'il y a tant d’autres 
moyens de nourrir, même en leur prodiguant des corps 
farineux: on ne réfléchit même qu'avec peine fur l'attention 
trop marquée que leur donnent les partifans de cette opinion; 
d’ailleurs, fa mouture par économie, ne leur ôte pas le moyen 
de rétablir, pour les animaux, dans le fon qui en réfultera, 
autant de fubftance nutritive qu'un fon gras pourroit contenir; 
ils ne fauroient ignorer que par cette mouture on obtient des 
farines bifes qui font le produit des troifième & quatrième 
gruaux, elles fervent à compoler un pain dont la faveur eft 
allez agréable, que des gens fort à leur aife mangent quel- 
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quefois par goût, & qui fait fubfifter une foule de malheureux : 
que les partilans de cette opinion aient le courage de mêler 
ces farines bifes avec le fon qu'ils trouvent trop dépouillé de 
parties nutritives, & qu'ils fe diffimulent à eux-mêmes, s'ils 
le peuvent, que pour donner ces farines à des animaux qui 
n'en ont pas beloin, ils les ont fouftraites à {a fubfiftance 
prefque unique des hommes indigens. 

La facilité que donnent les produits aflez conftans de la 
mouture économique, pour afleoir la taxe du pain, & régler 
avec précifion fa valeur, proportionnément à la qualité des 
farines & au prix qu'elles ont, n'eft pas uniquement ce qui 
m'a fait infifter fur les avantages de cette mouture; J'ai fenti 
encore combien elle étoit favorable au commerce des farines, 
comme ce commerce, d'un autre côté, rendoit cette mouture 
plus générale & plus active, par l’émulation qu'il excitoit 
dans ce genre de travail, ou plutôt par les avantages certains 
& toujours foutenus qu'il y offroit. 

Un commerce aufli important que celui-ci, puifqu'il a 
pour objet la denrée de première néceffité, qui s'eft établi 
de lui-même, qui s'étend tous les jours, & fe trouve lié 
néceflairement avec une opération conduite avec intelligence, 
fondée fur l'économie, & de laquelle il tire fans ceffe fon 
aliment; un tel commerce eft indépendant des goûts paffagers 
qui font fleurir les autres pendant quelque temps, il tient à 
un befoin univer{el ; dès-lors il eft de nature à s'étendre par- 
tout, & i femble qu'on peut répondre de fa ftabilité. 

Si le commerce des farines eft avantageux au peuple, 
utile aux Boulangers, & préférable en général à la circulation 
des grains en nature, combien ne fent-on pas en particulier 
qu'il mérite cette préférence, lorfque les moulins fe trouvent 
arrêtés par une caufe générale, & que la mouture fufpendue 
dans plufieurs endroits, y occafionne un renchériffement 
momentané fur.le pain? alors les approvifionnemens de blé 
noffrent point de reflources, on les trouveroit au contraire 
dans ceux qu'on auroit faits en farines, ils feroient une fuite 
naturelle du commerce en grand dont il s'agit ici. 
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Ce n'étoit pas aflez, pour mon objet principal, que je 
prouvafle combien l'application du Tarif & la détermination 
exacte de la valeur du pain, devenoient faciles par les réfultats 
bien diftin@s de la mouture économique , il falloit que je 
mifle ce travail, conduit avec tant d'intelligence, à côté de 
la mouture à /4 groffe, telle qu'on Îa voit établie dans les 
povinces; opération vraiment groflière, où tout eft confondu 
au fortir du moulin, après laquelle, la farine, en quantité 
médiocre , n’eft féparée des fons gras que par un travail 
domeftique, & avec une perte qui n'a été bien fentie que 
depuis l'inftant où l'on a ceflé de l'éprouver. 

Il étoit effentiel encore qu'en reconnoifflant que cette opé- 
ration a été corrigée à Paris, & rapprochée utilement de la 
mouture économique, je fifle remarquer qu’elle n'a pas malgré 
cela, tout l'avantage de celle-ci, qu'elle occafionne quelque 
augmentation dans les frais, qu'elle exige plus de temps, 
toutes chofes égales d’ailleurs, pour la converfion du blé en 
farines différentes, & qu'elle ne donne pas même ces pro- 
duits en aufli grande quantité qu'ils fortent de la mouture 
économique à laquelle on a fait en forte de l’affimiler. 

Quelques Boulangers attachés encore à cette mouture, 
ainfi réformée fur de meilleurs principes, héfiteront peut-être 
d'adopter celle qui les {eur a fournis, & oppoferont une 
certaine réfiftance aux raïfons que j'ai données pour les y 
déterminer; mais au moins verront-ils que leur intérêt propre 
m'a occupé, que j'ai eu en vue l'accélération de la mouture 
complète, & un autre point bien plus important, celui de 
ne rien perdre fur les produits en farines, & de trouver dans 
les opérations concentrées dans le moulin, des rélultats aufit 
conflamment pareils qu'il eft poflible de les elpérer. 

Si, contre Îles apparences, les Boulangers dont je parle, 
obtiennent ces derniers avantages & les ont habituellement, 
fans profiter de la bluterie expéditive des moulins ; & malgré 
le double tranfport de leurs farines, je conviens qu'ils re- 
cueillent le fruit principal de la mouture par économie ; l'utilité 
publique ne fouffre point de la méthode qu'ils fuivent: mes 

obfervations 
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obfervations , à l'égard du point le plus effentiel, tombent 
d'elles-mêmes : après une telle fuppofition , dont je rends 
juges les Boulangers, je fufpends volontiers mon opinion, & 
je leur laiffe le foin de ménager les frais de main-d'œuvre, 
que ce travail moins fimple doit exiger. 

Quelques perfonnes font dans l'opinion qu'il ne faudroit 
pas foumettre le pain à une taxe, & qu'on devroit attendre 
de la coucurrence feule, dans le commerce des Boulangers, 
l'établiffement de [a valeur du pain proportionnée à celle du 
blé : cette opinion que j'ai remarquée dans des hommes 
éclairés & dont je connoiïs d’ailleurs tout le zèle pour le bien 
public , m'a paru digne de l'attention de l'Académie, & 
mériter que je lui expofafle, en terminant mon Mémoire, 
les raifons aflez fortes qu'il y a de conferver l'ufage de régler 
le prix du pain, & de laïfler aux Magiftrats ce foin impor- 
tant, en leur mettant dans les mains un moyen fimple de 
tenir la balance jufte entre le Peuple & les Boulangers. S'il 
eft poffible, en effet, d’écarter les abus, de parvenir à une 
exacte équité, en maintenant une loi qui nous a été tranf- 
mile de fiècle en fiècle, & fur laquelle le Peuple, toujours 
prompt à s'émouvoir, fe repole cependant avec confiance , 
pourquoi chercheroit-on à y fuppléer par un principe géné- 
ral, vrai en lui-même, mais dont l'application à la vente du 
pain, pourroit avoir des fuites dangereufes ; tandis, on lé 
fait, qu'elles ne font prefque jamais à craindre dans tout autre 
commerce que celui des Boulangers? quand on leur aura 
infpiré autant de modération pour le bénéfice qu'ils doivent 
naturellement attendre de leur travail, que de fécurité au 
Peuple pour le prix convenable du pain que les Boulangers 
feront dans le droit de régler eux-mêmes, alors fa foi tom- 
bera heureufement, puifqu’elle n'aura plus d'objet; le débit 
du pain fe fera auffi tranquillement que celui de toute autre 
‘denrée, dont le Peuple ne s'occupe que foiblement dans {es 
befoins, & dont la privation lui coûte peu dès qu'il a du 
pain. Mais peut-on efpérer, quand on connoît les hommes, 

ue d'un côté l’efprit d’intérèt, affranchi de tout règlement, 
Mém. 1787. P 
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fe bornera lui-même à un bénéfice modéré; & que d’une 
autre part l'inquiétude, occafionnée quelquefois par la cherté 
du pain, n'ira pas jufqu’à la méfiance , ne dégénérera pas 
bientôt en murmures d'autant plus difhciles à appaifer, qu’on 
fuppofe que dans ces momens de trouble, aucune taxe jufte 
n'aura déterminé le prix du pain & juitié les Boulangers ? 

IL femble donc qu'on peut regarder comme avantageux 
de maintenir les règlemens à cet égard, & de ne tourner 
fes vues que du côté des moyens d’en affurer l'exécution 
avec toute l'équité dont ils font fufceptibles. 

Quoique j'aie donné toute l'attention dont je fuis capable, 
aux calculs qu'a exigés ce tarif*, je craindrois, je l'avoue, 
d'en garantir l'exactitude; mais ils portent fur une bafe fixe 
dont il ne fera guère poflible de s’écarter : fi j’'héfite donc de 
répondre de la précifion des réfultats que j'ai tirés, j'ai au 
moins tout lieu de croire qu'ils s'éloigneront peu de ceux 
qu'on pourra obtenir par une plus grande exactitude, & 
qu'ils coniuiront aflez fürement, tels que je les préfente, 
au but eflentiel que je me fuis propofé. 


PREMIÈRE PARTIE, 


Pour parvenir à déterminer avec précifion Îe prix de la 
livre de pain, quelle que foit la valeur du blé duquel 
elle x été tirée; & en faifant ufage du tarif qu'on a déjà 
employé pour fixer le prix du pain bis qui eft fourni aux 
pauvres du dépôt de Saint-Denys, il faut établir une bafe 
fur faquelle portent les calculs, & qui foit reconnue par les 
Boulangers, comme leur fervant à eux-mêmes de règle, tant 
pour le prix du pain, que pour lexcédant de valeur qu'il 
doit avoir, afin que ces Boulangers y trouvent un bénéfice 
railonnable, & un jufte dédommagement de tous les frais 
que leur travail exige. Cette bafe fe préfente naturellement 
à Paris, dans la quantité des farines de première qualité, 
qui compofent un fac de 320 livres, & qui rélultent de là 
mouture économique. 


* Voyez ce Tarif, à la fin du Mémoire, 
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Ce fac de farines blanches donne 420 livres de pain, il 
a une valeur relative à celle du fetier de blé, & avertit en 
même temps du prix proportionnel des farines bifes. Ce même 
fac, du poids de 320 livres de farines blanches, eft le produit 
affez conftant d'une quantité déterminée de blé, dans la 
mouture économique; on remarque qu'elle eft communément 
de deux fetiers & un tiers, ou 560 livres de grain: c’eft 
d’une quantité pareille de blé qu’on retire les 320 livres de 
belles farines, celles qui font graduellement d’une moindre 
qualité, & enfin le fon plus ou moins atténué, quon nomme 
remoulage, recoupe, gros fon, & qui n'entre point dans le pain. 
On fuppofera dans le détail qui va fuivre, que le prix du 
blé eft de dix-neuf livres dix fous par fetier pefant 240 livres. 
On établira aufr le prix du fac de 320 livres de belles 
farines, fur le pied de quarante-deux livres. 


Achat du Blé fur le pied de 19! 10 le ferier de Paris. 
USE ES ne mel AUTO, 


Deux fetiers un tiers ou vingt-huit boiffeaux , contenant 
sé o livres de grain, donneront, en mouture économique, 


Fleur de farine. .... JL IT2r328 
Première farine de gruau.... 10632. 
320. 


1.” Un fac de farines blanches, pefant. 320%, & valant 42H#:.., 42tt nf 4 

2.° + de fac de 2. de gruau, pefant. $3+, & valant à 30 le fac. CÉARATAUTE 
; 3.° - de fac de 3.° de gruau, pefant. 26%, & valantà 27.... 2. $. 1 

4. de fac de 4.° de gruau, pefant. 20, & valantà 20.... 1. $. 


Farines différentes... .... 420..... Dada etc EN der 
. CIRE 


IERACIQU DIE aie sales eee Eielets se Eine eo sise) 14 5e. L'Oe N 


Excédant de la valeur des farines. ......,.,.,....,+  S+ UN 1 


HLothitédublé.--L--. CC 4560. 
HArnEs en ele mile silos ess 42.0» 


Déchet fur la mouture...... 14. 
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Il réfulte de ce calcul, que 2 fetiers + de blé, valant 45 
livres 10 fous, donneront, pour valeur totale des différentes 
farines, la fomme de so livres 10 fous, c’eft-à-dire, $ liv. 
de plus que le blé n’a coûté, fans compter ce que peuvent 
valoir le remoulage, les recoupes & le gros fon, pefant 
enfemble 126 livres; ce fera en effet, en furplus de valeur 
2 livres 2 {ous 10 deniers -Ë- par fetier. 


Je fuppofe, comme on voit dans ce tableau , qu’un Meu- 
nier de Province, moins intelligent que ceux des environs 
de Paris, ne tirera de ces 2 fetiers + que 320 livres des deux 
premières farines, tandis qu'ici cette mème quantité de blé 
donne communément, dans ces premières qualités de farines, 
jufqu'à 322 livres, fur le pied de 138 Tubes par fetier ; 
mais cette légère différence ne mérite pas qu’on s'en occupe. 


Sion juge que ces 2 livres 2 fous 10 deniers -& d’excé- 
dant de valeur fur chaque fetier de blé qui tournent au profit 
du Meunier, tant pour fes frais de main-d'œuvre que pour 
l'avantage particulier qu'il en doit naturellement recueillir , 
font un bénéfice trop fort, ou un bénéfice trop foible, d’a- 
près celui que les Meuniers font pour l'ordinaire dans un 
travail courant, il fera facile de diminuer ou d'augmenter 
fon profit, foit dans le premier cas, où il s'agit de modérer 
fon bénéfice, en portant à un prix plus haut que 45 livres 
10 fous les 2 fetiers + de blé foumis à la mouture écono- 
mique, ou en les laiflant au même prix, mais en diminuant 
proportionnellement la valeur des farines bifes; foit dans le 
fecond cas, où il s'agit au contraire d'eftimer davantage les 
frais de mouture, en diminuant le prix des 2 fetiers + de 
blé, ou en le laïflant fubfifter tel qu'il eft, & en augmentant 
le prix des farines bifes. Si, en ‘effet, dans le calcul précé- 
dent, on fuppole la valeur du blé portée à 47 livres, au 
lieu de 45 livres 10 fous, il ne reftera plus en bénéfice au 
Meunicr que 3 livres 10 fous: comme fon profit fera au 
contraire de 6 livres 10 fous, fi on fait defcendre le prix 
du blé à 44 livres; & il en fera de même fi, fans toucher 
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à la valeur du blé, on fait une diminution ou une augmen- 
tation de 1 livre 10 fous fur le prix des farines bifes, parce 
que c'eft toujours l'excédant de la valeur de toutes les fa- 
rines, fur le prix du blé duquel elles ont été tirées, qui forme 
le bénéfice du Meunier; on ne parle point ici de celui qui 
lui revient encore de la vente des différentes iflues en fon, 
lefquelles, quoique moins avantageufes en elles-mêmes & 
moins confidérables dans la mouture économique que dans 
la mouture à la groffe, donnent cependant un bénéfice au 
Meunier, & ce bénéfice n’eft bien fenti qu'autant qu'il 
rélulte d'opérations multipliées, & que l’efprit d'économie a 
conduites. 

Mais quelque fuppofition qu'on fafle pour le bénéfice du 
Méunier , foit relativement à la valeur plus ou moins confi- 
dérable du blé, foit à l'égard du prix plus où moins haut 
des farines biles, le réfultat du calcul précédent fera toujours 
le même quant à la fixation de la divre de pain blanc, 
parce qu’on a pris pour bafe un fac de farine de la première 
qualité, valant 42 livres, pefant 320 livres, & donnant 
420 livres de pain. 

Comme il ne s’agit ici que d'une fimple fuppofition pour 
faire l'application du tarif, & que cette application aura lieu 
dans quelque fuppofition qu'on imagine, il eft très-indifférent 
que j'aie fixé juite, ou mal déterminé la valeur du fac des 
différentes farines bifes, le prix du blé relativement à celui 
du fac des farines blanches, & par conféquent le bénéfice du 
Meunier. Il y a certainement un inftant dans la variation 
de la valeur du pain, où le fac des farines de la: première 
qualité eft eftimé 42 livres, & la livre de pain demi-mollet 
ou pain Bourgeois, vaut 2 fous 4 deniers + : c’eft celui où 
l'on fe trouve dans le mois de Décembre 1782, & pendant 
que je m'occupe de cet objet; j'ai donc employé le fac des 
plus belles farines, fur de pied de 42! ; j'ai établi le prix des 
farines bifes, fur un pied à peu-près convenable, relativement 
à la valeur des farines de première qualité ; & pour l'eftima- 
tion du fetier de blé, j'ai pris celle qui m'a paru répondre 
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couramment dans le Commerce, au prix de 42 livres pour 
le fac des plus belles farines: il eft réfulté de lappré- 
ciation , tant des farines bifes que du blé, dont la précifion 
rigoureufe n'étoit pas mon objet, que 2 fetiers + ont pro- 
duit 420 livres de farines de différentes qualités, dont la 
valeur s’eft trouvée de so! 10f j'aurois pu, comme je l'ai 
déja dit, la porter à 52 livres, en donnant plus de valeur 
aux farines bifes, & partir de ce prix pour les calculs que 
je vais expoler; mais il fera ailé, d'après ce dernier prix 
de 52!, & en fuivant la route que j'ai prife, de procéder 
à un nouveau calcul, & d'obtenir fur le champ, des réfultats 
proportionnels à ceux que j'aurai établis. F 

Je fais que la plupart des Meuniers & des Boulangers, 
eftiment autant les feconds gruaux que les premiers; qu'ils 
nhéfitent point à les mêler enfemble, & à les confondre 
avec la fleur de farine, pour en compofer un fac de la 
première qualité : accoutumés à faire ce mélange, ils trou- 
veront fans doute que j'ai mis trop bas, dans le tableau, fa 
valeur du fac des feconds gruaux, en ne la fixant qu'à 30! 
Quoique je fois perfuadé qu'en faifant pañler une feconde 
fois les gruaux fous la meule, on atteint un peu la petite 
portion d’écorce du grain qui peut s'y trouver adhérente, 
& que par-là on alière la pureté de la farine qui en provient; 
cependant il elt fans aucune conféquence pour l'application 
du tarif, de donner plus de prix aux feconds gruaux, & 
même d'augmenter la valeur des farines bifes qu'on retire 
après les trois premiers produits. 

Ainfi en fuppofant le prix du fac des feconds gruaux, 
porté jufqu'à 39!, au lieu de 30!, comme on la vu dans le 
tableau, le fixième du fac fera de 6! 10f; le prix du fac 
des troifièmes gruaux, étant porté aufli à 33!, au lieu de 274, 
le douzième du fac fera de 2! 15; & celui du fac des 
quatrièmes gruaux, étant mis à 24/, au lieu de 20!, on aura 
pour le feizième du fac, 1! 10!; par cette augmentation de 
valeur des trois derniers produits, le total du prix des 
farines (e trouvera de 52! 151 
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Mais en même temps qu'on portera plus haut le prix des 
différentes farines, il faudra augmenter celui du blé qui 
les aura rendues, afin que l’excédant de valeur du total des 
farines foit toujours de s!, comme on le voit dans le Tableau: 
en mettant donc le prix des 2 fetiers + de blé, à 47! 15! 
au lieu de 45! 10f, c’eft-à-dire à 20! of 34 à par fetier, on 
balancera l'augmentation faite à la valeur des farines; les 
frais de mouture refteront les mêmes, & le Tarif aura une 
égale application. 

Après tous ces détails qui m'ont paru néceflaires, afin qu’on 
ne fût pas arrêté dans les réfultats qui s’offriront à mefure 
que je ferai des applications du Tarif, je reviens au Tableau 
que j'ai d'abord préfenté. 

On a remarqué plus haut, qu'au prix de 42! pour un 
fac des plus belles farines, pefant 320 livres, & donnant 
420 livres de pain, la livre de pain bourgeois ou demi- 
mollet, a élé taxée à 2! 44 ou of 6d les 4 livres; alors on 
voit par le Tarif, que la portion de farine * qui entre dans 
la livre de ce pain , vaut feule 2f, & que les 44 + par livre 
de pain, font pour la main-d'œuvre. 

On voit encore, d'après ce même Tarif, qu'un fac de 
farine provenant des feconds gruaux, pelant également 
320 livres produilant 420 livres de pain, & valant 30! 
fera defcendre la livre de pain, y compris 4d + pour les 
frais de main-d'œuvre, au prix de 214 4j; que la livre de 
pain tirée de Îa farine des troifièmes gruaux, fur le pied 
de 27! le fac, & en y comprenant toujours 4 + pour les 
frais, vaudra 194 $5; & enfin que, fur le pied de 20! le 
fac de farine des quatrièmes gruaux, le prix de la livre de 
pain, fera de 151 5, 

H fuffit en effet de jeter les yeux fur le prix du fac des 
différentes farines porté dans ce Tarif, fur le prix qui 


# 12 onces “# de farine, 


3 27 d’eau. 


16 onces. 
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correfpond à celui-là pour la portion de farine qui entre dans 

- {a livre de pain, & d'ajouter à ce dernier prix, les 44 + 
qu'exige conftamment la main-d'œuvre, pour connoître tout 
d'un coup ja valeur totale de la livre de pain, quelle que foit 
celle du fac de farine, & par conféquent quel que foit le 
prix du fetier de blé, puifque celui du fac de farine y eft 
toujours relatif. 

Il fembleroit, au premier coup-d'œil, que la livre de pain 
tirée du fac de farine qui n’a coûté que 20! devroit être 
moins chère de moitié que celle qu'on tireroit d'un fac 
valant 40!, & qui n'iroit eflectivement qu'à 274 3, dont la 
moitié {eroit 134-725, tandis qu'on vient de la voir portée 
fur le pied de 164 ou à peu-près, comme repréfentant une 
livre entière tirée d’un fac dont le prix n'étoit que de 2:!; 
mais il faut faire attention que les frais de main - d'œuvre 
font toujours les mêmes, quelle que foit la qualité des farines; 
& que s'il étoit poffible de fuppofer du pain fait avec de la 
farine qui n’auroit coûté que 8! par fac de 320 livres, la 
portion de farine qui feroit entrée dans ce pain, ne vaudroit 
que 4122, tandis que fes frais de la main-d'œuvre feroient 
de 443, ceft-à-dire, à très-peu de chofe près, du prix de 
la portion de farine, ou plutôt de fon atténué, dont on auroit 
compolé ce pain; de manière que la livre de ce pain d'une 
f mauvaile qualité, iroit à plus de of, & ne produiroit quelque 
avantage qu'au Boulanger qui la vendroit, en nuifant à celui 
qui l’achetteroit pour fubfifter ; & cela prouve qu'il ne faudroit 
jamais, pour l'utilité de la dépenfe & la fanté des hommes, 
appliquer la fabrication du pain à des farines prefque en- 
tièrement dépouillées de parties nutritives, & toujours trop 
chères, à quelque bas prix qu'on les fuppole ; puifqu'elles ne 
valent que les frais de la main-d'œuvre, ne fourniflent qu'un 
pain indigefte, & ne peuvent, tout au plus, attirer l'attention 
que des hommes qui font dans l'indigence, & aflez à plaindre 
pour être forcés, par leur état, à ne rechercher qu'une nour- 
riture à vil prix. 

On fuppofera ici qu'une ville peu éloignée de Paris, a 

une 
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une mefure ordinaire pour le blé, qui en contient 30 livres; 
& on fuppolera en même temps, que le prix de cette mefure 
de blé y eft en proportion avec celui qu'on vient d'établir 
pour le boifeau de Paris, c’eft-à-dire de 2! 8f od par boifieau 
de 30 livres. 

li ne s’agit, pour déterminer, dans cette ville, le prix de 
la livre de pain, relativement à la fixation qui en a été faite 
pour Paris, que d'examiner combien il faudra de boifleaux 
de cette ville pour répondre aux deux fetiers & un tiers de 
Paris, qui ont été la bale du premier calcul. 

On a vu que ces 2 fetiers + contiennent 28 boifleaux, 
ou 560 livres de blé, dès-lors 18 boiffeaux + de la ville 
dont il s’agit, répondront aux 28 de Paris, & vaudront 
également 45! 10f: il en réfultera, par la mouture écono- 
mique, la même quantité de farine de différentes qualités, 
& la livre de pain pourra être taxée au même prix qu'à Paris, 
à moins que le Magiftrat chargé de la police de cette ville, 
jugeant que la main-d'œuvre y eft à meilleur marché qu'à 
Paris, ne faffe quelque diminution fur les 442 par livre de 
pain, attribués au Boulanger; & ne réduife la livre de pain 
blanc à 2f 3d, en ne taxant qu'à 9 fous juftes le pain ordi- 
naire de 4 livres. Mais dans la fuppoñition que nous avons 
faite, ce Magiftrat n'aura rien autre chofe à changer pour 
la valeur de a portion de farine dont le pain fera compolé; 
& le tarif lui fervira de règle d’ailleurs pour la variation de 
prix que les farines blanches & biles pourront éprouver 
proportionnellement. 

Il aura cependant une obfervation à faire, relativement 
au prix de la main-d'œuvre qui regarde les Boulangers, 
c'eft qu'il faut moins confidérer, pour la nature des frais 
dont il s’agit ici, le prix plus bas auquel eft communément 
la main-d'œuvre en province, qu'elle ne left à Paris & dans 
les grandes villes du royaume, que l'étendue du travail des 
Boulangers: 441 par livre de pain, font fuflifans fans doute 
pour ceux qui débitent chaque jour à Paris 1000 à 1200 
livres de pain; & cette confommation toujours conftante, 
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leur procure un bénéfice affez honnête pour qu'ils puiffent 
fe foutenir dans leur état, malgré les frais confidérables aux- 
quels ils font tenus chaque jour: mais des Boulangers qui, 
dans la province, n'emploient qu'une quantité médiocre de 
farine, & n’ont pas lieu de profiter d’une première opération 
pour en faire promptement & à peu de frais une feconde ; 
ces Foulangers pourront repréfenter, avec aflez de fondement, 
que les fras de main-d'œuvre, portés à 442 par livre de 
pain, font au moins ceux qu'ils fupportent; & que les avan- 
tages dont ils jouifient, à quelques égards, en province, ne 
compenfent pas la médiocrité du débit de leur pain, & le 
dommage qu'ils éprouvent par la ceflation trop prompte de 
leur travail. 

Si ce même Magiftrat eft inftruit que, par des circonf- 
tances particulières, le fac de farines blanches qui étoit 
d’abord au prix de 42!, eft defcendu à celui de 30! ro à x sf, 
& que ce dernier prix fe foutient pendant qnelque temps, 
il lui fera aifé de voir quelle diminution exigera en confé- 
quence la livre de pain; il fera averti par le Tarif que 2! 
12! 64, qui font l’objet de la diminution fur la valeur du 
fac, répondent à 14 + pour le prix de la livre de pain; que 
cette même livre de pain qu'il avoit d’abord fixée à 2f on 
parce que le fac de farine valoit 42!, ne doit être taxée 
qu'à 2! 14 + & queles 4 livres du même pain, ne doivent 
être vendues que 8! 64, 

On va voir par un autre exemple plus détaillé, & où 
Yon aura pour objet une augmentation fur le prix du pain, 
qu'elle a lieu proportionnellement à l'égard des farines bifes, 
& que lexcédant de dépenfe fur le prix primitif, fe trouvera 
réparti fur les portions de ces farines inférieures, fuivant Ia 
quantité de chacune d'elles qu’on aura retirée, avec le fac 
des farines blanches des 28 boifleaux, mefure de Paris, & 
des 18 boïfleaux + de 30 livres chacun. 

On a vu précédemment que les 2 fetiers + ou 28 boif- 
feaux, équivalans aux 18 boiffeaux + de la ville de Pro- 
vince dont il a été queftion, ont coûté en total 45! 10! 
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fur Le pied de 19! rofle fetier & de 1! 121 61 Le boifeau. 

On a obfervé encore que le prix de la totalité des farines, 
{orties de ces 28 boifleaux, eft monté à so! 10!, & que 
les s! de furplus ont tourné au profit de celui qui, par la 
mouture économique, a tiré avec intelligence des 28 boif- 
feaux de froment, les 420 livres de farines différentes, 
dont la quantité a été déterminée avec précifion, & dont la 
‘qualité a été diftinguée aufli avec foin. 

Qu'on veuille bien fuppofer ici qu’il y a eu affez promp- 
tement une augmentation de 1 s' fur le prix du boiffeau de 
blé, mefure de Paris, ce qui en a produit une de 9! par 
fetier, & de 21! fur les 2 fetiers + qui font la bafe du calcul 
précédent: alors il faut repartir le montant de cette augmen- 
tation fur le prix des farines proportionnément à leur qua- 
lité & à la valeur fur le pied de laquelle on les a établies 
chacune: on va voir que, par le rélultat d'un calcul rigou- 
reux, le fac des farines de première qualité, porté d’abord 
à 42! recevra une augmentation de 17! of 39 72; le 
fixième de fac de la deuxième farine de gruau, un fupplé- 
ment de 2! 1f 7d 2, & ainfi du refte; & que ces fommes 
réunies formeront exactement celle de 2 1! dont les différentes 
farines doivent ètre renchéries en total, pour que leur prix 
réponde à celui des 28 boiffeaux de blé avec l'augmen- 
tation de 1 sf que chacune de ces mefures aura reçue. 

Le Tableau que je joins ici, offre le prix des farines de 
différente qualité, & la répartition du fupplément de valeur 
que chacune d’elles demande, d'après l’augmentation de 9! 
par fetier de blé, que j'ai fuppofée. 
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Fleur defarine. 213*+. 
1."° de gruau.. 106 j. 


2 
2. de gruau,. 5 
; 2 


Grosses 


das se chuoèle 420 Pa 20e tel Rosie EC TO, 4 


— 


42Oreoteosesesese srots a ile $9+ 10. 


Augmentation totale du prix... 21. 


71. 10. 
CEFRSRRERS 
Sac entier de farines blanches, à 42ftci 42h nf né 
Augmentation du prix.«..... 17 9e 3 De | Jen 
Un fixième de fac de 2. de gruau, à 30. ci $. 4 
Augmentation duprix......4. 2. 1. ro. Fe 
Undouzième de fac de 3. degruau,à 27. ci 2. 5. Eh 
Augmentation du prix. ...... un 18 8. 
Un feizième de fac de 4.° degruau, à 20. ci 1. 5: ‘1 
Augmentation du prix. ...... # 10. 4e 


Augientatiote 
-. a 4e le fac, cicus 420 fee, 090 034 
2... à 30... Fr defac,ci.e * $e) Mere, 2e 1e, 7 
ARE a ape CRE AS SEEN ME EC 


4 


760 


I. 15e roro 


TI. 10. 4 


Il réfulte du Tableau qu'on a fous les yeux hiques le prix 
du fac de farine de la première qualité, porté à so! of 34, 
fera monter, fuivant le Tarif, & tous frais faits, la livre dé 
pain à 3° 24 + ou àtrès-peu-près, & que le pain de 6 livres 


vaudra L 91 


Il en réfulte en fecond lieu, que le fac de feconde farine 
de gruau , dont e Tableau offre la fixième partie, devant 
en porté à 42! of 6d, la livre de Fun vaudra, à peu-près, 


2f 444, & les quatre livres vaudront 9! 74. 


Tone En que le fac de troiftième farine de gruau, 
dont le Tableau prélente la douzième partie, devant être 
eftimé 38! 4° 64, la livre de pain .. tous frais faits, à 2f 


2%, & les trois livres vaudront 6° 74, 
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Quatrièmement enfin, que le prix du fac de la quatrième 
farine de gruau, dont on ne voit dans le Tableau que la 
feizième partie, devant être fixé à 28! 6! 4d, la livre de 
pain, y compris les frais de main-d'œuvre, ira à 1! 844, & 
les trois livres vaudront 5! 24. 

Si, en fe réglant fur le Tableau qui vient d’être expolé, 
& en adoptant les prix, tant du blé que des diférentes 
farines qui y font établis, avec l'augmentation de 9! par 
fetier, que jy ai fuppofée, on veut voir le détail d’une 
opération en grand, & mieux juger de l'exactitude du Tarif 
qui le trouvera vérifié néceffairement par le réfultat de cette 
opération , il ne s'agira que de fuppofer qu'un Meunier a 
foumis 1 12 fetiers de blé à la mouture économique, lefquels 
Jui ont coûté chacun 28! rof, & qu'il a payé par conféquent 
en total 3192!; ce Meunier tirera d’abord 48 facs de 320 
livres chacun en farine de la première qualité, qui fur le pied 
de 59! 9131-62. vaudront enfemble 28 54} 2618480. 


1010 1010? 
I! obtiendra enfuite en fecondes -fa- 
rines de gruau, 8 facs, lefquels, fur le 


pied de 42! 9/64 6%, vaudront.. 339. 16. 1 482: 
Il aura en troifième lieu 4 facs de troi- 
fièmes farines de gruau, lefquels, fur 
le pied de 38! 4164-66, vaudront.. 152. 18. 2-62: 


Il tirera enfin 3 facs de quatrièmes 

farines de gruau, lefquels, fur le pied 

de 281 6144-49, vaudront.. ... 84. 19. nr 22, 
EL E Mau Re 2 


prix du blé. .,....,... AIO2e Ne ,# 


bénéfice du Meunier. ...,. 240. # # n 


c'eft-à-dire, s! poux 2 fetiers 3 comme on l'a obfervé pré- 
cédemment. 

Les quarante-huit facs, fur Je pied de 320 livres chacun, 
contiendront 15360 livres de farine: leur prix total étant 
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de 28 54l 6! 84, ou de 68 so4of, on reconnoitra alors que 
la livre de farine vaudra 441 Hi 

Mais ces quarante-huit facs produiront 20 1 60 livres de 
pain, dont le prix ne fera plus pour chacune que 3 3* iZ 
auxquels fi on ajoute 4*+ pour les frais de main-d'œuvre, 
la livre de pain coûtera 3° 2° } ou environ. 

Les huit facs de fecondes farines de gruau, en contien- 
dront 2560 livres; & comme leur valeur totale eft de 
81152", le prix de la livre de farine reviendra à 314 232; 
celui de la livre de pain à 2442 qu'on fera monter à 28*i 
ou environ, en y joignant fes 4d + qu'exige la main- 
d'œuvre; & ces huit facs de farines donneront 3 3 60* de pain. 

Par une fuite du même calcul, les quatre facs de farine 
de troifième gruau, feront compolés de 1280 livres de 
farine, dont le prix total fera de 36698" Cette fomme 
divifée par cette quantité de livres de farine, contenues 
dans les quatre facs, donnera pour chacune de ces livres, 
28* #22, & divifée enfuite dans une feconde opération, par 
1680 livres de pain, elle déterminera pour chacune de 
ces dernières livres, la quantité de 21° 72%, laquelle avec 
les 4" + de frais, montera à 26* +. 

Enfin les trois facs de quatrième farine de gruau, con- 
tiendront 960 livres de farine, dont la valeur réduite Éga- 
lement en deniers, fera de 20388", & donnera pour le prix 

119. 


de chacune d'elles 21° 52: d'après cette même quantité 


de 20388", divifée par 1260 livres de pain, chacune d'elles 
vaudra 16*-1-, & fe trouvera fixée à 20° + ou environ, 
lorfque les frais de main-d'œuvre y auront été compris. 
Qu'on jette les yeux actuellement fur le Tarif, on verra 
que # 2° + pour la livre de pain, répondent, comme on 
la déjà dit, à $9! 9° 3* pour un fac de farine, valant 
cette fomme, & donnant 420 livres de pain, comme l'un 
des quarante-huit facs, dont il vient d'être queftion; & 
qu'il en eft de même de la valeur proportionnelle de la 
livre de pain, tirée des autres facs du même poids, mais 


d’un prix difiérent;. valeur qui, dans le Tarif, répond exacte- 
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ment à ces difiérens prix du fac de farine, & qui fort avec 
précifion du fein des calculs, quelque minutieux qu'ils aient 
pu être, comme fi elle n'en avoit pas exigé; en forte qu'on 
reconnoît fur le champ, dans ce Tarif fort fimple, à l'égard des 
trois autres prix de la livre de pain dont il vient d’être queftion, 
que 2° 4*+ répondent à 42! 9° 6", que 2° 2° + répondent 
à 38! 4 6°, & qu'enfin 1° 8‘ + répondent à 28! 6° 4°. 

Le déchet ordinaire dans #1 mouture économique eft de 
6 livres par fetier de blé; ainfi les cent douze fetiers, dont 
la mouture vient d’être fuppolée, ont dû perdre 2 fetiers #, 

Les foixante-trois facs de farine de 320 livres chacun, 
répondent à 84 fetiers de 240 livres. 

La quantité des iflues, en remoulage, recoupe & gros fon, 
qui rélultent de cette opération, eft donc de 2 $ fetiers +. 

On a vu par les détails précédens , que les 63 facs ou les 
84 fetiers de farine, ont produit 26460 livres de pain. 

Cette quantité de livres de pain a dû produire au Bou- 

langer, tant pour fes frais que pour fon bénéfice, fur le 
pied de 4° + par livre de pain, la fomme de 406! 2°6*. 
* Le Meunier, d'un autre côté, outre le bénéfice qu'il a fait 
fur la mouture, & qui eft compris dans la valeur des farines, 
a dû encore, en travaillant pour fon compte, tirer avantage 
des iffues, dont je ne fuppoferai ici le prix que de 5! par 
boifleau de Paris. * 

En rapprochant ces fommes, on voit que les 63 facs de 
MERE 2e Me UE... gant ya 
que le bénéfice du Boulanger eft de... 496. 2. 6. 
que la vente des iflues, dont le total eft 
6048 livres, fur le pied de 54 livres par 
feuier(deVHIÉ Imonté 26.2... 4. 302  8., 


4230. 10. 6. 
prix des 112 fetiers de blé.. 3192. # 1" 


Excédant de valeur. ...... 1038. 10. 6. 


* Le boiffeau de Paris contient environ cinq livres de gros fon & neuf 
à dix livres de menu fon, connu fous le nom de remoulage, 
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Ainfi cette quantité de blé a augmenté en valeur par la 
mouture économique, la converfion des 63 facs de farine 
en pain, & la vente des iflues de.. 1038! 10! 64, 


dont le Meunier a eu..,..,....... S 42e. 00 Coût 
œyle, Boulanger. sis, Male at ethyedio Ge à 465 


& cette augmentation qui eft d’un peu moins du tiers de la 
valeur du blé, s'eft établie par deux opérations dans lefquelles 
le profit eft limité, & quoiqu'il y ait eu 2 fétiers + de perte 
fur les 112 qui ont été employés. 

Voici un autre exemple de mouture économique, appli- 
quée toujours à 2 fetiers + de blé, lefquels donneront égale- 
ment 420 livres de farines; il eft tiré d'opérations faites 
très en grand, & qui annoncent la perfeétion de la mouture 
économique: mais il eft abfolument inutile pour mon objet, 
que je m'attache rigoureufement aux réfultats peu ordinaires 
de ces opérations, & que j'adopte fur-tout le produit des 
farines de la première qualité qui sy trouve porté à 
150 livres, comme obtenu des 236 livres de blé feulement ; 
tandis qu'un produit du même ordre n’eft eftimé commu- 
nément que de 137 à 138 livres fur 240 livres de blé, 
ou le fetier complet. Je n'ignore pas qu'un Meunier intelli- 
gent, & qui connoît toutes les reffources de fon art, peut 
parvenir à tirer d'un fetier de blé, jufqu'à 160 livres des 
plus belles farines, en faifant entrer celle des feconds gruaux 
dans le mélange ordinaire de la fleur de farine avec le 
produit des premiers gruaux ; mais fi tous les Meuniers fe 
propoloient de tirer un pareïl avantage de la mouture écono- 
mique, n'y auroit-il pas lieu de craindre qu'en augmentant 
ainfi de 22 à 23 livres le produit des plus belles farines, 
ils n’entamaflent les produits inférieurs, ne les mélaflent en 
partie avec ceux qui les auroient précédés, & ne fiflent perdre 
aux premières farines la pureté & le ton de couleur qui les 
çaractérifent ? - 

Cet exemple préfentera quelques différences, tant pour la 

dénomination 
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dénomination des farines, que pour les prix qu'on leur a 
attachés. s 

2 fetiers+ de blé à 20!, vaudront 46! 13148, & donneront 


En farine première vu fleur de farine 2r 32, 
& en 1. gruau blanc, plus précieux 


queplonflénriesnt ie ER 106. ?; 
par conféquent un fac pefant.... 320. u valant-42ff ci... 42 n° nt 
en 2. gruau blanc + de fac pefant.. 53. valantä 40. lefac.. 6. 13. 4, 


en gruau bis... . Z de fac pefant.. 26. 
en farine bife... 3 de fac pefant.. 20. y valant à22. le facil, aix. 7 MC: 


valant à 34. le fac... 2. 16. 8. 


420. y 2 17. 0e 
prix dutblé, 1... SOQNE A 
bénéfice du Meunier. 6. FAR 


Si on croit que le bénéfice du Meunier, en confidération 
des frais extraordinaires auxquels il ef expofé, doit monter 
à plus de 3! par fetier, comme on le prétend dans le détail des 
opérations en grand dont j'ai parlé; & fi on n'y comprend 
pas le profit qu'il tire en particulier des iflues, alors il faudra 
qu'il ait 7! & au-delà pour les 2 fetiers + 

Par le calcul qu'on vient d'établir, fon bénéfice fur la 
MOUIE, PERN de. 0 A ii nt GI 4 val, 
que fans s'occuper de la valeur des iffues dont 
il vient d'être queftion, on fuppofe fur le 


prix du blé une diminution de.......,. r. $+ 10. 
nn mm 


il reftera au Meunier pour frais & bénéfice... 7. 10, y 
EE | 


Ainfi, dans la fuppoñition qui vient d’être faite, la livre de 
pain tirée d’un fac de farine du prix de 42!, vaudra, tous 
frais faits, fuivant le tarif, 2842, 

Elle vaudra 27425 ou 5, quand le prix du fac fera de 40!, 


70 
Elle vaudra 2 34 #5 ou +, quand le fac coûtera 34! 


Et enfin 1745 ou, quand le fac vaudra 2 2! 


Les calculs précédens que j'ai employés, relativement aux 
63 facs de farines différentes, pour établir la valeur propor- 
Men 17817, 
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tionnelle de la livre de pain, indépendamment du Tarif, 
& qui saccordent cependant avec ce même Tarif, me 
difpenfent d'en faire de nouveaux pour la fuppofition qui 
vient d’être faite, & il refle pour conftant que le Tarif, 
épargnant des calculs dans lefquels on pourroit fe tromper, 
conduit fürement & tout d’un coup à l'exactitude des ré- 
fultats. 4 

Si, fans avoir égard à la fixation du bénéfice du Meu- 
nier, qui fe trouve, comme on a vu, de 7! 1o'fur 2 fetiers + 
de blé, d’après l'exemple que j'ai pris en partie dans le 
détail d'opérations faites très en grand, on juge que ce 
bénéfice eft porté trop haut; on peut, ainfr que je l'ai dit, 
le diminuer au point qu'on croira convenable, foit en 
augmentant le prix du blé, foit en le laiffant tel qu'il eft, 
mais en diminuant la valeur des farines. Je fuppole qu'on 
veuille diminuer de 1! 8° ce bénéfice, alors on établira le 
prix du fetier de blé fur le pied de 20! 12! au lieu de 20! 
jufles, & on fera monter la valeur des 2 fetiers + à 48! 
1' 4. On fera naître, comme on fent bien, la même dimi- 
nution fur le bénéfice du Meunier, en portant à 1! 8° de 
moins la valeur du total des farines, mais en laiffant à 20! 
juftes le prix du fetier de blé, & le bénéfice du Meunier 
fe trouvera réduit à 6! 2'ceft-à-dire, à 2! 12! 34 à par 
{etier. 

Je vais préfenter un nouvel exemple de mouture écono- 
mique, appliqué encore à 2 fetiers + de blé, qui donneront 
comme les précédens, 420 livres de farines différentes; 
& je fuppolerai enfuite une augmentation fur le prix de 
cette quantité de blé, d’où il naïîtra une réflexion affez 
naturelle , fur laquelle peut-être on m'aura déjà prévenu. 

Quoiqu'il foit peu important pour lufage du Tarif, 
comme on a pu le remarquer, que le prix des 2 fetiers + 
de blé, fe trouve fixé un peu plus haut ou un peu plus 
bas qu'il ne conviendroit, relativement à Ia valeur des 
farines, ou que le prix de celles de ces farines qui font 
mojns chères graduellement, ne fe trouve pas déterminé 


DE s1/SXc xlE. N:C E,5 T3T 
dans une exacte proportion avec pen des farines de Ia 
première qualité, qui a été mis à 42! par fac de 320 livres; 
cependant j'ai cru, pour ce dernier exemple, devoir établir, 
d’après l'avis des gens Én fart, la valeur des 2 fetiers + ca 
blé, fur le pied de 47! jufles, ce qui donne pour chaque 
fetier. dé blé, 20! 2! 104 2; porter toujours à 42! le fac 
des farines de REEMIÈrE qualité, & defcendre enfuite gra- 
duellement jufqu'à 24! pour les farines inférieures. 


2 fetiers + de blé à 20ït 2° 104%... 47 nf 14 
a 


Un fac, tant de fleur de farine, que de 1.‘ gruau, 
DERDES Ce Rep ENT ES: ls PE miétvalantee 141 26 42. # 


ë de fac de 2.° gruau, pefant.. $3-3 & valant à 36ftlefac 6. #” 
= de fac de- 3.° gruau, pefant.. 26.2 & valantà 39... 2. rof 


5 de fac de 4.° gruau, pefant... 20." &valantà 24..... 1. ro. 
mm 


sh = 


& 


420.1 ZUNE 
valeur du blé....... 47. 1” 


frais de mouture....... 5. ” 


Qu' on fuppofe aétuellement une augmentation de 7! fur 
le prix du blé, elle {era répartie fur celui des farines, dans 
Pordre que voici : 

Le prix du fac des farines de première 
qualité, qui eft de..... DANPOONT CLLUNRTLOT 
recevra en augmentation . , .... S+ I 3e M Toto 
Le prix du fixième de fac de 2. ‘ER 


qui eft de.......... 20e) LOL Ter 


recevra en ROME see el ET NU ue 
Le prix du douzième de fac qui eft de.. 2. 10. ” 


fe trouvera augmenté de....... n 6. 8. 2 
Celui enfin du feizième de fac quieft de. #1. 10. 1 ue 
aura en augmentation. .. es M 4e À cn ess à 
£ DORE 11 
Prix du blé, avec J'augmentation. . ... 4 Qu 1 
Frais de mouture. .... $. oo” 
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Si on veut favoir le prix de la livre de pain, relatif à 
celui du fac des différentes farines dont il s'agit dans ce 
Tableau, on verra, en jetant les yeux fur le Tarif, qu'au 
prix de 47! 13126 pour le fac de farine, la livre de 


pain vaudra, tous frais faits, 21 7d 53, 


Qu'au prix de 40! 16! 114 -Ë?- pour un fac de farine 
également, dont on ne voit dans le Tableau que le fixième 
de fac, la livre de pain vaudra 2f 24 52, 


Qu'à celui de 34! of o* 2% pour Île fac entier, dont le 
Tableau n'offre que le douzième, la livre de pain coûtera 
d 66 


1 
11-048) To" 


Et enfin qu’au prix de 27! 4f 74 #2, pour un fac entier, 
dont le Tableau ne préfente qu'un feizième, la livre de 
pain n'ira qu'à 11 8$ 

Lorfque je fuppofe que lexcédant du prix des farines 
eft de 5, & quil refte dans les mains du Meunier, tant 
pour les frais auxquels il eft tenu, que pour le bénéfice 
qu'il doit naturellement retirer de la mouture par économie 
de 2 fetiers + de blé, je ne m'éloigne pas beaucoup du 
prix courant de cette mouture, puifqu'elle eft payée ordi- 
nairement à raifon de 2! par fetier, non fans quelques 
plaintes cependant de la part des Meuniers, fur le prix tro 
modique de leur travail; je ne m'écarte que de 6! 84 dans 
Yeftimation des frais que demandent ces 2 fetiers + de grains; 
& en portant à s'la dépenfe qu'occafionne au moulin, 
l'opération complète fur cette quantité de blé, je ne la 
fuppole plus forte, par chaque fetier, que de 2f 10% 2. 


Cette eflimation de la dépenfe qu'exige la mouture éco: 
nomique, rapprochée du prix de tout ce qu'on recueille de 
cette opération, donne lieu d’obferver que la valeur des diffé- 
rens produits que fournit une quantité de blé déterminée, eft 
plus forte que celle d’une quantité pareiïlle de blé en nature; 
qu'un fetier de froment converti en farines, vaut plus, tous 
frais faits, & malgré -= de déchet, au fortir du moulin, qu’il 
en valoit avant qu'il y eût paflé, 
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‘On vient de voir qne l’excédant de la valeur des farines 
fur celle du blé en nature étoit de, .....  $l 1 44 
Le prix des iflues tirées d’un fetier, étant 
de 2! 14 ilira pour les 2 fetiers+, à..... 6 6. y» 


Il faut défalquer fur cette fomme les frais 

de mouture, lefquels, fur le pied de 2! par 
RHÉC A MIORÉTONT A7. ste » ets eee c'e aie ee de MISE 4e 
6h 


Quelques Boulangers , aux lumières defquels j'ai eu fouvent 
recours, & que j'ai confultés en particulier, fur le rapport 
du prix du blé avec celui des plus belles farines qui en 
provenoient, m'ont dit qu'ils eftimoient le fetier de blé en 
nature fur le pied de 21!, lorfque le fac des farines de 
la première qualité, en valoit 42', & qu'ils ne portoient 
le blé qu'à 20! lorfque le fac des mêmes farines defcen- 
doit à 40! 

D'après ce rapport des deux valeurs qu'on peut adopter 
fi l'on veut, puifque j'ai déjà dit plufieurs fois, qu’on avoit 
la liberté, dans les différens Tableaux que j'ai mis fous les 
yeux, de diminuer l’excédant du prix des farines fur celui 
du blé, en fuppofant plus ou moins haute la valeur de ce 
dernier, d’après, dis-je, ce rapport indiqué par les Bou- 
langers même, le prix des 2 fetiers + de grains que je n'ai 
porté qu'à 47', montera à 40!, & l'excédant de la valeur 
des farines fur celle du blé, ne fera plus que de 3!, au lieu 
de: s!, qui dans le Tableau, forment cet excédant. 

Ainfi, toute compenfation faite, & en bornant à 3! feu- 
Jement le bénéfice attaché à la mouture, il y aura, par la 
converfion d’un fetier de froment en farines diflérentes, un 
profit conflant de 1! 191 8d #; & ce bénéfice fera net, 
puifque les frais de l'opération complète auront été prélevés, 
& que les 126 livres d'iflues, retirées de 2 fetiers +, n'auront 
£té évaluées que fur le pied du prix le plus bas, 
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: Je pourrois même porter ce bénéfice un peu au-delà par 
chaque fetier, d’après des expériences faites en grand, dans 
lefquelles les fecondes farines de gruau fe font trouvées affez 
belles, pour être confondues avec les premières & avoir la 
même valeur, fans que celles-ci perdiflent rien de leur prix. 
Mais le bénéfice que je viens d'établir, fufht pour. prouver 
que 240 livres de grains ont acquis, après avoir fubi toutes 
les opérations du moulin, entre + & -=, au-delà de leux 
première valeur, & peuvent en acquérir par l'intelligence 
des Meuniers, jufqu'à + ou à peu près. 

On a obfervé, fans doute, dans le dernier Tableau, 
comme on a pu le faire précédemment, que le bénéfice fur 
la mouture étant une fois réglé, refle toujours le mème, 
quelque augmentation que l’on fuppole dans le prix du blé 
& des farines ; qu’il en eft ainfi des frais de main-d'œuvre, 
portés à 44 + pour Ja converfion de a farine en pain; & 
que ces deux fortes de bénéfice ne varient point, quelque 
valeur qu'acquièrent les grains par les accidens généraux 
que les récoltes éprouvent quelquefois. Le peuple, dans 
ces momens critiques, en prenant du pain fort cher chez 
un Boulanger, eft difpofé à croire que celui-ci abufe , ainfr 
que le Meunier, d'une circonftance affligeante, & force le 
prix du pain, en le vendant au-delà, toute proportion gardée, 
du prix qu'il auroit eu dans un moment d’abondance; mais 
il eft aifé de fentir, d’après tout ce qui vient d'être expolé, 
que Je Meunier & le Boulanger, n'ayant à faire fur le blé & 
le pain portés à un prix exorbitant, que les mêmes opérations 
qu'ils feroient fur l'un & fautre, réduits à une valeur mé- 
diocre, ils fe bornent à leur bénéfice ordinaire, fr même ils 

tiennent à {a rigueur, dans Îes inflans de crife, & que le 
prix feul de la denrée mile en œuvre, détermine celui du 
pain & en occafionne a cherté. 

Si on adopte fa première partie du dernier Tableau que 
j'ai préfenté {page 131), en eftimant le fetier de blé 20! 
2f rod2; les 2 fetiers + 471, & les 420 livres de farines 


2 


de différentes qualités qui en réfultent $2!, on reconnoitra 
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que 37 fetiers + de Paris, en blé, pefant 8960 livres, 


donneront 6720 livres de farines différentes; c’eft-à-dire, 
premièrement, 5120 livres tant de fleur de farine que de 
première de gruau, lefquelles compoferont enfemble 16 facs 
de 320 livres chacun, & valant aufli chacun 42! 

Secondement, 8 $ 3 livres + de feconde farine de gruau, 
lefquelles compoferont 2 facs + valant chacun 36! 

Troifièmement, 426 livres + de troifième farine de gruau, 
lefquelles compoleront un fac un tiers valant 30! le fac. 

Quatrièmement, 320 livres de quatrième farine de gruau, 
lefquelles formeront un fac jufte du prix de 24! 

On remarquera encore que, par le Tarif, le prix de la 
livre de pain blanc, tirée du fac valant 42!, fera de 2° 44 1, 
y compris les frais de main-d'œuvre. 

Le prix de celle qu'on tirera du fac valant 361, fera 
de 2f 14 5. 

Le prix de celle que fournira le fac valant 30!, fera 
de rf gd #i. 

Et enfin, que la livre de pain tirée du fac valant 24! 
n'ira, tous frais faits également, qu'à 11 64 15. 

Qu'on fuppole actuellement que, dans une ville de 
Province peu éloignée de Paris, & où le blé eft affez 
communément au même prix qu'il fe trouve dans cette 
dernière ville, mais où le boiffeau contient pour l'ordinaire 
36 livres de grains, lorfque celui de a Capitale.en contient 
20; qu'on fuppole, dis-je, que le Magiftrat chargé de la 
police dans cetie ville de Province, veuille régler le prix 
du pain, en prenant pour bafe {es produits de la mouture 
économique que j'ai établis, & en attachant une jufte valeur 
tant au pain blanc qu'au pain bis que débiteront les Bou- 
langers de cette ville, fur le pied du Tarif que je propofe; 
alors ce Magiftrat aura bientôt reconnu que 248 boifleaux 8, 
de la ville où il réfide, contiennent 8960 livres de grains, 
& répondent par conféquent aux 37 fetiers + de Paris, 
dont il vient d'être queftion; qu'il aura, par la mouture 
économique, les mêmes quantités, tant de farines blanches 
que de farines bifes que j'ai diftinguées, & dont le prix pat 


… 
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fac a été déterminé : il obfervera encore que, dans le cas où 
le boiffeau de blé, pefant 36 livres, vaudra 3! ou à très-peu- 
près, il correfpondra, pour le prix, au fetier de Paris, valant 
20! 2{ 1012; dès-lors, ce Magiftrat pourra fixer la valeur de 
la livre, foit du pain blanc, foit du pain bis, comme elle fe 
trouve déterminée pour Paris dans ce même Tarif; & il fera 
d'autant plus difpofé à le prendre pour bafe de la taxe du pain, 
qu'il feroit poffñble que dans la ville où il préfide à la police, il 
y en eût un en vigueur depuis long-temps (comme je fais 
que certaines villes, telles que Troyes, confervent d'anciens 
Tarifs faits par des hommes inflruits), où l’on fuppole avec 
raifon que les Boulangers peuvent obtenir, en farines de diffé- 
rentes qualités, les trois quarts de la quantité de blé foumife 
à la mouture, comme je les fuppofe moi-même dans le Tarif 
que je propofe, & qu'ils tirent de ces farines autant de livres 
de pain ou environ qu'ils ont employé de livres de blé. 

IL peut arriver qu'un Magiftrat chargé par état, en Pro- 
vince, de régler le prix du pain, n’ait pas fous fes yeux un 
moulin où la mouture économique foit établie, & qu'il ne 
s’en trouve pas même dans les environs de la ville où il 
réfide : alors, n'ayant point pour bafe la valeur des farines 
de différentes qualités, il ne peut affeoir la taxe du pain que 
fur le prix courant du blé, & la régler aufli équitablement 
qu'il lui eft poffible, fur la valeur moyenne des grains plus 
ou moins beaux qui font expolés en vente. 

Mais fi ce Magiftrat defire de rapprocher la valeur du 
pain, fixée d’après la mouture économique, du prix du 
pain qui réfulte de la mouture à /a groffe, & dans laquelle 
les farines de différentes qualités, confondues avec le fon 
broyé groflièrement, ne font plus repañiées fous la meule, 
& font tranfportées fur le champ chez le Boulanger, où 
celui-ci les fépare jufqu’à un certain point, en laiflant toujours 
dans le fon une portion de farine qui n'échappe point à la 
‘mouture économique; fi, dis-je, ce Magiftrat veut faire la 
comparaifon de la taxe du pain qui naïîtra de la mouture 
groflière qu'il a fous es yeux, avec celle qui s'offre d’après 
les produits diflinéts de la mouture économique, il lui fera 

très-ailé 
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très-aifé de faire cette comparaïfon, en fe rappelant les 
exemples que j'ai rapportés, & en jetant les yeux fur celui 
que je vais préfenter encore, dans la vue particulière de 
tirer de a connoiflance feule de la valeur du blé, tant les 
rélultats de cette mouture par économie, que le prix des 
différentes farines, déterminé par le Tarif, 


La première chofe qu'aura à faire ce Magiftrat, c’eft 
d'établir le rapport de la melure de blé en ufage dans la 
ville où il réfide, avec celle de Paris. 


On fuppofe que celle qu'il veut rapprocher du boiffeau de 
la Capitale contient 3 5 livres de froment, alors il reconnoîtra 
que 16 boifleaux de l'endroit où il eft chargé de taxer le 
pain, répondent à 2 fetiers + de Paris. 


Dans le cas où la mefure du poids de 3 $ livres, ne vaudroit 
dans ce même endroit que 2! 18° 94, il n'y auroit rien à 
changer dans le commencement de l'exemple que je viens 
d'expofer; la valeur des 16 boifleaux de blé feroit de 47, 
le prix des farines feroit le même que celui qui s'y trouve 
établi, & le tarif fixeroit la taxe du pain. 


Si au contraire la valeur du blé, par des circonftanés 
afigeantes, eft montée très-haut, & fe trouve portée à s!, 
au lieu de 2! 18! 94, pour le boïffeau du poids de 3 $ livres, 
alors 16 de ces boiffeaux reviendront à 8o' au lieu de 47/, 
& les différentes farines fupporteront en total une augmen- 
tation proportionnelle de 3 3'; en forte que le fac des farines 


de première qualité, vaudra. ...... 68% 131 ,d 262, 
le fixième de fac des 2. farines... . 9. 16. 1 55, 


le douzième de fac des 3.°*...,.,., 4 1. 8 52, 


le feizième de fac des 4.7 ........ 2. 9. n #2. 


D 5e Ha lE 
PAM DIé se. se D Os. M 


Mème bénéfice du Meunier... $. # 


Mém. 1787, S 
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Si, d’après ces différentes valeurs des farines, le prix du 
fac des premières eft de......,. 68# 131 yd 2% 


1040? 


celui du fac entier des 2. doit être de. 58. 16. 11 #2, 


celui du fac des 3." doit être de.. 49. # o -+, 
celui du fac des 4.7 doit être de... 39 d& 7 


Et enfin la livre de pain tirée de ces farines de différentes 


qualités, fera, à l'égard des 1. de. 3° 64 , ou à peu-près, 


es , 9 

pour Jes,2,/idé CLS UNE AtbIl 
8 mes 35 
pour les 3. dessous io 2608 25 
À mes 64 
Etpouries 4.nfideri ti 0 Ge nae f2 Nés 


Le prix de 20! 2° 104 Z pour un fetier de blé, mefure 

de Paris; & de 47! pour 2 fetiers + ou $60 livres de grains 
D 3 5 nn © , 

paroit être dans un rapport convenable avec celui d’un fac de 
farine de la première qualité, fur le pied de 42', & avec la 
valeur des portions déterminées de fac de farines inférieures, 
qui vient d’être établie graduellement. Dès-lors on peut 
prendre pour bafe, ou du moins pour un exemple propre 
à cuider, le Tableau que j'ai prélenté d’abord /page 131 

S QUET AIS Page 13 
fans aucune augmentation fur le prix, & dans lequel la valeur 

la 8 k He n ques 
des 2 fetiers + de blé eft mife à 47!, & celle des différentes 
farines eft portée en total à 52! 
P 5 


La première chofe qu'il faut confidérer, comme je l'ai 
déjà dit, pour établir les calculs affez fimples que demande 
ce Tableau, c’eft le rapport qu'il y a entre les 2 fetiers + de 
Paris & un certain nombre de mefures d’une autre ville; 
c’eft de compoler, avec ces mêmes mefures, la quantité de 
560 livres de grains que contiennent les 23 boifleaux de 
Paris, comme on a vu que je f'ai fait plus haut, en montrant 
que 16 boiffeaux d’un canton où chacun d'eux pèle 3 5 livres, 
font équivalens à 2 fetiers + de Paris. Je fuppole que le prix 
du boilfeau, dans ce même endroit, eft de 3! 10f, & que les 
16 coûtent 56, pendant que, dans le ‘Tableau, la même 
quantité de blé n’eft portée qu'à 47!, alors je vois que j'ai 
une augmentation de 9! à répartir fur la valeur des farines, 
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dont le total n'étant que de 52! dans ce même Tableau, if 
faudra qu’il monte néceflairement à 61! 

H y montera, proportionnellement à la valeur des difé- 
rentes farines & à leur quantité déterminée dans Je Tableau, 
fi après avoir reconnu que 52! prix entier de ces farines, 
doivent recevoir une augmentation de o!, je cherche combien 
42!, qui font {a valeur du fac complet des premières farines, 
en doivent recevoir en particulier; combien il doit en être 
réparti fur le prix du fac des fecondes, & ainfi fur le prix 
du douzième & du feizième de fac des farines inférieures, 

Je trouve, d'après mon calcul, qu'il faut ajputer , 


AUX os to le se 0 + 42! Mis REMLIE D 7! s' 4 D 
Dan inserer Oo HAS UNDER | BPON os 
ARS ee rire eue ed 2e il O e sJekio sie ee 48 18e 7) HE 
a audi Les Gi J'épo, 2020) RUE Sr. 2 = 
a 
S2: { /4 { le 
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Si on prend Ia route que je viens de tracer, où il fuffit 
de connoitre le rapport entre deux mefures & le prix 
d’une quantité de blé déterminée; combien ne devient-il 
pas facile de parvenir, pour le calcul, aux réfultats de 1a 
mouture économique, & de les obtenir avec autant de pré- 
cifion que les fourniroit un commerce journalier de farines 
blanches & biles, tel qu'il a lieu aduellement à Paris, par 
préférence à celui des grains en nature? Qu'on fuppofe en 
effet telle augmentation qu'on jugera à propos fur le prix 
du blé: quelque forte ou foible qu'elle foit, on établira 
toujours avec exactitude la relation qui doit fe trouver entre 
la valeur de ce même blé & celle des farines, entre le prix 
de celles-ci & la valeur de la livre de pain, & on verra, 
que dans Îes variations de ce dernier prix, fi effentiel 


pour le Peuple, les frais de main-d'œuvre, comme je l'ai 
S ij 
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déjà dit en faveur du Meunier & du Boulanger, reftent 
toujours les mêmes, que leur travail eft connu, que Îa 
concurrence en règle néceffairement le bénéfice, & que le 
prix feul de la denrée, ou va au foulagement du Peuple, 
ou occafionne fes plaintes fur la cherté-du pain. 

On fent tout d'un coup que s'il s’agit d’une diminution 
fur le prix du blé, au lieu d’une augmentation que j'ai 
fuppofée jufqu’ici, la même opération s'exécutera dans un 
fens oppolé, & qu'une diminution de o!, par exemple, fur 
la valeur des 3 fetiers + de blé, en opérera une, fur les 
farines, de la même fomme, & dans les proportions que la 
qualité , la quantité & le prix de chacune d’eliés exigeront. 

Lorfque j'ai fixé à 44 + par livre de pain, les frais de 
main-d'œuvre & le bénéfice qu'il convient d'accorder aux 
Boulangers, je fuis parti de deux prix reconnus par la Police, 
au mois de Décembre 1782, celui de 42! pour le fac des 
farines de la première qualité, pefant 320 livres; & celui 
de 9° 61 pour le pain demi-mollet du poids de 4 livres. 

D'après ces deux prix, on voit d’abord que la portion de 
farine qui entre dans la livre de pain, vaut feuie 2 fous 
jufte, & que les 41+ qui font au-delà, tournent au profit du 
Boulanger: ainfi quand il emploie un fac de farine qui lui 
a coûté 42!, il en tire 420 livres de pain, lefquelles, fur 
le pied de 2° 44 + chacune, valent 49! 17° 64, c'eft-à-dire, 
717! 61 de plus que le fac de farine ne lui a coûté. 

On trouvera peut-être que cet excédant de valeur des 
420 livres de pain, {ur celle du fac de farine qui les a pro- 
duites, eft un bénéfice trop fort pour le Boulanger, quoique 
les deux bafes de cet excédant, celle de la valeur des farines, 
& celle du prix du pain de 4 livres, aient été priles, à l'époque 
que je viens de citer, dans la vente journalière tant des farines 
que du pain : mais il faut obferver que cet excédant de valeur, 
avantageux à un Boulanger dont le travail eft confidérable, 
n'offre qu’un bénéfice modéré à celui qui ne confomme par 
Jour qu'une quantité médiocre de farine, & qui par-là ne 
fauroit profuer de la chaleur que fon four a d’abord reçue, 
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pour l'augmenter enfuite à peu de frais, pour ménager le 
temps & mulüplier fes opérations. Si on vouloit réduire les 
frais de main-d'œuvre des Boulangers, à un certain prix qui 
fe trouvât dans une forte d'équilibre, relativement à chacun 
de ces Boulangers, il faudroit qu'il füt réglé, en quelque 
façon, fur l'étendue de leur travail, & que le Boulanger 
le moins occupé, s'il ne recueilloit pas en général autant de 
bénéfice que celui qui confomme beaucoup de farine, re- 
cueillit au moins d’une certaine quantité de pain un peu plus 
de profit, que celui dont le commerce s'étendroit beaucoup 
au-delà de cette quantité de pain qu'on auroit déterminée, 
Mais combien ne feroit-il pas difficile d'établir ainfi un prix 
proportionnel pour les frais de main-d'œuvre, dans un com- 
merce aufli immenfe que celui dont il s’agit ici; on fent 
d’ailleurs qu’un projet à cet égard commenceroit à allarmer, 
& qu'une loi donneroit lieu bientôt à des abus, étoufferoit 
même l'émulation, puifque le Boulanger voyant diminuer 
fon bénéfice à mefure qu’il auroit plus de débit, fe borneroit, 
felon toute apparence, à un travail médiocre auquel feroit 
attaché un prix favorable pour les frais de main - d'œuvre 
& le bénéfice qui lui font juflement dûs. 

H eft donc néceflaire que ce prix foit le même pour tous 
les Boulangers; qu’on ait égard, en l'établiffant, à la fituation 
de cenx qui ne vendent qu'une quantité médiocre de pain ; 
qu'on les mette au moins en état de fe foutenir dans leur 
commerce ; & que par-là on entretienne 1a concurrence 
dans le débit d’une denrée dont il importe beaucoup que 
la valeur foit aufii conftante qu'il eft poffible de l'obtenir. 
Il y a encore une chofe à obferver dans l'eftimation de cette 
denrée, c'eft que les fraétions de la moindre des monnoies 
qui deviendroient néceflaires pour en acquitter rigoureu- 
fement le prix, pour payer la portion que fes hommes, 
lun dans lautre, en confomment par jour, ces fractions, 
qu'aucune fubdivifion de la moindre efpèce de cuivre ne 
repréfente aujourd'hui, fufhfent quelquefois , étant ajoutées au 
prix trop jufte des frais de main-d'œuvre, pour encourager 
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les Boulangers au travail, & leur procurer une forte d’aifance 
qui n'a rien coûté, pour ainfi dire, au Public duquel ils 1a 
tiennent. 

Il eft vrai que les Boulangers qui confomment par jour 
beaucoup de farine, auront un grand avantage dans la fixa- 
tion d’un prix de main-d'œuvre, où l'on aura veillé fpécia- 
lement aux intérêts de ceux qui ne débitent par jour qu'une 
quantité médiocre de pain; mais c'eft ici un avantage qui 
fe trouve lié néceflairement à un principe d'équité, à des 
égards que mérite une clafle utile, mais peu aifée de citoyens, 
qui eft attaché, dans toute efpèce de commerce, à un grand 
débit, & qui, légitime en lui-même, ne doit être confidéré 
dans celui qui le recueille, que comme le fruit de fon in- 
duftrie, de fon travail aflidu, ou (ce qui eft encore plus 
eftimable) de fa fidélité dans un commerce où il eft facile 
de s'en écarter. 

Si on croit cependant que le prix de 44+ par livre de 
pain, pour les frais de main-d'œuvre, eft un peu trop fort, 
même pour les Boulangers qui ne confomment qu'une quantité 
médiocre de farine, quoiqu'on ait vu que ce prix m'a été 
indiqué, à une certaine époque, par celui des farines, & 
par la valeur courante du pain, il eft aïfé de le réduire au 
point qu'on jugera convenable: ce prix de la main-d'œuvre 
& du bénéfice eft abfolument indépendant, dans les réfultats 
du Tarif, de celui de la portion de farine qui entre dans la 
livre de pain, on peut le faire varier d’après une eftimation 
plus précife des frais auxquels les Boulangers font tenus, 
fuivant les pays où l'on adoptera le Tarif, mais en cherchant 
toujours à le régler de manière que le Boulanger qui a peu 
de débit, trouve encore quelque reflource dans la médiocrité 
de fon travail. 

On a vu plus haut, qu'en fuppofant le prix du fac des 
plus belles farines, porté à 42! & donnant 420 livres de 
pain à 9! 64 les 4 livres; il y avoit un excédant de 7! 17 
64 au profit du Boulanger, & qu'il lui reftoit par confé- 
quent4d + fur chaque livre de pain, tant pour {es frais de 
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main-d'œuvre que pour fon bénéfice. Si on juge qu’il con- 
vienne de réduire cet excédant à ms juftes, alors il ne lui 
fera accordé que 4% par livre de pain, & il n’aura que 34 + 
fur cette même livre de pain, fi on fait defcendre cet excé- 
dant à 6! 2 64, Mais il y auroit lieu de craindre quelque 
réclamation de la part des Boulangers, fi on réduifoit ainfi 
à un prix aflez foible, celui de leurs frais de main-d'œuvre: 
je fais que dans ce moment-ci même, les Boulangers d’une 
ville de Province, qui jouiflent depuis très-long-temps de 
4 par livre de pain, pour leurs frais de manipulation, ont 
préfenté une requête au Lieutenant général de Police de 
cette Ville, pour qu'il leur foit accordé une augmentation 
fur le prix de la main-d'œuvre, par une raïfon à laquelle 
il fera difficile de fe refufer ; celle d’une augmentation bien 
réelle de valeur, dans tout ce qui concerne les dépenfes 
attachées à leur état. Il faudra avouer en effet, ou que le 
prix de 44 par livre de pain, fixé il y a plus de cinquante 
aus, étoit trop fort pour le temps dans lequel il a ‘été réglé, 
ou reconnoître que fi ce prix n'étoit alors que dans une pro- 
portion convenable avec a valeur des frais relatifs à fa 
Boulangerie , il doit recevoir aujourd'hui quelque augmen- 
tation & fournir aux Boulangers, fur-tout à ceux qui ont 
peu de débit, les moyens de fe foutenir dans leur com- 
merce , fans y chercher de prétexte à un défaut de fidélité. 

Le Tarif qui fera mis en ufage pour fixer la valeur de 
la portion de iarine contenue dans la livre de pain, fervira 
en même-temps à déterminer celle de la main-d'œuvre: un 
denier dans l'un & l'autre cas, répondra à il 15{; & par 
la même raifon que 420 livres de pain, produites par un 
fac du poids de 320 livres, & du prix de 42!, vaudront 
chacune 2f, elles augmenteront aufli chacune en valeur 
de 342. Si on accorde 6! 21 64 de bénéfice au Boulanger, 
par {ac de farine qu'il aura converti en pain. 
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DE CON D'ENNPEANANTAIE, 


AUTANT on trouve de facilité dans les produits de Ia 
mouture économique, pour diftinguer nettement les farines 
de différentes qualités, pour connoître la quantité précile de 
chacune d'elles qu'on parvient à retirer, pour en régler le 
prix, fuivant la pureté & [a blancheur dont elles font, & 
déterminer la valeur du pain tiré de ces farines diflérentes, 
autant eft-il difficile d'obtenir tous ces avantages de la mou- 
ture à la groffe, d'y reconnoître des bafes fixes dont tous 
les Meuniers foiént d'accord, & d'appliquer à ce travail 
groflier les calculs exacts que demande un tarif. 


On fait que la mouture à /a groffe, une des moins avan- 
tageules qu'on puifle employer, confifte à rapprocher les 
meules, de manière que les grains font broyés fans aucun 
ménagement par une feule & même opération; que la fleur 
de farine, les gruaux plus ou moins atténués, le fon encore 
chargé de farine, paffent mélés enfemble, en fortant de deffous 
les meules, dans le fac deftiné à les recevoir; & font rendus, 
dans cette confufion, aux propriétaires des grains, qui fe 
chargent enfuite de faire chez eux, au moyen des bluteaux, 
& le mieux qu'ils peuvent, une féparation dont on prévoit 
déjà l'embarras, la lenteur, limperfection, les frais & la 
difficulté, 

Le rapprochement des meules dont je viens de parler, 
entraîne après lui un inconvénient, lorfqu'on y a recours, 
comme dans la mouture à /4 groffe, pour broyer le grain en 
entier, pour le réduire brufquement en farine par une feule 
opération: les meules ainfi rapprochées, compriment forte- 
ment le blé foumis à leur aétion, elles entament un peu fon 
écorce, dont les portions détachées fe mêlent avec Ia farine, 
& en altèrent la pureté: auffi eft-il rare que la plus belle farine 
qu'on tire de la mouture à /a groffe, ait toute la blancheur 
qui devroit la caraétérifer; on s'aperçoit qu'elle eft un peu 
piquée , fuïvant le terme de l'Art, c'eft-à-dire, que des parti- 
cules de fon répandues dans cette farine de Îa première 

qualité 
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qualité, Jui ôtent ce blanc mat & égal qu’elle doit avoir quand 
on la comprime légèrement avec le doigt; d’ailleurs, les farines 
ainfi piquées par le mélange d’un peu de fon, demandent 
plus de foin pour être confervées , que n’en exigeroient 
d'autres abfolument exemptes de ce défaut. 

Si, d'un autre côté, pour éviter l'inconvénient dont il 
s'agit ici, on prend le parti, dans cette même mouture à /z 
groffe, de tenir les meules un peu éloignées l’une de l'autre, 
on s'expole à tomber dans un autre inconvénient plus nuifible 
que le premier; une partie des gruaux échappe à l'action des 
meules; & comme il n’eft point d'ufage, dans ce travail 
imparfait, de remoudre les gruaux, ils reflent dans le fon, 
quoique meilleurs en eux-mêmes que la farine qu'on en a 
féparée; & cette portion précieufe du grain, loin de fervir 
à la nourriture des hommes, éntre dans celle des animaux, 
ou pafle aux Ainidoniers. 

Je n'ignore pas que plufieurs Boulangers, moins efclaves 
de l'habitude que beaucoup d’autres, & commençant à ré- 
fléchir fur le vice de cette mouture groffière, s'appliquent 
à fa corriger en grande partie, & y réuflifient : fi le préjugé 
les fait héfiter encore de l'abandonner totalement, au moins 
fentent-ils qu'elle eft défedueufe à certains égards, & qu'elle 
les prive d’une portion des farines que contiennent leurs blés, 

Ces Boulangers, après avoir retiré du moulin leurs farines 
ainfi confondues avec les gruaux & le fon, fe fervent de 
différens bluteaux pour les féparer, deftinent les premières 
farines qui en fortent à compoler le pain blanc, fe réfervent 
le fon un peu chargé encore de farine qui eft rélulté de cette 
opération, & envoient de nouveau au moulin les gruaux 
qu'ils en ont diftingués : ils obtiennent, à [a vérité, de ces 
gruaux ainfi remoulus, une farine auili belle que la première, 
& plus précieufe qu'elle pour la faveur du pain; mais elle 
leur à occafionné des frais de main-d'œuvre qui leur oit 
rendu cette partie des produits du blé un peu plus chère 
qu'elle n'eût été fi l'opération lente & pénible qu'ils ont faite 
chez eux eût été exécutée au moulin : c'eft-là en effet que 
par un enfemble d'opérations différentes, mais foumifes à un 
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moteur unique, on trouve de l'exactitude dans la diftinéion 
des farines, des quantités aflez conftantes dans les réfultats, 
de l'accélération dans le travail, de l’économie fur les. frais, 
& fur-tout une augmentation fur le produit en farines, 
laquelle, à ce qu'il femble, n'auroit-pas dû échapper à F'at- 
tention des Boulangers. Quelqu'ancienne que foit une habi- 
tude, il faut enfin qu'elle cède à la lumière qui en découvre 
les défauts: difons mieux, elle ne cède qu'à un avantage 
certain & aux raifons plus fortes que dicte l'elprit d'intérêt. 

La mouture économique s'eft établie infenfiblement par 
l'intelligence de quelques Meuniers, moins jaloux peut-être 
de perfeétionner leur art que d'en tirer des avantages qui 
fuflent ignorés; peut-être auffi le befoin & l’efprit d'économie 
ont-ils conduit naturellement à cette mouture: elle a fait un 

/ » A . 
progrès fr général qu'un grand nombre de Meuniers & de 
Boulangers qui tenoient encore à la mouture à /4 groffe, par 
le fong ufage dans lequel ïls étoient de la pratiquer, ont 
jeté un coup-d’œil fur la mouture économique, ont aperçu 
le but utile où elle conduifoit; & quoiqu’attachés à celle 
qu'ils avoient adoptée, ont cherché, dans une mouture plus 
parfaite, tout ce qui pouvoit s'appliquer utilement à lopé- 
ration groflière qu'ils n'avoient pas le courage d'abandonner. 

Mais par-là ils font renirés, comme l'a très-bien obfervé 
M. Parmentier, dans les principes de la mouture écono- 
mique; ils les ont juftifiés, en dérogeant à leur habitude 
fur un point effentiel; & il y a lieu de croire qu'ils les 
adopteront enfin fans réferve, lorfque leurs intérêts, bien 
fentis de leur part, les auront détournés d’un ufage dont tout, 
dans ce moment-ci, concourt à les défabufer. 

Si en effet on réfléchit fur Ia confommation immenfe de 
pain qui {e fait à Paris; fi l'on confidère qu’il ne fe tranfporte 
aujourd'hui dans cette ville que très-peu de blé en nature, 
& que la halle n’y eft prefque remplie que de farines, fans 
parler de celles qui arrivent direétement chez les Boulangers; 
fl on remarque enfuite que prefque toutes ces farines font le 
produit de la mouture économique, alors on fentira que cette 
mouture a des avantages bien décidés, puifqu'elle a fait naître 
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ou au moins favorifé un commerce prodigieux en farines ; 
commerce d'autant plus avantageux, qu'il procure aux Meu- 
niers un travail conftant, donne lieu à des approvifionnemens 
de farines pour les momens critiques où le travail des Meuniers 
eft fufpendu, conferve en France, dans les cas d'exportation, 
le bénéfice de la mouture, les farines bifes, ainfi que le fon 
qui en a été féparé; & ce même cemmerce fi utile en général, 
le devient en particulier aux Boulangers, qui par-là ne s’oc- 
cupent plus chez eux des foins de la bluterie, ont le choix 
des farines dont la concurrence établit le jufte prix, & fe 
trouvent difpenfés de tout approvifionnement à cet égard, 
fi un défaut d’aifance ou un logement trop refferré les prive 
du bénéfice que des provifions faites à propos ne manquent 
jamais de procurer. 

Mon objet fpécial n'étant point ici de prouver que Ia 
mouture à /4 groffe eft moins avantageufe que celle qui eft 
faite par économie, & ne m’expliquant fur cet article eflentiel, 
que pour faire fentir les difficultés qui naiffent de la mouture 
à la groffe, lorfqu'on veut établir avec exactitude le prix du 
pain blanc & celui du pain bis, avec la valeur du blé duquel 
l'un & l'autre ont été tirés, je prie qu'on ait recours aux bons 
Ouvrages qu'ont donnés fur cette matière, M.” Beguillet, 
Buquet & Parmentier; on fly verra expolée en détail, 
d'une manière inflruétive & bien propre à intéreffer. M. 
Parmentier a publié depuis peu un Mémoire fur l'avantage 
du commerce des farines, par préférence à celui du blé en 
nature; il feroit difficile de ne pas fe rendre aux raifons qu'il 
donne pour que cette préférence ait lieu dans tout le royaume, 
& y foit aufli bien fentie qu'elle l'eft aétuellement à Paris. 

Quelle reflource ne trouveroit-on pas alors pour le com- 
merce des farines, dans la mouture économique? pourroit-on 
même donner à ce commerce toute l'étendue dont il eft fuf- 
ceptible, fans le fecours d’une telle mouture bien conduite, 
& qui appliquée par des Meuniers intelligens à des grains 
de la même qualité, eft fuivie prefque toujours d'une égalité 
conftante dans les produits? 

Cependant, quelqu'inégalité qu'on remarque dans les pro- 

1} 
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duits de la mouture à /4 groffe, même lorfqu’en la rappro- 
chant de la mouture par économie, on fait repafler les gruaux 
fous les meules, il eft poflible d’eftimer à peu-près la quantité 
des farines différentes qu’elle fournit par fetier, & de faire 
une forte de comparaifon des produits de la première avec 
ceux de la feconde, en les fuppofant tirés de deux quantités 
égales du même blé. 

Voici le détail d’une expérience en mouture à /a groffe, 
appliquée à 236 livres de blé, maïs rapprochée, comme je 
Vai dit, de la mouture économique, fuivant l'ufage de plu- 
fieurs Boulangers, par une feconde opération au moulin, 
tant fur les gruaux blancs que fur les gruaux bis. 

Cette expérience a été faite avec foin, & dans la vue de 
balancer les produits réels de cette mouture ainfr corrigée, 
avec ceux que fournit la mouture économique, dont on fait 
que les commencemens font dirigés avec art, & ménagés 
pour les opérations fuivantes, dans laquelle de premières 
farines confervent toute leur pureté, & les dernières ne de- 
viennent bites en fe colorant, que par une fuite inévitable 
du dépouillement complet de l'écorce des grains. 

Les 236 livres de blé qui ont été employées pour l’expé- 
rience dont il s'agit ici, ont donné d’abord en fleur de farine, 
u, fuivant les termes de l’art, en farine de blé... 90”, 

on a retiré enfuite par une nouvelle mouture, de ce 
qui eft reflé en gruaux gras, & par des opérations 
répétées de la bluterie, 6o livres de farines de 
qualités Unépaless CL 1734 Je tr eimaltio 


laiquantité,des-iflues a été de... ..........". #78 
& celle des déchets de........,.......,.. 8. 


236. 


Je n ‘adopterai point les produits de cette expérience pour 
la comparaifon que j'ai à faire; j'en établirai de plus favo- 
rables à la mouture à /4 groffe rapprochée, par une feconde 
opération, de la mouture économique; ces produits fe trou- 
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veront même portés beaucoup plus haut dans la fuite qu'ils 
ne vont l'être dans linftant, afin que les partifans de la mouture 
à la groffe n'aient aucune réclamation à faire fur les produits 
médiocres en farines de cette mouture que l'expérience dont 
je viens de parler, ne me permet d'étäblir que fur un pied 
allez foible dans les calculs fuivans. 

Je fuppoferai d'abord une expérience faïte en mouture à 
la groffe, fur un fetier complet, ou 240 livres de grains. 

Au lieu de 90 livres de fleur de farine feulement, dont il 
eft tenu compte dans l'expérience précédente, je porteraï ce 
premier produiteà...5. 4.4... de... g2l 
J'y ajouterai en belle farine de gruau....... 24 À 


La quantité des farines bifes fera de......., 36 #. 
lleides aflhesferaides. 46 same blot AUBE E 


Er 11 
& les déchets ne feront portés qu'a......... 6. 
240. 
CR RD 


Afin d’avoir un fac entier du poids de 3 20 livres, compofé 
feulement des farines de la première qualité, je fuppolerai 
que cette même expérience eft répétée fur 2 fetiers £, ou 
660 livres de blé; alors le produit en fleur de farine fera 


raie Moser quais dis 259 
celui que donneront les gruaux fera de...,..,.  G6 À, 


fac du poids.des, 320. 


J y aura en Érines bles, EE ON TP PAT GO: 


la quaniité des iflues fera de.......,...... 223 2 
ME HÉAUÉCHELS ALONT 2 0 0nfe de bete à nee mou e) EN O - er 
660. 


Le Tableau qui fuit va préfenter non-feulement ces mêmes 
produits, tirés de 660 livres de grains, avec les prix qui les 
concernent chacun en particulier, mais encore ceux qu'on 
üreroit d'une pareille quantité de grains par la mouture 
économique, & en même temps la valeur attachée à ces 
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derniers produits, fur le pied de celle qui fe trouvera fixée 
pour les premiers, 


Produits de la mouture à Ya groffe fur 2 fetiers +, 
ou 660 livres de grains. 


Fieur de farine, ox farine de blé... 253*; 


4» 
autre de gruau........ PE 66. +. 
Sac de farine de la première qualité.. 320. valant. ......... 424 of 4 
z de fac de [a 2........ Mnels 0e Valat 03 ON IE (AC es ON ENS 
— de fac dela 3.......... +. 26: valantä3o lefac.. 2. ro" 
+ de fac de Ia 4°......,..... 20. valant à 24 le fac.. 1. 10. " 
420. De D UTINUI 
Iflues de la mouture...... open ROME. (1: 
Déchets ae te + ce NOM NON EE ENT NET 7 2 
660. lé 50 UE, 
A 


Produits de la mouture économique fur 2 fetiers À, 
ou 660 livres de grains. 


Farines de la première qualité. ... 377% à 4a2tile fac..... 4oft of 74 
de Rat  moblésauau Gle facts ant. 97 MUTRINEOE 
de IDD See EE ‘ 2praslusomlenhcés sub ten 
dela4f......... sai angrat td le fac kid n52004006 6 


49 ensure en Xe + $e TO 


Ifues (a)............... 148. 
Déchets. uit RIT O 


660. 68: SÉANCES 


ele see citée 106 Vge 163 


vin bn 


ss... L/4 1 [/4 


Prix des 2 fetiers 2 de blé. $ st 7f rod Farines par économie.. 61 $f 108 
Prix des farines à la groffe.. $2. w ° " : Prix du blé......... $s. 7. 10. 
En moins fur les farines. 3. 7. 10. En plus fur les farines. $. 18. 


PRODUIT TOTAL par économie..... 681 $f 44 
PRODUIT TOTAL à da groffe........ 62. 10. «. 


AVANTAGE, par économie, de..... 5. r5. 4. 
2 


(a) La valeur des iffues eff réglée ici (ur le pied de 2! 10f 94 pour 54 livres, 
qui font ordinairement la quantité qui refle d'un fetier, après que les farines en ont 
été extraites par la mouture économique, 
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On remarque , au premier coup-d'œil qu’on jette fur ce 
Tableau, & par une comparaifon très-rapprochée, que les 
660 livres de grains employées dans la mouture à /4 groffe, 
n'ont donné, 1.° en farines de la première qualité, que 
320 livres, tandis qu'il eft forti 377 livres d'auffi belles 
farines, par la mouture économique, d’une quantité pareille 
de blé : on voit en fecond lieu, qu'il n'a Cté tiré que 100 livres 
de farines bifes, par la mouture à /a groffe, pendant que la 
mouture économique en a donné 118 livres : on obferve 
troifièmement que les iflues dépendantes de cette dernière 
mouture , ne font que de 148 livres +, au lieu qu’elles 
vont jufqu'à 223 livres + dans la mouture à /4 groffe. 

La différence entre ces deux quantités d’iflues, eft de 75 
livres; & ce font ces 7 s livres qui ,ayant paflé dans es produits 
en farines dépendans de la mouture économique, tandis 
qu'une quantité pareille eft reflée dans les iffues de da 
mouture à /4 groffe, ce font, disje, ces 75 livres qui, en 
nature de farines, établiffent par leur prix, les avantages 
réels qu'a le travail par économie, non-feulément fur celui 
qui eft exécuté groflièrement, maïs encore fur celui où l'on 
a adopté en partie, les principes de cette même mouture 
économique. Ë 

On peut remarquer, en quatrième lieu, que des 75 
livres dont il s'agit ici, & comme entrées dans l’ordre des 
farines, 57 font comprifes dans la mafle des plus belles 


farines, 9 livres 9 onces 2, font partie des farines de la 


» 
feconde qualité, 4 livres 14 onces -—, entrent dans les 
farines du troifième ordre, & enfin 3 livres 8 onces 6, 
font comprifes dans celles de la dernière qualité. 

Si on cherche la valeur de ces 75 livres de farines diffé- 
rentes, d'après le prix qui eft fixé dans le Tableau pour 
chacune d'elles en particulier, on trouvera que ces 7 $ livres 
RuENt EN OISE DÉRTAL Pr Rat CR D St 
une quantité pareille diflues ne vaudroit 


Que... sors ers esse soso 3° 10. Se 5 


A 


la différence de valeur eft donc de... 5. 15, 4. 
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& c'eft précilément la fomme qui, à la fin du Tableau, 
réfulte de la comparaifon des produits de la mouture pa 
économie avec ceux de la mouture à /a groffe. 

On fait que, par le terme d'iflues, quand il s'agit de fa 
mouture des grains, on entend Îles remoulages, les recoupes 
& le gros fon. Tant que les 75 fivres de farines différentes, 
dont je viens de parler, {e trouvent confondues avec les 
parties plus ou moins atténuées de l'écorce du grain, ou 
même qu'elles reftent adhérentes aux parties les plus groffières 
du fon, chacune de ces livres de farine aïinfi avilie par ce 
mélange, delcend au prix médiocre du fon; elle ne vaut que 
11%-È: (a) mais dégagée, par l'intelligence du Meunier, de 
tout ce qui lui ôte fon véritable prix, & comprile, comnie 
on a vu, ans les farines de la première qualité, dont le fac 
eft eftimé 42!, elle vaut 2° 74; dans celles de la feconde 

ualité, elle va à 2! 3%; dans celles de la troilième, à 1° 
10 +; & dans celles de la dernière qualité, à 1° 6%. 

On m'objeétera peut-être que les iffues chargées encore 
d’une certaine quantité de farine, peuvent être vendues plus 
utilement que celles qui en ont été bien dépouillées, & offrir 

uelque dédommagement du moindre produit en farine 
qui réfulte de la mouture à /a groffe : maïs il paroît, d'après 
ce qui m'a été dit à ce fujet, par le fieur Buot, Meunier habile 
& digne de confiance, qu'on ne fait guère de différence 


(a) On a remarqué fans doute, 
que, dans la première partie de ce 
Mémoire, j'ai établi le prix de la 
livre de fon, fur le pied de 1° jufte; 
& que, par conféquent , les 75 
livres d'ifues dont il s’agit ici, 
devroiïent valoir 3! 151; au lieu que 
cette même quantité d'iflues, ne vient 
d’être eftimée que 3! 10! $4 5, fur 
le pied de 11% -% la livre: mais il 
convient d’obferver que le fon eft 
beaucoup plus cher à Paris, qu’il ne 
left en général dans les Provinces; 
qu'il s’y vend quelquefois 8 à 10° 
par boiffeau de Paris, lequel n’en 
contient que cinq livres ou environ, 


lorfqu’on ne l’a pas foulé; tandis 

ue j’ai la preuve pofitive qu'il y a 
de villes dans le royaume, où le 
fon n’eft eftimé fouvent que fur le 
pied de 6 à 7 deniers la livre, & 
n'offre par-la, qu’une foible reffource 
aux Boulangers, Aïnfi on peut laïfler 
fubfifter la valeur des iffues, comme 
étant, en pénéral, un peu au-deffous” 
de 1! par Dre & prefumer encore 
avec aflez de fondement, que la livre 
de gros & menu fon, ne va pasmême, 
pour l'ordinaire, au prix de 114+, 
ou à peu-près, dans tout autre endroit 
que Paris & les environs. 


entre 
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entre le fon encore un peu gras & celui qui fe trouve 
prefque réduit à la fimple écorce du grain; & qu'il y aun 
prix courant pour les iffues, qui, s’il varie quelquefois, ne 
{e règle pas communément fur la qualité du fon; ainfi 1a 
perte fur le produit en farines, n’eft compenfée par aucun 
bénéfice qui puifle la faire négliger; & cette portion du grain 
f: digne d'attention en elle-même, n’a prefque plus que la 
valeur du fon. 

Combien ne feroit-il pas avantageux cependant de profiter 
de toute:la reflource que préfente, pour la fubfiftance des 
hommes, un grain aufi précieux que celui du froment? de 
quelle utilité ne feroit-il pas de faire avec intelligence & par 
un principe d'économie, dans les temps d'abondance, ce qui, 
dans des circonflances malheureufes, ne feroit exécuté que 
par les raifons d'un befoin urgent, & de feroit plus mal fans 
doute qu'il n'auroit été fait par un travail que f’habitude 
auroit perfectionné? 

On a vu dans le tableau précédent, qu'il eft réfulté de Ia 
mouture à /a groffe une perte de 75 livres de farines, ef: 
quelles, confondues avec le fon, ont perdu elles-mêmes {a 
plus grande partie de leur prix : l'exemple qui fe trouve 

ropolé dans ce tableau, a pour bafe de la mouture 2 fetiers # 
de blé; ainfr la portion de perte fur ces 7 $ livres de farines 
différentes, qui regarde chaque fetier, eft de 27 livres + 
Lorfqu'une chofe n’eft confidérée qu’en petit, & n’a d’ailleurs 
qu'une valeur médiocre, on eft peu frappé, pour l'ordinaire, 
du retranchement qui peut être fait de quelques-unes des 
parties dont'elle eft compolée: mais firon vient à confidérer 
très en grand une chofe de liimême nature, &'à réfléchir 
fur le prix qu'elle acquiert par une accumulation prodigieufe, 
alors on devient très-attentif à la partie retranchée qui s’eft 
#ccrue proportionnellement à la grande augmentation que la 
chofe elle-même a prife; & on voit que cette partie fi peu 
digne d'abord de quelqu'attention, a de quoi étonner par 
le réfultat de fon. accroïtlement. gui: 
Qu'il me foit permis de fuppofer, par une eftimation 
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qui-paroîtra fans doute trop foible, mais qui fuflira pour fes 
conféquences frappantes que j'aurai lieu d'en tirer; qu'on me 
permette, dis-je, d'établir, pour bale de calcul, qu'il ne fe 
confomme, par jour à Paris, que 400000 livres de farine, 
& par conféquent $2$000 livres de pain; elles feront le 
produit, en farine -feule, de 2619 fetiers + de blé par 
la mouture à /a groffe, {ur le pied de 152 livres -Ë- par 
fetier: mais en employant la mouture économique, ces 
mêmes 2619 fetiers =: donneront 471428 livres de 
farine, fur le pied de 180 livres par fetier, & 618750 
livres de pain; c'efl-à-dire 937 50 livres de plus en pain, 
qu'on n'en aura tiré de la mouture à /a groffe ; cet excédant 
confidérable de produit en pain, par chaque jour ,-dont on 
eft redevable à un travail économique, eft tel que, par 
Yaccumulation qu’on en feroit durant un mois, il pourroit 
fuffire, pour la confommation de Paris, pendant plus de cinq 
jours, en fuppofant que la confommation journalière n'y eft 
que de 525000 livres; & qu'il feroit fufhifant, par la même 
raifon, fi on l’accumüloit également pendant toute une année; 
pour fournir à la Capitale, pendant deux mois quatre 
jours & au-delà, la quantité prodigieufe de pain qu'on y 
confomme. 

On a vu que les s25000 livres de pain, étoient le 
produit en farine & par la mouture à /a groffe, de 2619 
fetiers == de Paris: Il auroit fuft d'en employer 2222 
fetiers -& dans la mouture économique, pour obtenir par 
jour ces 525000 livres de pain; la mouture à /4 groffe, a 
donc exigé 396 fetiers $ de plus par jour, pour ne fournir 
que la même quantité de pain; & cet excédant en fetiers 
de blé, monte par an, à la quantité de 144818 fetiers, 
dont la valeur à 20! le fetier, eft de 2896360! 

Un Meunier de: Province, ou un Boulanger qui ne 
connoït que la mouture à /a groffe, & auquel on dit qu'il 
perd une certaine quantité de farine, par l'imperfection de 
ce travail, ou ne tient aucun;compte; par prévention, de 
l'avertiflement qu'on lui donne, ou sil croit que Ja perte 
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qu'on lui annonce eft fondée jufqu'à un certain point, il la 
regarde comme de peu de conféquence en elle-même; auffr, 
en la négligeant, ne peut-il fe foutenir qu'avec peine dans 
fon commerce, fr mème il sy entretient fans perte, en fe 
privant d'un bénéfice qu'il avoit tout entier fous la main, 

Mais que ce Boulanger fi diftrait fur fes intérêts propres, 
donne quelqu’attention aux calculs que je viens de pré- 
fenter, il fentira fans doute, combien la partie qu'il néglige 
dans fes opérations multipliées, mérite cependant qu’il s'en 
occupe; & il fera frappé, malgré fes préventions, de l'excédant 
confidérable en farine qui réfulte d'un long travail mieux 
conduit que le fien. 

Quelques Meuniers intelligens & des Boulangers très- 
inftruits que j'ai confultés avec confiance, croient que je 
n'ai pas porté affez haut le produit en farines de la mouture 
à la groffe, lequel s'il eft inférieur, difent-ils, à celui qu'on 
tire de la mouture économique, n'en diffère pas au moins 
de 27 à 28 livres par fetier de grains. 

On peut confentir de réduire la perte fur Île produit en 

farines de la première de ces moutures, à la moitié de celle 
que j'ai établie; & fuppofer par conféquent, que cette même 
mouture n'exigera par an, pour la confommation feule de 
Paris, que la quantité de 72409 fetiers de blé au- 
delà de celle que demanderoïit la mouture économique , 
pour une égale confommation pendant une année, & 
que cet excédant en grains n'occafionnera qu'une dépenfe 
de 1406250! 
* Mais il eft effentiel d'obferver que plus on fera valoir les 
produits en farine de la mouture à /4 grofle, plus on recon- 
noîtra les bons principes fur lefquels ett fondée {a mouture 
par économie, & on relèvera les avantages qui s'y trouvent 
“attachés. 7e 

Les opérations bien entendues de celle-ci, & l'utilité 
qu'on en tire, ont rendu attentifs ceux des Meuniers & des 
Boulangers qui ne tenoient que foiblement à l'habitude, & 
qui voyoient plutôt avec intérêt, lenfemble du travail qui 
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diftingue cette mouture, qu'ils n'étoient prévenus contre fa 
nouveauté. Ce n’eft cependant qu'avec une certaine retenue, 
qu'ils ont paffé de la mouture fimple & -groffière à une 
opération plus recherchée & meilleure en foi, dont la 
mouture économique leur avoit fourni l'idée. Ces Boulangers 
ont cru qu’ils pouvoient allier l'ufage de retirer du moulin 
la totalité de leurs farines, & de les bluter foigneufement 
chez eux, avec l'aflujettiffement de renvoyer au moulin les 
gruaux qu'ils en auroient féparés: [ls ont obtenu par-là, if 
eft vrai, des produits plus forts en farines différentes ; ils 
les ont mieux diftinguées pour leur qualité, & ont rappelé 
dans l’ordre des plus belles farines, la partie précieufe des 
gruaux que les farines biles auroient abforbée, fans acquérir 
par ce mélange toute la valeur de cette portion eflentielle des 
gruaux: ainft ces Boulangers ont rendu hommage, qu'on me 
permette l'expreffion, aux procédés ingénieux, de la mouture 
économique ; ils en ont reconnu tacitement lutilité, & tous 
les jours ils la publient hautement par le fait. 

Mais il ne {ufhfoit pas pour eux qu'ils tiraffent de leurs 
blés une plus grande quantité de farine, il falloit qu'ils 
parvinffent à ce but fans rien perdre d'un autre côté, fans. 
ie priver d’une partie de leur bénéfice ; par des frais plus 
confidérables, des déchets un peu plus forts, & beaucoup 
plus de lenteur dans l'opération. 

Or ce n'eft qu'à la faveur de la mouture économique, 
que les Boulingers retirent de leurs grains le plus grand 
produit en farine qu'ils peuvent en elpérer; & qu'ils ne font 
tenus, fans aucun embarras, fans aucune perte de temps, 
qu'à la dépenfe modérée que ce travail exige. < 

Tandis en.eflet que les farines font rendues au propriétaire. 
dans l’état brut où elles fe trouvent en fortant de deffous les. 
meules, que tranfportées chez lui elles y paflent par les 
opérations de la: bluterie faites à bras d'hommes, que des 
gruaux qu'ils en féparent font renvoyés au moulin , pour Y 
être moulus une feconde fois, & font reportés chez ce 
même propriétaire où ils font blutés de nouveau , tout ce 
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travail s'exécute, à l’aide d’un feul moteur, dans le moulin 
même qu'on a monté pour la mouture économique, ou 
dans une chambre voifine, à la faveur des poulies de renvoi; 
les grains peuvent y être criblés avant que de paller fous les 
meules : pendant que celles-ci broient fans cefle le blé, la 
bluterie eft en jeu; tout eft en action autour d'un homme 
oifif en apparence, parce qu'il. n'a qu'un coup- d'œil à jeter 
par intervalles fur les produits fucceflifs de fon travail: dans 
l'efpace d'une heure & demie où de deux heures tout au 
plus , fuivant que les eaux ou le vent font plus ou moins 
favorables au Meunier , la première farine d'un feticr. de 
froment fe trouve diftinguée, les gruaux font remoulus, les 
farines plus ou moins bifes prennent leur rang , les ifiues 
font féparées, & le Boulanger, en recevant les diférens 
produits de fes grains , n'a plus que fon talent à y 
appliquer. 

On a vu, par le dernier Tableau que j'ai préfenté, qu'il 
y avoit une différence de sl 1 s' 4 entre le prix total des 
produits de la mouture à /a groffe & celui des produits de 
la mouture par économie, & que l'avantage de celle-ci fur 
tout autre qu'on a employée jufqu'à ce jour , étoit prouvé 
clairement par l'excédant de valeur qu'etle a donné d’après 
les deux moutures comparées, & l'emploi de deux fetiers À 
de blé dans l’une & l'autre opération. 

J'ai dit, en faveur des partifans de la mouture à /4 groffe, 
qu'on pouvoit fe prêter à la fuppoñtion que ce travail mieux 
conduit qu’il ne l'eft ordinairement, donnera jufqu'à 166 
livres #, de toutes farines par fetier de grain , au lieu de 
152 livres - qui font une des deux bafes, pour le produit 
en farines, que j'ai établies dans les calculs précédens: dès- 
lors, l'excédant en valeur de s! 15f 4d, qu'a donné læ 
mouture économique, fe trouvera réduit à 2! 171 84 pour 
les 2 fetiers + de blé; & la portion de cette fomme qui 
regardera chaque fetier , ne fera que de 1! »f 114-274 Voilà 
donc une perte de 21f par fetier qu'on éprouve dans 
la mouture à la groffe, confidérée même du côté le plus 
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favorable, & fans! aucun égard pour une expérience faite à 
deflein, qui ne donne, comme on a vu, que 150 livres 
de toute farine, par cette même mouture appliquée à 
236 livres de blé. 

- Ces vingt-un fous font la différence qu’il y a entre la valeur 
de 14 livres de farine, dont plus des trois auarts font de 
la première qualité, & une pareïlle quantité de fon: mais 
cés 14 livres de farine donneront 18 livres 6 onces de pain, 
lefquelles, fur le pied de 2f 34 la livre, vaudront 2! rf 44, 
c'eft-à-dire, 1! 7! 4d de plus que les 14 livres de fon. Un 
Boulanger fe prive donc, en adoptant la mouture à /4 groffe, 
corrigée même d’après un travail mieux entendu, d’un béné- 
fice de 1! 7! 44 par fetier de grains, & de 4! 2f par jour s'il 
ne débite journellement que 6 s 3 livres de pain ou environ. 

Malgré la conviction que me femblent porter avec eux 
les détails dans lefquels je me füis fait un devoir de defcendre 
pour l'intérêt même des Boulangers, quelqu'un d’entr'eux, 
attaché encore à l’ufage qu'il a toujours fuivi, m'arrétera 
peut-être dans le calcul rigoureux & minutieux en apparence 
que je viens de préfenter, en me faifant obferver qu'il lui 
en coûte moins pour les frais de mouture fimplement, pour 
chaque fetier de blé, qu'à ceux qui en ayant recours à a 
mouture économique, occupent le moulin plus long-temps, 
& n'en retirent les produits diflinéts de leurs blés, qu'après 
des opérations répétées qui leur occafionnent néceflairement 
plus de frais à cet égard, qu'il n’en fupporte lui-même pour 
la mouture fimple de fes grains. “4f 

Je fais qu'on donne communément aux Meuniers 2! par 
fetier de grains, pour toutes les opérations de la mouture 
économique, laquelle, prife dans ce fens, eft connue fous 
le nom de mouture à finir. Je fais auf qu'il n’en coûte que 
20! pour la fimple mouture d’un fetier de blé, & lorfque les: 
farines confondues avec les iffues, font remiles au propriétaire, 
dans l’état où elles fortent de deffous les meules; mais fi ce 
même propriétaire des farines, après les avoir blutées chez 
lui, renvoie au moulin les gruaux qui en font provenus, if 
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lui en coûte de nouveaux frais de mouture, qui joints aux 
premiers, fe rapprochent beaucoup de ceux qu'on eft dans 
l'ufage de payer pour la mouture à finir : ainfi on peut regarder 
la dépenfe comme à peu-près la même dans l’une & l'autre 
opération , avec une différence cependant qui. mérite de 
l'attention, c’eft que le Boulanger qui blute chez lui fes farines, 
ne le fait qu'à bras d'hommes, met plus de temps à ce travail 
qu'il n'en faudroit dans un moulin bien monté pour cet effet, 
a befoin en particulier d’un-emplacement pour fa bluterie, 
éprouve des déchets inévitables, par le double tranfport de fes 
farines, & les manipulations répétées auxquelles il s’affujettit, 
tant chez lui qu'au moulin; & ajoute par-là aux frais qu'il 
a d’abord payés, ceux dont il eft ici queftion, & que la 
mouture 4 fuir, sil l'eüt adoptée, lui auroit entièrement 
épargnés. 

Il eft bon d'obferver outre cela, qu'un Boulanger qui 
préfère cette dernière mouture à toute autre, reçoit du 
Meunier tous les produits diftinéts de la quantité , aflez 
confidérable quelquefois, de fetiers de grains, qu'il lui a 
confiée, & qu'il s'en rend comme néceffairement un compte 
facile à lui-même, par celui qu’il reçoit toujours du Meunier: 
au lieu qu'un Boulanger qui fe charge d’une partie des opé- 
rations par lefquelles le blé eft réduit en farine, n’a pas autant 
de facilité, de l'aveu des gens de l’art, la même occafion 
naturelle de fe rendre à foi-même un compte exa@, par la 
balance des quantités de blé qu'il a fait moudre, avec les 
produits, tant en farines différentes qu’en iffues qu’il en a 
retirés. 

Cette dernière obfervation, après les détails plus décififs 
encore dans lefquels je fuis entré, me conduit à conclure 
d'abord avec beaucoup de fondement, que la mouture à /4 
groffe, lorfqu'elle eft bornée dans le moulin, à la première 
opération que les blés y fubiffent, eft très-imparfaite en 
elle-même, préjudiciable aux propriétaires des grains pour 
lefquels on lemploie, & nuifible à l'intérêt général, par les 
mafles énormes de farines qu’elle dérobe à la nourriture 
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des hommes, fur-tout dans les circonflances affigeantes où 
le pain*eft hors de prix. à 

Secondement, que cette mouture très-groflière ne s’eft 
perfeétionnée qu'en participant aux avantages d'un travail 
plus économique & mieux entendu; qu'il en eft réfulté 
heureufement que cette mouture a acquis en grande partie, 
fans perdre fon nom , l'utilité de celle que quelques Boulangers 
héfitent encore de préférer en total, fous un nom différent; 
& qu’il ne leur refte plus, pour leur propre intérêt, comme 
on vient de le voir, pour la facilité, la promptitude & la 
perfection de leur travail, dont ils connoîtront toujours les 
produits, que d'achever de vaincre la force de l'habitude, 
en adoptant l'opération complète au moulin, qu'ils ont eux- 
mêmes défignée fous fe nom de mouture à finir. 

D'après les détails & les Tableaux que j'ai expofés dans 
Ja première partie de ce Mémoire, pour établir le rapport 
du prix de la livre de pain, avec celui des farines & du blé: 
duquel elles ont été tirées, on juge fur le champ que les 
plus belles farines de la mouture à / groffe, dont je viens 
de parler, étant portées au prix de 42! par fac de 320 livres, 
la livre de pain qui en fera compolée, vaudra, tous frais 
faits, fuivant le tarif, 2°4*+; qu'elle ne vaudra que 2° 1%, 
lorfqu’elle proviendra de farines à 36'le fac; & ainfi en 
diminuant toujours, fur fa valeur, à 3% 22, à mefure que 
la livre de pain fera tirée de farines dont le prix baifiera 
de 6' par fac. : 

Mais on a remarqué, dans le Tableau où les produits en 
farines de la mouture à /4 groffe, fe trouvent rapprochés de 
ceux de fa mouture économique, que les produits de cette 
dernière mouture, étoient plus forts de 75", fur 2 fetiers à 
de blé, que ceux de la première : On fe rappelle auffi que, 
pour céder, en grande partie, à Fopinion de ceux qui, 
perfuadés que la mouture à /4 groffe, eft plus avantageufe, 
que je ne l'ai annoncée, héfitent encore d'adopter l'opéra- 
tion par économie, & complète au moulin; on fe rappelle, 
dis je, que je n'ai fuppofé l'excédant en farines, donné par 
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cette dernière opération, que de 37'3, ou fa moitié de 
celui qui rélulte du Tableau de comparaifon des deux 
moûtures : Ainfi en ne fuppofant même qu'une perté 
modérée fur les produits en farines, tirés de la mouture à Ja 
grolfe, il-en réfultera toujours une de 13! par fetier de 
blé, ou de r4 livres juftes, comme je l'ai établie pour Ia 
facilité du calcul. J'ai dit encore, qu'on auroit compofé 18: 
livres 6 onces de pain avec cette dernière quantité de farine: 
& voilà la perte qu'éprouve un Boulanger par chaque fetier 
de blé qu'il fait moudre, en fe chargeant, avec des frais & 
plus de déchets, d’une partie des opérations qui auroient 
été exécutées fur le champ & avec économie par le Meunier: 
Voifà ce qui entame les 442 de frais pour fa main-d-œuvre, 
qui entrent dans le prix de la livre de pain, & ce qui lui 
porte un préjudice conftant dans la taxe de ce même pain; 
au lieu que cette taxe étant réglée fur Le prix du fac de farine 
pefant 320 livres, & donnant 420 livres de pain, elle ne 
bleffe point un autre Boulanger , lorfque par la mouture 
économique il tire 180 livres de farines d'un fetier de blé, 
& jouit en entier par conféquent des 4421 pour frais de main- 
d'œuvre, qui font toujours diflingués, avec raifon, du prix 
des farines, fur lequel eft réglée la valeur de a livre de pain. 
Je terminerai ce Mémoire par quelques réflexions aux- 
quelles je n'ai pu me refufer, en confidérant l'oppofition à 
toute efpèce de tarif pour régler le prix du pain, que jai 
remarquée dans des perfonnes dont Je connois d’ailleurs les 
lumières & les intentions droites. Elles n'ont adopté fans 
doute ce fentiment que parce qu'elles croient que la con-’ 
currence, dans le commerce des Boulangers, peut feule & 
par elle-même faire établir la valeur du pain proportion- 
nément à celle du blé, & la maintenir dans les jufles limites 
qu'on doit defirer pour le peuple ; qu'elle peut forcer, en 
quelque manière, les hommes avides d'un gain exceflif, à 
n'en attendre que de modéré, par le concours dans le même 
commerce , d’autres hommes, attentifs il eft vrai à leurs 
intérêts, aflez fages même pour metlre en réferve quelques 
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fruits de leur travail, mais incapables de chercher un bénéfice 
abufif, fur-tout dans une denrée qui fait toute la reffource 
des indigens. 

Les partifans d’une liberté entière dans la vente du pain, 
jugent de ceux à qui elle feroit accordée, d’après les fentimens 
honnêtes qui les guident: des profits portés beaucoup au- 
delà de ceux qu'il eft naturel d’efpérer, dans un commerce 
de la nature de celui-ci, ne s’accorderoïent pas certainement 
avec leur délicatefle; & ils regarderoient fur-tout comme. 
odieux cet excès dans le bénéfice des Boulangers, en ce 
qu'il feroit pris {ur la fubfiflance des pauvres, qu'il exciteroit. 
dans ceux-ci de juftes plaintes, & forceroit enfin l'Admi- 
niftration de reflerrer dans des limites convenables, ces 
profits abufifs des Boulangers. 

Si les perfonnes oppolées à un tarif tiennent fortement à 
leur opinion, en fe repofant fur le zèle qui les conduit, ce 
n'eft donc que par une fuite de la perfuafion où elles font, 
que la jufie valeur du pain réfultera néceflairement de la 
concurrence dans le débit : que la trop grande avidité du 
gain, fera réprimée par un concours général vers le même 
objet; & qu'il s’établira dans le commerce immenfe dont if 
s'agit ici, un niveau aufli conflant qu'on pourroit l'attendre 
d’une loi quelque fage & melurée qu’on la fuppoft. 

Je conviens que la concurrence eft le grand mobile du 
commerce, & qu'en même temps qu'elle contribue à l'étendre, 
à perfectionner toutes les parties qui en dépendent, elle fait 
defcendre à un prix convenable tout ce qui réfulte des pro- 
duétions fans nombre de la Nature , ou qui eft dû à l'in- 
duftrie des hommes. 

Mais ce principe, vrai en lui-même, ne demande-t-il 
pas quelque rélerve dans les applications qu'on en peut 
faire ? Eft-on toujours für que des hommes intéreflés au 
même genre, de commerce, ne feront pas plus attentifs à 
maintenir, comme de concert, les matières de ce commerce 
fur le pied d’un prix fupérieur à celui qu'elles devroient 
avoir naturellement, qu'ils ne feront portés à fe borner, en 
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les vendant, à un bénéfice modéré, & à s’y reftreindre dans 
la vue feule d'avoir un débit courant! 

On remarque allez fouvent qu'il règne une certaine jaloufie 
entre les Commerçans du même ordre, & qu'elle s'annonce 
fur-tout contre ceux dont le nom eft en vogue & le com- 
merce très-étendu. Cette paflion fi vive s’afloupit par inter- 
valles, quand il s'agit d’un intérêt commun : on fe réunit 
fans fe voir, par l'effet rapide de l'efprit d'intérêt; ül fe fait 
fentir par-tout & prefque dans le mème inftant, pour fou: 
tenir le prix d’une denrée qui auroit dû baifler par les 
circonftances, maïs qui, par un accord tacite, dont on a 
vu fouvent des exemples, {e maintient à peu-près tel que 
cet efprit d'intérêt l'a fixé. 

Qu'on fuppofe pour un moment, que dans une ville où 
le pain eft taxé régulièrement avec autant de précifion que 
d'équité, les Boulangers foient affranchis de cette loi, & 
n'aient d'autre règle pour la vente de cette denrée, que le 
prix du blé qui fera connu , & celui des frais de main- 
d'œuvre qu'ils feront les maitres d’arbitrer. 

Dans les premiers inftans où ils jouiront de cette liberté, 
ils ne s’éloigneront pas fenfiblement de la taxe à laquelle ils 
avoient été d’abord affujettis; mais à la plus légère augmen- 
tation du prix du blé, ïls en feront une fur le pain, 
laquelle, toute foible qu'elle paroîtra, ne fera point en pro- 
portion avec celle que le blé aura foufferte ; au lieu que le 
Magiftrat chargé de la police dans cette ville, n'auroit peut- 
être augmenté le prix de la livre de pain que d’un demi- 
denier, d'un quart de denier, ou même n'auroit pas jugé 
convenable, pour ce moment-là, d'augmenter le prix du 
pain, fauf à le lahfer tel qu'il fe trouveroit dans une autre 
circonftance , où il y auroit lieu à une légère diminution. 
Tandis que ce Magiftrat équitable tiendroit ainfi la balance 
entre le peuple & les Boulangers, ceux-ci devenus libres 
annonceroient en vendant leur pain, que le blé dont il fort 
a été payé plus cher qu'il ne F'avoit été précédemment; qu'il 
a été choifi dans les meïlleures qualités de grains ; & que fi 
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le pain valoit deux fous la livre, avant cette augmentation 
fur le prix du blé, ce même pain doit valoir plus de deux 
fous : après qu'elle a eu lieu , & être payé deux fous trois 
deniers la livre, puifque lexcédant du prix en pareil cas, 
ne fauroit être repréfenté que par la plus foible des mon- 
noies, qui eft un liard, Ces mêmes Boulangers, circonfpects 
dans je conduite, conviendront à la vérité, qu'ils peuvent 
donner à 6! 61 Les trois livres de ce même pain, réduites 
en un feul, parce que ainft réunies elles leur occafionnent 
moins de frais; mais peu à peu ies deniers difparoïtront dans 
le calcul du prix du pain; ce prix fe foutiendra, même dans 
les circonftances où il y aura eu quelque diminution fur celui 
du blé: à la moindre augmentation au contraire de celui-ci, 
les Boulangers en avertiront fur le champ; maîtres de la faire 
valoir, comme annonçant toujours qu'ils n'emploient, pour 
l'ordinaire, que des grains de la meilleure qualité, ïls ne 
tarderont pas à demander une augmentation fur le pain, ils 
en régleront fans doute entr'eux la proportion, les fractions 
de denier y feront fouvent négligées, & devenues enfin trop 
minutieufes à leurs yeux, elles fe trouveront noyées, comme 
je l'ai dit, dans la moindre des monnoies de cuivre qu'il 
eft poffible d'employer. 

Quand on connoît l'ativité de l'efprit d'intérêt, & les 
prétextes fpécieux dont il couvre adroitement fa marche pour 
parvenir à fon but, on n’eit pas furpris de la conduite que 
j'attribue ici aux Boulangers, fous un point de vue général 
& par une fimple fuppofition, en les confidérant comme 
affranchis de la taxe du pain, & maîtres d’eflimer eux-mêmes, 
les frais de main-d'œuvre attachés à leur état. 

Mais qu'on y fafle attention, cette négligence raifonnée 
des fubdivifions du liard, qui paroiflent peu importantes en 
elles-mêmes, puilqu' ‘il n'eft pas poflible quelquefois d’en faire 
le payement, a néanmoins des fuites Mec rc pour les 
Boulangers. Dans la luppoñtion en eflet, que 44 par livre de 
pain, peuvent fufhre pour le prix de leurs frais de main- 
d'œuvre & le bénéfice qu'ils doivent trouver dans leur travail, 
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on verra qu'un denier ou deux d'augmentation fur ce prix 
principal, fi même ils s’y bornent dans la fuite, tourneront 
totalement en bénéfice pour eux, procureront de l’aifance 
aux Boulangers dont le travail eft médiocre, & une forte 
d'opulence à ceux qui feront très-occupés. 

Après les raifons que je viens d’expoler comme favorables 
à l'ufage général de régler le prix du pain, qu'il me loit 
permis de faire obferver ici, fous un autre point de vue, 
que cet ufage, dans les temps de cherté extraordinaire des 
grains, opère une certaine confiance pour la valeur forcée 
du pain, qui fe trouve fixée alors, & réglée proportionnément 
fur celle du blé. On fait que, dans ces circonftances affli- 
geantes, les Magiftrats chargés de la police, ne font pas 
toujours à l'abri des infultes du bas peuple; que s'il eft 
encore aflez équitable pour ne pas mettre fur leur compte 
da cherté du pain, il fuppofe quelquefois, avec moins de 
juftice, que la dilette seit accrue par leur négligence; & 
il foupçonne peut-être, en portant les choles plus loin, dans 
Yexcès de fes plaintes fur cette cherté, qu'il y a de la part 
de ces mêmes Magiflrats, quelqu'intérêt à l'entretenir. 

Si des hommes revêtus de l'autorité , qui par. leurs 
fondions, veillent fur les befoins du peuple, qui s'occupent 
fpécialement du foin de maintenir, autant qu'il eft poflible, 
fur le pied le plus favorable à tous les citoyens, le prix 
d'une denrée de première néceflité, fe trouvent expolés 
cependant aux fuites des émotions du peuple, combien ces 
fuites ne feront-elles pas plus férieufes pour les Boulangers, 
qui, libres dans fa vente du pain , ne feront plus à couvert 
ous l'autorité des Magiftrats, pour le prix qu'ils y auront 
attaché, fans s'être écartés, fi l’on veut, des principes d'équité; 
qui, regardés par le peuple, comme les arbitres de cerix, 
reprélenteront avec juflice, mais aflez inutilement, le haut 
prix des grains; & qui, dans ces momens de crie, traités 
durement par une populace animée, feront trop heureux 
peut-être de n'avoir à faire que le facrifice de tout le pain 
qui fe trouvera chez eux? Je ne cite aucuns exemples à ce 
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fujet; mais on ne fauroit ignorer qu'il y en a eu quelquefois 
dans des villes où la police veilloit au prix journalier du 
pain, & où les Boulangers par conféquent, devoient moins 
appréhender les émotions du peuple, qu'ils n'auroient fujet 
de les craindre dans un endroit où ils régleroient eux-mêmes 
la valeur du pain. /a) 

L'ufage auffi ancien, que généralement adopté, d’aflujettir 
le prix du pain à un règlement , conduit naturellement à 
croire qu'on n’a jamais efpéré, ou du moins obtenu de la 
liberté dans la vente de cette denrée, & de Îa concurrence 
la mieux établie dans le débit immenfe qu'il s'en fait, le 
grand avantage de voir le prix du pain fe maintenir dans de 
juites bornes, & s'établir, pour ainfi dire, de lui-même à 
un certain niveau dépendant de la valeur du blé. Cet ufage, 
à l’origine duquel il feroit difficile de remonter, donne lieu 
de prélumer, avec quelque fondement, que des abus multi- 
pliés, des plaintes fréquentes du Peuple, & peut-être des 
émeutes de fa part, dans des moments de cherté, ont rendu 
néceflaires des règlemens à ce fujet, & ont fait diftinguer, 
avec. prudence , Îa Boulangerie des autres branches de 
Commerce, dans lefquelles une liberté entière pour la vente 
n'excitoit aucuns murmures, ou n'en occafionnoit que de 
paflagers, n'intérefloit le Peuple que foiblement, & n'étoit 
pas de nature par elle-même à troubler a tranquillité du 
Public, 

Si les réflexions que je viens de préfenter, laïffent toujours 
dans leur opinion ceux qui regardent un Tarif pour le prix 


(a) Un Boulanger de Province, 
homme fenfé & bien inftruit par 
l'eience; à qui j'ai communiqué 
ces réflexions fur l’ufage de taxer 
le prix du pain, n’a pas balancé de 
me dire qu'il le regardoit comme 
fagement établi, fur-tout pour les 


circonftances où le peuple foufire 
ar Ja cherté des prains. Ce Bou- 


anger qui, dans des inftans d’émo- 


tion, & malgré une taxe rigoureufe, 
a couru lui- même les rifques qu'il 
y a alors dans le débit du pan, 
m'a affuré qu'il n’héfiteroit pas à 
quitter fon état, fi le prix du pain 
n’étoit pas réglé; fi, au milieu du 
trouble que la cherté fait naître, 
les Boulangers ne pouvoient pas 
oppofer à Pagiées e du on 


toute l’autorité des Magiitrats, 
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. du pain, comme abfolument inutile, ou peut-être même 
comme nuifible au niveau pour le prix du pain, que la 
concurrence, felon eux, feroit établir dans le débit de cette 
denrée, au moins conviendront-ils que ce Tarif offre quelques 
avantages en lui-même, & indépendamment de l'ufage auquel 
il eft deftiné: on y voit le rapport exact d’une quantité de- 
"blé, déterminée avec celle des farines de différentes qualités 
qui en rélultent ; on y remarque Îa quantité de livres de 
pain que produit une quantité donnée de farine, le prix de 
la portion de farine de différente qualité qui entre dans la 
livre de pain, relativement à la valeur du fac ordinaire de 
cette farine, pefant 320 livres, & donnant 420 livres de 
pain: on y trouve le prix de la main-d'œuvre diftingué de 
la valeur de cette même portion de farine , & formant 
enfuite, par fa réunion à ce dernier prix, la valeur précile 
de la livre de pain: on y voit le rapport du prix conftant 
de la main-d'œuvre avec le prix, fujet à varier, du pain . 
auquel elle à été appliquée, {oit que ce pain provienne de 
farine blanche ou bile, foit que le prix de ces farines reçoive 
une augmentation, ou qu'il prouve diminution, propor- 
tionnément à la qualité dont elles font: on y remarque, en 
un mot, une bale fixe fur laquelle on peut affeoir en tout 
temps la valeur du pain, & la déterminer avec équité, en 
prenant une balance exacte pour le prix courant du blé ou 
des farines, & en mettant, fr-tout dans cette dernière 
eftimation, toute la juftice dont elle eft fufceptible. 

Dans le cas où le prix du pain cefleroit d’être fixé par 
la Police, & ne dépendroit plus que des règles fur lefquelles 
les Boulangers l'établiroient, le ‘Tarif que j'offre conduiroit 
donc encore à une utilité bien réelle en foi, celle de conferver 
les détails relatifs, dans ce moment-ci , à la vente du pain, 
une époque du prix de cette denrée, dont on peut faire une 
comparaifon rigoureufe avec la valeur de toutes les autres, 
une époque du prix de main-d'œuvre, qu'on a jugé fufhfant, 
tant pour la mouture la plus avantageufe du blé, que pour 
la fabrication du pain. 
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Dans fa fuppoñition enfin où les Boulangers, devenus Îes 
maîtres de fixer eux-mêmes le prix de leur pain, abuferoient 
de la liberté qui leur auroit été accordée, on trouveroit dans 
ce tarif, le moyen für de les faire rentrer dans les principes 
de fa juftice dont ils fe feroient écartés ; de leur faire fentir 
qu'on a apprécié, avec beaucoup de foin, tous les frais 
qu'exige leur travail, fans perdre de vue cependant le profit 
honnête qu'ils doivent y trouver pour fe foutenir dans leur 
état: Ce même tarif deviendroit utile pour arrêter bientôt 
les Boulangers fur le bénéfice trop confidérable qu'ils auroïent 
attaché à leur Commerce, & pour les obliger de fe ref- 
treindre à un gain modéré, en les rappelant, avec de juftes 
égards pour les circonflances , à celui que de fages règlemens 
auroient autorifé: Ce tarif ferviroit encore à convaincre les 
Boulangers que, dans l'un & autre cas dont il eft ici quef- 
tion, ou celui d'un règlement pour le prix du pain, ou 
celui de Îa vente libre qu'en feroient ces Boulangers, la 
connoiflance exacte qu'ils ont de tous les produits du blé, 
de la qualité différente & de la quantité de chacun de ces 
produits, cette connoïffänce a pénétré par-tout, & s'eft. 
étendue à des hommes de tous les états; que les farines 
qu'ils emploient, ont un prix qui eft toujours en proportion 
avec celui des blés, duquel on eft inftruit comme eux; 
qu'on fait également qu'une quantité déterminée de farine, 
reçoit l'augmentation des cinq feizièmes de fon poids, en 
devenant le premier de nos alimens, fous la main des 
Boulangers; que par-tout, en un mot, leur travail eft connu, 
leur dépenfe évaluée, leur bénéfice eftimé. 


yes 
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SUR LES MONTAGNES 


OU 
MINES DE CHARBON DE TERRE, 


embraftes fpontanément. 
Pa M Mo RraAN 02. 


PREMIER MÉMOIR É. 
Norice hiflorique à comparative des Mines de Charbon, 
embrafèes fponranément fur route la fuperficie du Globe, 
Juivie d'une defcription détaillée de celles du Rouergue. 


F° fréquentant les ouvrages intérieurs des mines de Charbon 
de terre, & même les endroits où l'on emmagafine ce 
fofile au fortir de fa mine, on ne tarde guère à fe convaincre 
qu'il s'en exhale, & en aflez grande abondance, un principe 
quelconque très-fubtil, ne fût-ce même que de l'air commun 
ou de l'atmofphère; on fait qu’il en contient beaucoup /a). 
Dans les galeries fouterraines, cette émanation élaftique, 

d'un genre particulier & très-remarquable, en cherchant à 
fortir des fentes de mines, fe fait entendre par une forte de 
petillement ; des tas de charbon nouvellement détaché, an- 
noncent également la préfence de ce principe exhalant, ii 
file fourdement en fe dégageant, 

* Dans l'intérieur de quelqués mines, cette exhalaifon, en 
s'aflociant à d’autres principes, eft plus ou moins difpofée à 
s’'enflammer, quelquefois d’une manière fi fubtile & fi peu 
dangereufe qu'elle fert d'amufement aux Ouvriers; d’autres 
fois, d'une manière funefte à tout ce qui fe rencontre fur fon 
paflage, qu’elle enlève avec explofion hors de la mine. 

. Les Houilleurs expofés dans leur métier au danger de la 


(a) Art d'exploiter les mines de charbon, Partie 11, feTion IV, p. rr$r. 
Meëm. 17817. Y 
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fubmerfion, à celui du feu & de Ia fuflocation, connoifient 
ces efpèces de geiff, gaz où vapeurs, tantôt fulgurantes, tantôt 
étouffantes, fous des dénominations différentes, & propres, 
foit à chaque langage /b), foit à l’idée groffière /c) & fantaftique 
que s'en font formée, dans chaque pays, les anciens mineurs; 
diverfement maltraités par ces vapeurs, felon qu'elles font 
impétueufes & foudroyantes, ou fimplement flupéfiantes & 
fuflocantes, les ouvriers n'ont pas fait difhculté de les per- 
fonnifier dans leur imagination, & d'attribuer ces eflets à des 
gnomes mal-faifans habitant les fouterrains /4). Agricola fait 
une mention exprefle de la mofette de mines, en général ; 
il la défigne très-bien, quant à fa nature la plus ordinaire, 
fous les noms latins, gravis halitus, aër immobilis. 

Je ne confidère ici le charbon de terre, que dans ce 
qui a trait à la mofette inflammable; ce n’eft pas feulement 
dans l'intérieur de la mine, que cette mofette, à l'approche 
d’une fumière prend feu : lorfque dans les grandes chaleurs 
de l'été, un beau foleil vient à fuccéder à la pluie, il n’eft 
pas fans exemple, que des tas de houille, fe foient échauflés, 
quelquefois même fe foient enflammés. Le charbon de terre 
de la douzième veine qui forme la mafle de la montagne de 
Saint-Gilles à Liège, & qu'on nomme Domina, eft fujette 
au premier accident, ainfi que celui de Comothau en Bohème, 
celui de Carmeaux en Languedoc. Dans la defcription de 
l'Art d'exploiter les Mines de charbon,  eft remarqué que 
les charbons de Décile, emmagafinés fur le bord de 1a 


(b) En Allemand, Schwaden, 
Pad air, Vergift Luft, Agricol. 

En Anglois, Æoul air, Common 
Damp. À Neuvcaîtle, Srirh, Srink. 

Er Suédois, Waedret. ima, 

A Liége, Crowin. Fouma. 

Dans les mines de France, Pouffe, 
Touffe. Lou Mouquet, 

(c) En Anglois, Globe Damp. 
Vapeur qui fe forme & fe raffemble 
en ballon. Peas Bloom Damp. 
Vapeur, fleur de pois, : 


(d) Cobale, Génie fouterrain. 
Follet malin. Voyez art d'exploiter les 
mines de charbon de terre, pages ?7, 
929: & en d’autres endroits de cet 
Ouvrage , où fe trouve raffemblé tout 
ce qui peut intéreffer le Phyficien, 
touchant ces vapeurs de mines, dont 
il a été néceffaire de direici un mot, 
à caufe du rapport qu’elles ont avec 
le phénomène qui fait le fujet de ce 
Mémoire. 
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Loire , offrent ce même phénomène commun ‘dans Îes 
mêmes circonftances, après quelqu'orage accompagné de 
vent, au charbon de quelques mines, ainfi qu'aux tourbes & 
à toutes couches alumineufes. /e) L'Hifloire ancienne & 
moderne a confacré la mémoire des feux fpontanés qui fe 
font fait jour, & fe font maintenus dans la campagne en 
plufieurs pays (/f). Il eft à préfumer que les terreins qui 
ont quelquefois donné lieu à de femblables obfervations, 
font de cette nature /g). 

L'inflammaiion fpontanée des charbons de terre emmaga- 
finés, s'eft encore quelquefois rencontrée dans des circonf- 
tances bien plus étonnantes; elle s'eft décidée dans des en- 
droits où ce foflile, à l'abri de l'effet du grand air, paroîtroit 
Idevoir n'être pas fufceptible de cet échauffement, au point 
de s'embrafer: on fait que le charbon de terre brüle fouvent 
à fond de cale, dans les Vaifleaux qui l'apportent; pareïlle 
chofe eft arrivée à Breft, dans une grande maffe de charbon 
emmagafinée (4). 

Le cas le plus extraordinaire par lui-même, & que j'aurai 
occafion de rappeler par la fuite, eft celui d’un incendie 
arrivé à Stockolm, par des charbons de terre entaffés dans 
un grenier, après avoir été mouillés dans leur tranfport; ils 


(e) Voy. Art d'exploiter les mines 
de charbon, page 75: 

(f) Tacïte, /. x111 de fes Ann. fait 
: mention d’un qui défola Cologne en 
Weftphalie: civitas Juhonum ({Ubio- 
rum ). I s’en eft vu de femblables, à 
plufieurs reprifes, dans le Trevifan en 
Falie:l'ile e Lemnos, dans destemps 
reculés, en a auf été infeftée. 

(g) M. Huet en rapporte un exem- 
ple dans le territoire d'Évreux. M. de 
Malesherbes en a connu un exemple 
dansle marais d’Arsentole près Troies 
en Champagne. M. Defmareft m'a 
indiqué le dictionnaire de Bretagne, 
par M. Auger, qui cite un de ces 
embrafemens tourbeux dans le ma- 


rais de Dol & du Montrin: ils’en eft 


vu auffi près de Francfort, en 1719; 
un autre à peu-près dans le même 
temps, àtrois lieues & demie de cette 
ville, dans le bailliage de Steinhem, 
archevêché de Mayence; enHon- 
grie , dans la ménagerie du comte 
de Solen Braunsfels. Henckel, ffora 
faturnifans, note, page 66. En1762, 
auxenvirons de Neucaftle, un marais 
a pris feu, les pluies l'ont éteint. En 
out-chtes une furface de plus de 14 
milles s’embrafa de même. Gaz, de 
France du >0 juillet 1762: Journal 
Encyclopéd. mai 1762, page 123. 
Tranfaë, Philofophiques , collection 
de Dijon , tome V7; page 74 \ 

(h} Année 1757: Hiftoire de l’Æ- 


À cadémie Royale des Sciences, ÿ, 2: 


Y ji 
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s’allumérent & confumèrent la maifon: ce fait eft rapporté 


par: Urbain Hierne fi). 

Il n'y a rien de furprenant que le charbon de terre, aié 
plus ou moins avec des pyrites, des fels vitrioliques & alu- 
mineux f4), vienne à s’allumer dans fa propre mine, par le 
concours de certaines circonftances, où puifle conferver le 
feu qui sy feroit allumé par des imprudences. Ce feroit 
m'écarter pour le moment de mon fujet, que de m'arrêter 
à celles qui donnent lieu à cet accident en général, elles font 
connues, pour la plupart, dés Naturalifies & des Phyficiens, 
elles ont été rapprochées dans la defcription de l'art d’ex- 
ploiter les mines de charbon de terre. 

Dans le grand nombre de pays, dont le fol donne dù 
charbon de terre, il en eft où quelque portion de mines in- 
cendiée, n'eft extérieurement que chaude & brülante; d’autres 
où l'embrafement fe manifefte évidemment & plus complé- 
tement; car les fignes de ce feu fouterrain, ont été, ou font 
dans les unes ou dans les autres de ces mines, plus ou moins 
confidérables, plus ou moins vifibles à l'œil, felon que le feu 
eft plus ou moins près de la fuperficie, ou felon qu'il eft gêné 
dans fa progreffion, où qu'il vife à fa fin: plufieurs endroits 
où l’on connoît de ces mines brülantes, font cités chacun 
à leur place, dans la defcription de l'art d'exploiter les mines 
de charbon de terre; je ne pourrai me difpenfer d'y renvoyer 
quelquefois. 

Depuis limpreffion de cet Ouvrage, je me fuis occupé 
féparément de nouvelles recherches de détails fur plufieurs 
articles, & notamment fur ce qui concerne ces mines de 
charbon en feu; je me fuis procuré de diflérens pays, où 
il y a de ces montagnes incendiées, des relations exactes & 
circonftanciées ; j'ai eu foin, tant que la chofe a été prati- 
cable, que ces relations fufflent accompagnées de pièces 


(i). Ala chimica Holmienfla, | charbon de terre, Z'* varie, vage 
om. 1, Parafceve. 371 
(4) Art d'exploiter les mines de 
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juftificatives de l’état incendié de ces mines, d’une fuite 
d'échantillons de leur couverture extérieure; cette colieétion 
étalée fur une table, figure une repréfentation efquiflée de 
la furface brûlante de ces montagnes; en y ajoutant enfuite 
l'examen de ces matières de tout genre, des différentes alté- 
rations qu'elles ont éprouvées, foit par l'air, foit par le feu; 
l'examen des exhalaifons falines dont elles peuvent fe trouver 
encore imprégnées, lorfqu’elles ont été recueillies avec foin, 
& tranfportées avec ménagement, on parvient, fans fortir de 
fon cabinet, à fe former une connoiflance ébauchée de ces 
montagnes brülantes, & des différens produits de ces feux 
fouterrains de mines de charbon: mais que de chofes ces 
débris féparés, ces pièces sèches & mornes, s’il eft permis de 
s'exprimer ainfi, laiflent à defirer au Phylicien, hors d'état 
d'aller lui-même obferver ces fubftances, fur 1a place où la 
Nature eft agiffante & pour ainfi dire animée? Auñi le Natu- 
ralifle qui a voyagé, fe perfuadera fans peine, que de tout mon 
travail particulier fur ces mines en feu, il n’en étoit rélulté 
pour moi que des aperçus de points de queftions intéreffantes 
à approfondir. Tranfporté, par occafion, dans une de nos 
provinces méridionales, où une grande étendue de terrein à 
charbon eft boulverfée en trois endroits par un embrafement 
fpontané, ce fpeétacle offert à mes yeux, a feul développé, 
lié & fixé toutes mes idées fur ce fujet. 

En cherchant à les expofer dans le détail dont elles m'ont 
paru fufceptibles, la notice circonftanciée que j'avois raf- 
femblée de ces mines en feu dans les quatre parties du 
Globe, m'a préfenté d'abord pour premier Mémoire, un 
corps d’hiftoire de ces mines brülantes de charbon; il fera 
particulièrement intéreffant par mon attention à méitre 
fous les yeux de l’Académie tout ce que j'ai pu raffembler 
dans mon cabinet, de deffus quelques-unes de ces non- 
tagnes, foit en fubftances terreufes ou pierreufes altérées 
par le feu, foit en fubftances bitumineufes, falines & fubli- 
mées, telles que le foufre, le vitriol, V'alun, le Jel ammoniac ; 
toutes ces eforefcences, ces volatilifations s’y rencontrent 
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plus ou moins abondamment dans différens états de pureté, 
& il eft fouvent ailé d’en ramafler fans peine fur quelques- 
unes de ces montagnes. 

Ces mêmes mines brülantes de charbon, confidérées fous 
différens points de vue phyfiques & économiques, que je 
p'avois d'abord fait qu'entrevoir, formeront un fecond Mé- 
moire : pour le moment je m'en tiens au premier, qui ren- 
fermera une notice générale de ces mines embrafées dans 
les quatre parties du Monde //), En commençant par le 
Continent méridional, l'Amérique ou le nouveau Monde, 
diftingué fous le nom des /ndes occidentales, prélente ce 
phénomène, dans fa partie feptentrionale; une des principales 
mines de charbon de la nouvelle Angleterre, avoifinant le 
Canada, & dont Bofton eft la capitale, éprouve la dévafta- 
tion d’un embrafement fouterrain de ce genre. ë 

A la nouvelle France, autrement dite Cuzada, dans le petit 
havre appelé Baie indieune, une mine qui a donné fon nom 
au Cap au charbon, prit feu en 1752, & entraina la def 
truction d’un Fort que les Anglois avoient fait conftruire 
dans cette baie, vraifemblablement près la mine. 

Piufieurs parties de notre Continent renferment des por- 
tions de terreins enflammés, dont quelques-uns font terreins 
à charbon. L'Afrique eft remarquable par un endroit où il 
paroît du feu à l’exérieur /m); cet embrafement eft-il volca- 
nique ? appartient-il feulement à la première épaifleur fuper- 
ficielle du terrein? ce que rapportent les Auteurs qui en ont 
écrit, ne peut aïder en rien à décider cette queftion; mais 
deux remarques peuvent, à mon avis, en rendre la difcuffion 


(1) Celles de ces mines fur lef- 
quelles je m'étendrai particulière- 
ment, fe trouvant dans la partie que 
nous habitons, j'ai cru devoir, dans 
Ténumération , m'écarter de Îa di- 
vilion_ géographique reçue ordinai- 
rement, pour finir par l'Europe, où 
d’ailleurs on connoît un plus grand 
nombre de ces mines cho 


(m) Æthiopum juxta Hefperurm 
montem, ftellarum mcdo, campi nou 
nicent, Maximo ardet incendio Theon- 
Ochema diélum æthiopum jugum , 
torrentefque, Solis ardoribus, flammas 
egerit, Bernardus Cæfus Mutinenfis. 
Mineralogia feu Philofophiæ naturalis 
Thefauri, hd, 1, c. y11, fe, IL, 
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importante : le charbon de terre n’eft pas plus étranger à 
Afrique qu'aux trois autres parties du Globe, il fe trouve 
du jayet dans une des iles dépendantes de l'Afrique (l'ile 
de Fer), dans l'Océan, vis-à-vis les côtes occidentales ; 
& précifément la montagne en feu dont parle Cæfius, eft 
celle appelée aujourd'hui ferra leona, où montagne des lions, 
fituée fur la côte occidentale de Guinée près le cap Tagrin; 
enfin fa defcription efquiffée du feu extérieur dans cette 
partie de l'Afrique, fe rapporte, on ne peut davantage, 

ar fa manière d'être umineufe pendant la nuit, à ce qui 
s'obferve fur la plupart des mines de charbon embrafées fpon- 
tanément /n); l'Ancien Continent préfente ce phénomène 
dans toutes fes parties. 

En Afie, trois terreins à charbon font dans cet état d’em- 
brafement ; dans la partie la plus orientale, on en connoît un 
près Kujanoffa ou Kujanoski, ville du Japon, dans l'ile de 
Kiufiu, province de Chiengien, qui occupe le nord de cette 
Ifle, & au fud de Kokura, où fe fait le paflage de l'ile de 
Kiufiu dans celle de Niphon. 

On ne peut dire fi le quartier d’Æepheffium dans Y Afie mi- 
neure, eft aufli terrein à charbon (0); mais je n’héfite point 
à ranger parmi les mafles de charbon embrafées, objet de ce 
premier Mémoire, la fameufe montagne, défignée par tous les 
Ecrivains, Naturaliftes, Poëtes ou Hifloriens qui en ont parlé, 
fous le nom Chimæra:, qui a donné Iieu à la fable /p) ; cette 
montagne enflammée /g), fait partie de la chaine du Cragus, 
portion du mont Taurus, & eft placée à l'extrémité méri- 


(n) Afin d'éviter dans la fuite 


de ce Mémoire, les renvois à ces 
différentes notices, ou les répétitions, 
j'ai jugé à pe d'en détacher 
quelques particularités qui fe trou- 
veront placées ailleurs. 

(o) Hepheftion locus Lyciæ mi- 
rabilis, Senec. epift. 8o. Hephefhi 
montes, tæd@ flammante tac fla- 
grant adeù , ut lapides quoque rivorum 
ÊT arenæ , in ipfis aquis ardeant, 


à Virgil. Eneïd. 


aliturque ignis ille pluvüs. Baculo fi 
quis ex üs accenfo traxerit fulcos, 
rivos ignium fequi anotant. Caæfi 
Mineralog. p. 119. 

@) Huic monti fabula chimæræ 
affingitur, Chimæra monftrum eff quod 
Jflarminas evomit, caput leonis habens, 
ventrem autem capræ, ÊT caudam 
draconis. Strabon. 

(g! Flammifque armata chimæra, 

Éb. VI, 
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dionale, où elle forme ce qu’on appelle les /epf caps (r). 
Il eft plus que raifonnable de préfumer que cette haute mon- 
tagne eft un terrein à charbon, lorfqu'on vient à faire attention 
que dans cette même province, au pied d’une chaine de 
montagnes qui s'étend du cap Chelidoni vers le Nord, eft 
fituée la ville de Gagas, fur une rivière du même nom, où fe 
trouve le charbon de belle efpèce, appelé par Diofcoride, Gagas, 
de l'endroit où ils’en trouve, & que nous nommons Jayet. 

Me renfermant ici &ans la fimple notice des mines de 

charbon en feu, je ne m'arrêterai pas davantage à rendre 
raifon du fentiment où je fuis, en caraétérifant ce terrein, 
montagne à charbon ; & non volcan ; je renvoie une 
autre remarque fur laquelle je me fonde, à mon fecond 
Mémoire {/), auquel cette remarque fe rapporte effen- 
tiellement. 
+ Nombre d'endroits brülans à la fuperficie dans différentes 
parties de l'Europe, font conftatés terreins à charbon; au 
nord de l'Europe, les îles Britanniques en offrent plufieurs 
exemples. 

En Warwick-Shire , entre Bermingham & Wolver- 
Hampton, il y a une étendue confidérable de terrein à 
charbon, d’où l’on voit fortir {a flamme. 

Dans le Flint-Shire, à Moftyn, il fort de temps en 
temps d'une mine de charbon, des exhalaifons de couleur 
bleue; celles-ci prennent feu avec explofion. 

À Penfneih-Chafens, une mine embrafée, par la vapeur 
fouterraine qui s'eft allumée à une chandelle , donne depuis 
ce temps de la flamme & de la fumée, 


(r) La fidion attachée à cette 
montagne, pourroit bien n’être tout 
fimplement qu’une defcription fieu- 
rée de quelques-unes de ces avances 
de terre dans la mer; par rapport 
aux reffemblances eroflières & fan- 
taftiques que peuvent avoir quel- 
ques-uns de ces caps, vus de loin; 
les Marins donnent fouvent le nom 


de pareils fimulacres, aux pointes de 
terre qui fe découvrent en mer. 

(f: A Bengale-en-Chetagou, fitué 
à environ un mille & demi d’Ifla- 
mabad, fur le Gange, vers fon em- 
bouchure, un roc dont il fort, en 
quelques endroits, une flamme foi- 
ble, couvre peut-être une mine-de 


charbon, 
Dans 


D &15:08 10 AXE AN, © Es, 377 
Dans la partie fituée du côté du Nord , nommée par cette 
raifon Northumbrie, Northumberland, une des mines du terri- 
toire de Newcaflle, Yun des plus riches en mines de char- 
bon de terre, éprouvoit à la fin du fiècle dernier, un em- 
brafement fouterrain ; elle fait le fujet d’un article du Volume 
des Tranfactions Philofophiques, pour l'année 1676 (1); 
depuis ce temps, aucun Ecrivain n'en a parlé : ce qui don- 
neroit à foupçonner que ce feu fouterrain a ceflé. Quoique 
la notice en foit encore incomplète, & pour la date pre- 
mière de cet embrafement, & pour quelques particularités 
qui ne feroient peut-être pas indiflérentes, je trouve néan- 
moins que de toutes les mines de charbon embrafées qui 
ont donné matière à obfervations publiées jufqu'à ce jour, 
celie-ci eft la plus remarquable, en ce qu'elle eft la première 
du moins où le /e/ ammoniac ait été reconnu, pour ainfi dire, 
naturellement & fans aucun concours de la Chimie doci- 
maltique : non-feulement le Docteur Hodgfon affure avoir 
ramaflé une très-grande quantité de ce fel dans des fours à 
brique, chauflés avec le charbon de terre de cette carrière; 
mais il l'a trouvée encore en grande quantité parmi les 
évaporätions falines du feu fouterrain; cette fubftance eft 
citée dans lOuvrage de Wallerius, parmi les fels ammo- 
niacaux (u). 
. Dans la partie méridionale de la Grande-Bretagne, en 
Écofle, entre le golfe d'Édimbourg & la barre de Tay, il 
fe voit à Kyrkaldi, dans une plaine appelée Dyfert Moor, 
Ericetum Deifertium, diftant d'Édimbourg de vingt milles, 
un grand terrein à charbon, Area carbonum, qui brüle 
fpontanément. Voyez Art d'exploiter les Mines de charbon, 
page 504. Voyez Cafus, Minéralog. Lib, 111, page 3 50. 
On en connoît encore une autre dans le pays de Werdy, 
à Eift de Lefth, entre le Sutherland, le Strathnaver, & 
Caithnefs. 


(t) IN 130, art, ?, p. 762. (u) Sal ammoniacum viride (e) a 
Léure du Docteur Lucas Hodgfon, | vitriolo forfan (e fodinis New cajtle) . 
Médecin à Newcaftle, Syftema mineralog. tom, 11, p. 754 

Min. 1781: Z 
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Dans le grand pays, fitué au milieu de Europe, & dans 
fon voifinage, il exifte un aflez grand nombre de mines de 
charbon enflammées. 

Dans la bafle Autriche près de Lublyo, voifinage de 
Vienne, un champ a commencé, vers les derniers jours de 
Mai 1779, à brüler fpontanément, la fumée a la même 
odeur que celle du charbon de terre; on cherchoit alors à 
éteindre cet embrafement fx}. 

Dans la partie méridionale de ce Royaume, à trois lieues 
d'Elnbogen, plus connu fous le nom de Loca-fur-l'Eger, 
près les bains chauds de Carlfbad ou Vary, une montagne 
de charbon eft enflammée /y}. 

Dans la haute Hongrie, aux environs du village de Sar- 
mazag , palatinat de Szohnock, une montagne n'a pas ceflé 
de brüler depuis le printemps de 1779 (4); «fur une partie 

» extérieure de cette montagne, à la même diftance de fon 
» fommet & de fon pied, le feu s’eft fait une iffue au bord 
» d'un ruiffeau, 

» On ne trouve point de pierres à trois braffes de profon- 
» deur, mais une terre de la nature du pres. 

» En quelques endroits, la montagne s’eft un peu aflaifée, 
& fa fuperficie erevaflée çà & là par la violence du feu. 

> Un bâton enfoncé à quatre ou cinq pieds, dans une-de 
* ces crevafles prend feu & fait fortir des étincelles. 

» Le feu dans les endroits où il eft vif divife les pierres, 
» & les calcine en petits morceaux jufqu’à fe réduire aifément 
» en poudre avec la main. 

» Ce feu gagne de jour en jour la fuperficie de la mon- 
» tagne, on voit les vapeurs s'élever des racines d’un arbre qui 
>» n'en eft guère éloigné; la fumée fort des environs comme: 


ÿ 


(x) Gazette d'Agriculture; 3 (zx) La Nature confidérée fous 
Juillet, n° 57, fol. 418. différens afpets, n.° 12, 20 Janvier 

(>) Circa Satelum pagum, non | 1780, p. 79. L'époque de cet em- 
longè ab oppidulo quod nomen ex ac- | brafement permettroit de foupconner 
cipitrum genere quos Falcones apel- | que c’eft la même mine précédem- 
lamus , invenit, Cæfius, Minera og. | ment indiquée en Autriche. Je n’aÿ 
pag: 359+ pu parvenir à cet éclairciflements. 


DES, SCIENCES  . 179 
de plufieurs fours, & répand, à une grande diftance, une 
odeur de foufre », 

Dans le marquifat de Mifnie, au voifinage du Muld près 
la mine de Zuickaw & de Wetine, ou plutôt entre Zuickaw 
& Glauchen, la montagne de charbon appelée par cette 
raïilon Co/-Bers, eft célèbre par cet état d’embrafement fou- 
terrain, dont la date remontoit, du temps de Cæfius, à plus 
de deux cents ans /a); ce Minéralogifle rapporte que 4e 
uit les flammes brillent tantôt comme des étoiles difperfées, 
tantôt raflemblées en bouffées : que le feu fe communique 
aux fubftances qu’on en approche à quatre pieds de diftance, 
fans que celles qu'on en approche abfolument s'enflamment, 

page 119 : aujourd’hui le feu n'y eft plus fenfible que par 
une chaleur brülante en plufieurs endroits de fà fuperficie. 

À Mulheim, bourg affez confidérable près de Duifberg 
fur le bas Rhin /2), fur le Roœr, qui commence à être 
navigable au bourg, la mine de charbon eft embrafée; la 
fumée qui s’en exhale reflemble par l'odeur à celle de fa 
poudre à canon enflammée. 

Au pays de Naffau-Sarbruck, au-deffus du grand chemin 
de Duitiveiller, dans la montagne la plus élevée du canton, 
on connoiît une mine de charbon en feu » ce qui l'a fait 
appeler dans le pays Wo/can. Les couchesfchifteufes qui féparent 
les veines de charbon, font de nature alumineufe ; on a mis à 
profit l’embrafement fpontané de Ia montagne, pour y établir 
des fabriques d’alun, auquel on n’a plus befoin quede faire fubir 
une puriñcation ultérieure, pour la diflolution de fes criftaux 
dans l'eau, en l'y faifant bouillir, 

L’Auteur de 1a nouvelle Defcription minéralogique de a 
France, fait mention de ce terrein brûlant (c); H rapporte: 
« Qu'il y a des temps où le feu n'eft pas bien vif, qu'il fe. 
montre à travers des fentes, fous forme de flamme jaune, à 


D A) QU Rs IV AN 


(a) Cæf. Mineral. PAS: 259, qu’elle pofsède, de l’Éleéteur Pala- 
(b) Appartenant aux Maïfons de tin; & la feconde la relève de l’'Em+ 
Heffe - Darmftad & de. Limbours- pire, en fief mâle. d 
Styrum; la première relève la partie |  (c) Page 160. 
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"verdûtre, ondoyante, à travers de laquelle l'Obfervateur 
s'eft promené fans s'en apercevoir, parce que le foleil 
donnoit alors fortement deflus, & que d’ailleurs cette in- 
flammation eft toujours proportionnelle à la communication 
de Pair extérieur à cette couche embrafée, & que ce n’eft 
que pour n'avoir pas été aflez aérée, qu'elle n'a pas été 
confommée plus tôt. » . 

En n’apercevant, dans cette courte notice, qu'une indi- 
cation précife d'un terrein à charbon en feu, je ne puis 
diflimuler que mes connoïflances acquifes fur ce point 
m'ont d'abord fait juger cet hiftorique très-incomplet; je 
n'héfitai point à penfer que le favant Chimifte avoit par- 
couru ce local en courant, & que fon attention uniquement 
fixée fur l'extraétion de l'alun qui fe fait de ces fchiftes, par 
la lixiviation, avoit été entièrement düiftraite des autres 
païticularités très-remarquables néanmoins, que devoit né- 
cefflairement offrir, foit au Naturalifie, foit au Chimifte, 
cette fuperficie brülante: ne me regardant pas fuffifamment 
inftruit fur les circonftances du phénomène, j'ai cherché fur 
les lieux les éclairciffemens détaillés que je croyois trouver 
de manque. A Ia follicitation d’ur ami, M. Engeleke, 
Infpecteur de la mine, a bien voulu me procurer une fuite 
de toutes les matières pierreufes & des différentes fubftances 
provenantes de la montagne, même du centre brülant : je 
les mets ici fous les yeux de l’Académie /d). L'examen que 
J'ai fait en particulier de ces divers échantillons, pouriies 
reconnoître, pour les fpécifier, montrera que les fchiftes ou 
autres pierres, différemment décompofés par le feu, felon 
qu'ils en font plus ou moins éloignés, ne font pas les feules 
chofes remarquables ; on fe convaincra bientôt que plufieurs 


(d) Leur énumération femble 
naturellement trouver place ici: néan- 
moins j'ai jugé nd à pouvoit en 
être détachée, pour être renvoyée 
( fauf à la confulter maintenant fr 
Jon veut) à la fin de ce Mémoire, 


où il a paru avantageux de préfenter 
féparément une fuite relative à plu- 
fieurs de ces terreins brülans, de 
diverfes fubftances qui peuvent fe 
ramafler fur le fol extérieur. 
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objets intéreflans , entr'autres l'exiflence du fel ammoniac 
parmi les produits du feu fouterrain , avoient échappé à 
l'attention de M. Monnet, & même de M. Engeleke, que 
un & l'autre n’y foupçonnoient pas cette fublimation malgré 
fa très-grande abondance. 

Je viens maintenant aux provinces de France, où cet 
embrafement fouterrain de mines de charbon eft connu : afin 
de compléter cet article, je ferai entrer dans cette énumération, 
comme je l'ai fait pour les pays étrangers , les endroits cités 
dans l'Art d'exploiter les mines de charbon de terre. 

Dans le bas Languedoc, la principale mine de la montagne 
de Montaud, diocèfe d’Alais, a été embrafée; c’étoit celle de 
12 forêt, dont l'extraction eft la plus confidérable de tout le 
quartier, parce que fon charbon ef le plus eftimé, & le plus 
recherché au loin ; elle fournit aux Serruriers de Mimet en 
haute Provence, à la Raffinerie de fucre de Montpellier & 
à plufieurs Fabriques d’eau-de-vie ; fon charbon, ainfi que celui 
de la Grande-combe, a été long-temps employé à chauffer les 
chaudières de la Manufadture de vitriol, établie à la Fonts 
près Alais : le feu, felon M. de Genfanne fe), fe montroit 
très-près du jour, en plufieurs endroits de cette mine, à 
peu de diftance de la partie qui fe travailloit. 

Mes correfpondances fur les lieux m'ont appris que ce 
feu eft éteint depuis environ dix ans ; on n'y aperçoit 
plus aujourd'hui ni feu ni fumée: la neige, quand il en 
tombe, s'y maintient, & l'herbe y croit; ce qui prouve que 
cette mine ne brüle plus /f}. 


(e) Tome, p. 172, Hift. Nat. | moffettes, & comme les traces d’un 
du Languedoc, imprimée en 1776. | ancien volcan expirant; l’Écrivain 

(f) M. de Genfanne indique, | prétend qu’on en aperçoit la bou- 
attenant le voifinage de Venejean | che, réduite à une efpèce d’exca- 
près Bagnols, diocèfe d’'Uzès, | vation , en partie cultivée, en partie 
une montagne enflammée, dont la | couverte de brouffailles. Le quartier 
lueur, vifble feulement la nuit, eft | de Venejean, rempli de charbon de 
comparée par l’Hiftorien à des jets | terre, d’après M. de Genfanne, 
d’une forte aurore boréale; il re- ! & celui de Cornillon, qui eft au 
garde ces flammes comme de vraies | Nord-eft, préfentent des couches 
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Au Boufquet, diocèle de Béziers, dans le bas Languedoc, 
il s’eft vu à l'extérieur de la mine de charbon, une très- 
grande crevafle, qui pafle pour être le réfultat d’un embra- 
fement de la veine de charbon. 

En haute Provence, M. Bernard, de l'Académie de 
Marfeille, dans la Defcription des mines de charbon de 
cette partie de la France /g), rapporte qu'une de celles de 
Saint-Martin-de-Renacas, autrement dite Je Charbonnier, 
a brülé pendant vingt ans : cet embrafement ayant ceffé, 
la mine s'exploite aujourd'hui, dans une partie très-voifine, 
où le feu n'avoit point gagné. 

Le même Savant cite, page 74, deux autres mines du 
quartier de Valdonne, aufli embrafées, dont l'une brûle 


wanquillement depuis plus de cinquante ans. 


alumineufes / Tome IT, page 155). 
Ces données prêtoient plus naturelle- 
ment, felon moi, à l’idée d’un mé- 
téore en action dans les couches 
fuperficielles ; Îles traces de volcan 
ne me paroifloient pas bien évi- 
dentes : mes doutes ont été fixés par 
les recherches que j’aï fait faire fur 
les lieux, les réfultats que j'en donne 
ici, méritent d’autant plus de con- 
fiance , qu'ils me viennent de M. 
Razoux, l’un de nos Correfpondans, 
à qui je me fuis adreflé, & qui m'a 
déjà procuré des renfergnemens dont 
j'avois befoin fur diverfes mines de 
charbon de Provence. Voici ce que 
Jui mande un de fes parens, habitant 
de Bagnols même. 

«& Il n’y a rien de plus faux que 
Pexiftence d’une mine de charbon 
de terre enflammée, nr à Venejean, 
ni aïlleurs aux environs de Bagnols; 
nous avons été à la vérité pendant 
fong-temps dupes de ce prétendu 
phénomène: je fus, il y a plus de 
vingt ans, fur uae montagne voifine 
pour examiner le feu que l’on voyoit 
tous les foirs fur la montagne où 
eft fitué Le village de Venejeap, au 


pied du château; je l’ai vu, & m’é-e 
tant tranfporté fur le lieu même : je « 
n’aperçus qu'un rocher pelé. I y à 
trois ans que l’on vérifia plus parti- 
culiérement, fr ce feu que l’on voyoit « 
fur la montagne, étoit un météore € 
naturel, & l’on découvrit que c’étoit 
des femmes du village, qui tous les < 
foirs allumoïent un feu, autour du- æ 
quel elles floïent ; toutes les précau- € 
tions avoient été prifes pour recon- € 
noître exactement le vrai, on avoit 
des porte-voix, les uns furent fur la < 
montagne , les autres étoient dans la € 
plaine, avec les porte- voix, pour € 
avertir & indiquer l’endroit où étoit € 
le feu; la nuit étoit obfcure, on < 
s’étoit muni de torches pour s’éclai- 
rer; on vit des femmes qui filoient «€ 
autour d’un feu qu’elles allumoïent «€ 
avec des chaumes de chanvre; lé € 
meute fut dans le village, on les 
difperfa à coups de pierres. » 

(g) Mémoire fur les avantages 
& les inconvéniéns de l’emploi du 
charbon de pierre ou du bois, dans 
les fabriques, qui aremporté le Prix, 
au jugement de l’Académie de Mare 
feille, 1780, page 115. 


DES SCIENCES. 183 

Dans la Bourgogne, à Saint-Berain, quartier de la 
Gagère, près d’une mine de charbon exploitée par M." de 
Morveau & Champy, il y a un terrein à charbon, de trois 
à quatre arpens, où l'on foupçonne un feu fouterrain : 
Tendroit a été autrefois jardiné, c’eft-à-dire, fouillé fuper- 
ficiellement à différens temps. Dans plufieurs parties, le fol 
encore couvert de brouflailles, eft, jufqu'à une certaine 
profondeur, dans un état de pulvérulence, tel qu'on y 
enfonce aifément un bâton; ce bâton, lorfqu'on le retire, 
eft noirci, & porte les marques d’impreflion de feu, 

On eft fondé à ne point faire de diflérence entre ces 
mines de charbon embrafées & Ia prétendue merveille de 
Dauphiné, dont il eft parlé avec admiration dans plufieurs 
Ouvrages très-anciens /4), fous la dénomination de Fontaine 
ardente où Fontaine qui brüle, par rapport à une fource 
d’eau qui pañloit autrefois fur cette portion de terrein brûlant, 
& qui participoit en conféquence de cette chaleur. 

L'endroit d’où s'échappe une flamme errante, légère & 
fulfureufe, eft dépendant de Ia paroiffe de Saint- Barthélemy 
du Grain, dans le hameau de la Pierre , attenant le village de 
Vif près le château de Mirebel , peu éloigné de la petite 
rivière de Grefle, à quatre heures de chemin de Grenoble. 

Les principales circonftances relatives à l'état brülant de 
cette fuperficie confiftent, d'après les premiers éclaircifle- 
mens envoyés par M. Dieulamant à l'Académie des Sciences, 
dans l'année 1699 (i), en ce que dans les temps humides 
& en hiver, le feu eft plus ardent, tandis que dans les 
grandes chaleurs, il diminue peu-à-peu au point de difpa- 
roître pour ainfi dire en été, après quoi il fe remontre 
de nouveau : on parvient aifément à le rallumer en y portant 
d'autre feu, ce qui fe fait promptement & avec bruit, 


(h) Tome II, page 322, Cof- (?) Obfervations fur les fingula- 
mographie de Belleforêét, qui re- | rites de l’Hiftoire Naturelle de la 
gardoit cet endroït comme l’écueil | France , fur une fontaine brülante: 
de la Philofophie, & le défefpoir des | du Dauphiné, 
efprits les plus pénétrans : Voyez auff 


Chorier, hifloire du Dauphiné, 
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La pierre au travers de laquelle le feu fe fait jour, eft 
une efpèce d’ardoife pourrie fur laquelle on remarque une 
efflorefcence faline que M. Dieulamant caractérife une 
elpèce de falpètre fort âcre. 

Aux environs de la partie brülante, le terrein s’affaiffe 
& coule en bas: voilà ce qu'en rapporte l'Hiftoire de 
l'Académie; les éboulemens qui ont dù avoir lieu fur cette 
fuperficie, depuis 1300 qu'elle eft connue dans cet état, 
ont auffi changé le cours du ruiffeau ; aujourd’hui, ikeft privé 
de la chaleur que fon eau tenoit alors de fon lit. 

Les Obfervateurs qui, depuis M. Dieulamant, ont été 
vifiter ce terrein brülant, s'accordent tous fur les circonf- 
tances de cette inflammation fuperficielle ; es mêmes font 
rapportées par le Pere le Brun, qui en a été témoin auffi en 
1699 (k); le détail le plus récent, fe trouve inféré dans 
le Journal de Phyfique (1). M. D. S. Officier, en garnifon 
à Grenoble, vers l’année 1760, fe tranfporta à Saint-Bar- 
thélemy, c'étoit dans un moment où le feu étoit tellement 
imperceptible, qu'à la main on ne pouvoit reconnoitre 
aucune différence de chaleur, d'avec tout autre terrein; en y 
jetant une allumette embralée, la flamme fe montra fur toute 
la fuperficie; ayant choifi un endroit, le plus près de celui 
où elle paroït ordinairement, & où on n'en diftinguoit pas, 
alors, le doigt enfermé dans un trou, pratiqué à ce deflein, 
fentit peu de temps après la chaleur, & la flamme s'étant 
emparée du trou, couvrit tout l’alentour de la furface; ce feu 
ne fe rallume jamais en temps fec; en temps de pluie, la 
flamme paroît élevée de quatre à cinq pieds, & même davan- 
tage, & quand il fait foleil, à la hauteur d'un pied, un pied 
& demi feulement ; fa couleur au foleil eft roufle, & bleuitre 
pendant la nuit; la chaleur du terrein eft eftimée à un degré 
fufifant pour cuire des œufs. L’Auteur de cette nouvelle 


(k) Hiftoire critique des pratiques fuperflitieufes, tome 17, page 44, 
ghap. IV, édit, 1732. ; 
(l) Journal de Phyfique, année 1775, page 124 

relation, 
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relation, fait connoître Ia nature du terrein, mieux que 
tous ceux qui ont parlé de cet endroit avant lui. 

C'eft dans la partie fupérieure, qu'eft la pente enflammée, 
du côté du nord: cette fuperficie montueufe & inégale, fans 
aucune ouverture apparente, eft une efpèce de terre endurcie, 
de couleur de brique ordinaire, un fchifle aliéré par le feu, 
& mêlé de quelques parties calcaires, avec indice de matière 
grafle; la portion environnant celle qui flambe quelquefois, 
eft un fchifte noire fciflile, en partie dans un état de pulvé- 
rulence, & principalement à a partie fupérieure du terrein 
avoifinant le plus celui d’où fort la flamme : ce fchifle, com- 
pofant principalement tout le terrein inférieur & latéral » porte 
des empreintes de coquilles ; fous la terre noire, ou fous le 
fchifte pulvérulent, on remarque une apparence cendreufe ou 
fuligineufe, de couleur blanche, que tous les gens du pays, 


qui conduifentles Voyageurs à cet endroit, difent être du falpètre 


(parce que les pigeons y viennent fouvent); fur ce fimple énoncé, 
on feroit d’abord fondé à la juger alumineufe; ce fel neutre, 
étant le plus ordinaire dans les fchiftes bitumineux; mais l'Ob- 
fervateur inftruit, a reconnu que c'étoit une efpèce de Se/ 
ammoniac, mêlé de parties fulfureufes vitrioliques. 

Ces différentes fubftances, telles qu'elles font indiquées par 
différens Écrivains, font évidemment propres à faire naître 
d'abord un premier foupçon d’analogie entre les terreins à 
charbon embrafés, & cette fuperficie ardente du Dauphiné; 
réfléchiffant en mon particulier fur fa pofition, à une lieue & 
demie & au fud-eft des carrières à charbon de la Motte; j'étois 
fngulièrement curieux d’avoir des échantillons de ces fub- 
ftances en ma pofieffion, pour les comparer avec celles ordi- 
naïires, fur l'extérieur des mines de charbon enflammées : 
cela me paroifloit intérefant : j'ai réuffr, après avoir cherché 
bien long-temps, à y parvenir : {e Curé de [a Paroïfle, dont 
dépend la portion de terrein brûlant en queflion, me fait 
elpérer tout ce que je puis defiter à cet égard /m). 


A à mt ee (M had AO 


(mn) L'état de ces fubftances pourra avoir place à [a fin de ce Mémoire. 


Mém. 1787. A a 
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Quelques parties des carrières de charbon, voifines de Saint- 
Étienne en Forès, font embrafées de temps immémorial, Plu- 
fieurs anciens Écrivains en font une fimple mention /u), 
d’après laquelle, je les ai indiquées dans la Z"° Partie de l'Art 
d'exploiter les Mines de charbon de terre. De nos jours, 
ces fuperficies calcinées peu-à-peu, ont été vifitées par quel- 
ques Naturalifles connus; dans ce nombre, M. Guettard 
eft le premier qui ait obfervé un de ces endroits : c'étoit 
avant 1752 (0). M. de la Tourette, Correfponuant de 'Aca- 
démie, vifita en 1762, tout ce quartier avec feu M. Turgot, 
dès-lors diftingué par un goût naturel pour la Phyfique, connu 
depuis, par les places éminentes qu'il a remplies; il a bien 
voulu me communiquer la defcription détaillée qu'il en donna 
à l'Académie de Lyon (/p}; il y fait une mention exprefle 
& diflincte de trois cantons brülans. 

Dans les Mémoires de l Académie des Sciences, pour l'année 
1765, M. de Fougeroux a décrit celui de ces endroits où le 
feu eft le plus violent /g). 

En lifant ces trois Mémoires, on reconnoit que l'endroit 
le plus incendié, y eft feul défigné nommément; que dans le 
Mémoire de M. de la Tourette, les deux autres endroits 
ne font indiqués que par leur diftance & par leur giffement 
refpectifs. 


(n) -Papyrius Maffonius, Def- 
criptio fluminun Galliæ, 1618.tres 
montes , Mina, Viala, Buta, in 
quibus perpetud æfluantes flammæ 
confpiciuntur. — Didionnaire de 
Thomas Corneille , au mot £uint- 

tienne , M. DCCVUI. Defcription 
géographique du Forès , accompa- 

nant l'Atlas de Guillaume & Jean 
laeu, CroICCXLVII. Partie 11° 

Au voifinage de Saint-Etienne, on 
voit par-tout bluetter des feux & 
des fumées hors de terre. Æ/ydro- 
thermopotie des Nymphes de Ba- 
gnols, au Gévaudan , par Michel 
Boldit, Médecin de Mende, Lyon, 
M, DCLI, 


(0) Mém. de l’Acad. Royale des 
Sciences , année 1752, page ÿ4. 
 (p' Examen des conjectures fur 
l'incendie de l'ancienne ville de 
Lyon, avec de nouvelles obferva- 
tions hiftoriques & phyfiques fur 
cet évènement, Iù dans une Séance 
particulière, le 7 Septembre 1762; 
& dans la Séance publique du 19 
Avril 1763. ‘ 

(g) Frès la paroïif{e de Chambon. 

ans les notes prifes fur les lieux, 
par cet Académicien, le nom de 
Terre noire, donne.lieu à une con- 
fulion de local qui fe trouvera rec- 
tifiée dans ce qui va fuivre, par les 
diflances exactes des lieux, 


À os fe 
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La détermination chorographique particulière de chacun 
de ces trois cantons, ma femblé utile & néceffaire pour 
donner à cette notice hiftorique, une précifion intéreflante, 
qui manquoit à cet égard. M. Paré, Médecin de l'Hôpital 
de Saint-Etienne, à qui j'ai demandé cet éclairciffement & 
de nouveaux renfeignemens, s'ils pouvoient avoir lieu, a eu 
la complaifance de me les procurer; il {es a accompagnés, 
comme je le defrois, d’une fuite curieufe de toutes les fub- 
ftances remarquables à la vue, fur ces furfaces brülantes Cr 

Les recherches dont il a bien voulu fe charger, rapprochées 

de ces échantillons, m'ont fervi à former une defcription con- 
forme au point de vue que je me propolois, différente en 
cela, de celles que j'ai citées. 
… Le phénomène qui fait l’objet de ce Mémoire, fe préfente 
dans trois différens quartiers du Forès, très-voifins les uns 
des-autres; je les indiquerai par les mêmes noms, confignés 
dans mon Ouvrage, d'après Guillaume Blaeu. 

L'un de ces endroits, à un quart de lieue de Saint-Étienne, 
& appelé Viale, dont une ancienne famille du pays, porte le 
nom, eft attenant une mine de charbon qui eft embrafée //), 
fituée au midi, au bas de la petite montagne de Montfalfon 2. 
à un quart de lieue de Saint-Étienne; la mine eft confidérable, 
Le charbon qu’elle donne, brüle aifément, ne dure pas long- 
temps au feu, & laifle peu de cendres après l'ignition. 

Le fecond endroit appelé Bute, eft à-peu-près à la même 
diftance de la mine de Viale. 


celle du fieur Brunand , la plus 
confidérable de Montfalfon , qui 
alors brüloit depuis deux ans, à ce 
fement à ceflé en 1763. u’il dit. Ces deux mines n’ontpoint 

{7) L’Auteur des See fur de rapport à notre objet, en tant 


(r) Voy. leur énumération à la 
les provinces du Lyonnois, Forés | que le feu qui y paroît de temps en 
| 


fin de ce Mémoire. 
(f) On prétend que cet embra- 


& Eeaujolois, rome PV 64, | temps, n’eft qu'accidentel, & occa- 
indique la mine de Rica-Marie, ha- | fionné par l'imprudence des ouvriers, 
meau à une lieue de Saint-Étienne, | auffi il n'a jamais eu de fuite, quel- 
qui brûle depuis trois cents ans; & | ques abatis fuRifent pour, l’éreindre, 
Aa i] 


188 Mémotres DE L'ACADÉMIE RoYALE 


Le troi‘ième, qui eft incendié de la plus ancienne date /u), 
& qui paroït avoir toujours été le centre brülant, eft feul 
connu aujourd'hui dans le pays, fous fon ancienne dénomi- 
nation Âine; cette carrière en feu, ou qui brûle, felon l'ex- 
preflion du pays, eft dans la paroifle de Chambon. Au midi 
du chäteau de Feugeroles, fitué à une grande lieue de Saint- 
Étienne /x), fur une colline, nommée la Côte du Maure, 
faifant partie d’une chaîne de montagnes qui va du levant au 
couchant, & où on ne tire pas de charbon, étant féparée dy 
refte du terrein, par une petite rivière, dont Îa fource eft à 
Yeft dé ces montagnes, & va en gagnant l'oueft, fe jeter 
dans la Loire, à deux lieues au-delà (y). La pofition refpec- 
tive de ces trois endroits, Bute, Viale, Mine, fe trouve telle 
que les deux premiers, forment, pour ainfi dire, un triangle 
très-ouvert par fa bafe, avec l'endroit nommé Mine, 

La ‘nature du fol de ce quartier, d’après M. de Ia 
Tourette, qui en fait mention dans fon Mémoire (7), 
confifte en ardoifes, argiles & grès; ce grès fert de toit 
aux bancs de charbon ; les pierres calcaires y font peu 
fréquentes, felon la remarque de M. de Fougeroux, qui a 
aufli obfervé que quelques-unes des fubflances pierreufes ont 
acquis une couleur jaune-rougeitre approchant du tripoli, 
particularité que j'ai fouvent reconnue fur les gores de mau- 
vais charbon de cette même province, lorfque ces nerfs 
pierreux ont pañlé au feu, ce qui tient à un mélange ocreux 
qu'on y aperçoit très-diftinétement /a). Un petit nombre 
de ces pierres ont fouffert un commencement de vitrification : 


(u) D’anciens terreins de 1400, (y) François Ranchin, dans la Def- 
donnent pour confins , cette carriere | cription générale de l'Europe, Parr. 
qui brüle. | 1V.*s’exprimeainfitouchantcette car- 


{ rière: /e feu confume le charbon qui ef£ 
Feugeroles, n’étoient autrefois, felon | deffous, 7 laïffe la terre qui eftdefqus, 
Guillaume Blaeu , qu'une feule ! femblable à de lu cendre, ê7 incapable 
montagne qui a été féparée en deux } de porter fruit. 

par l’affaiflement furvenu à la fuite (x) Voy. auf Art d’exploiter les 
de l’embrafemént, Voyez Art d’ex- | mines de charbon, page 582. 
ploiter les mines de charbon, part. (a) \dem, partie II. pages 585, 


1" page 159. 586, 


/x) Deux petites buttes attenant ! 
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M. Guettard & M. de la Tourette ont fait de Îeur côté la 
même remarque, 

Quant aux crevafles extérieures de la montagne, donnant 
apparence de chaleur à de fumée, felon l'expreffion de 
M. de la Tourette, leur nombre, leur étendue, leur diflance 
entr'elles font, comme dans tous ces endroits brülans, 
variés de temps à autre; il s’en eft vu quelquefois jufqu’à 
cinq ou fix éloignées de vingt-cinq ou trente pas les unes 
des autres. M. de la Tourette en a remarqué qui avoient une 
vingtaine de pieds en largeur dans leur plus grand diamètre 
extérieur, 

Des diflérens morceaux qui font expofés fous les yeux 
de l’Académie, & qui appartiennent à la couverture fuper- 
ficielle brülante de ces mines (b), quelques-uns m'étoient 
annoncés encore enduits de /oufre, ce qui fe rapporte avec 
les obfervations de M.* Guettard, la Tourette & Fougeroux ; 
mais la quantité en étoit, felon toute apparence, fi médiocre, 
que le mouvement du tranfport a fufli pour en enlever 
toute efpèce de veflige, 

M. de la Tourette fait auffi mention d’efforefcences 
alumineufes ; on en reconnoiît des vefliges, en portant plufieurs 
de ces morceaux fur la langue /c), 

Au quartier de Rive-de-Gier, dans le Lyonnois, à une 
lieue & demie de Saint-Chaumont, le feu {e montre dans 
les carrières de charbon du Mouiïllon: on accufa les Ou- 
vriers de l'avoir occafionné par négligence; mais il a une 
même origine fpontanée que l'incendie fouterrain qui, de 
temps immémorial, confume des couches de charbon à peu 
de diftance du même endroit, dans une montagne connue 
depuis, dans le canton, fous le nom de Montagne brûlée 
ou Montagne de feu, païce que de temps en temps, le feu 
s'y manifefle à l'extérieur : cette montagne eft fituée dans la 


(B) Voy. leur énumération à la fin de ce Mémoire. 
.(c) On avoit tenté d’établir fur cet endroit, une fabrique d’alun; j'aurai 
occafion, dans mon fecond Mémoïre , de parler de cette entreprife. 
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paroifle de Suint-Genis-terre-noire, à une lieue & demie de 
Saint-Chaumont, & à quatre ou cinq lieues de Saint-Étienne, 
& à une petite demi-lieue de Rive-de Gier. 

L'Auteur des Mémoires fur les provinces du Lyonnois, 
du Forès & du Beaujolois, imprimés en 1765, parle très- 
fommairement de cette mine; & comine s’il doutoit per- 
fonnellement que le feu y exifte /4), voici ce qu'il en dit, . 
page 47: « Le terrein en eft brülé, il eft inculte, ïl ne 

» produit pas même de l'herbe; mais o” n'en n'a jamais vu 

» fortir de flammes ni d'étincelles ; on voit feulement après les 

» pluies, & dans des temps humides, s'en élever une vapeur 
en forme de fumée ©" de nuage.» W eft certain, au furplus, 
qu'on a fait de vains eflorts pour remédier à ce feu, qui 
s'eft éteint en partie, de manière qu'on y a recommencé 
quelques travaux, mais pénibles, confus & dangereux fe), 

La Limagne,. cette belle partie de l'Auvergne où M. 
Guettard, & depuis lui M. Defmareft, nous ont découvert 
des veftiges fi nombreux & fi frappans, d'anciens volcans 
éteints, la Limagne ne préfente plus de feu exiftant dans 
fes entrailles, que dans une mine de charbon du quartier 
appelé Megecote, encore neft-ce que dans un point de 
furface borné pour le préfent à une étendue que l'on 
pourroit comparer à un efpace environ double de celui 
qu'auroit fouillé une taupe pour fa fortie : quoique la chaleur 
foit brûlante, les terres, les pierres & lherbe, qui font fur 
la place même, n'offent à l'œil aucune altération fenfible, 
comme il a été remarqué, Art d'exploiter, page 595. 

Dans le Rouergue, trois, & fur-tout deux paties de 
montagnes à charbon, aflez voifines l'une de l'autre, offrent 
très en grand au Naturalifle le fpeétacle de ce même 
phénomène. « 


En 1770, M. abbé Marie, Profeffeur de Mathématiques 


(d) Tome II, page 45, On pré- (e) Voy. à la fin de ce Mémoire, 
tend, dit-il, qu’il exiflte aux environs | l’état des fubflances minérales re- 
de Rive-de-Gier, une mine de char- | cueillies fur cette furface brülante, 
bon qui brüle depuis long-temps. 


a 
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au Collége Mazarin, voyageant dans cette Province, lieu 
de fa naïffance, a vifité deux de ces quartiers, les feuls 

ui fuflent embrafés à cette époque; la delcription fommaire 
qu'il en a faite fe trouve inlérée, avec {on agrément, dans 
l'Ouvrage que j'ai publié, page $ 32. 

Depuis ce temps, des rencontres fucceflives avoient fort 
avancé mes recherches {ur les mines brülantes de ce quartier : : 
M. Bayen, avec lequel mes travaux chimiques fur le 
charbon de terre, m'ont fourni l'avantage de me lier 
d'amitié, a aufll vu ce mème canton en 17 

M. l'abbé Laurens, Curé- Prieur d'Albin. lun de ces 
cantons où le feu s’eft manifefté depuis dix ans, eft venu 
à Paris; j'ai été à portée de le voir fouvent: il avoit déjà 
enrichi de plufieurs morceaux, ramaflés fur ces montagnes 
brülantes, ma colleétion minéralogique des carrières de 
charbon de terre, que je projette de faire connoitre incef- 
famment à TCMPEre 

De mes converfations avec ces perfonnes qui ne pouvoient 
ètre inflruites que bien précifément, j'ai recueilli des renfei- 
gnemens très-à-peu- près complets; je me trouvois par - -là, 
connoître beaucoup mieux tout ce canton embrafé qu'aucun 
des autres; lorfque ma préfence jugée utile, aux portes de 
Touloufe, pour raflurer {ur la fanté d’un Savant, qui dès fa 
première ut fait le plus grand honneur aux Lettres & 
à la ville de Montauban fa patrie, m'a rapproché cet été de 
la province du. Rouergue, ce qui m'a mis dans {e cas d’aller 
Juger, par mes yeux, de ce phénomène intéreflant; de F’inf 
tant que je contractai l'engagement de ce voyage, je m'étois 
bien promis d'employer à vifiter les mines brülantes du 
Rouergue, le temps dont je pourrois être le maître. Mes 
arrangemens pour cette courfe, par une route de traverle, 
impratiquable en voiture, avoient conféquemment été difpo- 
fés à mon premier paflaue à à Cahors dans le Quercy, où j'ai 
été obligé de féjourner en revenant. 

Un motit de curiofité, relatif à mon état, m'excitoit encore 
à ne point me départir de mon deffein ; les fources miné- 
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rales de Cranfac, font dans fe même canton, que les mines 
brûlantes de charbon. En fait d'eaux médicinales, comme 
en fait d'hiftoire naturelle, {a connoiffance focale ajoute 
toujours à celles qu'on à pu recueillir au loin, & n’aident pas 
peu à apprécier exactement celles-ci. 

Enfin, j'y joignois une confidération relative à mes ancien- 
nes recherches, & à des circonftances qui, dans tout Îe temps 
qu'a duré limpreffion de mon Ouvrage, m'ont conduit à 
m'occuper aufir du charbon de terre, comme objet conten- 
tieux, refortiflant à la légiflation & à la jurifprudence. Dans 
la ZL* Partie de la defcription de l'Art d'exploiter les Mines de 
charbon de terre, publiée en 1773, j'ai parlé des mines du 
Rouergue, du commerce de cette production dans ce quartier, 
& d’une conceflion qui y avoit eu lieu plufieurs années aupa- 
ravant ; j'en avois pris loccafion de me permettre (ainfi que 
j'ai cru pouvoir le faire pour d'autres Provinces) de difcuter 
ce privilége, oppofé fingulièrement au droit relpectable de 
Ja propriété, & notamment à la poffeffion immémoriale où 
étoient antérieurement les habitans, de fouiller du charbon 
de terre à leur profit. Cet article de mon Ouvrage, étoit 
venu à la connoïflance de quelques Notables du canton; dans 
ces derniers temps, le même privilége de 1760, & un autre 
qui fembloit porter atteinte au commerce du charbon de 
terre /f), avoient donné de nouveaux fujets d’alarmes ; la 


(f) Celui de conduire au feu ce 
fofhile, à un degré de torréfaction 
qui le réduit en braife. J’étois in- 
formé qu'il y avoit dans le voifmage 
de Cahors, un atelier de cette fabrica- 
tion de charbon de terre, dit épuré ; 
j'étois très-empreflé' de voir les four- 
neaux & la méthode employés par 
le fieur Ling, dans différentes pro- 
yinces, à débitumer Je charbon de 
terre, à en faire ce que j’appelle des 
braifes ; celle du fieur Ling, et, 
a ce qu’il prétend, une découverte, 
un fecret; ce que je favois, c’eft 


qu'aucune des perfonnes qui s’étoient 
chargées, en différentes provinces, 
de me donner des éclaircifflemens 
fur ce point, n’avoient pu y réullr, 
moyennant Îles précautions prifes 
dans ces ateliers, pour que les ou- 
vriers ne puiflent rendre aucun com- 
pte; je dois maintenant affurer qu'il 
n’y a rien de neuf ni dans les four- 
neaux ni dans le procédé, l’un & l’au- 
tre ont été publiés en 1773 & 1777 
dans la Defcription de l’Art d’exploi- 
ter les mines de charbon de terre, que 
j'ai demandé la permiflion de citer, 


communauté 
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communauté d'Albin, m'avoit demandé l'an pañlé mon avis 
détaillé fur des points importans, concernant les droits des 
Propriétaires de ces mines : cette confiance de fa part, à 
laquelle j'ai répondu par un avis difcuté & motivé /g), me 
promettoit, étant fur les lieux, des facilités qui abrégeroient 
mes recherches; je n'ai point été trompé dans mes efpérances. 
M. Braflat de Saint-Parthem, Avocat au Parlement de 
Touloufe, qui, en qualité de premier Conful du Mande- 
ment d'Albin, avoit été chargé de me propofer l’état des 
queftions intéreflantes pour la Communauté, m'a accom- 
pagné obligeamment dans la mine de Cahuac ( paroifle. de 
Livinhac) fa plus confidérable de tout le canion, pour la 


fouille fouterraine (4) ; 


il m'a conduit de même fur tous 


(g) Imprimé en 1781, dans l’é- 
dition in-4.° de la Defcription des 
Arts & Métiers, tome XVIIÏ, page 
415; & dans l’Efprit des Journaux, 
en Juillet 1782, tome VIL. 

(h) Cette complaïfance m’étoit 
ici du plus grand fecours, la re- 
marque n’en eft point indifiérente, 
pour la partie hiltorique, civile & 
politique des mines de charbon fur- 
tout: pour juger combien la com- 
pagoie de M. de Saïnt-Parthem m'a 
été utile, il ne feroit befoin que de 
faire attention en général, que dans 
fa plupart des pays, les Mineurs 
font gens, ou fantafques, ou myf- 
térieux, ou défans; ds n’imaginent 
pas qu’on puïfle par fimple curiofité 

* venir de loin pour defcendre dans 
leurs ateliers fouterrains; c’eft par 
un effet de ce caprice très-ordinaire 
aux ouvriers des mines, qu’un de 
nos Correfpondans, diftingué parmi 
les Phyficiens de cefrècle, M. de Luc, 
voyageant en Weftphalie, & defr- 
rant vifiter des mines de charbon, 
ne put y parvenir, Dans les Lettres 

pie d7 morales fur l'hif- 
toire de la terre 7 de l’homme, 
adrcflées à la reine d'Angleterre, & 


Mém. 1787. 


publiées en 1779, il eft entré dans 
un détail curieux fur la rencontre 
qu’il fit à Yppenburen (route d’Of- 
nabruck), d’un Maître de mine, dont 
non-feulement il ne réuflit point à 
gagner la bienveillance , mais qui 
empêcha même le Savant d’être 
mieux venu aux autres mines; il n’a 
as jugé déplacée dans fon Ouvrage 
Fe converfation bizarre qu’eut avec 
Jui ce Maître de mine, pour éluder 
fes intentions. Lettre CXXXIV, 
partie 2. tome V. 
Ces difficultés font fur-tout infur- 
montables dans les pays où on a 
entendu parler des conceflionnaires, 
& encore davantage dans les cantons 
où fe font établies ces compagnies 
exploïtantes par privilége: un Cu- 
rieux, un Naturalifte n’eft aux yeux 
des habitans de ces quartiers qu’un 
homie fufpect d’un intérêt dange- 
reux pour le pays; M." [es Intendans 
de province eux-mêmes, leurs Sub- 
délégués ne font pas plus heureux 
que d’autres à fe procurer les éclair- 
ciffemens les plus indiff rens; on ne 
peut trop faire connoître ces difi- 
cultés, & fur-tout leurs caufes. 
Le quartier où m’attiroit ma cu+ 
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les terreins, dont j'imaginois que l'examen pouvoit être 
effentiel à mes recherches, & fur-tout relativement aux mines 
brülantes. 


C’eft cette excurfion fur les montagnes embrafées, dans ee 
quartier, qui fera le fujet de cette dernière partie de mon Mé- 
moire; il ne m'étoit pas d’abord venu dans l’idée, que ce réfultat 
de mon voyage, pût mériter autre chofe, qu’une notice dans 
l'Hifloire de l’Académie : il eft aflez naturel de juger que 
trois mines brülantes vifitées dans d’autres pays, obfervées 
& décrites, ne pouvoient que fe reffembler abfofument par 
des particularités communes à toutes mines de charbon en 
feu; en eflet, les unes & Îles autres, dans une étendue de 
fuperficie plus ou moins grande, préfentent conftamment le 
même coup-d’œil fur toutes ces montagnes embrafées à un 
certain point. La fuperficie en eft aride & flérile, plus ou 
moins décolorée, ou dénaturée; elle eft jonchée d’efpèces 
d’ardoifes, dont les grains n'ont plus de liaifon, & de figure 
irrégulière, d’argiles, de différentes pierres grillées, brülées, 
de couleur rouge ou rougeätre ou blanchätre, parvenues à 
différens degrés de fcorification, de calcination , d’incinéra- 
tion, quelques-unes tendantes à une forte de vitrification ; 
dans ma colleétion, j'ai de ces pierres provenantes de plu- 
fieurs de ces mines, toutes fe reffemblent parfaitement : Ia 
chaleur plus ou moins vive, qui dans quelques parties de ces 
terreins brülans, eft affez décidée, pour fervir aux gens du 
voifmage, à la cuiflon, ou de leurs pommes de terre, ou de 


riofité, le moment où jy arrivois , 
n’étoient nullement favorables au 
recherches d’aucun genre fur ces 
mines; la conceffion de 1763, dans 
le territoire d’Albin, avoit eu des 
fuites très-orageufes, elle y avoit 
aggravé la misère, y avoit porté la 
défolation , le défefpoir; ces fou- 
venirs défaftreux s’y réveilloient, 
comme on vient de le voir; & fäns 
la circonftance qui m’étoit particu- 


lière, de n'être pas entièrement in- 
connu dans ce canton, je n’aurois 
pu m'attendre qu’à y être rebuté, 
pour le moins, auffi complétement 
que l’aétéà Yppenburen, M. de Luc ; 
mais M. de Saint-Parthem à mes 
côtés, rafluroit les propriétaires en 
me nommant, difhpoit leur mé- 
fance ; les obftacles qui n’auroient 
pu être aplanis pour d’autres Étran- 
gers, étoient bientôt levés, 
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leurs châtaignes fclon les pays, eft affez ardente dans d’autres, 
pour qu'on ne puifle pas y porter.ou tenir long-temps la 
main fur quelques ouvertures, même pour ne pouvoir garder 
la même place fur pied ; on fe doute bien que fur toutes 
ces montagnes, l'Obfervateur a encore d’autres renfeigne- 
mens: une vapeur ou une fumée fulfureufe plus ou moins 
forte, frappe les yeux & le nez; en un mot, la chaleur 
eft concentrée, dans plus ou moins d’endroits de ces mon- 
tagnes, à un degré fufhfant pour produire, par décompoñition, 
différentes fublimations falines ou bitumineufes, remarquables 
plus ou moins fur le fol extérieur, ou fur les pierres qui y 
font éparfes, dont les points de furface qui regardent la 
terre, font plus ou moins recouvertes d’une pouflière d’un 
jaune foufré. 

Tels font aufi les effets ou rélultats du feu, ou raffemblés 
en totalité, ou vifibles en partie, non-feulement fur la fuper- 
ficie des trois montagnes du Rouergue, maïs encore fur toutes 
celles des autres Provinces, que j'ai paflées en revue il n’y a 
qu’un inflant, ce tableau efquiflé me fembloit d’abord con- 
venir à toutes les montagnes brülantes de charbon, dans 
quelque pays que ce foit, de manière à ne pouvoir fournir 
matière à la plus petite addition. 

A mon retour, une des premières chofes, dont je me füuis 
occupé dans mon cabinet, a été d'aller revoir les defcriptions 
de trois de ces mines embrafées ; je me faifois un amufement 
de les rapprocher, de ce que j'avois vu dans mon voyage; 
mon unique but étoit alors de vérifier, de fixer les idées 
que j'avois prifes fur ces fortes de montagnes ; mais dans les 
divers points de comparaïfon que cela m'a donné occafion de 
balancer, j'ai bientôt reconnu une différence à faire entre celles 
dont j'aurai à parler, & les premières décrites, dont aucunes 
ni pour les phénomènes apparens, ni pour les réfultats du feu, 
ne peuvent donner exclufion à une defcription nouvelle & 
particulière des montagnes brülantes du Rouergue, où le phé- 
nomène du feu eft lui-même varié dans chacune. 

Pour ce qui concerne d'abord l'état brülant, il n'eft pas 
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inutile de rapporter mot pour mot, ce qui a été obfervé fur 
celles décrites avant moi. 

A Dyfert Moor en Écofie, c'ef? pendant la nuit que l'on voir 
quelquefois fortir des flammes, à la fumée feulement dans 
le jour. 

A Duttiveiller, /a flamme qui s'échappe des fentes fuperfi- 
cielles, ne s'aperçoit pas lorfqu'il fait [oleil, à on peut fe 
promener fur le terrein. 

A la montagne de Saint-Genis en Lyonnois, nommée 
Montagne de feu, auteur des Mémoires, déjà cité, dit que 
jamais on n'en n'a vu fortir de flamme, mais feulement de la 
fumée, après la pluie © dans les temps humides. 

Le quartier vifité, avant 1752, par M. Guettard, dans le 
Forès; en 1762, par M. de fa Tourette, qui a porté fes 
pas fur les trois endroits fumans; en 1765, par M. de Fou- 
geroux , ne préfente point de différences de ceux dont ïl 
vient d’être fait mention. Lorfque M. Guettard s’y tranfporta, 
le feu n'étoit pas extérieurement à nu, on n'y voyoit pas même 
de fumée; il reconnut feulement que les pierres de tout ce 
canton établifloient conflamment un embrafement fouterrain. 

Selon l’obfervation de M. de Fougeroux, /e feu s'y ma- 
nifefle de temps en temps ; cet Académicien n’a trouvé qu’un 
endroit où il füt le plus violent; il y a reconnu un bour- 
donnement, une chaleur confidérable, mais point de feu à 
la vue, 

A la mine de Chambon, M. de Ja Tourette rapporte, que 
la flamme paroît la nuit © en temps humide (i). 

Ces récits bien authentiques, font entièrement uniformes; 
fi on les compare avec d'autres plus antérieurs, quoique 
mal exprimés, il fera facile de reconnoïtre, même au travers 
de l'exagération /4), que ce quartier brülant du Forès, a 


(i) François Ranchin s’énonce de | quantité de feu, comme du Mont- 

même, en parlant de cet endroit Gibel en Sicile. Voyage de France 
(k) 1 y a proche Saint-Étienne | &7 d'Italie, par Jouvain de Roche- 

trois hautes montagnes, Mine, Viale | fort, 

êT Bute, dont il fortoit autrefois 
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été, ou peut avoir été, dans un état d'embrafement bien plus 
marqué. 

Sur a fuperficie extérieure d’une des mines embrafées de 
Valdonne en Provence, M. Bernard obferve que les pins 
& les arbuftes, fe maintiennent encore vigoureux (/). 

En Dauphiné, le terrein ardent, dont les phénomènes 
apparens de feu extérieur, ont beaucoup de reflemblance 
avec ceux rapportés par Cœfius, de {a montagne brûlante 
de Colberg en Mifnie, & qui probablement eft de même 
un terrein à charbon, n’eft guère plus remarquable que tous 
les autres, par fon état flamboyant. 


Toutes ces defcriptions, ces citations de montagnes brû- 
Jantes, ou ne faifant que commencer à l'être, ou même par- 
venues au point d'être préfumées au dernier terme d'embra- 
fement, s'accordent fur ce point (& Lehmann, dans fon 
Traité de Minéralogie, Page 339 ), fait précifément la même 
remarque fur tous ces terreins incendiés fpontanément (m) ; 
favoir qu’on n’y aperçoit la flamme, pour la plupart du temps, 
que pendant la nuit. À 

En cela, la montagne embrafée du Rouergue, Ia plus 
remarquable, celle qui n’a pas encore été citée dans aucun 
Écrit (n'étant embrafée que depuis dix ans), & dont il fera 
bientôt queftion, préfente à la vue des phénomènes de feu 
actuel, plus multipliés, plus frappans, plus foutenus que toutes 
les autres montagnes brülantes connues: ce phénomène fen- 
fible & apparent de la flamme, fe foutient également dans 
le jour, même au beau foleil, comme dans 1a nuit, 


Quant à la deuxième montagne embrafée du Rouergue, 
dont je parlerai enfuite, devenue, à ce qu'il femble, moins 
remarquable pour le feu apparent, qu'elle ne l'étoit, lorfqu’elle 
a été vifitée en 1770, par M. l'abbé Marie, & à l'époque 


(2 Mémoire cité précédemment, page 74: 

m) Voy, Art d'exploiter les mines de charbon ge terre, partie L'* 
s D/ j: » P 

page 75r 
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où je la décris; elle doit encore être diftinguée à cet égard, 
& de la montagne de Fontaynes, & de la plupart de celles 
dont j'ai donné un état fommaire, 

Pour ce qui eft enfin des phénomènes fecondaires, & qui 
ne font pas les moins intéreflans, je veux dire les réfultats 
du feu décompofant les fubftances fur fefquelles il a agi, 
lefquelles fe recompofent à la fuperficie extérieure de nos 
deux montagnes, rien de toutes celles décrites, n'en n'ap- 
proche; l'abondance de ces fubftances qu'on y reconnoït, ainfi 
que le degré où en eft le feu, m'ont femblé des circonf. 
tances fuffifantes pour en conclure que ces mines brülantes 
du Rouergue, dans l’état où elles font actuellement, com- 
parables, pour le degré de feu, à la mine de Duttiveiller, 
& à celle qui jadis a brülé à Newcaffle, font des plus 
intéreffantes. 

J'efpère qu'aux détails particuliers, dont j'ai cru leur 
defcription fufceptible, & dans lefquels je vais entrer, l’Aca- 
démie reconnoitra, que mon travail n'eft rien moins que 
fuperflu. 

Dans fa partie de l'Art d'exploiter les mines de charbon de 
terre, où il eft fait mention de celles du Rouergue, j'ai indi- 
qué la partie de cètte Province où elles font fituées; il fuffit 
aujourd’hui de faire connoître en particulier, le local des 
mines embrafées. Le territoire d’Albin, où elles font aflez 
près les unes des autres, eft entièrement montueux, coupé 
par des gorges, par des vallons traverfés de torrens fujets à 
fe déborder, à former, dans les moindres orages, des ravines, 
dérangeant fans cefle, non-feulement les mauvais fentiers 
qui avoient été tracés lors des orages précédens, & qui pen- 
dant quelque temps avoient fervi de route aux gens de pied, 
mais encore Îles pofleflions arides & fablonneufes des habi- 
tans; toutes les parties de montagnes encore fournies à leur 
furface, d’un refte de couche de terre végétale, échappée à 
la fréquence des averfes d'eaux, n’ont confervé cette cou- 
verture terreufe, qu'à da faveur de futaies de châtaigniers, 
dont les plans le difputent pour la hauteur aux plus beaux 
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chênes /n) : cet arbre déjà précieux par la récolte de fon fruit, 
dans un pays miférable où le produit de Ia terre ne fournit 
point à l'entière fubfiftance de fhabitant, ni à l’'acquittement 
de fes charges, femble réunir ici d’autres avantages, auxquels 
on n'a peut-être pas encore fait d'attention; leurs têtes garnies 
d'un feuillage épais, dur & touffu, brifent les grèles & les 
orages, défendent leur fol nourricier, qui autrement feroit 
entraîné : leurs racines, en traçant au loin & en fe plongeant 
profondément, embraflent & retiennent dans leurs différens 
contours, les couches terreufes au-deflous de la première 
fuperficie. 

C'eft au milieu de cette forêt de châtaigniers, que le feu 
fe fait jour hors de terre, dans trois différens quartiers; favoir 
à Fontaynes près Cahuac, paroifle d’Albin; au Monter, au- 
deflus de la Scedalie, paroiffe de Cranfac ; & à Sauguiéres. 

La pofition refpective de ces trois endroits, a cela de fin- 
gulier, qu'ils forment un triangle; j'ai fait cette remarque 
pour les trois quartiers de mines de charbon embrafées dans 
le Forès. Ici l'angle fitué au nord, eft occupé par Fontaynes; 
celui au midi de Fontaynes par la Scedalie, qui en eft 
éloignée d’un quart-d'heure de chemin; & le troifième à left, 
exactement entre Albin, Cranfac & Firmy, par Sauguières , 
diftant de la Scedalie de dix-huit minutes de marche, & de 
Fontaynes, de vingt minutes; de manière qu’en prenant 
l'angle nord de ce triangle, & le renverfant au midi, les deux 
autres angles reftant les mêmes, on a à-peu-près la diftance 
de chacun de ces trois endroits à Cranfac; & la fituation de 
ce Bourg éloigné de Villefranche, baffe Marche du Rouergue, 
de cinq heures de marche; de Rhodès, dans la haute Marche, 
de fix heures de marche; & de Figeac, ville du Quercy, 


(7) On en diftingue dans ce quar- | pas ff hauts, mais tous produifent, 
ter plufieurs différences, par leur | & font entés; on les défigne fous les 
qualité, leur grandeur & leur fruit; | principales dénominations de mar- 
quelques -uns font à haute futaie, | rons , marronets, favoys, mou- 
tels Rue ceux qui croïflent fur les | diquous, 
meilleurs terreins ; les autres ne font 


| 
g 
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confins du Rouergue & de l'Auvergne, de cinq heures de 
marche, 

Pour commencer par la defcription de celle des trois mon- 
tagnes les plus incendiées, je tracerai le tableau de la montagne 
de Fontaynes, telle qu’elle étoit au moment où je l'ai vue, 
le ro Juin de cette année, à fix heures du matin; elle étoit 
alors, fi l’on peut parler ainfr, dans fon brillant; le détail en 
fera tracé dans le même ordre que celui que j'ai gardé pour 
ne rien échapper de tout ce qui eft à obferver fur ce terrein 
embrafé ; & voici l'ordre que j'ai fuivi : mon premier coup- 
d'œil a été borné à l'afpect général de tout ce qui frappe 
Vattention, au moment qu'on arrive fur le bord de la mon- 
tagne (0); je me fuis enfuite occupé des phénomènes incen- 
diaires marqués par la flamme ; troifièmement enfin, je me 
fuis arrêté à l'examen des réfultats du feu par évaporation, 
aux volatilifations & aux fublimations fur le fol extérieur. 

Après fa defcription de la montagne de Fontaynes, je 
viendrai à celle du Montet, dont Sauguières eft un pro- 
longement ; je finirai par l'énumération que j'ai annoncée, 
des différentes fubftances dont j'expofe ici les échantillons 
fous les yeux de l’Académie : ce font les différentes fubflances 
minérales altérées par le feu, fur chacune de ces deux mon- 
tagnes, tant fubftances pierreufes ou terreufes, que fubftances 
falines & autres produits du feu, ramafées fur une & fur 
l'autre; dans différentes féances, j'expolerai fucceflivement 
les pareils produits du feu, fur les pierres & fur les terres 
formant la couverture extérieure de plufieurs des mines 


(0) En parcourant toute la fuite 
des planches gravées dans lOuvrege 
du chevalier Hamilton, fur les vol- 
cans des Deux-Siciles, je n’ai pas 
été peu furpris d’en trouver une 
qui, abftraction faite de la forme 
conique ou pyramydale de la mon- 
tagne, me rappelle parfaitement le 
fpectacle que je viens de tracer; 
c’eft la planche XXXVH, où eft 
repréfentée la vue de File de 


Stromboli (l’une des onze îles ap- 
pelées les de Lipari, anciennement 
îles Æoliennes ); elle jette conti- 
nuellement du feu, & rarement de la 
lave. La refflemblance pour le phé- 
nomène incendiaire, entr’elle & Ia 
montagne de Fontaynes, eft fi en- 
tière, que cette planche de l’He de 
Stromboli peut fuppléer au deflin de 
la montagne de Fontaynes, pour 
l'afpeë. 

brülantes 
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brülantes que j'ai rappelées au commencement de ce Mémoire. 
Celle de Fontaynes, fituée fort près de Cahuac, eft domi- 
née fur fa crête par deux maifons adjacentes qui forment le 
village de Fontaynes, paroiffle d’Albin ; la maifon inférieure 
appartient à {uratels, & la fupérieure au nommé Capelle, 
propriétaire de la montagne, dont l'incendie, après avoir 
détruit fa châtaigneraie & fa mine, qui étoit de première 
qualité, menace aujourd’hui fà maifon /p): ce feu occupe 
une fuperficie de terrein en pente inclinée vers le nord ou 
nord-oueft : fon étendue peut être eftimée en longueur, du 
levant au couchant, d'environ {oixante-cinq toiles: & en 
largeur, du feptentrion au midi, de cinquante-fix toifes. 
Toute la fuperficie de la côte de Fontaynes, diverfement 
colorée, plus particulièrement néanmoins en rouge, vifible- 
ment brülée, ne fuivant plus régulièrement {a pente de Îa 
montagne, eft entièrement éboulée, travaillée, fillonnée en 
fentes, en crevaffes, en tranchées ou efpèces de petits 
ravins, qui annoncent un déchirement intérieur & aflez 
profond; à lafpeét, on diroit qu'elle vient d’être remuée 
& bouleverfée tout nouvellement: dans quelques endroits, 
elle eft creufée en fordrières; dans d’autres, elle eft relevée 
en petites éminences ou monticules formées, les unes par 
des tas de grofle cendre, de cendre fine, de refles de 
fubftances échappées à a calcination: {es autres par des 
pierres quelquefois en affez gros quartiers détachés : les 
couleurs variées de ces décombres, appartiennent à celles 
que l’on fait être le réfultat de la calcination plus ou moins 
pouflée fur des terres ou pierres argileufes, fchifteufes, 


(p) Le défaftre qui va être tracé, 
a été l’affaire de peu de temps ; il 
date de la conceflion de 1763; 
avant ce temps , la mine de Fontay- 
nes fournifloit tout le mandement, 
les Conceffonnaires qui n’exploi- 
toient à la Scedalie & à Bouquiés, 
que du menu charbon pour les for- 
ges, firent fermer toutes les mines 
des propriétaires , & ne permettoient 


dMém, 1787, 


aux habitans de la contrée, de fe 
pourvoir du charbon qui leur étoit 
néceflaire, qu’à la mine de Fontay- 
nes; on prétend qu’alors l’afluence 
confidérable des acheteurs ne laiffant 

as le temps de faire fortir de la mine 
fé menu charbon, les habitans ne 
prenant que du gros pour leur chauf- 
fage , le menu charbon fermenta 


& prit feu, 
Ce 
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fur-tout martiales. Cette furface aride & en délordre, préfente 
particulièrement du côté du levant, fur fequel la fumée fe porte 
le plus fouvent, les caractères les moins équivoques de la 
ftérilité la plus complète; on n'y voit abfolument aucune 
planie, pas la moindre verdure. 

Couverte, il y a douze ans, comme tout le quartier envi- 
ronnant, de magnifiques châtaigniers de la première efpèce, 
feconde reffource du pays après le charbon de terre, il ne 
refte plus de traces de ces arbres que fur le bord inférieur 
de la montagne, dans la partie même qui eft incendice, 
où l’on aperçoit, à peu-près en face de la maifon Capelle, 
une feule fouché tenant encore à une portion de tronc hors 
de terre; cette fouche & le tronc, creufés & minés par la 
chaleur fouterraine, ne font actuellement qu'une mafle 
diflorme qui, vue de la maifon Capelle, fe fait diftinguer 
par fa couleur noire-charbonneufe, & par la fumée qui en 
fort comme d’un foupirail faillant hors de terre. 

De tous les points de cette furface de la montagne, 
même de ceux où on n'aperçoit ni crevafle ni dérangement, 
au travers des cendres, des terres, des pierres qui paroiflent 
foulevées en quelque manière, s’échappent, comme de 
deflous les décombres éteints & fumans d’un grand incendie, 
des bôuffées plus ou moins épaifles de fumée: cette fumée, felon 
le vent, ou fe diflipe en fe promenant fur toute cette furface, ou 
s'élève en nuages dans les temps de calme, à plus de cent 
pieds de hauteur, & s'aperçoit alors quelquefois de très-loin. 

Où prendra une idée jufle, foit de la mafle embrafée, 
foit du degré de lembrafement de la mine brülante de 
Fontaynes, dans le temps que j'y ai pañlé, par l’obfervation 
fuivante. Je failois route vers Albin, venant de Villeneuve- 
Ja-Cremade; étant arrivé à Montmajet, éloigné de Fontaynes 
de près de trois bonnes heures de marche, j'avois découvert 
cette fumée : mon guide, depuis un endroit que nous 
venions de quitter, mannonçoit qu'il n'étoit plus für du 
chemin, je m'en aperçus, & il le cherchoit; je lui fis 
remarquer Ja fumée de la montagne de Fontaynes, où il 
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n'avoit jamais été, & qu'il ne connoiffoit en aucune manière. 

Une autre circonftance enfin, frappe vivement le gofier, 
l'odorat & les yeux; c'eft a vapeur humide & terreufe, de 
temps en temps fenfiblement fulfureufe, même fuffocante 
fur quelques places, dont l’incommodité fe fait quelquefois 
fentir, même en approchant du voifinage de Fontaynes. 

Afa de m'inculquer un tableau exat & complet de 
toutes Îles parties du phénomène qui m'attiroit dans ce 
quartier, les circonflances que je viens de décrire, furent 
les feules auxquelles je bornai mon premier coup d'œil; 
pour cela, je m'étois arrêté quelque temps à l'endroit, où 
j'arrivai venant d’Albin, chef-lieu du mandement : c’étoit 
direétement fur la crête de la montagne, au-deflus de .fa 
portion embralée, au bord même du terrein où fa dégra- 
dation eft limitée quant à préfent. Là, ce qui me tint le 
plus dans une forte d'étonnement, ce fut, à différentes dif 
tances les unes des autres, dans le bas de [a montagne, 
trois efpèces de globes lumineux (je les défigne comme 
ils m'affe“tèrent ), à peu-près de la même dimenfon que 
préfente à la vue la Lune dans fon plein, d'un rouge éclatant, 
ou tel que paroïtroit Îe foyer d’un Forgeron, dans le fond 
d'un atelier vu d'un endroit éloigné & éclairé, 

Je ne favois ce que c'étoit, je fixois cependant, avec 
bien de l'attention, ces points éclatans; on me les failoit 
même remarquer. Woyez-vous le feu! me difoit-on. Des 
pierres ou d’autres matières rencontrées fous la main, & 
que mon guide, & ceux qui s’étoient joints à nous dans ce 
moment, s'amufoient à jeter vers le lieu où j'apercevois 
ces mafles de lumières, me rendoient fenfible ce que 
je n'avois pu ni Juger ni définir; c'étoit autant d'ouvertures 
qui {ervoient de cheminées à l'iffue tranquille d’une flamme 
vive & ardente, hors de a portée du vent; les bords ou 
parois extérieurs de ces {oupiraux, rougis par le feu, au 
poine d'être confondus par la couleur, avec la flamme à 
faquelle ils fervoient de conduits, & qui ne fe diftinguoit 
point d'abord, produifoient l'effet de lumière dont j'ai eflayé 

Cci 
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de rendre fa première vue. Quand les pierres ou {es bots 
qu'on avoit fancés fur ces bouches ardentes les atteignoient, 
alors leurs parois, en s'éboulant & fe précipitant dans 
le foyer, excitoient le feu, failoient élever des jets de 
flamme rougeître à une hauteur & dans un volume propor- 
tionné au dérangement apporté dans le brafier, précifément 
comme il arrive en petit dans le fourneau du Forgeron, 
lorfqu'il attife fon foyer. 

Si des morceaux de tronc d'arbre jetés fur ces foupiraux, 
n'étoient pas entraînés dans le foyer, avec les bords de ces 
ouvertures, on les voyoit prendre feu au même inftant, ou 
fe réduire promptement en charbon. 

Dans d’autres endroits, vers le haut de fa montagne où 
je m'étois arrêté, & plus à fa portée de ma vue, le feu 
paroifloit auffi dans toute fa force, mais fous un autre 
afpe&, & bien autrement varié & bien autrement répété. 

Le plus ordinairement, la trace en eft marquée par une 
Jueur accompagnée de flamme voltigeante de temps en temps 
à la furface d'un nombre prodigieux de petites crevafles un 
peu enfoncées, qui s'étendent en ferpentant plus où moins 
loin: ces efpèces de rigoles fe font diftinguer elles-mêmes 
par un trémouflement perpétuel, fenfible fur leurs bords; le 
jeu de la flimme, joint au dérangement continuel des bords 
des rigoles, qui roulent en poufhière fine dans l'intérieur des 
fentes, leur imprime un mouvement particulier, que lon 
ne peut mieux comparer qu’à une forte de clignotement. 

Ailleurs, le feu contenu dans des efpèces de ravins à 
découvert & nombreux, lutte à fa fortie contre le vent, lorf- 
qu'il fouffle dans la dire“tion de ces tranchées ; il forme 
à la vue un vrai ruiffeau de flamme. 

En fondant le terrein avec ma canne, pour éviter les 
endroits trop ardens, & réglant ma marche fur le vent, 
de manière que la fumée & les exhalaïfons fuffocantes de 
vapeurs chaudes, humides & foufreufes fuffent chäffées 
devant moi, j'ai eu la fatisfaétion de pouvoir approcher 
& examiner fort à mon aile, entr'autres, une très- grande 
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crevaffe qui, dans ce moment, fe trouvoit en feu; fa bouche 
fnmueufe, large & alongée, étoit comme émaillée fur fes 
bords extérieurs, par des volatilifations de différentes cou- 
leurs & de la plus grande finefle, qui de temps en temps 
retomboient dans le feu. 

Sur les efpèces de cendres formant le foi attenant cette 
tranchée de feu, bouïllonnoient quelques matières raffemblées 
en plaques aflez larges, ayant l'apparence de métallifation 
brillante, colorée comme le plus beau cuivre de rofette : tout 
difficile qu'étoit l'accès des endroits où jé remarquois de ces 
fcorifications écumeules, je fuis parvenu, avec ma canne, à en 
éloigner peu-à-peu des endroits trop ardens, de belles 
portions, de les amener à ma main, & d'en pouvoir em- 
porter après un parfait refroidiffement. 


La direction du vent répondant alors à louverture de ce 
magnifique précipice , étoit très - favorable pour que l'œil 
püt fervir à confidérer l'étendue du gouffre; fair extérieur, 
en action par le vent, s’y introduifoit, agitoit fuperficielle- 
ment la flamme, & en la pouflant en manière de vague à 
autre extrémité du ravin embrafé, où elle devenoit fou- 
gueufe & bruyante, même dans l'intérieur (q), H donnoit 
a facilité d’apercevoir un vide fpacieux & profond; un 
fuperbe feu de réverbère, païfible & tranquille dans une 
partie, ondulant dans une autre, ne laïfloit démêler que le 
rouge éclatant, connu dans un fourneau de verrerie. 


L'idée que fuggère affez volontiers fa vue de ce fpedtacle; 
celle de le diverfifier, de changer Faétion du feu, en jetant 
différentes chofes dans ce précipice, qui quelquefois vient à 
s'abimer & à difparoïtre en un inftant, procure un genre 
d’amufement, qui n’eft pas au-deflous d’un Phyficien; des 
pierres lancées en ricochet dans ce fourneau, produifent des 


(g) Ce qui me rappeloit le récit | temps on entend dans Îes trous & 
des habitans des environs de Îa | dans les cavernes, des bourdonne- 
plaine de Dyfert Moor en Écofle, | mens& des fiflemens. Arc d'exploi= 
als prétendent que dans certains | rer Les mines de charbon, page 26, 
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éruptions flamboyantes, avec fcintillation, même avec déto+ 
nation, & y excitent des efpèces de petites tempêtes, cela 
devient une forte de divertiffement que l'on peut {e donner 
à plufieurs reprifes , tant que le choc répété dans ces chambres 
à feu, ne les a pas détruites ni comblées; s'il étoit poflible 
d'approcher en füreté ces fourneaux, pour y jeter commo- 
dément & fans rifque un grand volume de matières quelles 
qu’elles fuffent, afin de comprimer fubitement le feu qui y eft 
contenu , il n’y a pas de doute, que l'on ne vit en réfulter 
une véritable explofion fulgurante /r). 

La fingularité du fpeétacle dont je viens d'effayer de tracer 
une ébauche, fatisferoit entièrement le Voyageur le plus 
indifférent; il étoit nouveau pour moi & piquoit ma curio- 
fité fur tous les points, On fe doute bien que je ne me fuis 
pas borné à cette contemplation oifive ; en traverfant d’un 
pas incertain cette fuperficie fumeufe & ardente qui oblige 
fouvent de fe détourner d’un endroit à un autre, en marchant 
{ur cette démolition de matériaux pour aller admirer, d’auffr 
près qu'il m'étoit poflible, les différentes bouches à feu que 
je m'habituois à diftinguer , je m'étois bien aperçu que cès 
débris confus méritoient un examen à part & de détail : leurs 
différentes teintes de blanc, de jaune, de jaunûtre, de violet, 
de verdâtre, ou autres couleurs qu’elles ont acquifes felon leur 
nature, felon la durée ou le degré de feu, les font déjà remarquer. 

Toutes font calcaires ou vitrifiables : la plupart reffemblent 


(r) Celle citée par M. l'abbé 


Marie, n’a eu vraïfemblablement 


rande diftance, fe trouva couvert 
e lendemain matin de pierres pro- 


d'autre caufe qu'un détachement & 
un déplacement de partie confidé- 
rable de terrein en profondeur. M. 
Laurens, Curé-prieur d’Albin, m’a 
informé, au mois de Septembre der- 
nier, qu'il venoit de fe faire nui- 
tamment à cette montagne une ex- 
plofion confidérable; le bruit dont 
elle fut accompagnée , fe fitertendre 
comme celui d’un coup de canon; 
fe terrein du voifinage , à une affez 


venues de cette éruption; la quan- 
tité en étoit marquée, elle a été 
évaluée à deux cents charretées; Ia 
fuperficie de la montagne annonçoït 
auffi par fon dérangement le travail 
qui s’y étoit pañlé: tout cela étoit 
l'effet d’un courant d’eau qu'on y 
avoit conduit pour éteindre l’em- 
brafement de la montagne. Je remets 
à difcuter ce mauvais moyen, dans 
le fecond Mémoire, 
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à des briques cuites, quelques-unes font blanchies, calcinées, 
réduites en chaux , & font converties en efpèces de ponces 
rouges, ou portent d’autres marques de fcorification dans 
différens degrés, quelquefois avec des mélanges de pierres 
plus ou. moins dénaturées, comme #1f5 marbrés, formés de 
cendres, & de lapillo aglutinés enfemble. Plufieurs de ces 
pierres, & en grand nombre, {ont vifiblement & abondam- 
ment, ou impregnées, ou incruftées de fels & de foufre ; je 
m'arréterai en particulier à ces volatilifations. Ici les pierres 
de volume diflérent, recouvrent des couches épaiffes de cen- 
dres réduites par la force & la durée du feu, en pouflière 
impalpable, brûlante encore dans certains endroits. Ces cendres, 
fi on peut les appeler ainfr, entaflées quelquefois dans des creux 
en fondrières, font des écueils dangereux, un bâton s’y laiffe 
plonger très-avant, avec la plus grande facilité; en paffant 
deffus, on s’y engage de même jufqu'aux genoux; j'ai éprouvé 
moi-même, outre la grande chaleur qui s'y trouve concentrée, 
que ce n’eft pas un petit embarras de s’en tirer. 

La vivacité avec laquelle le feu fe manifefte fur la partie 
du levant & vers le midi de la montagne, où les arbres crevent 
à trente toifes au-delà, ne permet pas de faire beaucoup d’ob- 
fervations de détail, autres que celles qui tiennent, foit au 
fpectacle incendiaire d’une furface confidérable de terrein, 
foit à l’afpect d'un bouleverfement confus & extraordinaire : 
on n'approche pas comme l'on veut, tous les endroits où 
on auroit intention de fe porter. Dans quelques-uns, au pied 
du côteau brülant, la chaleur eft foutenable, les habitans du 
voifinage y font cuire leurs châtaignes ; les lapins aiment à 
s’y retirer; quoique la faifon, dans laquelle j'ai paffé à Fon- 
taynes , fût extrêmement chaude, j'ai vu de ces animaux 
que l'on faifoit fortir des endroits contigus au terrein brûlant, 
En avançant au centre de la montagne, la chaleur fuperfi- 
cielle devient de plus en plus marquée; en tout, ce terrein 
brülant & mouvant, ne permet pas qu'on puifle, dans quel- 
ques endroits, tenir un peu de temps; ou bien les pierres 
cèdent fous les pieds, & s'enfoncent dans les cendres qu’elles 
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recouvrent; ou bien la chaleur qui fe fait reffentir à travers 
les chaufiures, eft au point de n'être pas fupportable, 

On eft donc à tout moment obligé d'avancer ou de fe 
détourner contre fon gré, du chemin que l’on voudroit fuivre; 
fi le Naturalifte veut examiner les objets de près & en place, 
il n’eft pas toujours le maître de fe fatisfaire, la fumée fuffo- 
cante s’oppole quelquefois à ce qu'il fe baïffe autant qu'il le 
faudroit. Le jour que j'étois à Fontaynes, le vent qui fouf- 
floit étoit favorable, comme j'en aï prévenu ; il empéchoit 
la fumée de s'élever, il la chafloit en même temps dans une 
direétion réglée; mais il arrive fouvent que la force du feu ne 
permet pas davantage aux Curieux , de ramafler impunément 
les pierres calcinées, ou autres fubftances qu'il juge dignes 
d’être examinées à la main. ; 

Cette chaleur brûlante du côteau de Fontaynes, paroit 
gagner du côté du levant & vers le midi; fur le côté oppolé, 
d'où le feu s'éloigne, l'herbe croît, on feme blé & feigle, 
jufques à quatre ou cinq toiles du feu. 

Voilà où fe termineroit l'attention d’un Voyageur ordinaire; 
le Chimifte-phyficien, a ici devant fes yeux & fous fes pieds 
un autre champ à obferver : cette furface qu'il a parcourue en 
Naturalifte, eft le fommet d’un vafte laboratoire enterré pro- 
fondément, chauffé par des fourneaux multipliés à l'infini, 
changeant perpétueliement de place, & fe fuccédant les uns 
aux autres quand le terrein miné, affaiflé, en a éteint quel- 
ques-uns dans quelques parties. 

Les matières compofant la fuperficie du terrein , lorf- 
qu'elles font parvenues par la combuftion , à l'état incinéré , ou 
pulvérulent fe maintiennent plus ou moins de temps en place; 
en s’éboulant enfuite dans les vides qui fe forment au-deflous, 
elles forment ou laiflent au hafard , dans différens endroits, des 
ouvertures variées, qui tiennent lieu de regiftre, & qui en 
changeant elles-mêmes, c’eft-à-dire, venant à fe boucher, & 
à fe reformer enfuite ailleurs, varient les degrés du feu, 
augmentent ou diminuent la chaleur, de manière que dans 
ce laboratoire fouterrain , où les opérations ne choment en 

Î | aucun 
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aucun temps; il fe fait fans interruption, comme on en aura 
bientôt la preuve, une analyfe complète & très en grand, 
d'une mafle énorme de charbon de terre. 


C'eft à cet égard, que deux, des trois montagnes brülantes 
du Rouergue, font plus intérefantes que toutes celles décrites: 
a couche de l'atmofphère Ia plus voifine de la furface de ces 
deux montagnes incendiées, eft une forte de vapeur humide 
que chaffe le feu; elle entraîne fous cette forme, des exha- 
laifons acides & pénétrantes ; dans cet état, tout l'acide 
minéral, ainfr que l’alkali volatil & marin, en fe volatilifant, 


“en fe décompofant, préfentent fur toute l’étendue de Fon- 


taynes & du Montet, différentes formes, felon leur état de 
pureté, ou felon les degrés de chaleur de chaque foyer. 


L’acide vitriolique uni avec la terre grafle, forme l’a/yn 
qui fe diftingue généralement fur toute {a furface de Fon- 
taynes; ileft quelquefois blanc, quelquefois rougeâtre, felon 
la vature de la pierre fur laquelle ce {el s’eft formé, & qui 
lui a fervi de bafe. 

Uni à l'huile du charbon de terre, ce même acide vitrio- 
lique développe avec profufion , dans nombre d’endroits de 
cette furface, une efpèce de produit inflammable, dont {a 
portion qui fe fublime en forme de pouflière jaune, porte 


le nom de foufre. 


Dans les defcriptions des montagnes brülantes obfervées 
avant moi, la même remarque fur la préfence de Falun & 
du foufre, a été faite avec quelque différence néanmoins > 
& c'eft ici le moment de la faire obferver. 


A a montagne de Chambon, dans le Forès, cette fubftance 
minérale, le foufre, a été trouvé par M. de Fougeroux, Jur 
quelques pierres feulement ; ce qui fe rapporte à l'obfervation 
de M." de la Tourette & Guettard, qui difent avoir trouvé 
des fleurs de foufre Jur les ardoifes. 


Au Monter, deuxième mine embrafée du Rouergue, & 
gue je vais bientôt décrire en détail; M. l'Abbé Marie, 
ModHém. 1781, : D d 
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Profeffleur au Collége Mazarin, qui l'a vifitée en 17704 
en a ramaffé à l'ouverture de quelques fentes, 

La manière dont s'expriment les Auteurs de ces différentes 
defcriptions, eft bien éloignée de faire naître l'idée, que le 
foufre foit abondant & fréquent fur le {ol extérieur des 
montagnes brülantes du Forez : M. l'Abbé Marie ne paroïît 
pas avoir été frappé de Îa quantité qui s'y en trouve fur 
le Montet. 

Sur la montagne de Fontaynes, cette fubftance minérale 
fe rencontre en efflorefcences variées à l'infini; les bords des 
moindres crevafles, qui font fans nombre, les parties fail- 
lantes ou inégales de tout ce qui eft expolé à la vapeur 
exhalante de ce feu, font voir le foufre ou atténué, ou affiné 
par la fublimation, en une efpèce de farine impalpable //), 
quelquefois criftallifée /1), quelquefois en couches minces 
de couleur jaune, quelquefois rouge , peut-être par un 
mélange (4). 

Le tronc de châtaignier, tenant encore à fa fouche fur le 
bord de la montagne, & dont j'ai parlé, raffemble cette vola- 
tilifation fulfureufe en grande quantité, & d’une manière 
tout-à- fait agréable pour le coup-d'œil; par fa pofition, il 
eft expofé à la chaleur brülante du feu qui le mine en-deflous, 
qui l’a excavé & charbonnifié dans tout l'intérieur. Ce fque- 
lette végétal eft converti en une efpèce de vaiffeau chimique, 
ouvert par le haut; fes parois intérieures, hériflées de feuillets 
charbonneux, retiennent l’exhalaifon fulfureufe fous toutes 
fortes de formes récréatives à examiner. Le foufre s’y montre 
fublimé en flocons, en criftaux aiguillés de fa plus grande 
finefle, ou différemment entre-croilés, comme les criftaux de 


(S) Sulphur vivum flavum, glo- 
bofum, Waller. (B) non pellucidum, 
colore vel citrino, vel flavo viridi. 

Sulphur vivum ; flavum capil- 
Zare, (À) interdum formé flriaté 
aut fibrofà , interdum pulveris ad 
inflar, 


€) Sulphur vivum, flayum crif- 


tallifatum. Wall. (a) inftar als 
figurê aluminari, criftallis fibrofis 
horigontalibus, quafi radüs a centro 
ad peripheriam tendentibus.. 

(u) Terra fulphurea, feu fulphur 
mineralifatum, fulphur nativum, mix- 
tionis peregrinæ coloratum ; fulphur 
mixtum, Waller, 34 
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neige, d'autrefois irrégulièrement, & fous forme granuleufe. 
J'ai annoncé que l'alkali volatil minéral, fe montroit fur 
la côte brûlante de Fontaynes; d'après ce qui a été rapporté 
précédemment d’autres mines de charbon enflammées, où 
on trouve également tout formé, ce {el parfaitement neutre, 
réfultant de l’union de l'acide commun avec l’alkali volatil, 
il ny a rien de bien extraordinaire; la mine autrefois em- 
brafée dans le territoire de Newcaftle, entr'autres volatili- 
fations, préfente cette même production faline ; on a vu que 
les cendres prétendues de la mine brûlante de Duttiveiller, 
ne font autre chofe que du fel ammoniac pur, abfolument 
le même que le {el ammoniac des volcans (x). Si l'on veut 
mettre au nombre des terreins à charbon en feu , la furface 
brûlante du Dauphiné, cet endroit en fournit un autre exem- 
ple; les Chimifles ne paroiffent pas avoir été bien d'accord 
fur l’exiftence naturelle de cette fubftance demi-volatile, dans 
le charbon de terre, reconnu à l'analy{e, dans un afez grand 
nombre provenant de plufieurs pays ; reconnu entr’autres par 
Kurella /y); par Urbain Hierne /z); dans celui d'Écofle (a); par 
M. Sage, dans celui de Severac-le-Caftel en Rouergue (b}. 
Quelques Savans imaginent que le {el ammoniac eft le 
produit du feu dans des vaifleaux clos: l'analyfe que j'ai 
publiée en 1772, de la fuie de charbon de terre de Fims 
en Bourbonnois, dont je faifois ufage pour mon chauffage, 
à Ja manière Liégeoile, ne laifle point de doute fur la préfence 
d'un principe ammoniacal fucciné /c ). 
= —— 
(x) Un célèbre Chimifte de (&/ Examen chimique du charbon 


FAcadémie , refufe à ce produit 
volcanique du Véfuve, le caractère 
ammoniacal qui lui efl affigné géné- 
ralement; il a prétendu que ce qui 
eft pris pour fel, n’eft autre chofe 
que des criftaux de fel marin fublimé. 
Mém. de l'Acad. pour l'année 1705. 
Hift. page 66. 

Q) Effais & expériences chimi- 
ques, en allemand, in-8.°; Berlin, 


"a7sé, 


de terre (d’Angleterre, de Siléfie 
& de Wettin ). 

(a) Aétla chimica Holmienfia, 
tome II, page 79. Tentamen de 
Jale urinofo in regno mineral, 


(b) Élémens de Minéralogie do- 


. cimaftique, édit, 2° 1777,t Lp.99s 


charbon de terre vitriolique, 

(c) Thèfe foutenue aux écoles 
de Médecine, par M. de Villiers, 
8 Mars 1771, corollaire V, 


d ij 
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La belle découverte de M. de Saive, habile Pharmacien 
de Liége, a achevé de répandre le plus grand jour fur ce 
point ; lEfprit des Journaux de l'année 1776 (d), a rendu 
publics les procédés imaginés par le favant Chimifte Liégeois, 
pour obtenir de la fuie du charbon de terre, l'alkali volatil, 
fous forme concrète & fous forme liquide. 

Quoi qu'il en foit, pour revenir à ce qui fe forme fur la 
côte brülante de Fontaynes, le fel ammoniac fe) ne s'y montre 

as avec moins d'abondance & de variété, que toutes les 
autres fubftances acides; il s’y rencontre fublimé ou criftallifé 
fur les pierres, fur les terres ou fur l'argile /f); ce qui fait 
qu'il eft plus ou moins pur, plus ou moins diaphane, & con- 
figuré quelquefois indéterminément ou diverfement coloré, 
à raifon des hétérogénéités abondantes dans les mines de 
charbon de terre; le plus fréquemment il s'y trouve en forme 
de fublimé, fans être aucunement décompolé, malgré le 
mélange de matières très-fines qu'il a enlevées avec lui dans 
cette volatilifation; on y en trouve même de criftallifé. 

L'examen foigneux & circonftancié que M. de Fougeroux 
a fait des fubftances falines de même nature, & qu'il a 
obfervées à la Solfatare /g), me difpenfe de m'occuper de la 
même recherche; & d'ailleurs il eft aifé de préfumer que fur 
les montagnes de charbon de terre en feu, le fel ammoniac 
eft fouvent mêlé à d’autres fubftances vitrioliques & fulfu- 
reufes: en eflet, j'en ai remarqué criftallifé en fel ammoniacal 
vitriolique, en aiguilles ammoniacales nitreufes , agréable 
ment arrangé en barbes de plumes, ce qui indique fa combi-. 
naifon avec l'acide marin : en un mot, il n’y a rien d'étonnant 

ue l’alkali volatil uni à l'acide, forme ici des fels ammos 
niacaux de différente couleur & de différente forte. 


(d) Mois de Juin, page 214. verulentä falin&, figurê verd incert& 

(e) Alcali minerale volatile acido | à7 indeterminat& ). Minès purum 
Jels unitum, Cronftedt. 141. êT" femni pellucidum , plerumque cum 

(f) Sal ammoniacum in flores vel | aryillà , terr@ aut lapide adfixo. 
duminas concretum, Wall. 1, fe@. (g) Mémoires de l’Académie 


xo2. Sal ammoniacum cruftofum, | pour l’année 1765, page 267. Ob- 
ect. 256, (facie porofà aut pul- | feryauons fur le lieu appelé So/fasares 
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La plupart des variétés de configuration dans les produits 
de la fublimation, ne peuvent, fur la montagne de Fontaynes, 
être également diftinctes & nombreufes en tout temps: dans 
les faifons sèches, & femblables par la chaleur conftante & 
exceflive à celle qui a eu lieu cette année, elles doivent 
être confufes & peu nombreufes, le feu qui fe montre à 
l'extérieur dans plufieurs points de cette furface brûlante, 
met empèchement aux variations ; d’ailleurs, l'action du feu 
fouterrain ne fe faïfant pas fentir moins vivement dans les 
endroits où la flamme ne peut trouver d'iflue, Ja chaleur, 
la fumée épaifle, la vapeur fulfureule, ne permettent, ainfi 
que je l'ai fait remarquer, ni qu'on puifle aborder par-tout 
où l’on voudroit, ni qu'on puifle refter à la même place aflez 
de temps pour les oblervations néceffaires; on n’a pas même 
Ja facilité de recueillir à fon aife, tout ce que l’on feroit 
tenté de ramañfer. 

Le fecond quartier embrafé, a une ancienne mine, eft 
éloigné de Fontaynes, d'environ un quart-d’heure de marche ; 
on l'appelle le Montet , il-occupe la cime d'une montagne 
inclinée au midi, appelée Sredalie, qui eft une prolongation 
de celle où font les fources d'eaux minérales froides, fer- 
rugineufes & falines de Cranfac /4), fe faïfant jour fur la 
furface méridionale, au bas de la pente, vers le ruiffeau; & 
fous ce rapport on la nomme montagne de Cranfac où de 
la Pelonie, laquelle, en formant différens contours, fe pro- 


longe à Sauguieres, où elle prend ce nom, fur le penchant 


regardant le nord, fe prolonge encore jufqu'à Albin, placé 
fur le penchant méridional; en partant de Sauguières, la 
direction tortueule de la Scedalie, eft à peu-près de left à 
Toueft, & un peu plus haut fa direlion eft vers le nord. 
Ce quartier de Cranfac, en particulier, eft connu fort 
anciennement pour être la proie d’un feu fouterrain: dès 


(h) Comparées par fen M. | des Sciences, page 67; reconnues 
Lieutaud, à une des fources de nos | depuis par M.Bayen, &bpar fey 
eaux de Pafly, analyfées en 170$ | M.jVenel, Eaux Sed/irziennes, 
par M, Lémery, V. Hifi, de l'Acad, 
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Jan r400, on le trouve qualifié dans des titres, Ze Pueck 
que art, c'eftà-dire, montagne qui brüle; il eft feul cité ou 
indiqué par différens Écrivains, Geographes, Naturaliftes 
ou Médecins : dans un Ouvrage imprimé en 160 5, l’'Auteur, 
Jean Banc, Médecin de Moulins /;), en parlant des eaux 
de Cranfac, fait mention de ce feu fur une montagne du 
yoifinage, curieux , ajoute-t-il à cette époque, 4 conjidérer, 
principalement de nuit. Dans un Ouvrage latin de Géographie, 
imprimé à Utrecht, en 1650 (4), cette montagne eft appelée, 
Mons ignivomus, cavernis, cryptis ©" barathris admirandus ; 
la Geographie de Dumoulin, imprimée en 1767 (1), en 
fait mention, en difant que le feu n'y paroît que dans les 
temps de pluie; M. l'Abbé Marie a fait la même obler- 
vation {m”); l’Auteur d'une brochure concernant Îles eaux 
médicinales qui fe diftribuent à Paris /#) n'a pas oublié de faire 
mention de ce phénomène /o). Dans une carte particulière 
du Rouergue, aflez mal faite, quoique très-moderne, on a 
exprimé tout près de Cranfac une montagne jetant des 
flammes. 

Quoique cet embrafement foit inconteftablement d’une 
époque très-reculée, néanmoins l'étendue de fuperficie où il 
fe manifefte, eft à peu-près femblable à celle de Fontaynes, 
qui eft incendiée, pour ainfr dire, depuis peu. 

On reconnoit à la fimple vue de cette pente de montagne, 
qu'elle eft éboulée, affaiffée, crevaffée dans toute fa fuperficie, 
comme la côte de Fontaynes, même coup-d'œil, même 


(i) Mémoire renouvelée des mer- (m) Voy. Art d'exploiter les mines 


veiïlles des eaux naturelles, Liv. z1z, 
page 127, chap. XXIX. 

(k) Geographiæ compendiun, &7 
Hifpanie , Galliæ ac Italiw, brevis 
dT accurata defcriprio , êT c, ex op- 
Éinis àT recentioribus itinerariis ŸT 
Jcriptoribus, pag. 295, Ultrajeéti. 

2) La Cdt ou defcrip- 
tion générale du royaume deFrance, 
divifée en fes généralités, rome VI, 
page 186. 


de charbon, partie I1.° page 532. 

(n) Expofition fuccinéte des prin= 
cipes & des propriétés des eaux mi- 
nérales qui fe diftribuent àParis,in-12. 

(0) Fu montagnes de Cranfac, 
rendent par plufieurs crevafles, de 
Ja flamme & de la fumée; il'paroît 
que des feux fouterrains ont brûlé 
fucceffivement daus une étendue de, 
pays confidérable; on y remarque 
des terres vitrifiées , page 694 
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défordre, le volume de fumée qui s’en exhale fans ceffe 
dans l'air, fe découvre quelquefois de plus d’une lieue au 
loin; on ne remarque pas que cette montagne foit plus 
enflammée dans une faifon que dans une autre, mais dans 
les temps de pluie & de neige, le feu & la flamme font 
plus apparens; dans l'obfcurité de la nuit, la fumée éclairée 
par la flamme jufqu'à la hauteur de cinq pieds plus ou 
moins, répand ou étend l'effet de lumière à une aflez grande 
diftance; & felon fon épaïfleur variée, paroît comme autant 
de traits de feu de couleur roufle, rouge, jaune ou bleue. 
IL paroït, par la defcription de M. l'Abbé Marie, que 
lorfque. ce Savant a vifité la Scedalie en 1770, le feu y 
étoit plus animé qu'au moment où je la décris; à l'œil, 
je Vai aperçu dans plufieurs endroits, entr'autres à une 
partie de trois toifes de large environ, fur fix de long, & 
un aflez grand nombre d'ouvertures très- brillantes par 
une vive incandefcence; néanmoins, l’ardeur du feu ne 
m'a point femblé, à beaucoup près, dans le même degré 
d'activité, ni dans le même éclat qu'à Fontaynes; la flamme 
n'y eft aujourd'hui que peu vifible, & en comparailon de 
ce qu'elle m'a femblé à Fontaynes, elle eft languiffante : 
Yabondance de l'alun donneroit-elle lieu à cette forte de 
diminution ou de foiblefle du feu /p)! . 
.. M. Murat, Doéteur en Médecine de Montpellier, frère 
de M. de Saint-Parthem , m’avoit accompagné à la Scedalie; 
Ë il s'étoit chargé d’un thermomètre au mercure de Capy ; 
4 cet inftrument plongé dans une fente, d’où s’exhaloit une 
… grande chaleur, à fix heures & demie du matin, le 10 
_ Juin, au moment qu'il étoit au 14.°° degré au milieu de la 
. vapeur fumeufe a marqué en peu de temps 30 degrés, 
_ enfuite 35, puis enfuite 44. 
La totalité de étendue fuperficielle du Monter eft brû- 


1 2 (P) Alumen omnia ab igne tuetur | cap. V, feét. VI, part: 339. Al£ 
me enim non folüm admiétit ignem, | minis ope, turris ignea, ab igne tuta, 
 verüm etiam aliguando accenfum | idem, l 


… sxflinguie, Cœf. Mineral, Lib, I, 
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lante, & dans quelques endroits plus que dans d’autres; 
mais point affez dans aucun pour qu'on ne puifle pas 
abfolument fe porter par-tout, & s'y arrêter le temps né-! 
ceflaire à l'infpection des parties de la montagne qui frappent 
les yeux ou l'attention, foit par un plus grand volume de 
fumée, foit par quelqu'autre circonftance ; les fentes, les 
crevaïles où le degré de chaleur s'annonce à la vue, font 
acceflibles en y apportant de l'attention; la vapeur qui 
s'exhale continuellement de par-tout, eft plus généralement 
humide, & permet davantage à l'Obfervateur de fe baiffer 
pour fes recherches. 

A mon avis, cette chaleur, moindre au Æontet qu'à 
Fontaynes, prête davantage à l'aétion de l'air froid & 
humide fur une grande partie de la première épaiffeur cals 
cinée de cette montagne, d’où s’enfuivent, en conféquence, 
les combinaifons variées des différentes fubftances volatiles 
& demi-volatiles, fur lefquelles le feu agit fans cefle, aïnfr 
que la formation plus abondante des produits bitumineux 
& falins. Enfin, on peut dire qu'on y a par-tout autrement 
qu'à Fontaynes, la facilité de fatisfaire dans le plus grand 
détail, la curiofité qu'excite en nombre bien plus confidé- 
rable qu'à Fontaynes, une variété infinie de produits du 
feu, d’efflcrefcences ou fublimations de couleurs blanche, 
jaunâtre, rougeñtre, & c'eft en quoi cette montagne par- 
ticulièrement, ainfi que celle de Fontaynes, font encore 
différentes de celles décrites jufqu’à ce jour. Dans l'état où 
eft actuellement le Monter, c'eit une véritable fingularité 
que la variété d'incruftations, de flalactites, de flalagmites, 
de concrétions tophacées de forme globuleufe ou en grappes, 
& de différentes couleurs, que les vapeurs & les fumées 
humides ont accumulées fur les parois terreux ou pierreux 
des crevaffes dont eft fillonnée toute la fuperficie, 

Les fubftances falines qui prennent ces configurations; 
les matières mêmes non falines auxquelles elles fe font : 
jointes lorfqu'elles fe font déplacées par éboulement, ou au 
premier inftant de leur formation, après avoir dégénéré 
pas 
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par la déliquefcence, en une efpèce de limon diverfement 
coloré, font les mêmes que celles obfervées fur les volcans: 
on fera bientôt à portée d'en faire la comparaïfon ; on 
prendroit d’abord ces incruftations déliquefcentes à l'air, 
pour de l'argile boueufe & mélangée; en les ramaffant à 
la main, elles ne paroiïffent autre chofe qu'une pozzolane 
vafeufe. 

A l'examen, on reconnoît qu’elles font entièrement un 
agrégat d’alun, de vitriol, de foufre, de vitriol martial 
déliquefcent à l'air, qui a pris une couleur ocreufe mélangée, 
une confiftance grafle, & diverfes configurations; on 
aperçoit auffi le chalcitis où colcotar, la félénite, qui fe font 
arrêtés dans les pierres, même du /e/ ammoniac jaune fublimé 
en mafle, quelquefois pur & criftallifé dans les parties de Ia 
montagne où la chaleur eft modérée {7}. 

Ces incruftations mamelonnées, globuleufes ou autres, 
fe rencontrent non-feulement fur cette fuperficie qui eft à Ja 
portée de la vue, dans la première épaiffeur qui eft au-def- 
fous, fur les parois des crevaffes chaudes, parmi les démo- 
litions que l'on peut faire foi-même, par curiofité, des 
mafles détachées en quartiers dont on fe trouve environné ; 
mais en profondant ce terrein, on trouve encore que, dans 
un aflez grand enfoncemeit, c'eft un mélange des mêmes 
fubftances falines, volatiles & folides, affemblées & retenues 
confufément enfemble, fuite naturelle de bouleverfemens, 
d’affaiffemens fucceflifs de la fuperficie, & du rapprochement 
de tout ce qui s’y trouvoit. 

IL fuffit d’obferver ici en paffant, que des différentes 
fubftances falines qui fe combinent fur toute cette mafle 
extérieure du Montet, avec une variété & une profufion 
également récréative à l'œil, par les couleurs diverfifiées, 


(q) L’abondance du fel ammoniac | à un degré de chaleur aflez fort, 
fur ces terreins, peut être regardée | & que dans un état de pureté il fe: 
comme une efpèce de gnomon de | volatilife, fe fublime, ou fe difipe 
chaleur; on fait que ce fel eft demi- | en entier , à l’aide d'une chalcw 
wolatil, c’eft-à-dire, qu’il fe fublime | médiocre. 


Mém. 1781, Ee 
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la plus commune eft l'alun: on doit l'attribuer à la pyrite, 
matrice de ce fel neutre , ordinairement répandue 
dans Îe charbon de terre, & que ce bitume foffile peut 
aufli fournir abondamment, comme il eft remarqué dans Îa 
Defcription de l'Art d'exploiter les mines de charbon de terre, 
partie 1°, page 23. 

Dans des actes de 1500, on trouve que Îles Seigneurs 
d’Albin , ont hommagé les mines d'alun , au comte de 
Rhodès, 

Le feu fouterrain, dont je viens de détailler les fignes 
extérieurs & les effets fur la cime de la montagne, appelée 
Scedalie, n'eft pas circonfcrit dans cettte feule étendue fuper- 
ficielle du Montet, comme il l’eft dans un feul endroit, fur 
la côte de Fontaynes. M. Abbé Marie a très-bien remarqué, 
qu'une chaleur, mênie brülante, s'étend fenfiblement dans 
plufieurs terreins d’alentour, & aflez au loin; on voit avec 
une forte d’étonnement fortir la fumée de droite & de gauche, 
en grand volume, du pied de plufieurs châtaigniers, de la 
première efpèce, comme ceux de Fontaynes, dont il ne refte plus 
de veftige fur la furface de la Scedalie, qui en étoit recouverte. 


En quittant le Montet, pour aller à Cranfac, on rencontre 
deux étuves, qu'un Gentilhomme, M. d’Auteferre, a adoflées 
à la montagne brülante; M. l'Abbé Marie, a obfervé qu'en 
moins d’un quart-d'heure, la liqueur de fon thermomètre y 
monta à 31 degrés : nous n'avons pu, M. Murat & moi, 
reconnoiître la chaleur de cette étuve. Depuis du temps nous 
étions dans l'atmofphère échauffée de la montagne, arrivés à 
l'étuve, il étoit 7 heures & demie du matin, le thermomètre 
étoit à 1 $ degrés; les deux portes de l’étuve ayant été ouvertes, 
pour y entrer, la liqueur s'eft tenue à 17 degrés. 

Vers le milieu du penchant boréal de la Scedalie, fous Ia 
mafle incendiée, on trouve une fource d’eau chaude; elle eft 
réputée minérale, mais trop forte; elle eft réfervée pour la 
guérifon des chiens attaqués de la gale, en les y lavant. 


Tout le vallon de Cranfac , eft femé de pierres argileufes , 


DPELSENS IC LE lN:C\E:S, 219 


qui retracent l'idée de celles que l’on a vu altérées par le feu, 
foit à Fontaynes, foit au Montet. La gorge qui conduit à l'an- 
cienne fource, fituée dans la partie élevée du Bourg fur la côte, 
& qu'on nomme Source haute, Fontaine de Girou où de Ja 
Pelonie (r), eft jonchée de pierrailles fcorifiées de même, à 
différens degrés, lefquelles n'ayant pu y être portées, autorifent 
à penfer que ce local a été incendié ; on ne peut douter, d'après 
Jean Banc, qu'il n’y ait eu à Cranfac des eaux chaudes, qui 
fe prenoient en bains //); du temps de ce Médecin, il y 
avoit trois fources, on n’y en connoît aujourd'hui que deux, 
celle dont je viens de parler, & une autre dans le fond-du 
vallon, appelée, par cette raifon, Source baffe ou feconde fource, 
quelquefois nouvelle Source, ou Fontaine de l'Intendance ; le 
feu fouterrain, qui en rendoit une thermale ayant été inter- 
cepté, aura fait difparoitre cette qualité, & oublier la fource ; 
ce qu'il y a de certain, c'eft que dans le pays, on prétend 
encore qu'il y a cent ans, la fontaine de la Pelonie ou de 
Girou, étoit thermale, & qu'on y prenoit des bains. 

À Sauguières, qui eft, comme la Scedalie, un prolonge- 
ment de la montagne de Cranfac, avec cette différence que 
Sauguières eft fur le penchant regardant le nord, on reconnoît 
à la cime, des veftiges d'incendie, & quelque peu de feu; 
M. l'Abbé Marie, en fait mention. 

Outre les Charbonnières qui font dans cette partie; il y a 
un peu au-deffous de la pente, vers le fommet, une fource 
d’eau qui a été légèrement thermale; on aflure que pour les 
plaies, elles ont un très-bon effet, en les y nettoyant, lorf- 
qu'elles font récentes; un ancien Médecin d’Albin, M. la 
Bruyere, y envoyoit pour les plaies aux jambes : cette chaleur 
ayant ceflé, on n'en fait plus cas aujourd’hui, 

Les defcriptions de la montagne incendiée de Fontaynes 
& du Montet, fufhfent pour en donner une idée complète, 


(r) Ses eaux font plus fortes que | de France, dont l’ufage ne m’eft 
celles de l’autre fource. encore fr connu que je doive leur 

(JS) Chapitre XX1x. Des fources | donner place parmi les fufmen« 
“chaudes naturelles de plufieurs lieux | tionnées, page 127. 


Ee if 
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& pour faire voir en quoi elles différent, non-feulement l'une 
de l'autre, quant à l'état d'embrafement, mais encore relati- 
vement à ce même point, de celle de Saint - Genis en 
Lyounois, de celle appelée Mine, à Chambon dans le Forès, 
de Duttiveiller près Naffau, obfervées par plufeurs Phyfi- 
ciens, &c. 

La fuperficie de ces derniers endroits, dévaflés par un 
embrafement fouterrain, a été fans contredit fujette aux mêmes 
phénomènes, que ceux dont j'ai été témoin aux mines de 
Fontaynes & du Montet; cela ne peut être autrement, le feu 
qui confume les unes & les autres, à l'aide d’une même caule, 
étant alimenté par la même matière; mais en rapprochant ces 
defcriptions,  eft indifpenfabiement néceflaire, pour établir 
la caule des différences de quantité d'efilorefcences de fubli- 
mations, d’avoir égard au degré de force où étoit l'embra- 
fement fouterrain des montagnes qui ont été décrites, dans 
le temps où elles ont été obfervées. A cette époque l'embra- 
fement, confidérablement ralenti, doit être jugé vifant à fon 
déclin; les matières grafles & bitumineufes qui alimentoient 
le feu, étoient confumées en grande partie. Dès-lors toute 
l'épaiffeur fuperficielle de ces montagnes, foit de Saint-Genis, 
foit de Chambon, décrites par trois Savans, fe trouvoit entiè- 
rement réduite à un amas de matières calcinées, ou entière- 
ment incinérées par linflammation vive & foutenue dans 
une époque antérieure, de matières incapables de fe fublimer, 
de fe décompoler, de fe reproduire : les fubfiances qui anté- 
rieurement avoient pu s'y rencontrer dans l'état de fublima- 
tion, de volatilifation, ces fubftances, lorfque les Obfervateurs 
fe font tranfportés fur les lieux, avoient été délavées à la 
longue par les eaux du ciel, entraïînées enfuite de defflus 
cette furface, diflipées enfin, & laiffant à peine quelques 
veftiges, fenfibles uniquement à ce qu'il paroït pour des 
Connoifleurs; on ne peut qu’en juger ainfi à la manière dont 
fe font exprimés les Auteurs de ces defcriptions; elle efl bien 
éloignée de faire naïtre l'idée, qu'il y ait eu fur-ces montagnes 
brûlantes , lorfqu'ils y ont été, une abondance marquée dans 
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Jes produits falins, bitumineux ou autres, quoique certaiie- 
ment cette abondance eût été fenfible plufieurs années plus tèr. 
Le Montet, en confidérant les phénomènes apparens du 
feu, comparés avec la montagne de Fontaynes, eft à cet 
égard dans une efpèce d'état de repos, tel que fi le feu Sy 
épuiloit ou commençoit à s'étoufer; la fuperficie, prefque 
toute dégénérée en une mafle faline, fulfureufe continue, 
donne lieu de préfumer que le feu ou la Hamme ne pénètrent 
plus librement comme à Fontaynes, du fond du foyer em- 
brafé, jufqu'à cette écorce extérieure tout-à- fait dégénérée 
de fon premier état; & cette même croûte, à la fuite des 
temps, fe trouvera fim plement, comme à Saint-Genis, comme 
à Chambon, cendreule, terreule, formée de débris graveleux 
& fcoriacés, qui pourront être regardés comme une efpèce 
de pozzolane argileufe & appliqués aux mêmes ufages. 
* Je crois avoir fufñfamment établi la différence que j'ai 
annoncée entre la plupart des montagnes brülantes dont il a 
été donné des defcriptions, & celles de Fontaynes & du 
Montet dans le Rouergue; même la différence entre ces deux 
dernières, à l’époque du voyage que je viens d'y faire. 

Ce qui difingue principalement mon travail de ce que 
plufieurs Savans ont publié avant moi fur tout cet objet, eft 
effentiel à remarquer: jufqu’ici les defcriptions de ces mon- 
tagnes en feu, n'ont prefque occupé les Voyageurs que 
comme delcriptions curieufes; les fubftances pierreufes qui 
couvrent ces fuperficies brülantes, quelques apparences 
de foufie, d'alun, font le plus fouvent tout ce qui a fixé 
Vattention : ces terreins néanmoins préfentent, relativement 
à la Phyfique, ou à des objets économiques, matière à des 
recherches aufli intéreffantes qu’utiles; f: quelques points de 
ces recherches ont été entrevus ifolés les uns des autres, ils 
n'ont été ni développés ni approfondis autant qu'ils deman- 
deroient à l'être pour être profitables, ou pour encourager 
à les rendre telles; c'eft ce dont je m'occuperai dans un 
fecond Mémoire. 

Avant de terminer celui-ci, comme je l'ai annoncé px 
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l'indication des fubftances minérales de divers genres qui 
compofent ma Collection minéralogique des montagnes de 
charbon de terre embrafées, il ne me refte‘plus qu’à dire un mot 
fur cette fuite curieufe rapprochée fous un même coup-d’œil. 

En fe rappelant le tableau que j'ai tracé de ces montagnes 
brülantes en géneral; en fe rappelant auffi celui que j'ai donné 
en particulier de celle du Rouergue, dans un état de plein 
embrafement, il eft aifé de juger d'avance de fa nature des 
fubftances que peut y recueillir un Naturalifte; elles font au 
nombre de deux, les unes s'y trouvent dans quelque temps 
qu'on vienne vifiter ce terrein enflammé, c’eft-à-dire, foit 
dès que lembrafement s’eft une fois manifefté au dehors, foit 
dans tous les temps poflérieurs à fa ceffation; dans cette clafle 
je comprends les fubftances pierreufes, remarquables par les 
altérations qu'elles ont fubies dans leur couleur, même dans 
leur texture, d’abord par l’action foutenue ou répétée du feu, 
& enluite par celle de l'air extérieur; elles appartenoient, 
foit aux lits fervant de couverture à la mafle de la mine, 
foit aux couches fervant d’enveloppe au charbon, rapprochés 
peu-à-peu les uns & les autres de la fuperficie, par les 
éboulemens & les affaiflemens qui fe font fuccédés, 

Les fubftances minérales dont je fais une feconde clafle, 
font à tous égards très-différentes; il n’eft d’abord qu'un 
temps pour les rencontrer ou en amas confidérables, ou 
attachées aux fubftances pierreufes éparfes fur le fommet 
extérieur de la montagne; le concours du feu & de Fair, 
caufes dont elles font le réfultat, venant à changer, à s'a- 
néantir à la longue, elles fe détruilent, les unes par leur 
propre volatilté, les autres par leur propriété déliquefcente 
déterminée par les eaux du ciel : à ces particularités, les 
Phyficiens & les Chimifles reconnoitront les fubftances 
falines, acides, fulfureufes, volatiles ou demi-volatiles /4). 


. = 


{u) De ces différentes fubftances | tillons provenant d’éruption du Vé- 
minérales , pierreufes & autres, j'en | fuve, ou à plufieurs de ceux repré- 
ai mis quelques-unes à portée d’être | fentés dans les planches de l'ouvrage 
gomparées à de femblables échan- | du Chevalier Hamilton, 
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Différentes fubflances terreufes . pierreufes, falines &r 
bitumineufes, appartenant à la couverture extérieure 
de quelques Mines de charbon enflammées fponta- 
nément, citées dans ce Mémoire. 


PRINCIPAUTÉ DE NASSAU-SARBRUCK, 
CANTON DE DUTTIVEILLER. 


Montagne de Charbon alumineux en feu, nommée dans 


le pays Volcan. 


?. PAR dont une épaiffeur confidérable eft calcinée & rougie par 
le feu ; le refte a non-feulement la folidité, mais même l'état & l'éclat 
filiceux, remarquable par des veinules rouges, brunes & grifes, entre- 
mélées confufément, ce qui repréfente un caillou; on pourroit l'appeler 
Jilex fchiflofus , grifco à rubro colore, polyzonias. 

Morceau compacte, pefant près de trois livres & demie ( étiqueté 
dans l'envoi, clou provenant du feu de la montagne), argileux, très-pur, 
durci par le feu , au point de reffembler à une brique très-compacle, fgurant 
extérieurement le gros d’une fouche de racine de rofeau , ayant fes nœuds 
contournés obliquement, fix articulations, à deux doigts les unes des 
autres, & Îes fibres longitudinales bien marquées. 

Schifle, ardoife ou argile alumineufe très-compacte, colorée dans fa 
plus grande partie en rouge briqueté, & portant empreinte de fougére, 
tant fur une face qui ne femble pas avoir été altéréc par le feu, que fur 
une autre qui efl vifiblement briquetée. 

Ardoife, idem , très-compacle, faifant couche; avec une empreinte 
en mofaïque fur une face. 

Agile alumineufe , grillée, id. faifant feu de toutes parts avec le briquet. 

Autre, id, moins rongée par le fer; avec empreintes. 

Autre, id, tige arundinacée, aplatie, de la longueur de huit pouces 
fur quatre doigts de large, très-fonore, & cependant ne faifant point 
feu ; elle eft articulée dans trois endroits à fix doigts de diflance les 
uns des autres. F 

Autre, id, de près de trois doigts de large fur douze de longueur, 
articulée à trois endroits, à quatre doigts de diflance les uns des autres. 

hr. b. Se 

Terre muriatique ocracée, dans laquelle fe trouvent la bafe du fel 
marin, un peu d’alun , & une terre ocreufe rouge. 

Soufre de couleur pale, provenant du centre brûlant de la montagne; 
il ef ammoniacal, en grains, parmi lefquels brillent des criftaux d'alun. 
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Soufre provenant auffi du centre brülant de la montagne , & envoyé 
pour cendres brülées; 44, tenant un peu plus de terre. 


LT ON FIN PONS 
Quartier © voifinage de Rive-de-Gier; montagne de feu 


à Saint- Genis - Terre- noire, 


PIERRE fchifleufe à demi-calcinée, dans laquelle eft un noyau, 
comparable à ce que les Ouvriers de mines nomment dans ce quartier, 
Gore pure ( fchifte pierreux ) moins altéré par le feu. 

Subflance pierreufe, qui paroît avoir été celle nommée par fes 
Ouvriers, Magnefer (efpèce de granit}; le feu de la montagne a mis äw 
nu les parties étrangères à l'argile, fous forme de brique, quelques 
fubftances calcaires, & le refte fous forme de fcorie dure, poreufe. 

Arpïle folide d’un tiffu ferré, ayant fur quelques endroits, quelques 
reflemblances avec les empreintes ligniformes remarquées dans les cou- 
ches analogues, dans leur état naturel & non brülées ; elle paroit être 
un mélange de Gore & de Maynefer. 

Argile folide, légèrement colorée de différentes teintes par une terre 
martiale, & tenant des parties fcorifées; c’eft un Gvre. 

Argile tès-durcie par le feu, & colorée, moitié en rouge qui paroît 
avoir été Magnefer, moitié en rouge qui paroît être du Gore. 

Terre argileufe moins compacte, moins pure, paroiffant avoir appar= 
tenue au rocher placé fur le Gore. 

Autre, idem de couleur rougeâtre, plus délavée, tenant du fable, & 
ayant toutes les apparences du ZYipoli : pourroit avoir été un Talcites, 
& ce que les Ouvriers appelent un Merf ( méte fchifteufe ). 

Autre, idem grofière, colorée par le feu; paroît être a fubflance 
appelée Magnefer. 


LT 
ÉLEO RARES: 
Montagne du bois d’Avege, entre le bois d ’Aveze à Terre- 
noire, où la couche Jupérieure de charbon ef? incendiee. 


Terre ferrugineufe , contenant filex ; Îe tout fortement durci E 
devenu même poreux, & tachant les doigts, par un noir de fumée, 
dont la totalité elt falie. 


Il fe trouve une grande quantité de ce$ fubflances, entre le bois 
d'Aveze & Terre- noire. 
CARRIÈRE, appelée Mine, paroiffe de Chambon. 


My, . 
Méme fubflance que la précédente , mais moins ferrugineufe, 
contenan 
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contenant dans de grandes parties, du Spuma ferri ou laytier bleu; & des 
portions d'argile rougie, blanchie, jaunie par le feu. 

Pierre ferrugineufe, fumigée, plus folide, pareillement attaquée par 
la chaleur, au point d'être devenue oreufe, mais fans avoir perdu 
L P P P 

fa pefanteur, 

Argile grife colorée en bleu, peut - être par l'influence alkaline- de 
coquillages, dont il paroït quelques veitiges à l'intérieur de la mañe. 

La même en'poudre fine, telle qu'elle fe ramañle auf dans cet état, 
fur la fuperficie du terrein en feu. 

Pierre fableufe , micacée, d'un blanc jaunâtre un peu briquetée 
dans quelques endroits, délitée par le feu, & comparable à la Roche 
douce ( Gore, Schalke, pierre de toit fciflile ). 

Aütre, idem, mais plus pefante & plus alumineufe. 

Autre, idem, légèrement calcinée ; paroiffant une efpèce de £g'anié 
moins coloré. 

Autre, idem, plus compacle ; comparable à la Roche douce. 

Granit légèrement coloré , qui paroît fe rapporter au rocher courant 
par couches, entre left & le fud. 

Pierre argileufe, micacée, rougie par le feu, laiffant fur la langue un 
goût Îcger d’atriction; paroît être la Roche morte (efpèce de prés ou 
guoirelle ). 

Terre ocreufe à porcufe, peut-être alumineufe dans fon état primitif, 
devenue chalcitis, | 
* ‘Portion de toit de la mine. Aroïle ocreufe, qui par la chaleur du 

? | ; CALE re UT k 
feu fouterrain a contracté une couleur a-peu-pres briquetée; & qui 
pour le coup-d'œil, approche d'un morceau de tuileau. 

Deux autres petits morceaux, ayant l'apparence poreufe & celluleufe, 

Concrétion terreufe à alumineufe, provenant des terres f uperñciciles, 


ACT PCR EN NE. 


Baffe Marche de Rouergue ; montagne de Fontaynes. 

Matière en partie fcorifiée, & tenant du foufre fublimé. 

Pierre argileufe, avec foufre fublimé, & criftallifé fur fes feuillets. 

Schifle fcifile, devenu léger, & d'un rouge-pâle tirant fur le violer 
par la grande chaleur du feu, 

Cendres impalpables, de couleur rouge-pâle tendre, & qui paroiffeng 
appartenir au {chifte précédent; elles forment dans plufeurs parties de 
la montagne, des amas, ou en monticules ou en fondrières. (V, p.207). 

Matière faline , fulfureufe , où fe trouve un jeu de terre argileufe & 
 maïtiale ; 1e tout déjà brülé, ne tient que ce quon appcleroit foufre 


Mén, 1781, 
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vif, & caput mortuum de la fublimation du foufre. Deux morceaux , en 
gâteau aplati, provenant du bord extérieur d’une crevaffe, d'où il fortoit 
quand je les ai retirés, un grand volume de flammes ; au moment que 
je les ai attirés à ma portée, ils étoient.en ébullition, ayant entièrement 
un éclat métallique, exiflant encore aélucllement dans une partie de 
l'étendue de ces morceaux. { Vay, page 205). 

Lapillo, Rapilli; mélange ifolé de fragmens de différentes pierres 
plus ou moins brülées; je crois pouvoir les défigner par les termes 
italiens reçus au Véfuve & dans les pays volcaniques, fans avoir égard 
à la nature de ces différens derritus. 


Éclats (qui fe font féparés dans Île tranfport) d’un morceau du tronc 
de Châtaignier placé fur le bord de la montagne où le feu eft limité 
(V. p,202, 210). Les fiffures charbonnées de cette fouche, font garnies 
en abondance de foufre qui y étoit agréablement & diver/ement criflallifé, 


MoNTAGNE de Cranfac où de la Pelonie, 


Différentes pierrailles fcoriformes ramaffées dans la gorge qui conduit 
à la fontaine de Girou. { Voy. page 209). 
MonNTAGNE de la Scedalie, Le Puech que art. 


Subflances minérales terreufes à pierreufes. 


Grès- calciné, de la fuperfcie, ou plutôt pierre de fable par lames, 
rougie légèrement fur une face, & d’un blanc jaunâtre-orangé fur l’autre; 
fort approchant du grès micacé en mafie, non lamelleux de Cahuac. 

Schifle pefant, à demi-fondu par le feu fouterrain; il paroît être le 
même que le fchifte qui fe trouve dans a mine de Cahuac. 

Schifle rougi par le feu, ayant dans cet état contracté l'apparence 
d'une mauvaife brique, & laiffant apercevoir dans fes feuillets, ainfi que 
dans fes fuperficies, du fe ammoniac ; il paroît être le même que le Ta 
«ou Zuf (toit ou fol non folide ) de Cahuac, non fenfiblement feuilleté. 

Autre, idem, auf à feuillets non marqués, de couleur brune, avec 
{el ammoniac dans les points de fa furface, & comparable à une fubflance 
provenant d'une éruption du Véfuve. 

Le morceau précédent, achevé de calciner au feu de creufet, & 
ayant contracté une couleur rouge-foncée. s 

Pouffer fin qui s’eft détaché de cette pierre avant d’être mife au creufet. 

Trois pierres fchifleufes, tofeufes, c'elt-a-dire, paflées du dernier 
état de calcination à celui de #uff, teuffa, pris dans le fens reçu à 
Naples, fcories pumiceufes, comme dans le langage des Mineurs, & 
dans le vulgaire, tophus pumicofus ; réfidu, dépôt, fcorie terreufe ou 
pierreufe, fouvent pierre compofée comme les tuffa lives, de cendres 
& de gravier aglutinés, de même qu’on peut entendre par ce mot «ff, 
une union plus ou moins grande de la terre calcaire avec le fable; 


DES S) ICE EINNCENS 227 


ainfi toutes les fois que j'emploîrai les mots ponce ou pumiceux , on 
ne doit les entendre que comme exprimant l’état poreux , & non la 
nature de ponces. 

Ponces poreufes, dont Ja couleur dominante eft 1a couleur rouge, 
Deux morceaux, que je définis, pumex fchiffi ignigenus, facie [coriaceä, 
Jolidus, aquæ nihilominus fundum petens ; un morceau affez gros , 
cendreux dans plufieurs parties; je le foupçonnerois avoir été de même 
compofition que le peyre fic (toit ou fol compacte ) de la Scedalie. Des 
deux autres morceaux, l'un rend un fon clair en le frappant; ce qui 
marque qu'il a éprouvé un feu plus actif & plus foutenu; il tient dans 
une partie à une portion fchifteufe qui n'a pas été fi altérée par le feu, & 
qui eft fillonnée fuperficiellement, d’une cannelure régulière; tous trois 
font comparables à des matières vomies par le Véfuve. 

Schifle devenu rouge, efpèce de pierre rougeitre, vitriolique; c’eft 
un fchifte calciné, fur lequel il geft formé des enveloppes de chalcitis 
minéral; chalcitis minerale , verifimile friabile, nec lapidefum, Chalcitis 
ou witriol rougi par le feu, appelé auffi colcothar naturel. 

Autre, idem, devenu plus léger & rougi par le feu. 

Terre noirâtre, où il fe trouve encore du charbon. 


Cendre grife, ox plutôt pouffière très-menue, non endurcie. 


Subfiances terreufes, falines, bitumineufes 7 [ulfureufes, formées dans 
les fentes &7 crevaffes Juperficielles de la Scédalie , en incruffations 
Jlalaiiteufes, flalagmiteufes, globuleufes, mamelonées, érc. 

Terre argileufe, décompofée par le feu, qui a développé un peu 


d'alun. Matière qui a ‘attiré l'humidité de l'air, elle tient de l'alum 
criftallifé & du vzriol martial. 


Portion de yitriol martial en colcothar, 


Alun natif, pris fur le fommet extérieur del Puech ardent , où il 
fe raffemble en manière de ftalactites fpirales, dans une petite fon- 
drière ; il eft légèrement empreint de fer, & contient excès d'acide. 


Autre, idem, que le N.° 2, à l'exception de la bafe qui eft différente ; 
cette maffe préfente à la vue, matière à comparaifon avec la figure de 
la Planche $3, 24, de l'Ouvrage de M. Hamilton, 

Autre, idem. 4 

Autre, idem, tenant du fe/ ammoniac, 


Sel ammoniac de volean , prefque pur, coloré en jaune, probablement 
par fon mélange avec du foufre. 


Autre, idem, de couleur grife, probablement par fon mélange d’hété< 


rogénéités, 
sA-OXe 
Ff i 
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OBSERVATION 


S U R, L À 
DÉCOMPOSITION DE L'ACIDE NITREUX. 


SECOND MÉMOIRE. 


Du Nitre expofé à l’atlion de la chaleur, avec le 
Charbon , le Soufre 7 l’Arfenic. 


Par M. BERTHOLLET. 


jte T que de confidérer la décompofition du nitre par Je 
charbon, j'ai penfé qu'il convenoit d'examiner avec 
plus de foin qu'on ne la fait, le gaz que le charbon lui- 
même contient, & qu'il eft poflible d'en chañer par une 
forte chaleur. 

Hales a retiré cent quatre-vingts pouces cubiques d'air 
de cent cinquante-huit grains de charbon de Newcaflle, 
mais il confond cet air avec l'air atmofphérique; d’ailleurs, 
le charbon de terré eft un bitume, & c’eft le véritable 
charbon que j'ai eu en vue. 

M. Prieftley dit qu'il reçut en trois portions d'environ 
une chopine chacune, l'air dégagé de deux melures de 
charbon qu'il avoit miles dans un grand vaifleau de verre, 
& auxquelles il avoit appliqué Faction de la chaleur: ïl 
obferva que dans chaque période du procédé Fair troubla 
l'eau de chaux, qu'il y eut plus d’air fixe dans la première 
portion que dans Îes fuivantes, & que le réfidu étoit inflam- 
mable; mais l'air contenu dans le grand vaiffeau de verre 
dont il s’'eft fervi, & qui a dû être altéré & converti en air 
fixe, a formé une grande partie du produit qu'il a obtenu; 
& l'on va voir que ce célèbre Phyficien eft bien loin d’avoir. 
dégagé iout le gaz qu'on peut retirer du charbon. 
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M. Sage dit dans fon analyfe des blés /page 9 6) qu'ayant 


diftillé de la poudre de charbon, le récipient qu'il avoit 
adapté à la cornue fe trouva rempli de vapeurs qui s’enflam- 
moient lorfqu'on approchoit la flamme d'une chandelle; elles 
ne répandoient pas d’odeur fenfible, & brüloïent à la manière 
de la vapeur inflammable dégagée du zinc & du fer par 
l'acide marin. 

M. Schéele a obfervé que Île charbon donnoit par l’aétion 
du feu un gaz dont la première portion étoit de l'air phlo- 

iftiqué, & le refle de l'air inammable; qu’en fe refroidiffant 
il réabforboit le gaz qui s'en étoit dégagé, & que Jorfqu'il 
ne donnoit plus d'air par l'aétion de la chaleur, il recouvroit 
la faculté d’en donner, fi on le laifloit refroidir à l'air: cette 
fingulière propriété qu'a le charbon privé par la chaleur de 
fon gaz, d'en abfurber de nouveau, a donné lieu à M. l Abbé 
Fontana, de faire des expériences très-intéreflantes. 

J'ai foumis du charbon en poudre à l'aétion d'une grande 
chaleur dans un appareil pneumato - chimique; j'ai retiré 
environ fept cents vingt pouces cubiques de gaz par once: 
la première partie de ce gaz troubloit un peu l’eau de chaux, 
& ne contenoit par conféquent qu'une très - petite quantité 
d'acide crayeux, elle n’éprouvoit aucun changement avec le 
gaz nitreux ; elle n'étoit point inflammable, & ainfi ne 
préfentoit que les propriétés de ce gaz, que nous appelons 
vaguement air phlogifliqué. Le gaz qui a fuivi a commencé 
par être un peu inflammable, & l'eft devenu de plus en plus 
jufqu’à la fin; il brüloit, & donnoit une flamme bleuâtre fans 
détonation avec fair atmofphérique, & faifoit une foible 
détonation avec l'air déphlogiftiqué. 

Le réfidu de l'opération étoit du charbon qui paroïfloit 
pofléder toutes fes propriétés; il avoit perdu précifément 
deux gros de fon poids par once; de forte que fept cents 
vingt pouces cubiques de ce gaz, pèlent deux gros; un 
volume égal d'air atmofphérique peferoit environ quatre 
gros & demi; fa gravité fpécifique de ce gaz eft donc, en 
accordant quelque chofe pour l'acide crayeux qui s’eft dégagé 
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dans le commencement & qui a été abforbé par l’eau, à peu- 
près trois fois plus petite que celle de l'air atmofphérique. Le 
gaz inflammable tiré des métaux, eft beaucoup plus léger ; 
mais comme le gaz du charbon eft compolé d'air phlogiftiqué 
& de gaz inflammable, il pourroit fe faire que la partie inflam- 
mable ne dût les différences qu’elle préfente dans l'inflamma- 
tion qu'au mélange du gaz phlogiftiqué. I faudroit trouver 
le moyen de l'en féparer, pour s’affurer fi elle diffère réelle- 
ment du gaz des métaux. Deux efpèces de charbon m'ont 
donné Îles mêmes réfultats. 

J'ai examiné [a braïfe de Boulanger, & je n’en ai retiré 
qu'à peu-près la moitié autant de gaz que du charbon, la 
perte du poids a aufii été de moitié. 

J'ai éprouvé la houille réduite en charbon, elle n'a pré- 
fenté des variétés, mais elle ne m’a jamais donné la moitié 
autant de gaz que le charbon de bois, & cependant la perte 
de poids étoit à-peu- près égale ; l'eau qui étoit traverfée par 
ce dernier gaz, verdifloit le frop violat, & avoit une odeur 
de bitume; ce qui prouve qu'outre le gaz, il fe dégage 
encore d’autres principes de cette fubftance. : 

Il y a apparence que le gaz phlogiftiqué qu'on retire du 
charbon, s'y eft fixé pendant qu'il s’eft refroidi, comme M.° 
Schéele & Fontana ont obfervé que cela arrivoit dans le 
charbon qu'on a échauffé ou embrafé, Peut-être le charbon 
privé de fon gaz, feroit-il une poudre plus active que le 
charbon ordinaire; du moins il m'a paru détonner avec le 
nitre plus vivement que le charbon ordinaire. 

N'eft-ce point le gaz qui fe dégage des charbons avant 
qu'ils foient entièrement enflammés, qui les rend fi dange- 
reux dans les endroits enfermés? N’eft-ce pas parce que la 
braife en donne la moitié moins qu'elle eft moins dangereufe, 
& par les mêmes raifons le charbon de houille ne feroit-il 
pas moins à craindre? Je fais que M. Schéele a pu refpirer 
le gaz inflammable fans en être incommodé; mais le gaz des 
charbons paroït plus dangereux, car fon odeur nuit très- 
proinptement, il femble agir fur-tout fur le fyflème nerveux; 
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il ne me paroît pas qu'on puifle expliquer, par le feul chan- 
gement de la partie pure de l'air atmofphérique en acide 
crayeux , les effets funefles & prompts de la vapeur du 
cha:bon. 

C’eft du charbon privé de fon gaz que je me fuis fervi 
dans les expériences fuivantes; j'en ai mis trois grains, avec 
un gros de nitre, dans une petite cornue de grès adaptée à un 
appareil pneumato-chimique; il s'eft fait une légère explofion, 
& le gaz qui s’eft d'abord dégagé, contenoit un peu d'acide 
crayeux, & étoit pour la plus grande partie de l'air qui avoit 
à peu-près le degré de pureté de l'air atmofphérique ; celui 
qui s'eft dégagé fur la fin étoit plus pur. 

Six grains de charbon ont formé une partie affez confidé- 
rable d'acide crayeux; le refte étoit de Fair qui a très-foible- 
ment rougi avec de gaz nitreux; il paroifloit prelque tout 
converti en air phlogiftiqué. Je n'ai pu examiner par ce 
moyen un mélange où le charbon entrât en plus grande pro- 
porüon, mais alors j'ai fait l'opération dans un canon de 
fufil, auquel j'ai adapté une veflie vide; je ne rapporterai 
pas les détails des expériences que j'ai faites de cette manière, 
parce que la détonation qui fe fait, chafle toujours une partie 
-du nitre & du charbon, fans qu'ils aient éprouvé de décom- 
pofition, je dirai feulement que le gaz qui fe dégage de cette 
détonation, eft environ un tiers de Facide crayeux, & le 
refte eft de l'air phlogifiiqué; jamais il ne paroïît de gaz 
nitreux, À fx grains, il fe forme déjà une détonation accom- 
pagnée d'une petite flamme : fa flamme & la détonation font 
beaucoup plus confidérables, fi l'on augmente un peu la quan- 
üuté du charbon. : 

J'ai éprouvé la poudre à tirer : le gaz qui s'en eft dégagé 
m'a préfenté les mêmes propriétés que celui que j'ai retiré 
du nitre & du charbon ; mais à poids égal, j'ai toujours eu 
plus de gaz de la poudre que du nitre & du charbon, quel- 
que foin que j'aie eu de mêler exaétement le charbon & le 
nitre; cette différence vient peut-être de ce que le foufre, 
en fe convertiflant d'abord en acide vüriolique, fait par 
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l'action qu'il exerce fur l’alkali du nitre qu'il convertit pour 
la plus grande partie en tartre vitriolé, que la décompofition 
du nitre eft plus facile, plus complète & plus inftantanée ; 
c’eft peut-être de-là que vient l'utilité du foufre dans la poudre, 
car M. Baumé a éprouvé que la poudre, dans laquelle on 
fait entrer une petite quantité de foufre, a le double de force 
de la poudre qui n’eft faite qu'avec du nitre & du charbon 
(Clim. exp. © rail. Tome 1, page 461 ). 

Après plufieurs épreuves, j'ai trouvé que la quantité de 
foufre qui décompoloit entièrement le nitre, fans faire explo- 
fion, étoit le quart du poids de cé dernier. En diflillant donc 
deux gros de nitre, avec un demi-gros de fleurs de foutre, 
j'ai retiré environ quatre - vingt-fix pouces cubiques de gaz 
nitreux, les premières portions qui pafient, produifent avec 
Y'air de l'appareil qui les a précédées, un peu de vapeurs rouges, 
mais cette couleur difparoit bientôt. On ne peut évaluer à 
moins de quatre pouces cubiques, la quantité de gaz nitreux 
qui difparoit par l'eflervefcence avec l'air de l'appareil jointe 
à celle qui doit être abforbée par l’eau ; de forte que le gaz 
nitreux dégagé dans cette expérience, monte bien à quatre- 
vingt-dix pouces cubiques, & comme le gaz nitreux a, felon 
M. Prieflley, à peu-près le même poids que l'air atmofphé- 
rique, les quatre-vingt- dix pouces cubiques de gaz nitreux 
doivent être évalués environ à quarante grains. : 

Si lon augmente la proportion du foufre, il fe fait alors 
de petites détonations avec des jets de flamme, & l'on retire 
moins de gaz nitreux. Un gros de fleurs de foufre & deux 
gros de nitre, m'ont donné environ vingt pouces cubiques 
de ce gaz, de moins que dans l'expérience précédente, & 
cependant une partie des fleurs de foufre s'eft fublimée, Ce 
paflage de la décompofition fimple du nitre à inflammation 
& à la détonation, eft une circonftance propre à développer 
ce qui fe paffe dans l'inflammation; il paroït qu'il fe dégage 
alors trop de phlogiftique, pour que le gaz nitreux le prenne 
en entier dans fa combinailon ; que s’en trouvant furchargé, 
il s'enflamme, & qu'il eft décompolé par cette déilagration, 


oi 
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S'il étoit poflible de recueillir les produits, forfqu’une plus 
grande partie de foufre détone avec le nitre, on ne retrou- 
veroit fans doute plus de gaz nitreux, mais de l'acide fulfureux. 
M, Prieflley dit { Obfervations fur différentes branches de la 
Phyfique) qu'il a éprouvé qu'il falloit un volume égal de gaz 
inflammable & de gaz nitreux, pour décompofer la même 
quantité d'air; donc en fuppofant que le poids du gaz inflam- 
mable foit dix fois plus petit que celui du gaz nitreux, on peut 
dire qu'un poids égal du premier, contient dix fois plus de 
phlogiftique que le gaz nitreux ; & que celui-ci en contient 
moins que le foufre dans le rapport de 30 à 40, puifque 
o grains de foufre forment 40 grains de gaz nitreux. 
J'ai diftillé une demi-once de nitre & autant de chaux 
d’arfenic, & j'ai retiré à peu-près autant de gaz nitreux que 
des deux gros de nitre & du demi-gros de fleurs de foufre; 
il ne s'eft fublimé qu'une petite portion d’arfenic, & l'eau 
dans laquelle le paz nitreux a paffé contenoit de l'acide nitreux ; 
il me paroit rélulter de cette expérience, que l’arfenic contient 
huit fois moins de phlogiftique que le foufre, puifqu’il en 
faut huit fois plus pour produire une même quantité de gaz 
nitreux. Ï paroît donc que la quantité de phlogiftique contenue 
dans le gaz inflammable, le foufre, fe gaz nitreux & l’arfenic, 
eft à peu -près en raïlon inverfe des nombres fuivans 
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OBSERVATION 


SNL RUE VA 
DÉCOMPOSITION DE L'ACIDE NITREUX. 


TROISIÈME MÉMOIRE. 


Du Nitre expofé à l'attion de la chaleur avec les 
Jubflances métalliques. 


Par M. BERTHOLLET. 


2 re 3 mis dans un appareil pneumato-chimique une 
4 once de nitre avec une demi-once de limaille d’acier, 
jai retiré à peu-près trois cents foixante - quinze pouces 
cubiques de gaz; les premières portions ne troubloient pas 
fenfiblement l’eau de chaux, ce n'étoit plus de l'air déphlo- 
giftiqué, mais de l'air qui rougifloit & diminuoit de volume 
avec le gaz nitreux, à peu-près comme l'air atmofphérique; 
les dernières portions fe rapprochoient beaucoup plus de 
l'air déphlogiftiqué, le réfidu qui étoit dans la cornue faifoit 
une eflervelcence dûe à l'acide crayeux. Dans cette expé- 
rience il n'y a eu aucun indice de gaz nitreux, & il a fallu 
dans les commencemens bien moins de chaleur que lorfqu’on 
décompole le nitre fans intermède. 

Une demi-once de limaiïlle & autant de nitre, ont donné, 
à une moindre chaleur, un gaz qui rougiffoit très-foiblement 
& qui diminuoit très-peu avec le gaz nitreux, c'étoit de Fair 
phlogiftiqué mêlé à une très-petite portion d'air pur; le 
réfidu de la cornue faifoit beaucoup d’eflervefcence fans 
donner Îa plus petite odeur de gaz nitreux; & dans tous 
les produits il n’y a point eu de gaz nitreux. 

Je cominençois à croire que le charbon étoit effentiel 
pour former acide crayeux, lorfque je répétai la même 
expérience avec une demi-once de limaille & deux gros 
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de nitre; il fe fit, à une chaleur moins forte, une détonation 
qui fut peu tumultueufe, & qui me permit de recueillir Ja 
plus grande partie du gaz qui fe dégageoit : une partie de 
ce gaz aflez confidérable s’abforba dans l’eau de chaux, la 
troubla, la précipita, & donna enfin tous les indices qui 
caractérifent l'acide crayeux. 

J'ai foumis à la même épreuve deux gros de nitre & 
deux gros de zinc; il s’eft fait une vive détonation accom- 
pagnée de beaucoup de flamme, & l'appareil a éclaté : j'ai 
répété cette opération avec deux gros de nitre &°un gros 
de zinc; au lieu d’eau fimple, j'ai mis dans le récipient de 
l'eau de chaux, il s'eft fait des petites détonations avec des 
jets d’une flamme très-vive, & l'eau de chaux, quoiqu'il y 
en eût trois à quatre pintes, s’eft entièrement troublée dans 
l'inftant, de forte qu'il y a eu une quantité confidérable 
d'acide crayeux; le réfidu rougifloit un peu avec le gaz 
nitreux. 

Une once de limaille de cuivre & une demi-once de 
nitre n’ont point détoné; le gaz qui s’en eft dégagé à une 
chaleur médiocre, a été reçu en trois portions ; la première 
a bien précipité l'eau de chaux, & il s’en eft abforbé une 
- portion aflez confidérable, le réfidu du gaz a très-foiblement 
rougi avec le gaz nitreux: la feconde portion na point 
troublé l’eau de chaux & n’a prefque point rougi avec le gaz 
nitreux : [a troifième portion n’a point troublé l’eau de chaux 
& n'a point rougi avec Île gaz nitreux. 

Une demi-partie d'étain & une partie de nitre donnent 
un air déphlogiftiqué peu différent de celui qu'on retire du 
nitre; parties égales m'ont donné de l'air qui étoit à peu-près 
dans l'état de l'air atmofphérique: deux parties d'étain & une 
partie de nitre ont détoné fortement & avec une flamme 
brillante ; le gaz que j'ai pu retenir ne contenoit que très- 
peu d'acide crayeux, il rougifloit encore avec le gaz nitreux, & 
il étoit un peu diminué; l'étain éclate & fe difperfe en poudre 
blanche dans cette expérience qui par-là devient très-difficile. 

Ces expériences paroiffent prouver que le phlogiflique, 
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commun aux fubftances métalliques & au charbon, agit d’une 
manière uniforme fur ce principe fi abondant dans le nitre 
qui prend la forme d'air déphlogiftiqué forfqu'il recouvre fon 
élaiticité, & qu'il produit par fa combinaifon avec ce prin- 
cipe de Fair phlogiftiqué ou de l'acide crayeux; de l'air 
phlogiftiqué s'il eft en trop petite quantité, & alors la déto- 
nation ou n’a pas lieu ou eft ioible ; les fignes de la combuftion 
font foibles. Si au contraire la détonation, la flamme, la 
combuftion font plus fortes , il y a en proportion de leur 
force plus d'acide crayeux , mais lalkali du réfidu retient 
toujours de l'acide crayeux & fe trouve plus ou moins 
effervelcent. On voit par-là que quoique le phlogiftique foit 
dans les métaux & dans le charbon, il eft cependant en 
beaucoup plus petite quantité dans les métaux ; & que pour 
en obtenir les mêmes eflets il faut augmenier confidéra- 
blement leur proportion: je puis comparer l'effet que pro- 
duifent deux gros de limaille d'acier, à celui de fix grains 
de charbon, le cuivre en produit encore moins; je crois 
que l’étain peut à peine être comparé au fer, & la détonation 
vive qu'il produit affez facilement me paroït être plutôt un 
effet de fa prompte fufion qui eft caufe que toutes fes pariies 
agiflent en même temps fur le nitre, que de la quantité 
de phlogiftique qu'il contient : le zinc eft des fubftances 
métalliques celle qui produit le plus d’eflet avec le nitre, 
& je ne n'éloignerois pas de la vraifemblance fi je le plaçois 
entre le charbon & le fer, 

Je conviens qu'on ne peut avoir par le moyen que j'ai 
employé que des aperçus fur les quantités relatives de 
phlogiftique que contiennent les fubftances métalliques; les 
unes peuvent mieux fe calciner que les autres, & leur difé- 
rente fufibilité peut apporter des variations qu'il n'eft pas 
pofñble d'évaluer: aufli m'en fuis-je tenu aux expériences qui 
m'ont paru fufhire pour des réfuhats généraux. 

Les explicatons que j'ai données jufqu'à préfent font 
conformes à la doélrine de Stalh, qu'il faut cependant 
modifier par les découvertes que l'on a faites fur la nature 
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de l'air & des autres fluides élaftiques. Quelques Chimiftes 
& quelques Phyficiens avoient élevé des doutes fur le phlo- 
giltique, mais aucun n'avoit entrepris de combattre fon 
exiftence par des obfervations qui puflent balancer les faits 
nombreux qui paroiflent la prouver, jufqu'à ce qu'un de nos 
Confrères ait fait un fyflème ingénieux de tout ce qu’une 
analyie fine & nouvelle pouvoit oppofer aux idées reçues 
fur cet objet. Mon deffein n'eft pas de rappeler tout ce qui 
paroit prouver l'exiftence du phlogiftique dans les métaux, 
le foufre & le phofphore ainfi que dans le charbon, mais 
feulement d'examiner fi les expériences que j'ai préfentées fur 
la décompofition du nitre, peuvent s’accorder avec l'opinion 
ingénieufe de M. Lavoilier. 

M. Lavoifier a prouvé Île premier par des expériences 
inconteftables, que l'augmentation du poids des métaux par 
la calcination, dépendoit d’une partie de l'air atmofphérique 
qui fe combinoit avec eux; M. Prieftley n'a porté {on 
attention que fur les changemens opérés dans Fair dans lequel 
fe fait la calcination des métaux, pendant que M. Lavoifier 
a tout attribué à l’ablorption d'une partie de l'air; il a rejeté 
le_ principe du feu comme inutile à l'explication des pro- 
priétés métalliques, & même comme incompatible avec Îa 
fixité & les autres propriétés des corps folides. 

IL n’exifte point dans cette hypothèfe de principe commun 
entre les métaux & Île charbon; & celui-ci ne fert dans les 
réductions des chaux métalliques, que parce qu’il tend forte- 
ment à fe combiner avec la bafe de l'air pur unie à ces chaux, 
& par cette combinaifon il forme l'acide crayeux ({ Mém. de 
l’Acad. 1777) : mais les métaux produifent avec le nitre les 
mêmes phénomènes que le charbon, ils font avec l'air dé- 
phlogiftiqué qui fans eux fe dégageroit du nitre, les mêmes 
combinaifons que le charbon; il faut donc admettre dans 
les métaux & dans le charbon un principe identique, 1equel 
forme par fa combinaifon avec l'air déphlogiftiqué de l'acide 
crayeux ou de Fair phlogiftiqué. 

Puifque es métaux forment de l'acide crayeux avec l'air 
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déphlogifliqué, Facide crayeux n'eft pas une combinaifon 
du charbon & d’une partie de l'air déphlogiftiqué, ou bien 
il faudroit dire que le charbon exifte dans les métaux ; 
ainfi lorfque par a refpiration nous formons de l'acide 
crayeux, nous ne dirons pas qu'il émane de nos poumons 
du charbon qui vient fe combiner avec une partie de f'air 
atmofphérique. 

Si M. Lavoïfier eût fimplement prétendu que les fluides 
élaftiques contiennent une plus grande quantité du principe 
de la chaleur que ces mêmes fubftances n’en contiennent 
lorfqu’elles font dans l'état de Jiqueur, & qu'alors elles en 
contiennent plus que dans l'état de folidité, il n’auroit rien 
dit qui ne füt avoué de tous les Phyficiens modernes: mais 
peut-on attribuer à ce feul principe tous les phénomènes 
qu'on croyoit düs à un principe qui entroit dans la combi- 
naifon des corps, qui ne varioit point felon leur température, 
mais qui étoit eflentiel pour les conflituer ce qu'ils font ? 
« La fluidité, la vaporifation, l'élaflicité font, felon M. La- 

» voilier { Mémoires de l'Académie 1777, page 598), les 

» propriétés caraclériftiques de la préfence du feu & d’une 

» grande abondance de feu: /4 folidiré, la compacité font les 

» preuves de fon abfence: autant donc il eft prouvé que les 

» fubftances aériformes & l'air lui-même contiennent du feu 

» combiné, autant il eft probable que les corps folides en 
contiennent peu. » 

Le charbon, le foufre & les métaux détonent avec le 
nitre, & produifent au plus haut degré les effets de l’inflam- 
mation, mais aucune de ces fubftances ne fe trouve ni dans 
l'état de liquidité ni dans celui de vapeurs, ni dans celui 
de fluide élaftique; donc /a fluidité, la vapori[ation, l'élaflicité 
ne font point les propriétés cara(érifliques de la préfence du 
feu & d'une grande abondance du feu. 

La flamme & les autres eflets de la combuftion n’ont lieu, 
felon M. Lavoifier, qu’autant que l'air perd de fon volume 
& de fon élafticité; mais bien loin qu'il y ait une dimi- 
nution de volume dans la détonation du nitre & du charbon, 
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& dans celle de la poudre, ïl fe dégage au contraire une 
certaine quantité de fluide élaftique; il devroit donc fe 
produire alors du froid au lieu de la chaleur & de la flamme 
qui accompagnent cette détonation. Sans m'étendre davantage 
fur les conféquences qui me paroiffent dériver du principe 
fondamental de M. Lavoifier, je reviens aux faits que je 
ne puis concilier avec fa doctrine. 

M." Lavoifier & Prieftley ont fuivi dans leurs expériences 
fur le foufre & le phofphore, la même manière de voir que 
j'ai fait remarquer par rapport à la combuftion & à la calci- 
nation des métaux. M. Prieflley n'a confidéré que les chan- 
gemens qu'éprouve l'air ambiant, & M. Lavoifisr a tout 
attribué à l'air qui s’ablorbe; il penfe que les acides doivent 
leur acidité à la bafe de Fair féparée du principe du feu, & 
que le foufre & le phofphore ne font que fe combiner avec 
la bafe de l'air pour devenir acides; tout comme, felon lui, 
le charbon ne fait que fe combiner avec cette bafe pour 
devenir acide crayeux. 

Müais fi l'acide nitreux ne contient que la bafe acidifiante 
de l'air, privée du principe du feu, la flamme & la chaleur 
qui fe dégagent de {a détonation du nitre avec le foufre, 
ne peuvent être dues à l'acide nitreux; & effectivement l'on 
a vu que les effets de la détonation étoient proportionnés 
à la quantité de foufre qu'on employoit. Le foutre contient 
donc beaucoup de principe du feu qui s'en dégage dans a 
détonation, & comme le nitre n'agit que comme l'air lui- 
même, les effets de la combuftion du foufre font réellement 
düs au dégagement de ce principe. L’acide vitriolique eft 
donc une combinaifon de la bafe du foufre, privée du prin- 
cipe du feu par la combuftion, avec la partie pure de fair 
atmofphérique, ou avec cette partie fixée dans l'acide nitreux; 
les mêmes obfervations doivent s'appliquer à fa combuftion 
du phofphore & à la formation de l'acide phofphorique. 

La détonation du nitre avec le charbon, le foufre & 
quelques métaux, ainfi que la combuftion de ces fubftances, 
ne demandera donc pas des explications adaptées à chaque 
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circonftance, comme ïl le faudroit en adoptant les idées 
de M. Lavoifier; car fi on regarde l'inflammation comme 
düe au principe du feu contenu dans les fluides aériformes 
en raifon de leur raréfaction, il faudra dire que dans fa 
combuftion de deux parties de gaz inflammable, dix fois 
plus léger que Vair déphlogiftiqué, & d'une partie d'air 
déphlogiftiqué, il ny a qu'une vingt-unième partie de la 
chaleur qui foit dûe à l'air déphlogiftiqué, & tout le refte 
au gaz inflammable, pendant que dans la combuftion du 
charbon elle fera dûüe en entier à l'air déphlogiftiqué. 

Dans la combuftion des fubftances végétales & des fubf 
tances animales, dans la formation du minium & du fafran 
de mars apéritif, il fe forme de l'acide crayeux, mais il y a 
des cas où le principe du feu paroït reprendre avec célérité 
fon état élaftique, & alors il fe rend fenfible par la lumière, 
fans fe combiner avec l'air qui l'environne, parce que cet air 
eft déterminé à fe combiner par une autre affinité; c’eft ce 
qui arrive dans la combuftion du foufre & du phofphore: 
dans d’autres circonftances, il paroït fe réduire en entier en 
matière de la chaleur; enfin il peut former des combinaifons 
encore inconnues : la matière éleétrique ne paroit-elle pas 
être une de ces combinailons? il ne faut donc rien conclure 
contre la doctrine du phlogiftique, de ce qu'il ne fe forme 
pas dans tous les cas de l'acide crayeux. 

M. Lavoifier a donné une analyfe ingénieufe de l'acide 
nitreux, de laquelle il conclut qu'une livre d’acide nitreux eft 
compolfée de quinze cents foixante-huit pouces cubiques de 
gaz nitreux & de dix-neuf cents foixante-huit pouces d’air 
déphlogiftiqué, ou d’une once cinquante-un grains un quart 
d'air nitreux, d’une once fept gros deux grains & demi 
d’air le plus pur, & de treize onces dix-huit grains d’eau. 

J'ai faturé d’alkali une once d’acide nitreux concentré, j'en 
ai retiré une once un gros de nitre: une livre de cet acide 
denneroit donc dix-huit onces de nitre, & dix-huit onces 
de nitre produiroient dix mille quatre cents quarante pouces 
cubiques d'air déphlogiftiqué: M. Lavoifier donne cinquante- 

cinq 
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cinq centièmes de grain à chique pouce cubique d'air dé- 
phlogiftiqué ; en fe bornant à un demi-grain, l'air qu'on peut 
retirer d’une livre d'acide monteroit à neuf onces: extrême 
différence fur laquelle cependant if ne peut y avoir rien 
d'ilufoire. 

Si le gaz nitreux que M. Lavoifier ne regarde point 
comme acide, exifloit tout formé dans l'acide nitreux, comme 
il le prétend, pourquoi n'en retireroit-on point lorfqu'on 
décompofe cet acide par le moyen d’une terre, d'un alkali 
ou d’une chaux métallique ! & f1 l'élafticité eft une preuve 

‘ de la prélence du feu, d’où vient le feu du gaz nitreux qui 

fe dégage de l'acide nitreux Jorfquil diffout une fubftance 
métallique, de même que celui du gaz inflammable qui fe 
dégage de quelques diflolutions métalliques ? 


Ilyme paroît qu'on peut conclure de Ia réduétion de l'acide 
nitreux en air déphlogiftiqué par l'aétion de la chaleur, qu’il 
n'y a guère de différence entr'eux que l'état élaftique que 
l'air doit probablement au principe de la chaleur; de-là vient 
que l'air pur qui fait partie de l’atmofphère, fe réduit dans 
plufieurs circonflances dont nous ne connoifflons pas encore 
la nature,.en acide nitreux, & qu'il forme, felon fa bafe 
avec laquelle il fe combine, du nitre à bafe alkaline ou 
à bafe calcaire; de-là vient que les fubftances métalliques 
calcinables fe calcinent dans l'acide nitreux comme à l'air, 
& que le foufre & le phofphore fe convertifient en acides 
par l’action de l'acide nitreux comme par la combuftion; 
la différence qu'il y a, c'eft que dans ces cas, au lieu de 
flamme, il y a produétion de gaz nitreux, & que la chaleur 
eft beaucoup moins confidérable, 


Ï faut néceffairement diftinguer la matière de a chaleur, 
du phlogiftique, quoique ces deux fubflances ne paroïffent 
être qu'une modification du même principe, & que fouvent 
Yune paroiffe fe changer en l’autre; en voici des exemples: les 
métaux parfaits font revivifiés par fa chaleur & la lumière, 
gomme ils le font par le phlogiftique d'un autre métal qui 
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les précipite d’un acide fous la forme métallique. L’acide 

nitreux fans couleur étant expolé à la chaleur dans des tubes 

fcellés hermétiquement, y devient fumant, comme l'a obfervé 

M. Prieflley, & M. Schéele dit que les rayons du foleil 

fuffifent pour colorer l'acide nitreux. C'eft ainfi que le 

phlogiftique me paroît fe changer en matière de la chaleur, 

lorfqu’on diflout du zinc dans l'acide nitreux; car ce métal 

abondant en phlogiftique, ne donne dans fa diffolution par 

Facide nitreux, qu'une très-petite quantité de gaz nitreux, 

& une quantité médiocre d'air phlogiftiqué ; mais il fe 

dégage de cette diffolution une grande chaleur: pareillement : 
fi lon difflout de la limaille de fer dans de l'acide nitreux 

concentré, de façon que l'effervefcence foit très-vive, prefque 

tout le gaz qui fe dégage eft de l'air phloyiftiqué, & non. 
du gaz nitreux; par fa décompofition fpontanée le gaz nitreux 

‘fe convertit en grande partie en air phlooiftiqué. ® 
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MÉMOIRE 
SUR LES ÉCLIPSES TOTALES DU SOLEIL, 


Avec des Réflexions fur les effets de L ‘atmofphère 
de la Lune. 


Par M. LE MonNNIERr. 


I5 va être queftion dans ce Mémoire, principalement des 
Éclip'es totales du Soleil avec demeure dans l'ombre: 
jaurois bien voulu ajouter les remarques qui fuivent & qui 
font relatives aux grandes Écliples de 1724 & de 1780, 
à ce qui a été déjà publié au Louvre l’année dernière, au fujet 
d’une autre Éctipfe totale du Soleil, vue à la mer en 1778, 
& à Salé dans le royaume de Maroc: mais il falloit rélerver 
pour une occafion qui fût au moins auffi favorable à nos 
recherches fur l’Atmofphère lunaire, fes détails finguliers de 
l'obfervation faite en 1724 près d'Orléans, par feu M. le 
Chevalier @ Louville; ce célèbre Obfervateur n'aperçut pas 
le 22 Mai à 6 heures so & $1 minutes du foir, le difque 
entier du Soleil caché par la Lune: on ne vit pas à Orléans 
l'obfeurité totale, comme à Paris & à Trianon; & le terme 
ou limite auftral du cône d'ombre, ne s’étendit que jufqu'à 
Lumeau, petit village fitué au nord-oueft d’Artenai qui eft 
fur la route de Paris à Orléans. Notre Obfervateur étant 
donc fitué en ces momens-là fous la latitude de 474 54'3, 
il s’attendoit le 22 Mai à voir difparoïre le diique entier 
du Soleil, & il fut bien furpris de manquer cetie fois-là le 
phénomène de l'obfcurité totale. I étoit peut-être mieux fitué 
qu'il ne s'imaginoit, pour décider, ou du moins pour nous 
préparer la décilion des queftions intéreffantes & très-délicates 
qui reftent à traiter en Phyfique, fur l’atmofphere de la Lune. 

Les mêmes circonftances viennent de renaître à la fin, 
fous la latitude de 444 17" 7"+, en Amérique, le 27 
À | H h i 


“ 
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Otobre 1780; les Mathématiciens de la nouvelle Angle- 
terre, la plupart Membres de la Société de Philadelphie, ont 
obtenu des États-unis, ou de leur Gouvernement, un bâti- 
ment frété, ainfr que des fonds & des paffeports pour s'élever 
au nord-oueft de Long - lfland; ils étoient déjà partis de 
New-Cambrige un mois avant le jour de l'Éclipte, à deffein 
de fe fixer dans quelque baie ou fieu habité, & y obferver 
commodément la grande éclipfe du Soleil. Ceite Éclipfe 
leur fembloit, fur lx foi de l:ur Carte géographique, pou- 
voir tre vue totale vers l'émbouchure de la rivière ou dans 
Ja baie de Penebofcot; mais, à leur grand regret, ils fe font 
trouvés, à très-peu de chole près, dans le même cas que 
M. de Louville, & ils ne paroillent pas s'y être-occupés 
particulièrement des eflets de l'atmofphère de fa Lune, 
quoiqu'indiqués par leurs oblervations. 
Comme le difque du Soleil ne leur a pas paru entiè- 
rement écliplé, ils fe font vus néanmoins dans le cas de 
cefler de mefurer la portion lumineufe qui refloit, ou la 
phafe vifible de l'Éclipfe devenue déjà trop amincie; dès- 
lors ils fe font aperçus, comme dans quelques-unes des 
grandes Eclipfes précédentes, qu'il réfloit vers léfangles des 
cornes lumineufes, quelques rayons interrompus, & fem- 
blables à des points lumineux parfemés autour de chacune 
de ces parties du difque lunaire; car les cornes des phafes 
étoient déja devenues émouflées, & un inftant après ils 
n'ont aperçu qu'un filet ou arc de lumière très-mince & 
même interrompu vers fes extrémités; cet arc meluré, a été 
évalué d'environ 42 degrés de la circonférence du difque; 
ce qui indique la plus grande épaiffeur de la portion lumi- 
neufe qui leur reftoit du Soleil, de 1"2, & ils difent de 8”. 
En 1724, M. de Louville qui s'aittendoit à melurer le 
diamètre de la Lune pendant lobfcurité totale, n'eut pas 
de moyens affez prompts pour melurer la partie lumineufe 
du Soleil qui reftoit à linflant du milieu de d'Écliple ; elle 
excédoit très - fenfiblement l'épaiffeur d’un fil de ver-à-loie , 
fixé au foyer de fà lunette de fept pieds; mais il demeura 
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tonvaincu que s'il eût pu fubftituer l’épaifleur d’un cheveu 
au fil de ver-à-foie de fon micromètre, cette plus grande 
épaifleur eùt couvert fans aucun doute la portion lumineule 
qui refloit du difque du Soleil: ainfi on peut évaluer très- 
fürement à 8 ou 9 fecondes cette partie lumineufe excédante, 
de’ quelque nature qu'elle puifle ètre, & qui lui a paru en 
1724 déborder le difque opaque de la Lune. 

Le lieu de fobfervaton fe nomme Carré proche Orléans, 
& j'en ai déjà indiqué la latitude corrigée ; fa longitude eft 
oh 1’ 32" à l'oueft du méridien de Paris: il paroît vrai- 
femblable que M. de Louvilie simagima d’abord, que fa 
mailon de Carré devoit être fituée en-déçà du limite auftral 
du cônæ d'ombre, ou zone de l’obicurité totale; mais dont 
le centre a dû pafler {ur Ja furface terreftre, fort au nord 
d'Orléans & de Paris: il faut convenir auf qu'il ne s’en 
eft pas expliqué dans quelqu'Écrit public, puifqu'il n'a pas 
même fait imprimer dans nos Volumes fes oblervations, &' 

uil fe contenta, fur diverles inftances, de les communiquer 
pour lors à M. Joufle & de l'Ifle fes Correfpondans *, 

Aflurément M. de Louville avoit déjà fait en 1715, à fon 
retour de Londres , les remarques Îes plus judicieufes fur 
J'atmofphère de la Lune; il s’'étoit rendu à Londres, près de 
neuf années auparayant notre yrande Eclipfe de 1724, pour 
y obferver avec les Membres de la Société Royale, une autre 
Écliple totale, dont lui & M. Halley ont rendu compte dans 
nos Mémoires & dans les Tranfactions Philofophiques; leurs 
Écrits tendent à nous éclairer principalement fur la nature 
& l'exiftence d’une atmofphère annoncée par Képler & par 
Gregori, mais qu'ils ont trouvée en 171$ bien moins denfe 
que la nôtre à beaucoup près: d'ailleurs, outre la raréfaction 
& bien plus élevée, ils avoient vu pendam f'oblcurité, 
la couronne blanche & lumineufe qui entouroit le difque 
de la Lune, & qui lui étoit concentrique; ce qu'on n'avoit 
pas aflez décidé Ia première fois à l'égard de la Lune, à 


* Commencement à $ $4 55"; un doigta s"so 15"; enfin, fix doigts 
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Montpellier, en 1706, lorfqu'on vit en Languedoc, fans 
être averti, & avec étonnement, cette couronne blanche &c 
lumineufe que le recouvrement de lumière leur fit difparoïtre 
tout-à-coup. 

En ces temps-là, trois opinions différentes s'élevèrent, & 
ont païtagé long-temps les Aftronomes & les Phyficiens qui 
entreprirent d'expliquer pourquoi on avoit aperçu trois fois 
de luite jufqu'en 1724, ceite lumière pâle & argentée 
autour du diique, aux éclipfes du Soleil, pendant l'obicurité 
totale. 

C’eit le fort communément des opinions contradiétoires, 
d'anéantir pour quelque temps les plus belles découvertes & 
les plus intéreflantes ; celle de Jaimolphère de la Lune a 
prévalu bien tard, les partifans de cette première opinion, 
ayant fait en différens temps, & notamment en 1764, de 
nouveaux efforts & des progrès dans cette partie de la Phy- 
fique célefte. C'eft donc moins à lopiniätreté {yflématique, 
qu'aux travaux réfléchis & à la perfévérance des Obfervateurs 
les plus exercés, & qui ont ouvert des routes nouvelles, 
qu'on doit des éclaircifiemens confirmatifs, fervant à établir 
la plus vraifemblable des trois opinions propolées; enfin elle 
a été jufqu’à ce jour fucceflivement juftihée par les faits: on 
voit encore ailément ce qui a pu dégoûter en 1724 M. de 
Louville, de s'occuper des mèmes principes, ou d'ajouter 
aux preuves déjà fort évidentes qu'il avoit données en 171 $» 
fur l'exiftence de l’atmofphère de la Lune: il ne lui {ut pas 
poflible de melurer, comme je l'ai dit, pendant l'Eclipfe du 
mois de mai 1724, le diamètre apparent de la Lune qu'il 
avoit en vue; & ce n'a éié qu'en 1748 que la queftion 
du diamètre opaque vu fur un fond lumineux, a été décidée 
en Ecolle, ce qui a été confirmé à Londres en 1764, à la 
fuite des deux écliples annulaires du Soleil: il n'y a denc 
guère que trente à quarante ans qu'il a été prouvé, conire 
l'opinion vulgaire, & prefque généralement reçue, que ia 
préiendue diminution apparente d'un corps opaque vu fur 
un fond lumineux, étoit prefque infenfible , quoique quel- 
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ques-uns l’aient fait s'accroïtre & monter avant ce temps-là 
jufqu'à une demi-minune. 

À la fuite de l'Éclipfe annulaire obfervée en 1748, nous 
avons vu naître une A hypothèfe jur les réfactions 
caufées par l'atmofphère de la Lune, mais dont Auteur n’a 
fu nous apprendre jufqu'aujourd'hui, à quelle latitude géo- 
graphique, aux environs de Berlin, a dü s'étendre le terme 
de l'Éclipfe annulaire de l'année 1748 : le milieu entre les 
deux limites ou trace apparente du centre de la prefqu'ombre, 
n'a pas dû pañler fort loin de Francfort- fur A'Oder, ni de 
Dundée en Écofle, 

Lorfqu'on a rendu compte dans les Mémoires de l'Aca- 
démie de Berlin, pour la première fois, de la durée de cette 
Écliple annulaire, vue par une lunette de réfraction, & qui 
a été de 1° 22° de temps, le calcul déjà corrigé donnoit 
2! 29° de temps pour cette durée, fous la latitude rectifiée 

I 


& réduite à $2% 31/+; mais on ne s'apercevoit pas encore 


dans ces Mémoires, qu'à caule des effets de l'atmofphère 
lunaire, la durée de l'anneau, obfervée de 1° 22”, devroit 
être trop grande: on a voulu l'établir par les calculs de 
J'année fuivante, de 1" de temps, & ce n'eft plus 2! 29", 
comme on l'avoit d'abord prétendu, en ne tenant la pre- 
mière fois aucun compte des eflets de l’atmofphère: on en 
voit les deux calculs fucceflivement publiés dans les Volumes 
de l'Académie de Berlin, & qui ont paru aux années 1749 
& 1750. 

On doit fe rappeler ici pour un inftant, que les réfradions 
horizontales dans notre atmofphère, font bien plus petites 
fous la zone torride qu'aux zones tempérées, & à plus forte 
raifon qu'aux zones glacialés. Or, on avoit averti déjà dès 
année 171$, qu'indépendamment du froid aux pôles de la 
Lune, fa furface, à caufe de la lenteur de fa rotation fur fon 
axe, doit être inégalement échauflée dans chaque kémifphère, 
& qu'il en devoit être de même, proportion gardée, des 
réfraétions horizontales dans latmofphere de la Lune que 
dans l'atmofphère terreftre; ainfi dans les calculs des Éclipies 
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annulaires il auroit fallu avoir égard à cette difficulté déjà 
prévue lorfqu'il a été queftion d'ébaucher une théorie de 
l'atmofphère de la Lune, & même d'autant plus ftriélement 
que la réfration horizontale n'y doit pas être la même tout 
autour du difque vu fur fe Soleil. 

Ilne nous a donc pas encore été poffible jufqu'en ces 
derniers temps, de connoître affez {ürement les durées des 
Éclipfes totales annulaires; en forte que nous ne devons 
defirer délormais, pour y réuflir, qu'une plus ample col- 
lection jointe aux calculs rigoureux de ces fortes d'Éclipfes. 

Reprenant donc ici l'Éclipfe totale de l'année 1724, & 
voulant éviter toute difcuflion étrangère à notre objet, j'ai 
fuivi une route plus direéte que celle des durées apparentes 
uniquement, foit des EÉcliples totales, foit des Écliples annu- 
laires: elle eft relative aux limites du cône d'ombre fur la 
furface terreftre, & les calculs en ont été faits avec foin dans 
les principes fi connus & ufités de la fphère, à l'aide auflt 
des formules que M. Euler a introduites il y a au moins 
trente ans, pour corriger l'angle parallaétique dans lhypo- 
thèle de la Terre aplatie de 2, comme auflr ayant égard 
au vertical apparent de la Lune. Je dois avertir encore, qu'à 
mefure qu'on perfectionnera les Tables des mouvemens de 
la Lune & de {es nœuds, ainfi que la quantité de fes parallaxes 
& diamètres apparens, nous nous trouverons plus en état 
qu'on ne l’a encore été, de traiter une matière aufli délicate, 
relativement aux obfervations incomplètes, quoique d’ailleurs 
exactes & qui en ont été foigneufement recueillies: il faudroit 
outre cela avoir attention à l'avenir aux foins extraordinaires 
& à l'adrefle des plus exercés d'entre les Oblervateurs. On 
ne peut parler ici qu'avec beaucoup d'éloges de ceux qui ont 
obfervé la dernière Écliple totale du mois d'Oétobre 1780, 
en Amérique; il faut avouer néanmoins qu'étant fitués en 
effet au-dedans du limite auftral du cône d'ombre, nous 
aurions bien defré quelques autres obfervations correfpon- 
dantes faites vers le limite boréal, & nous ferions difpentés 
par-là d'avoir recours aux phales melurées avant & après le 

| miliey 
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milieu de l'Écliple: enfin au défaut de l’exalitude des phaies, 
nous ne pouvons avoir recours qu'à la théorie & à à {a latitude 
affle@tée de la parallaxe, & même corrigées, que l'on a foin 
de déduire des Tables aftronomiques. 

Tel eft l'avantage de notre obfervation de l'Éclipfe totale 
de l'année 1724, que nous pouvons compter celte fois-là 
fur les foins apportés de part & d'autre, favoir aux obfer- 
vations du fud, comme aux correfpondantes vers le limite 
oppolé & boréal du cône d'ombre: nous avons recueilli en 
France, à Montreuil-fur-mer, la durée obfervée de l'obfcurité 
totale, laquelle a été de 56 à 58 fecondes de temps; au lieu 
que du côté du fud, à Paris & à Tri janon, des durées obfer vées 
vers le limite cire ont été de 2/ 22" & 2° 16 à 17°; ainfr 
l'Obfervateur du Nord, M. Villemareft, le même qui avoit 
déjà obfervé au même lieu la durée de l Écliple totale de l'année 
1715, environ neuf années auparavant, s ’eft trouvé beaucoup 
plus éloigné du centre de la trace du cône d'ombre, qu on ne 
l'a été du même centre vers le fud, à Trianon. 

La hauteur du Pole à | ORDER -mer, étant de 501 
27 "47. +, & fa différence en longitude à l'égard de Paris, 
de 2 18" vers l’oueft, je trouve qu'à 6" 47' 4" de temps 
vrai, l'angle parallactique corrigé étoit de soi 58'+, & fa 
diflance apparente de la Lune en latitude, de 29"+ dont le 
Soleil a dû paroître plus au nord: d’un autre côté, en négli- 
geant à deffein les effets de l'atmofphère, je trouve, à l’aide 
du commencement & de la fin de l'Écliple DRE une 
réduétion dans la diftance apparente des centres, pour Pinftant 
du milieu de l'Éclipfe qui ne s'étend qu'à 2 fecondes de 
degré, c'eft-à-dire qu'au lieu de la différence des demi- 
diamètres apparens de la Lune & du Soleil, laquelle 
conftitue , tant à f'immerfion qu'à lémerfion, la diffance 
apparente des centres, nous n'aurions plus que 51" + pour 
cette diftance prétendue à l'inftant du milieu de l'Écliple : 
ainfi les Tables aftronomiques ufitées, quelles qu'elles foient, 
auroient donc donné en ce cas à Montreuil, la latitude appa- 
rente de la Lune, 22 fecondes trop grande, 
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Mais à Carré près d'Orléans, fitué proche le limite auftral 
du cône d'ombre, je ne trouve plus la même quantité de 
22 fecondes, mais 2"+ dans le fens oppolé, & dont il fau- 
droit augmenter la latitude apparente, en négligeant comme 
ci-deflus, les effets de l'atmolphère de la Lune; on auroit donc 
ainfi 24" + pour l'effet total ou l'effet compolé des réfractions 
dans cette atmofphère, & qui a dû diminuer le cône d'ombre 
de la Lune; quantité qui, comme l'on voit , eft très-fenfible, 
& qu'on ne fauroit plus attribuer à l'erreur des obfervations. 

Pour plus amples confirmations de ces phénomènes caufés 
par les réfraétions dans l'atmofphère de la Lune, prenons 
encore vers le fud, le terme précis où la Rat abfolu- 
ment horizontale a dü agir à l'égard de ce limite aufh'al du 
cône d'ombre. L 

Les enquêtes faites alors avec foin par M. Jouffe, Con- 
feiller au Préfidial, dans les paroifles au nord d'Orléans, ont 
appris à M. de Louville, qu'à Lumeau, au nord- ur 
d’Artenai, dont la latitude géograph ique eft 484 7/ +, l'écliple 
du Soleil n'y avoit été totale qu'un feul inftant & “ét re 
dans l'ombre: foit fuppoté ce lieu BRon27 65 à l'oueft du 
méridien de Paris, & qu'à 6h 40! 28" l'angle parallaëtique 
corrigé ait été de $340'+, on aura donc la diftance appa- 
rente en latitude dela Lune au Soleil, $ 5 fecondes , au lieu 
de 53"+, qui répondent à la l'Aeute des demi-diamètres 
apparens de Soleil & de la Lune: ainfr l'erreur des Tables 
en latitude, n'eft plus ici (en négligeant les eflets de 
l'atmofphere ) que de 1"+ de degré, au lieu des 22 fecondes 
quon a wouvées par les re A faites proche l'autre 
limite boréal du cône d'ombre, à Montreuil-fur-mer, comme 
il a été prouvé amplement-ci-deffus. 


Nota, Au fupplément qui va fuivre, on donne les éclaircil- 
femens relatifs à quelques objedions, dont l'extrait fe trouve 
publié, par anticipation, dans le dernier voluine des Mémoiïes 
de PAcadémie de l'année 178 0. 
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Au Mémoire li à l’Affemblée publique de la Saint- 
Martin de l’année 1782. 


Par M. LE MONNIER. 


A1 vu clairement parce qui a été dit à la dernière 
Ÿ Affemblée, qu'on n'étoit pas aflez au fait du travail que 
les Aflronomes ont entrepris fur nos réfractions horizontales 

J'ai rendu compte cependant dans un de nos Mémoires 
de 1780, & qui eft déja imprimé, de ce que nous avons 
fait en France depuis lan 1675, fur les réfrations d'hiver 
& d'été; on y voit d'abord que les François ont feuls 
décidé Ja queftion & les limites des réfraétions horizontales: 
celles des grandes & exceflives chaleurs n'étoient que de 
30 minutes à 1860 fecondes, & celles de nos plus grands 
froids à la fin de Janvier, ont été reconnues s’accroitre au 
moins de $o minutes : l'Angleterre n'a rien produit pour 

_les réfractions d'hiver. tu 

Ainfi le rapport des réfraétions horizontales feroit donc 
ici dans nos zones tempérées, comme 3 à $, ou bien comme 
6 à 10; c'eft-à-dire que par analogie (fi on peut admettre 
ce genre d’analogie & dont je vais rendre compte), en 
admettant la plus petite réfraction horizontale dans fa partie 
la plus échauffée de l’atmofphère lunaire, de 6 fecondes, &c 
la plus grande de 10 fecondes, le cône d'ombre de left à 
l'oueft feroit rétréci par les réfraétions, & felon le rapport 
de 12 fecondes à 20 fecondes; puifque les rayons du Soleil 
y éprouvent une double réfration horizontale. 

Venons maintenant à quelques eflais pour approfondir une 
conjecture publiée en 171$ par M. de Louville & Hallei, 
fur l'inégalité des effets de ces réfraétions dans le temps des 
Écliples totales: j'ai déjà rendu compte, en produifant le 

lii 
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texte angloïis, dans un Mémoire publié il y a trois ans, de 
ce qui en a été dit par le docteur Hallei, & par M. de Louville 
(page 9 5 des Mémoires de 1 An ), où il rend compte 
des particularités de l'Éclipfe totale qu ’ avoit obfervée à 
Londres le 3 Mai de cette année-là : il ajoute que le côté de 
la Lune par où s'eft faite l’émerfion, étoit échauffé depuis 
un demi-mois (ou quinze jours) par les rayons du Soleil, &c. 
Ïl convient aufli que la conjecture de M. Hallei, d’un air 
plus denfe vers le pôle méridional de la Lune, a été fondée 
fur une féparation fubite qu’il a aperçue d’une portion lumi- 
neufe du croiffant délié qui reftoit du Soleil un inftant avant 
l'immerfion, ou celui des ténèbres qui différoient peu d’une 
obfcurité totale. 

Ces premières affertions fur les effets de latmofphère 
lunaire n'ont pas eu de fuite, d'autant que ni Fun ni l'autre 
de ces Aftronomes n'a vécu aflez long-temps pour voir 
alonger les durées aux Écliples annulaires, lorfqu’au contraire 
elles étoient accourcies aux temps des Éclipfes totales: ainfi 
il ne doit pas paroître étonnant que la queftion de l'atmo- 
fphère lunaire foit reftée indécife jufqu'à ces derniers temps. 

On n'eft pas même entré dans aucune comparaifon des 
deux atmofphères; finon que, fuivant les principes de la 
Philofophie Newtonienne, latmofphère lunaire y doit être 
wois fois plus élevée que la nôtre, ou qu'un pouce de l'air 
que nous refpirons, étant tranfporté à un même degré de 
chaleur à la furface lunaire, y occuperoit un efpace trois fois 
plus étendu en hauteur. 

Mais les variétés qui peuvent avoir lieu dans les effets de 
la réfradtion horizontale, & qui dépendent de deux caufes 
principales, n'ont jamais été l'objet d’une méditation plus 
réfléchie. Par exemple, notre hiver dure ici plus ou moins, 
mais conftamment tout le temps que le Soleil parcourt les 
fix fignes méridionaux:; & les froids s’accroiflent ou dimi- 
nuent en général Hate l'ordre des nuits les plus longues. 
Dans l'atmofphère lunaire, où les hivers durent neuf années 
& demie, lorfque le Soleil cefle d'éclairer l’un des pôles, 


D'ETSY SI CIRE Nicreïs 2$3 
& que le cercle pôlaire y eft établi vers $4d+, tant de leur 
pôle boréal que de leur pôle auftral, il n’eft pas douteux que 
des nuits d'environ quinze jours n’y occafionnent des den- 
fités d'autant plus variables qu'elles dépendent de la longueur 
& de la durée de ces hivers. 

On ne fauroit donc trop s'attacher, comme je l'ai prouvé 
dans mon Mémoire, à l'occafion de la diminution du cône 
d'ombre entre Orléans & Boulogne-fur-mer en 1724, à bien 
établir toutes les variétés qui pourront conftater à l'avenir l’éten- 
due de ces cônes d'ombre; car on n'a plus befoin d’y faire entrer 
tes phafes mefurées toujours trop imparfaitement , ni les mou- 
vemens horaires, ni même la latitude de la Lune, tirée des 
Tables, pourvu que les Obfervateurs foient fitués au nord & 
au fud de la trace du cône d'ombre. Il ne feroit cependant 
pas inutile que ceux qui font fitués de manière à voir l'Eclipfe 
centrale, puiflent par quelques moyens décififs, inconnus juf: 
qu'à ce jour, nous indiquer fans erreur les accélérations 
apparentes & inégales qui précèdent & fuivent les temps de 
l'obfcurité totale; les mêmes moyens pourroient peut - être 
s'appliquer aufli aux temps qui précèdent ou fuivent les 
durées des Éclipfes annulaires. 

Si la Géographie particulière, & les cartes de l'Angleterre 
& fur-tout de l'Allemagne avoient été perfetionnées au point 
où on eft parvenu en France jufqu’à ce jour, on tireroit peut- 
être encore quelques lumières des Éclipfes de 1715 & de 
1748. Les Oblervateurs y ont obfervé les durées de l’obf 
curité & de l'anneau vers les limites & même afflez loin du 
milieu de la trace où on auroit pu voir ces Éclipfes centrales. 
Comme ces obfervations fubfiftent, on fera peut-être à la fin 
en état de les traiter, comme je l'ai fait à l'égard de celle 
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APT OS FECENN 


De convertir facilement, à avec affez peu de frais, 
un Quart -de-cercle à pied en un inflrument 
azimutal , où du moins de lui en faire faire 
toutes les fonctions. 


Par M DE FoucuH 7. 


T:: s Inftrumens azimutaux ont été d'un très-grand 
ufage dans les premiers temps du renouvellement de 
l'Aftionomie en Europe ; on peut voir dans louvrage de 
Tycho-Brahé , intitulé Affronomiæ inffauratæ Mechanica , 
imprimé en 1602, avec quelle attention ce célèbre Aftro- 
nome, que cette Science regarde comme un de fes Reftau- 
rateurs, s'étoit procuré plufieurs inftrumens de cette efpèce, 
& avec quels foins & quelle dépenfe il les avoit fait 
conftruire. Longomontan, Elève, & depuis fucceffeur de 
Tycho, témoigne dans fon Affronomia Danica, imprimé à 
Amfterdam en 1622, div. 11, chap. v1r, le cas qu'il failoit 
de ces inftrumens. Ils font cependant aujourd’hui prefque 
univerfellement rejetés, & on peut légitimement foupçonner 
que les raifons qui les ont fait abandonner par les Aftronomes, 
font, 1. l'exceflive dépenfe qu'ils exigent, & qui feroit au 
moins quadruple de celle d’un quart-de-cercle ordinaire: 2.° la 
difficulté de tenir toujours bien verticale la partie de l’'inftru- 
ment qui doit donner les hauteurs, & de s'en affurer à 
chaque opération: 3.° la très-grande folidité qu'ils exigent, qui 
les rendroit d’un très-grand poids, très-difhiciles à manier, & 
prefque impofhbles à tranfporter : 4.° enfin, l'extrême difficulté 
de les vérifier, comme l'exige l'exactitude des obfervations 
modernes; toutes ces raïfons ont pu & dû en faire profcrire 
l'ufage, & déterminer les Aftronomes à employer d’autres 
moyens dans leurs recherches. 
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Comme cependant il fe trouve plufieurs occafions dans 
lefquelles il feroit avantageux, ou tout au moins commode, 
de s'en fervir, j'ai tâché de leur ôter les inconvéniens qui 
les ont fait rejeter, & Je crois être parvenu à pouvoir donner, 
avec aflez peu de dépenfe, à un quart-de-cercle à pied ordi- 
daire , toutes les propriétés qu'on exige d’un inftrument 
azimutal , fans fe rendre beaucoup plus pefant ni plus 
difficile à tran{porter. 

Pour y parvenir, il faut que le quart-de - cercle placé 
horizontalement , puiffe fuppléer au cercle entier de l'inftru- 
ment azimutal; on lui donnera aifément cette propriété, par 
l'addition d'une feconde lunette Æ Æ', fixée fur le quart-de- 
cercle à angles droits de la première GH, à laide de 
cette lunette, & de quatre mires placées foigneufement & 
folidement nord & fud, eft & oueit, on {era für de le 
tourner vers la partie du ciel où il fera néceflaire, & de lui 
faire remplacer le cercle entier de f'inftrument azimutal avec 
Ja même exaétitude que pourroit donner ce dernier, pour 
peu que l'opérateur foit exercé à travailler avec précifion. 
Il fera encore néceflaire que la divifion du limbe ait une 
double numération , dont les nombres foient les complémens 
les uns des autres, en forte que o réponde à 90, 1 à 89, &c. 
comme on le peut voir figure 2. 

Voilà le feuf changement à fatre au quart-de-cercle ordi- 
naire, le furplus eft une alidade de laquelle nous allons 
eflayer de donner une idée, & qu'on doit, à proprement 
païler, regarder comme la partie azimutale de l’inflrument. 

Elle confifte en deux règles de fer AB, BC, aflemblées 
à angles droits, comme on le peut voir dans la figure 3, 
qui en repréfente la coupe : chacune de ces règles a vers 
l’une de {es extrémités un trou exaétement arrondi & calibré 
de manière qu'on puifle faire r, uler l'une ou l’autre autour 
du centre à alidade du quart-de-cercle; lune des deux BC 
porte fa lunette £, qui doit y être fermement attachée, fauf 
da pofbilité d'un petit mouvement qui permette de la 
remettre en {a ftuation, fi elle s’en étoit écartée. 


Fig. 1. 


Fig. 3. 


Fig. 4. 
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Nous venons de voir l'alidade azimutale dans fa coupe 
tran{verfale, il eft temps de la confidérer fuivant fa longueur ; 
nous avons dit qu'elle étoit compofée de deux règles unies 
à angles droits, fuivant leur longueur, lune de ces règles 
AB eft vue dans la figure, par fon plan fur lequel font 
attachés 11 lunette £ °F & le miroir plan H7/KX, dont le 
milieu / répond à l'axe optique de la lunette, qui par confé- 
quent ne peut repréfenter que les objets qui lui feront 
renvoyés par ce miroir. 

À une médiocre diftance de l'extrémité Æ de la lunette, 
eft placée une pièce de cuivre ronde, comme une elpèce de 
roue; les pivots de fon axe roulent l’un dans une pièce de 
cuivre fermement rivée à la règle XY, & l'autre dans une 
autre pièce qui peut gliffer dans la fente du fupport Z, tandis 
que celui-ci eft fufceptiple d'un petit mouvement latéral, en 
defferrant les vis c d: cette roue eft dentée dans un quart ou 
environ de fa circonférence, & cette denture engrène 
dans une vis fans fin OP, dont la tige fupportée par les 
collets O PQR, vient fe rendre près de l’oculaire, de 
façon qu’en tournant {e bouton 7, on fait néceffairement 
tourner Îa roue dentée ab. L’axe de cette roue porte le 
miroir MN, ce miroir reçoit les rayons des objets exté- 
rieurs S, & les renvoie à la lunette par le moyen du miroir 
H1X; quand les deux miroirs font parallèles, comme dans 
la figure, l’objet renvoyé eft à l'horizon, mais fi on incline 
le miroir A1 N en faifant agir la vis fans fin, on fera paffer 
fucceflivement dans la lunette tous les objets qui fe trouveront 
dans le même vertical; en forte que fi ce miroir a parcouru 


45 degrés depuis fa première polition, &. eft parvenu à la 


fituation e fau lieu de renvoyer à la lunette les objets S placés 

à l'horizon , il lui renverra les objets f placés au zénith. 
Pour s'aflurer que l'alidade produira tous ces effets, il 
fera néceflaire, 1° que le plan du miroir 4 7 Æ foit bien 
perpendiculaire à celui qui pafle par les lignes Z£, 7h: 
2 que ce dernier le foit au plan de la règle À B de 
l'alidade: 3° que le miroir #1 N ne puifle cefler dans tout 
fon 
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fon mouvement, d'être perpendiculaire à ce même plan 
paffant par les lignes ZÆ, 1h; & que par -conféquent, 
J'arbre fur lequel il roule, {oit exactement perpendiculaire 
à ce plan. Toutes ces conditions ne fe peuvent obtenir 
qu'à l'aide des vérifications dont nous allons effayer de 
préfenter une idée. 

On commencera par vérifier les lunettes E 7 & GH 
du quart-de-cercle par le renverfement, & au zénith, & 
leur parallélifme avec le plan de l'inftrument, en chfervant 
les mêmes mires, tantôt le limbe en deflus, & tantôt le 
limbe en deflous, au moyen de deux cheveux tendus dans 
la chambre où l’on fera cette opération, ayant attention de 
faire, dans l’un & l'autre cas, toucher le centre & deux 

points du limbe par les cheveux. 

Cela exécuté, on remettra le quart-de-cercle verticale- 
ment fur fon pied, on y ajuftera fon centre à aiguille, fon 
garde-filet & fon plomb , on cherchera un endroit où 
Ton ait Fhorizon bien découvert; & y ayant placé l'inftru- 
ment, on cherchera, par les méthodes ordinaires, le point 
de l'horizon où il eft rencontré par le méridien, & y ayant 
pointé l'inflrument, on fera battre le fil-à-plomb fur o; 
on placera à diflance convenable une mire qui réponde 

* à la croifée des filets, & où l'aflujettira folidement dans fa 
» pofition; on en placera de femblables & avec les mêmes 
* précautions au fud, à l'oueft, à left, au nord-eft, au fud- 
“ oueft, au nord-oueft & au fud-eft: & alors on fe fera 

procuré les moyens néceffaires pour vérifier les effets de 
Yalidade azimutale, puifqu'on aura une fuite de points dans 
un mème plan horizontal dont la poñition fera exactement 
connue, 
Pour vérifier {es différens effets de l’alidade, on commen- 
cera par bien établir la pofition de fa lunette dont l'axe 
: optique doit être parallèle à la ligne qui réfulte de Ia 
+ jonction des deux règles qui la compofent. Pour cela on 
À lacera le quart-de-cercle horizontalement, on ôtera de 
flidade le miroir Æ 1 K, on placera fur l'inflrument lune 
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des deux règles, comme par exemple À 2, tournant fur 
fon centre D : ïl eft für qu'alors cette règle décrira par fon 
mouvement, un plan parallèle à celui du quart-de-cercle, 
& que fi l'axe optique de la lunette eff exactement parallèle 
à ce plan, cet axe pañfera fucceffivement au centre de toutes 
les mires; mais que s'il n'eft pas parallèle au plan de la 
règle & de l'inflrument, cet axe optique décrira un cône 
dont la furface paflera au-deflus où au-deflous du centre 
des mires, & on l'y fera revenir. 

On fera la même chofe avec la règle XY, en la faïfant 
tourner fur le centre €, & on fera affuré que l'axe 
optique de la lunette eft exaétement parallèle au plan des 
deux règles. 

On remettra alors le miroir Æ7X en fa place, & l'on 
examinera fi fon plan eft bien parallèle au plan perpendi- 
culaire à celui de la règle AB, & qui pale par l'axe 
optique de la luuette. 

Pour y parvenir, on fera de nouveau tourner l'alidade 
fur fon centre C, & on verra fi dans fon mouvement 
Ja croifée des filets rencontre le centre de toutes les mires; 
f: elle les rencontre, il eft évident que le miroir eft bien 
placé; fi elle ne les rencontre pas, on remédiera à ce défaut 
de pofition, & quand on aura rappelé le miroir à {a pofition 
véritable, on Fy arrêtera à demeure. 

If ne reflera plus alors qu'à vérifier la pofition du miroir 
mobile AN, & à voir fr dans tout fon mouvement il 
refte toujours perpendiculaire au plan paffant par les lignes 
ANR: 

Cette vérification exige, 1.° qu'on s’affure du parallélifme 
de l'axe fur lequel roule le miroir avec fon plan: 2° de la 
pofition de cet axe, telle que l'alidade roulant fur le centre 
C', le miroir repréfente toujours le centre dés mires à la 
croilée des filets. 

Pour fatisfaire à Ja première condition, on préparéra une 
fourchette de cuivre ABC D, fixée fur un bloe de bois £, 
aflez pefant pour lui procurer de a folidité ; les extrémités 
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fupérieures de fes branches porteront chacune une fente 
1,2, 3, 4, deftinée à recevoir les deux pivots 5, 6 du 
miroir Æ# G H1; & ayant placé le miroir ainfi monté fur 
une table, on mettra devant lui, à quelque diflance, une 
mire, de manière qu'elle fe puifle voir repréfentée dans le 
miroir; alors on prendra une lunette garnie de fes filets, & 
on fe reculera une cinquantaine de toiles, tenant toujours le 
centre de la mire vue dans le miroir à la croifée des filets: 
alors laiffant la lunette en cette fituation, on retournera le 
miroir fans déranger le fupport Æ, de façon que le tourillon 
$ qui étoit dans la fente 1, 2, fe trouve dans la fente 
3; 4, & le tourillon 6 dans la fente 1, 2; pour lors il 
arrivera néceflairement que fi le plan du miroir fait le 
moindre angle avec l'axe, l’image de la mire fera éloignée à 
gauche ou à droite de la croifée des filets de la lunette du 
double de cet angle, & on rappellera l'axe au parallélifme 
jufqu'à ce que l'image de la mire ne change plus de place 
en retournant le miroir, 

Ce parallélifme une fois établi, on procédera à la feconde 
partie de la vérification du miroir mobile, qui confifte à faire 
en forte que dans tout fon mouvement il conferve toujours 
le centre des mires à la croilée des filets. 

Cette opération ne préfente aucune difficulté, on mettra 
le miroir dans la pofition 41 N parallèle à celle du miroir 
HI1K, & ayant placé l'alidade fur le quart-de-cercle rendu 
horizontal & roulant fur le centre €, on la pointera à une 
des mires, & on verra fi cette mire eft repréfentée à la 
croilée des filets de 1a lunette; fi elle n'y eft pas, on l'y 
fera venir en faifant mouvoir, au moyen de la vis g 4, 
le couflinet mobile du tourillon, ou le fupport Z dans 
fequel il glifle; on fera enfuite, au moyen de la vis fans 
fin, parcourir au miroir l'arc de 45 degrés, & on verra fi 
dans tout ce mouvement le centre des autres mires qui 


. paroîtront fucceffivement dans la lunette, fe trouve toujours 


à la croifée des filets, finon on les y ramènera par les 


“moyens que nous venons d'indiquer. 
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Ces vérifications ne font néceflaires au total, que lors de 
la conftruction de l'inftrument, ou lorfqu'après un tranf- 
port qui a pu le déranger , on veut le remettre en état de 
fervir. Tant qu'il n'aura pas été tranfporté, ou qu'il ne l'aura 
été qu'à une petite diflance & avec précaution, une feule 
vérification que nous allons indiquer, fufhra pour s'aflurer 
de fon exactitude; voici en quoi elle confite. 

On placera le quart-de-cercle fur fon pied dans une 
fituation horizontale, une de fes lunettes Æ G, pointée à la 
mire du midi; on placera l'alidade azimutale roulant fur le 
centre D, puis on prendra une hauteur du Soleil qui, fr 
lon veut, en fera deux fi l'on fait paffer les deux bords 
par le fil : alors laiffant l'alidade fur ce point, on fera tourner 
le quart-de-cercle toujours horizontal, juiqu'à ce que l'autre 
lunette Æ F {oit à la mire du midi, & on attendra que le 
Soleil revienne l'après-midi dans la junetie de l'alidade qu'on 
proménera fur le limbe pour le rencontrer, ayant toujours 
foin de tenir, pendant cette opération, le plan du quart- 
de-cercle bien horizontal, & la croifée des filets de fa 
lunette bien fur la mire. Il eft für que fi toutes les pièces 
de l’inftrument {ont bien en état, les azimuts du levant fe 
trouveront à égale diflance du méridien que ceux du 
couchant, fauf cependant le petit changement qu'y apportera 
l'augmentation ou la diminution de la déclinailon du Soleil 
quon peut aifément connoître par le calcul. 

Mais s'il eft arrivé quelque dérangement aux pièces qui 
compolent l'inftrument, alors les deux azimuts ne Îe trou- 
veront plus à égale diftance du méridien, & on fera averti 
par-là du dérangement; on en cherchera la caufe par le moyen 
des vérifications ci-devant indiquées, & on y remédiera. 

Dans un obfervatoire fixe, l’inftrument aura un {upport 
folide de fer ou de maçonnerie qui le maintiendra dans la 
fituation horizontale à laquelle on pourra toujours le rappeler, 
au moyen de quelques vis; & il fera enveloppé d'une petite 
tour bafle dont le toit fera tournant, & portera une longue 
fenêtre qu'on pourra toujours placer convenablement; on 
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aura de même des mires foutenues par des piliers folidement 
bâtis, & ces mires, au lieu d’être de carton comme à lordi- 
paire, feront de feuilles de fer-blanc peint à huile, de blanc 
& de noir, pour pouvoir réfifier aux injures de l'air ; on 
pourra même y établir un cercle entier horizontal fermement 
arrêté, & pour lors on n'auroit aucun beloin de mires que 
momentanément & dans le cas de vérification de l’alidade, 

Lorfqu'on voudra fe {ervir de Finftrument, on le placera 
dans la fituation horizontale, & sil eft queflion d'oblerver 
azimut d’un aflre fitué à lorient, on dirigera la lunette £F, 
fg. 1, à la mire du midi; on fera rouler lalidale fur le 
centre D, la promenant un peu à droite & à gauche aux 
environs du vertical de l’aftre; & on fera en méme temps 
tourner le miroir mobile, au moyen de la vis fans fin, 
jufqu’à ce qu'on aperçoive l’aflre dans la lunette, & alors on 
aura en vue ou de counoiïtre la hauteur & l’azimut de l'aftre 
à une heure donnée, ou de connoître l'heure & l’azimut à 
une hauteur déterminée. 

Dans le premier cas, l’aftre étant une fois à [a croifée des 
fllets, on l'y maintiendra en failant mouvoir l’alidade d’une 
main, & le miroir A2 N de f'autre, jufqu'à l'inflant marqué 
par la pendule, alors laifflant le tout en état, on regardera 
fur le limbe du quart-de-cercle, combien l'alidade eft éloignée 
du méridien, ce qui donnera l'azimut de l'aftre; à l'égard de 
fa hauteur voici comment on la connoitra. 

Laïffant le miroir dans la fituation où on l'aura mis dans 
lobfervation, on retournéra Falidade fur le centre €, & on 
la fera mouvoir jufqu'à ce que la mire méridionale paroiffe 
dans la lunette de j’alidade à la croiïlée des filets, & alors la 
hauteur de f'aftre fur l'horizon fera égale au double de l'arc 
du limbe du quart-de-cercle compris entre le point o de 


Ja divifion, & le point marqué par l'index de l'alidade. 


Dans le fecond cas où on voudroit obtenir l'heure & 


 Fazimut de l'aftre à une hauteur déterminée, on commencra 


_ par faire rouler l’alidade fur le centre €, & on la fera avancer 


… fur le limbe jufqu'à ce qu’elle marque la moitié de Ia hauteur 


Fig. 64 
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donnée, & la laiflant en cet état on fera mouvoir le miroir 
mobile AN, jufqu'à ce qu'on voie la même mire méri- 
dionale à la croilée des filets de la lunette de l'alidade, 
comme on la voit à la croifée des filets de celle du quart- 
de-cercle; alors laiflant le miroir dans cette pofition, on 
retournera l'alidade fur le centre 2), & on la p'omènera 
fur le limbe jufqu’à ce que laftre arrive au fil horizontal de 
la lunette; on marquera à la pendule l'heure à laquelle ïl 
y arrivera, on verra fur le limbe du quart- de - cercle la 
diftance de l’azimut au méridien, marquée par l'index de 
l'alidade, & on aura obtenu ce qu'on defiroit. 

H réfulte de ce que nous venons de dire, que la collimation 
dans la lunette du quart-de-cercle & dans celle de l'alidade, 
eft d’une égale exactitude, mais que la divifion ne left pas, 
& que l'angle de la hauteur de l'aflre ne feroit indiqué 

w'avec un degré de précifion de moitié moindre que celui 
de fa diftance azimutale au méridien ; ce feroit un irès-grand 
inconvénient, mais voici comment je crois qu'on peut y 
remédier. | 

Au lieu de placer, comme à Fordinaire, au milieu de Ja 


fenêtre de l'alidade, le fl d'argent dirigé au centre qui lui 


fert d’index , j'ai fait porter ce fil par une longue aiguille 
DE X mobile, fur un clou tourné 2, tout au bas de l’alidade 
& fort près du limbe; cette aiguille porte dans fa partie 
paffant au-deflus du limbe, le fil index G N, & a pointe X 
vient fe rerminer fur une pièce de cuivre L 41 que je nom- 
merai le petit limbe, fur laquelle elle décrit un arc-de-cercle 
par le mouvement de ceite pointe: vers le milieu de fa 
longueur elle eft pouflée par le reflort O PQ qui tend à la 
faire aller de gauche à droite, & contre-tenue par la vis SR 
qui tend à la faire aller en fens contraire, ou lui permet 
de céder au reflort; comme la diflance du centre de mouve- 
ment de l'aiguille à fa pointe, eft dix fois plus grande que 
la diftance de ce même centre aux points de dix minutes en 
dix minutes de da divifion du quart-de-cercle, il fuit que 
lorfque le fi} d'argent a parçouru un efpace de dix minutes 


r 
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fur le limbe, la pointe de l'aiguille en a parcouru un dix fois 
plus grand fur le petit limbe; & qu'en partageant cet efpace 
en dix, chacune de cés divifions vaudra une minute, & fera 
de la même étendue que les dix minutes occupent fur le 
le limbe du quart-de-cercle, ce qui eft plus que fuff{ant pour 
compenfer le défaut dont nous venons de parler. J'ai déjà 
employé avec fuccès ce moyen dans un Quartier de réflexion 

ue je donnai en 1740, & qui eft imprimé dans les Mé- 
moires de l’Académie de cette mème année *, 

Pour fe fervir de cette efpèce de micromètre, on mettra, 
avant d'opération, la pointe de l'aiguille fur le o du petit 
limbe, & l'opération faite on verra file fil index tombe fur un 

oint de la divifion du quart-de-cercle, ou non; s’il y tombe, 
l'arc indiqué eft le véritable, mais s’il n'y tombe pas, ce qui 
fera le cas le plus ordinaire, on tournera la vis SR, jufqu’à 
ce que le fil coupe en deux le point de divifion immédia- 
tement fuivant, & pour lors la pointe de l'aiguille indiquera 
fur le petit limbe le nombre de minutes & de fractions de 
minute qu'il faut ajouter au premier point pour avoir la 
hauteur de laftre. 

D'après ce que nous venons d'expofer, je crois pouvoir 
me flatter d'avoir fait difparoître prefque tous les inconvéniens 


qui avoient fait abandonner les inftrumens azimutaux; foit 
qu'on veuille les employer dans des obfervatoires fixes, foit 


| qu'on veuille donner à un quart-de-cercle à pied toutes leurs 


propriétés pour pouvoir les tranfporter dans certains voyages 
& dans certaines opérations; fr cette conflruétion eft adoptée, 
ce fera probablement la première fois qu'on aura vu voyager 
des infrumens de cette efpèce. 


Nota, La feconde Planche, à la fin de ce Mémoire, repréfente 
Inflrument tout monté. 


* * Voyez les Mémoires de l’Académie, année 1740, page 468, 
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Sur les Ballons aéroflatiques faits par feu M. Léonard 
Euler, tels quon les a trouvés fur [on ardoïfe, 
après Ja mort arrivée le 7 Septembre 1 783. 
AVERTISSEMENT. 


EXPÉRIENCE faite à Annonai, le $ Juin 1783, 
par M.” Monigolfier, a montré la poffbilité d'élever 
dans l'air des corps d'une grande capacité relativement à leur 
pefanteur, en les rempliffant d’un fluide expanfble plus léger 
que fair de l'atmofphère, & dont cependant l'élaflicité fût 
en équilibre avec celle de l'air: à peine fut-elle connue que les 
Savans de l'Europe s'emprefsèrent de s'occuper d’un objet qui 
offroit à prefque toutes les Sciences des queflions nouvelles 
à réloudre, donnoit à quelques-uns l’efpérance de fe procurer 
un nouveau moyen de découvertes, & intérefloit la curiofité 
par la foule des applications réelles ou chimériques , que 
préfentoit au premier coup-d’œil le moyen de parcourir un 
élément qui jufqu’alors nous avoit été fermé. 

M. Euler ne put être inftruit que peu de temps avant fa 
mort, de la découverte de M. Montgolfer. L'idée de cher- 
cher les loix du mouvement vertical d'un globe qui s'élève 
dans un air calme, en vertu de la force afcenfionnelle qu’il 
doit à fa légèreté, a été la première qui fe foit préfentée à fon 
elprit: il eflaya fur le champ d'appliquer le calcul à cette 
queftion; & lorfqu'il fut furpris par la mort, la planche 
noire fur laquelle il écrivoit avec de la craie, depuis qu'il 
étoit prefque privé. de la vue, étoit chargée de ces calculs, 
les derniers qui aient été faits par ce grand homme, auf 
fingulier peut-être par le nombre incroyable de fes travaux, 
que par la profondeur & {a force de fon génie. 

L'Académie des Sciences, à laquelle le fils de M. ne 

on 
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fon fucceffeur dans {a place d'Affocié-Étranger qu'il occupoit 
parmi nous, 4 bien voulu envoyer une copie de ces calculs, 
s'eit empreflée de les publier, comme un monument pré- 
cieux qui renferme les dernières penfées d’un des hommes 
qui ont fait le plus d'honneur aux Sciences ; comme une 
preuve fingulière de la vigueur de tête, qui peut fubfifter 
encore peu d'heures avant l'inflant, où une caufe inconnue va 
détruire les reflorts fecrets de l'intelligence & de la vie; 
enfin, comme un honneur rendu à l’auteur de la nouvelle 
découverte, puifque ce même eflai de calcul prouve l'intérêt 
qu'elle avoit excité dans un de ces hommes dont le fuffrage 
eft la plus digne récompenfe que le génie puifle ambi- 
tionner. 


RS PE DE CEE DE PERTE ET RS PE PQ 


A| D: globi aëroflatici radius — 4, & pondus — A, 
F1 eritque ejus volumen — + 4, denotante + peripheriam 


3 
circuli, cujus diameter — 1. Sit altitudo columnæ aëreæ 
— À — 24000 ped. circiter, & fi ponamus globum 


pervenifle ad altitudinem AM = x, erit preflio aëris 


m 
nl Sit celeritas globi in punéto A — v, & pondus globi 


aërei — NN, ob fuperficiem hemifphærii — erit 
ve ; 
À | refiflentia in hoc punéto M — ©, 7%, , 
4£8 2 +7a 


3N vv : : 2 .« 
TE le denotante g altitudinem lapfüs gravium 


uno minuto fecundo, 


Principia mechanica fuppeditant hanc æquationem ; 2v0v 


ù : Er Le 
_— KE . P, exiftente 2x elemento alitudinis Am & 


Mn. 1787, Li 
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P vi follicitante, quæ componitur expreffione aëris, pondere 
globi & refiftentià ita ut fit 


* : x 
—— N — —— 
P—= Ne # — M — ra hs REY 
a 48 
unde fit 
* * 
BTS LH et seen LE EE Lag 7 % 
2V0v— (Ne N. dgrter h 
five 
N —* N - 
de ir AE D'E 
2VOV—A4 gx E — 4x evvoxe he 
é N , 
Sit UN A 
* LA 
À —— — — 
2Vd0v + uve dx — 4gox{ne À — 1}, 


à \erit 


cujus æquationis integrale, pofito . 
* 
vue D — f4gox(x — 1 CÉMRTAU pr! 
quod ita repræfentetur : 


vue —Angfe ? dx(—— — +) = E fe Fx(f—x), 
exiflente f — ER 

Ef verd 
Fe nf — x) = (b + f) (07 — 3) — de as 
ergo 


ver — 487 _. UD pe nn x 
unde fit 


L 

b : Die 
vu — HE [(E + f)(r —eT 5) — x], 
quæ en determinat celeritatem globi in quâvis altitudine 
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Pro determinandà altitudine maximä, ad quam globus 
pertingere poteft, flatuatur celeritas vw, ejufve quadratum 


vv, evanefcens in punéto Æ, ponaturque elevatio AH —#4, 
| k 


quæ igitur definitur æquatione /b+-f) (1 ME Eyes —0, 


TR 
3 en : . Sit 


k 
Te h 
Lu 


ex quà fit b + f — = 
TURIN 


LE — cc 4 7 à 


f—= nb, erit b+f— (n + 1)6, & quia 4 pre 4 
eft numerus valde magnus, fine fenfibili errore ftatui poterit 
k h 


PLV HET AE PT , quo faéto erit + f— b(n +1) — 
ideoque ts maxima À A = B{n + 1), ubi notetur 


éfle & — _., 
2er HO Lob( = f = 06 — =]. 


Pro tempore afcenfûs æquatio vOr — Dx præbet 


* 


MOI" tes VIA (ir — SRE IE denotante 24 


dx 


. DRE Agb 
elementum temporis. Erit igitur 01y LE — - 
Vie Ÿ)—;] 


à integrando 
IV LE — 20h — x)] = v < {2h — 27h — x)] 


, : 4h 
undè colligitur tempus afcenfüs per fpatium À A{r — MCE 


Ponamus d4 — Y —=—— = LR 


4Agb 


n PEUR . A . kh 
fi — Wrsratte & tempus totius afcenfüs erit Ve 


Pro determinandä altitudine eà F, ubi celeritas eft ma- 
xima, erit .[(b+fl{i—e À )— RH ideoque 
1] 


Exemple, 
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= (b LES PET — dx, undè fit er = ; 48 


confequenter x — /(b + f) — LIb — bl(n + 1), 

ego AF — Dl{n + 1) ; hoc valore in expreflione cele- 

ritatis fubftituto erit 

vu = LE [{utr) (ae EE) fn + 3). 
l{n+:) 


_— 1 . 
Eft verd e 7 Ido OUI 


Agbhb . 3 A S 
nn [u — 1{n + 1)], ergo celeritas maxima in Ferit 


= 20V EE [n — (0 + 1)], five 26€, ob 


numerum # valdè magnum. 


Si a — 20 pad A5, ent 210 & 21 
1200, undè fit altitudo maxima À — 19200 ped. 
altitudo celeritati maximæ refpondens AF — 112 ped. 
celeritas maxima 64 ped. uno minuto fecundo & tempus 
afcenfüs 10/ 32”. 
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RTE PRE BOL NE EI CE GP 
MÉMOIRE 


Où l'on prouve par la décompofition de l'Eau, que 
ce Fluide n'efl point une fubflance fimple, & qu'il 
_ g'aplifieurs moyens d'obtenir en grand l'Air in 
Jlammable qui y entre comme principe conftituant, 


Par M.* MEUSNIER & LAVOISIER. 


DT qu'on connoît l'expérience dans laquelle un 
mélange d'air inflammable & d'air déphlogiftiqué, fait 
füuivant les proportions convenables, ne produit en brûlant 
que de f'eau très-pure, à peu-près égale en poids à celui des 
deux airs réunis, il étoit difficile de ne pas reconnoître dans 
cette production d’eau, une preuve prefque évidente que ce 
Huide, mis de tout temps au rang des fubftances fimples, 
eft réellement un corps compolé; & que les deux airs, du 
mélange defquels il réfulte, en fournifient les principes 
conftituans. M. Lavoifier en tira cette conféquence dans un 
Mémoire qu'il fut à la dernière féance publique de cette 
Académie, en annonçant avec M. de la Place qu’ils avoient 
les premiers obtenu ainfi une quantité d’eau aflez confidé- 
rable pour la foumettre à quelques épreuves chimiques; * & 
en admettant quelqu’exactitude dans la détermination du 
poids des airs employés dans cette expérience, on ne voit 
pas comment il feroit poffible de l'infirmer: on a cependant 
élevé des doutes fur cette réduétion entière de deux fluides 
acriformes en eau; & malgré les foins apportés par M. La- 
voifier, pour affurer, autant qu'il eft poflible , la précifion 
d'une expérience aufi délicate : malgré la conformité du 
réfultat obtenu à peu-près en même temps par M. Monge, 

ee CE VORMENE A ONAAR AUD HI MIN 
© * Ce Mémoire fe trouve dans ce même volume, C’eft-par erreur qu'il 
a été imprimé poltérieurement à celui-ci, 


Lû 
le 21 Avril 
1784. 
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dans le laboratoire de l'École de Mézières, avec un appareïl 
très-exaŒ & les attentions les plus ferupuleufes, quelques 
perfonnes ont cru pouvoir attribuer l'eau qui provient de 
cette opération, à l'humidité diffoute par les airs, & privée 
de foutien au moment de leur combuftion. Mais fans parler 
du peu de proportion d'une caule aufii légère avec la quan- 
tité d'eau dont il faut expliquer l'origine, fi les airs eux- 
mêmes n'y entroient pour rien, il refteroit à trouver quel 
eft le produit réel de leur combuftion ; & puifqu’en en 
brûlant des volumes confidérables, on n'obtient autre chofe 
que cette eau très-pure qu'on voit couler de toutes parts, il 
s'enfuit que, même en admettant une erreur groflière dans 
la comparaifon du poids des airs avec celui de l'eau qui fe 
manifefte, l'explication qu'on vient de rappeler feroit encore 
fujette aux difhcultés les plus fortes. C'eit au refte la multi- 
tude des faits, bien plutôt que le raifonnement, qui doit 
établir toute efpèce de théorie nouvelle, &'c’eft fa voie que 
nous avons prife dans le travail dont nous allons rendre 
compte, il eft le fruit des recherches récentes auxquelles 
M. Lavoifier & moi avons eu occafion de nous livrer fur 
la production de l'air inflammable ; & voyant déjà tant de 
railons de croire que c’eft dans eau que la Nature a dépolé 
tout celui dont elle fait ufage pour fes diverfes combinailons, 
ayant éprouvé qu'en le tirant des corps plus compolés, il eft 
toujours altéré par le mélange des fubftances qui fervoient 
à le fixer, nous ne pouvions être mieux conduits a le chercher 
directement dans ce fluide fi abondant. 

La queftion qu'il s'agifloit de réfoudre étoit donc de dé- 
compoler l’eau, en lui préfentant des intermèdes capables 
de s'unir à l’un de fes principes conftituans, & tendans à 
cette union avec une force fupérieure à celle qui lie ces 
principes entreux: & puilqu'il étoit fi naturel de penfer 
qu'outre l'air inflammable, l’eau contient encore l'air dé- 
phlogiftiqué que nous avions vu contribuer à fa formation, 
il falloit chercher à en {éparer ce dernier par le moyen des 
corps avec lefquels on lui connoit une grande afhnité > 
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c'étoit donc parmi les corps combuftibles & les métaux 
calcinables que nous pouvions efpérer de trouver les agens 
propres à opérer cette décompofition. 

M. Lavoifier, conduit par ces principes, avoit déjà tenté 
un mélange dont il rendit compté dans le Mémoire que je 
viens de citer, & avoit réufii par ce moyen à obtenir de 
Yair inflammable. De la limaille de fer & de l'eau miles en 
petite quantité dans la partie fupérieure d’une cloche pleine 
de mercure, n’avoient pas tardé à laïffer dégager ce fluide 
aériforme , qui au bout de quelques jours devint affez 
abondant pour en effayer la combuftion, & le fer, calciné 
alors, annonçoit une abforption d'air déphlogiftiqué, qu’il ne 
pouvoit avoir tiré que de l'eau dans laquelle il étoit plongé. 

Cette expérience dans laquelle M. Lavoifier avoit opéré 
une vraie décompofition de l'eau, n'étoit cependant pas 
exempte de toute difficulté, & quoiqu'il eût employé de 
leau diftillée, la petiteffe du volume de fair inflammable 
ainfi obtenu, pouvoit peut-être donner encore lieu aux 
objeétions qu'on a établies fur la fuppoñition où cette eau 
n'eût pas été parfaitement pure. I manquoit en effet quelque 
chofe à ce procédé; & puifque la matière de feu paroît un 
élément fi effentiel à la formation de tous les fluides élaf- 
tiques, qu'elle eft prefque toujours abforbée dans les expé- 
riences qui en produifent, & dégagée quand ils fe condenfent ; 
puifque fur-tout il s’en fait une produétion fi confidérable 
lorfque les deux airs qui conftituent l'eau, la reforment par 
leur combuftion; & qu'enfin les métaux calcinables de même 
que les combuftibles ne deviennent fenfiblement altérables 
par l'air déphlogiftiqué, qu'à l'aide d’une température très- 
élévée, il n’eft pas étonnant qu’une opération, dans laquelle 
on n’employoit d'autre chaleur que celle de l'atmofphère, 
eût un efet fi lent & fi peu marqué. La décompofition de 
Feau exige donc, pour fe faire rapidement, le concours 
d’une chaleur confidérable, & c’eft une condition principale 
que nous avions à remplir; mais la difficulté de donner à 
Veau une chaleur au-defius du degré de fon ébullition, étoit 
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encore un obftacle à nos vues; & ce n’eft qu’en la prenant 
déjà réduite en vapeurs, que nous avons pu la porter juf- 
qu'à l'état d’incandefcence auquel nous préfumions qu'il étoit 
néceffaire de l’amener. 

D'après ces confidérations, l'appareil néceffaire fe préfente 
de lui-même & n'exigeroit pas une longue defcription; mais 
quelqu'intéreffantes qu'aient été pour nous les premières 
épreuves que nous en avons faites, & dont M. Berthollet a 
bien voulu être témoin & coopérateur, les bornes de ce 
Mémoire ne nous permettent pas d'entrer à ce fujet dans le 
détail qu'elles exigeroient, & nous pafferons rapidement 
aux expériences plus concluantes que nous nous fommes 
empreflés de tenter dès que notre appareil eut acquis fuc- 
ceffivement le degré de perfection nécelaire. Nous dirons 
feulement qu'en faifant pafler dans un tube de fer incan- 
defcent, foit de l'eau en vapeurs fournie par une cornue à 
laquelle il étoit ajufté, foit de l'eau verfée goutte à goutte 
au moyen d'un robinet ouvert imperceptiblement, & qui 
fe vaporifant de même dès qu'elle commençoit à atteindre 
la partie rouge du fer, étoit également forcée, en la par- 
courant en entier, d'acquérir au paflage le même degré de 
chaleur, nous avons conftamment obtenu de grandes quan- 
tités d'air inflammable: que cet air préfentoit, dans fon 
inflammation & dans fa détonation avec l'air déphlogiftiqué, 
tous les phénomènes qui caraétérifent celui qu'on obtient 
par la diffolution de quelques métaux dans l'acide vitriolique: 
qu'il avoit de même une odeur très-marquée ; mais que 
n'offrant rien de femblable à celle de l'acide fulfureux quon 
déméle dans Fair inflammable ordinaire, celui-ci fe rappro- 
choit infiniment plus de ce que les Chimiftes ont nommé 
empyreume : que fa péfanteur fpécifique , déterminée avec 
des inflrumens très - délicats, s’eft toujours trouvée d'autant 
moindre que fair atmofphérique qui remplifloit originai- 
rement l'appareil, s'y eft mêlé.en moindre proportion par. 
rapport au volume total de l'air inflammable qu'on a 
fabriqué à chaque expérience, & que pour peu qu'on en 
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produife un volume décuple de la capacité des vaifeaux 
qu'on emploie, on l'obtient au moins neuf fois plus léger 
que celui de l'atmofphère : qu’enfin le tube de fer foumis 
à cette opération, éprouve fucceflivement une altération 
confidérable qui le rend de moins en moins propre à 
dégager l'air inflammable: que l'opération éprouve par cette 
railon, un rallentiffement gradué jufqu'à ce qu'elle ceffe enfin 
totalement, & qu’alors le fer calciné intérieurement fe trouve 
converti fur une grande épaifleur en une matière fingulière 
que nous décrirons plus bas, & qui annonce fa combinaifon 
avec l'air déphlogiftiqué qu'il devoit enlever à l'eau, pour 
mettre l'air inflammable en liberté. j 

Ces expériences expliquent donc l'obfervation faite aflez 
récemment, que le fer rouge éteint dans l'eau, dégage de 
l'air inflammable; en le plongeant au-deflous d'une cloche 
renverfée & pleine d’eau, on voit en eflet ce gaz fe raflem- 
bler dans la partie fupérieure de Ja cloche, & on lui trouve 
toutes les propriétés de celui que nous venons de décrire : 
cette efpèce d’épreuve eft même extrêmement commode 
pour connoître fur le champ les diverfes fubftances qui peuvent 
produire le même effet, & nous nous en fommes fervis dans 
cette vue: nous allons encore rendre un compte fuccinét de 
ces tentatives générales. 

Il étoit en effet bien eflentiel de vérifier fi les fubftances 
calcinables ou combuftibles font les feules qui puiffent 
décompofer l'eau, comme la théorie l'indiquoit; & il étoit 
également intéreffant de déterminer fr elles ont toutes cette 
propriété : nous avons en conféquence foumis à l'expérience 
de l'extinétion dans l'eau un affez grand nombre de corps 
incandefcens , principalement des fubftances métalliques : 
celles qui font facilement fufibles ont été miles dans des 
creufets, avec lefquels nous les avons plongées, & toutes 
ces épreuves ont été d'accord avec la théorie que nous avons 
expolée. Ainfi, l'or & l'argent, métaux parfaits, qui ne font 
fufceptibles d'aucune calcination , pris en mafles confidérables 
du poids de trente & quarante-cinq marcs, & plongés prefque 
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fondans, n’ont point fourni d'air inflammable: des cailloux 
rougis, des creufets vides, fubftances également dénuées 
d’afnité pour l'air déphlogifliqué, n'ont dégagé, comme les 
premiers, qu'un air incombuftible en très-petite quantité, 
que tout annonce être celui que l'eau tient naturellement en 
diffolution. Le cuivre rouge, quoique calcinable, a eu le 
même fort; n'ayant pas fans doute avec l'air déphlogiftiqué 
le degré d’afhnité fufhfante pour le féparer de l'air inflam- 
mable, & il eft bien remarquable que, diflous par l'acide 
vitriolique, il n'en fournit pas non plus; mais le zinc qui 
à cet égard fe comporte comme le fer, a donné aufli comme 
lui de l'air inflammable par fon contaét avec l'eau : le charbon 
végétal & le charbon de terre, plongés brülans, en ont égale- 
ment fourni, quoiqu’on les eût épuilés par une longue combuf 
tion de tout celui qu'ils pouvoient donner par fa feule chaleur; 
& il faut bien que l’eau foit eflentielle à ces divers phéno- 
mènes, puilque limmerfion dans le mercure ne produit rien 
de femblable : quant à l'étain & au régule d’antimoine, ils 
ont conflamment occafionné des explofions fi fortes que 
les cloches ont été brifées avec éclat, & ils nous ont appris 
à ne plus tenter ces fortes d'épreuves qu'avec des précautions 
particulières. 

En même temps que nous voyions Ja théorie qui nous 
guidoit fe confirmer de plus en plus, nous venions d'acquérir 
par ces dernières expériences une connoiffance précieufe 
pour Ja pratique, en apprenant qu'un métal commun dans 
les Arts, tel que le cuivre rouge, qui peut, après le fer, 
fupporter da plus grande chaleur, n’éprouve aucune altération 
de la part de l'eau, dans l’état d'incandelcence. Si en eflet ce 
métal fe fût calciné conime le fer, on n’auroit pu fabriquer 
pour ces fortes d'expériences que des appareils expofés à une 
prompte deftruélion ,. & les recherches expérimentales y 
auroient prefque autant perdu que les ufages auxquels on 
appliquera les nouvelles méthodes qui rélultent de ce travail 
pour Îa fabrication de l'air inflammable; car le verre ou les 
poteries font infiniment trop fragiles pour être employés en 
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grand à des opérations de ce genre, & l'on fait d'ailleurs 
que ces dernières ne font plus inperméables à l'air, dès 
qu'elles font échauffées au point de devenir rouges. C'eft 
donc de cuivre que doivent être faits par la fuite LE appa- 
reils que l'on deflinera à ces fortes de décompofitions de 
l'eau, & l'on y renfermera les fubftances que l’on jugera 
pouvoir y employer; nous cherchames en conféquence à 
nous procurer des tubes de ce métal, coulés d'une feule 
pièce & fans foudure, mais l’empreffement, bien naturel 
dans des recherches aufli neuves, nous engagea à continuer 
les nôtres avec les tubes de fer que nous avions fous la main. 

IL ne s'agifloit plus alors de chercher de nouvelles mé- 
thodes pour fabriquer l'air inflammable, nous nous voyions 
en pofleflion d’une théorie féconde, de laquelle dérive une 
multitude de ces moyens; mais plus cette théorie cadroit 
avec les épreuves que nous avions déjà faites, plus nous 
devions lexaminer févèrement, & multiplier pour cela les 
expériences de poids & de mefure, fans lefquelles la Phyfique 
ni la Chimie ne peuvent plus guère rien admettre. 

Nous cherchames donc d’abord à conftater f1 en mefurant 
exactement toute l'eau qu'on fait paffer dans l'appareil que 
nous avons indiqué, & recueillant de même celle qui fe 
condenfe, après en avoir parcouru toute la longueur , il fe 
wouveroit entre ces deux quantités une différence notable 
qu'on püt attribuer à l’eau décompolée qui auroit ainfi changé 
de nature : ainfi, au lieu de faire aboutir immédiatement le 
tube de fer à l'appareil pneumato-chimique , nous inter- 
pofames un ferpentin environné d’eau froide, & l’eau qui 
fe condenfoit dans ce réfrigérent, étoit verfée dans un flacon 
tubulé, d'où les produits aériformes fe rendoient , comme 
à l'ordinaire, fous les cloches de l'appareil par un conduit 
particulier appliqué à la tubulure du flacon. La Planche 
jointe à ce Mémoire, donne une idée complète de toute 
cette dilpofition; on y voit en détail l'entonnoir qui verfe 
l'eau goutte à goutte, à l'aide d’un robinet qui en traverle 
le queue, le tube de fer où elle paffe enfuite, le brafier qui 
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l'échauffe, le ferpentin, le récipient, & enfin la cloche 
où eft recueilli l'air inflammable : il eft prefque inutile 
d’obferver que toutes les jointures de cet appareil étoient 
hermétiquement fermées par des luts, de l'exactitude defquels 
on s’eft affuré avec le plus grand foin. 

Plufieurs Membres de l’Académie voulurent bien être 
témoins de cette expérience importante, il en réfulta cent 
vingt-cinq pintes d'air inflaminable, & il s'en fallut trois 
onces un gros que l'eau reçue au fortir de l'appareil n'égalât 
celle que lentonnoir fupérieur y avoit verfée; ce defuit, 
beaucoup trop confidérable pour qu'on püt l'attribuer à l’hu- 
midité qui avoit dü mouiller l'intérieur de fa machine, 
annonce donc qu'une certaine quantité d’eau étoit vraiment 
difparue, & avoit contribué à former l'air inflammable ainft 
obtenu: cet air fut pelé avec la plus fcrupuleufe attention, 
il étoit neuf fois & demi plus léger que l'air atmofphérique, 
& le volume total qui en avoit été produit, peloit par con- 
féquent quatre gros & quelques grains: il eft à remarquer 
que c'eft, à quelques grains près, le fixième de la quantité 
d'eau que nous avons vu s'être diflipée, & que cetie pro- 
portion eft auffi précifément celle qui rélulte de l'expérience 
capitale dans laquelle on forme de l'eau par la combuftion 
des deux airs. 

Une feconde expérience faite avec le même canon, dans 
la vue de le calciner entièrement, a encore fourni foixante- 
une pintes d'air inflammable, avec une déperdition d’eau 
d'une once fept gros, dont la fixième partie étoit encore, 
à quelques grains près, égale au poids total du gaz dégagé, 

Ou avoit réufir parfaitement à préferver ce tube de fer 
de l'action de l'air extérieur, paï des enveloppes & des luts 
d'argile arrangés avec foin; il {e cafla néanmoins avec facilité 
quand on voulut en vifiter l'intérieur, & à l'exception d’une 
couche très-mince de fer doux qui le couvroit par dehors, 
il fe trouva converti tout entier en une matière qui navoit 
plus du fer que la couleur, mais elle préflentoit un grain 
compolé de facettes brillantes qui lui donnoient quelque 


pets ScMEN NICE s 277 


reflemblance avec la mine de fer fpéculaire ; la furface inté- 
rieure paroifloit même être devenue d'autant plus fufible, 
qu’elle étoit plus faturée d’air déphlogifiqué, & formoit ainfi 
fur un tiers de ligne d'épaifleur une doublure life & brit- 
hante, fur laquelle le burin ni la lime ne mordoient plus, 
tandis que les parties plus éloignées du centre, préfentoient 
un grain plus inégal & comme rempli de petites cavités : 
Yaimant attire d'autant moins les difiérentes parties de cette 
matière, qu’elles font plus voifines de l'état de la doublure 
intérieure, mais fon action paroît devoir être toujours fenfible: 
enfin le métal avoit confidérablement augmenté de volume 
en éprouvant ce changement, puilque le calibre intérieur fut 
réduit de fept lignes à quatre, fans que le diamètre extérieur 
eût changé. 

Cette fubftance éprouvée par les acides, ne donne plus 
aucune efpèce de gaz, il en refte même une quantité confi- 
dérable qui demeure indifloluble; & quoiqu’ayant beaucoup 
de rapport avec le fer calciné par fair déphlogiftiqué qui {e 
trouve dans l'air libre, c'eft cependant, à beaucoup d’égards, 
une matière nouvelle qui mérite l'attention des Chimifles, 

Indépendamment des connoiflances acquiles dans ces 
derniers temps, fur la caufe de la calcination des métaux, 
tout annonçoit donc dans cet état du fer, l’admiffion d’une 
fubftance étrangère qui en avoit augmenté le volume & 
changé l'organilation : il falloit bien en eflet que les cinq 
fixièmes du poids de l'eau qui nous manquoit, euffent été 
employés, & leur union avec le métal étoit la feule defti- 
nation qu'on püt leur attribuer, puifqu'il n’y a point dans 
la Nature de déperdition proprement dite; mais la perfuafion 
où nous étions que notre tube de fer feroit calciné par dehors, 
nous ayant fait négliger de le peler avant l'opération, nous 
ne pumes acquérir dé cette conféquence une confirmation 
directe que fon évidence ne pouvoit nous empêcher de 
defirer. 1 

Nous entreprimes donc une nouvelle expérience, dont 
l'objet étoit de conflater fi le fer augmente de poids quand 
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il fe calcine par le contact de l'eau, comme quand il fe 
calcine dans l'air libre ou dans l'air déphlogiftiqué. C'étoit 
d’ailleurs le moyen le plus direét de répondre à Fobjection 
qu'on pourroit peut-être encore faire contre la décompofition 
de l'eau, en attribuant tout l'air inflammable que nous avons 
obtenu, au métal qui l’auroit fourni, & non à l'eau de 
laquelle nous croyons qu'il provient: dans cette manière 
de voir, le fer perdant un de fes principes, diminueroit 
de poids, tandis que dans la théorie que nous avons 
adoptée il doit au contraire augmenter. Cette expérience 
étoit donc la plus propre à décider {a queftion d’une manière 
définitive. 

N'ayant pu encore obtenir aucun des tubes de cuivre 
rouge que nous avions demandés afin d'y introduire un 
morceau de fer d’un poids connu & déterminé fcrupuleu- 
fement, nous cherchames au moins à en faire une forte 
d'imitation avec un nouveau tube de fer dans lequel nous 
fimes appliquer une feuille de cuivre rouge qui lui fervoit 
de doublure: nous ne pumes à la vérité fermer exactement 
la jointure longitudinale, parce qu'il n'y a point de foudure 
qui ne fuit trop fufible pour le degré de chaleur que nous 
avions intention de produire; mais fr nous ne préfervames 
pas en entier le fer du canon de l'action de l’eau en vapeurs, 
nous diminuames au moins de beaucoup cette action étran- 
gère à notre objet prélent. Nous introduifimes dans cet 
appareil une baguette de fer plate, roulée fur elle - même 
comme Île filet d’une vis, & occupant ainfr une longueur de 
18 pouces; & pour éviter que, devenue plus fufble , elle 
n'adhérât à la doublure de cuivre, nous la mimes dans un 
canal de même métal, avec lequel nous devions Îa retirer 
avec facilité quand l'opération feroit finie : notre baguette 
de fer peloit exactement deux onces cinq gros quarante-fept 
grains. 

Cette opération confomma une once cinq gros cinquante- 
quatre grains d’eau, & produifit cinquante trois pintes d'air 
inflammable: la baguette de fer, calcinée par l’eau, avoit 
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éprouvé à fa furface une forte de fufion, qui en avoit arrondi 
les arêtes, & fon poids fe trouva augmenté de deux gros 
cinquante-quatre grains, comme notre théorie le demandoit, 
Cette augmentation de poids fait prefque un feptième du total, 
mais nous nous fonunes aflurés qu’il reftoit encore dans cette 
baguette une grande quantité de fer non calciné, qui en formoit 
le noyau, que le refte étoit compofé de différentes couches 
inégalement calcinées, de forte que n'étant pas à beaucoup près 
faturée d'air déphlogiftiqué , elle ne peut fervir à déterminer la 
vraie dofe de cette faturation, mais il paroït qu’elle ne doit pas 
être éloignée de celle qu'on obferve dans le fer calciné par 
l'air libre, qui augmente d'environ un quart de fon poids. 
Après avoir ainfi varié les expériences pour conflater 
les phénomènes que préfente le concours du fer & de l’eau 
dans l’état d'incandelcence, & en avoir tiré des preuves 
démonitratives , que l'eau ne fournit l'air inflammable, 
qu’autant qu'elle dépole l'air déphlogiftiqué dont elle contient 
encore la bafe, nous réfolumes de prendre cette théorie 
pour toutes fes conféquences, & d'établir, en les vérifiant, 
autant d'expériences confirmatives : ainfi, voyant, par 
ce qui précède, que le fer a plus d’afhinité avec l'air déphlo- 
giftiqué, que celui - ci n'en a pour l'air inflammable, 
uifqu'il les fépare l'un de l’autre en décompofant l'eau ; 
fachant d'ailleurs par l'opération la plus commune en Métal- 
lurgie, que le principe du charbon a plus d'affnité encore 
avec l'air déphlogiftiqué , puilqu'il enlève celui-ci au fer, 
pour le ramener à l'état métallique, nous en conclumes que 
le charbon étoit à plus forte raifon propre à décompofer l'eau, 
& qu'il devoit brüler fans le concours de l'air, dès qu'on lui 
appliqueroit cette autre fubftance. Nous avions en effet 
éprouvé, comme on l'a vu plus haut, que ce corps, plongé 
dans l’eau ,. en dégage de l'air inflammable; mais une combul- 
tion (complète étant la feule preuve propre à nous fatisfaire, 
nous penfames à introduire du charbon dans le même appareil 
où nous venions de déterminer l'augmentation de poids du 
fer; & pour priver ce charbon de tout l'air inflammable, 
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par lequel il pouvoit encore participer à l'état du boïs dont 
il vient originairement, & que la fimple chaleur auroit pu 
en dégager, nous l'épuifames entièrement en Îe tenant pen- 
dant deux heures & demie dans un creufet rougi à blanc, 
qui n'étoit fermé qu'autant qu'il falloit pour empêcher le 
libre accès de l'air extérieur. d 

IL étoit aifé de prévoir Île réfultat de cette expérience, 
d’après {a théorie donnée antérieurement par M. Lavoifier, 
fur {a combuftion du charbon; ce corps uni avec l'air déphlo- 
giftiqué de l’eau devoit produire de Fair fixe, & Fair 
inflammable de l'eau devoit ainfi en être mêlé en grande 
quantité, 

Nous mimes donc dans notre appareil quatre gros & 
quinze grains de charbon préparé, comme nous l'avons dit 
plus haut, & nous procédames d'ailleurs comme dans les 
autres expériences; celle-ci diffipa deux onces trois gros 
d’eau, qui avec le charbon compoloient un total de près de 
trois onces, & nous ne retrouvames de toutes ces fubftances 
que fix grains de cendre qui reftèrent dans le canal de cuivre 
où le charbon avoit été arrangé; mais il s’étoit formé cent 
dix-huit pintes d'un fluide aériforme inflammable, qui 
éprouvé fréquemment par lalkali cauflique, contenoit un 
peu plus du quait de fon volume d'air fixe; il pefoit à peu- 
près la moitié de l'air atmofphérique, & cette pefanteur 
cadroit parfaitement avec les proportions dans lefquelles {a 
théorie indiquoit que l'air fixe & l'air inflammable de l'eau 
devoient fe trouver mélangés. 

Le volume total de l'air ainfi obtenu, peloit donc environ 
neuf gros vingt-deux grains, c’'eft-à-dire, plus du double 
du charbon employé; cette expérience fufhroit donc feule 
pour offrir une preuve démonftrative, que l'eau peut fe 
réduire en fluide aériforme, puifque cet excédant ne pouvoit 
venir que de l’eau confommée, & le poids de celle-ci s'y 
feroit retrouvé en entier, fi le canon mal défendu par la 
doublure de cuivre n’eût abforbé une partie de l'air déphlo- 
giftiqué qu’elle contenoit; cette expérience montre enfin le 
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premier exemple d’une combuftion entière, opérée fans le 
concours de l'air, & ne laiffe plus de doute, tant fur 12 
nature du vrai principe de la refpiration & de la combuftion, 
que fur fon identité avec celui que l’eau dépofe quand elle 
forme l'air inflammable. 

On demandera fans doute quel eft, d’après notre travail, 
le vrai degré de légèreté de l'air inflammable de l’eau, & le 
poids qu'elle en contient : la petite quantité d’eau retenue 
par notre appareil, & l'air atmofphérique qui le remplitloit 
originairement, font que chacune de nos expériences ne peut 
pas feule déterminer ces données avec une précifion mathé- 
matique; mais en comparant enfemble plufieurs épreuves, 
on peut, à l'aide d’une analyfe fort fimple, en déduire ces 
élémens eflentiels de la théorie générale. Nous réfervons 
pour un Mémoire ultérieur, les détails de ce calcul, que 
nous nous propofons d'établir fur un plus grand nombre 
d'expériences; mais il réfulte de celles que nous avons faites 
jufqu'ici, que l'air inflammable de l'eau dans fon plus grand 
état de pureté, & féparé de celui des appareils qui s’y mêle 
pendant l'opération, feroit environ treize fois plus léger que 
celui de l'atmofphère, & que l'eau en contient à peu-près la 
feptième partie de fon poids; d'où il fuit qu'elle en peut 
fournir un volume quinze cents fois égal au fien. 

On voit par ces proportions, pourquoi dans l'expérience 
de la combuftion des deux airs, l'eau formée n'a jamais 
égalé rigoureufement leurs poids réunis : ce déficit, que les 
foins les plus attentifs n'ont Jamais pu annuller, & que M. 
Monge à trouvé lui-même avec un appareil fermé de toutes 
parts, qu'on peut regarder comme un modèle de précifion, 
vient de ce que f'air inflammable que fon a employé, pefant 
toujours au moins la dixième partie de celui de l'atmolphère, 
contenoit un fluide plus pefant, outre l'air inflammable propre 
à conflituer l’eau; on peut même maintenant calculer ce defcir, 
& à l'aide de nos nouvelles données, on trouve à priori 
qu'il devoit aller à environ un douzième de la fomme du 
poids des deux airs 
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L'application de cette théorie, à Îa fabrication de l'air 
inflammable en grand, ne laiffe plus maintenant que 1e 
choix des moyens; un fourneau fort fimple, traverfé d’un. 
ou plufieurs tuyaux de cuivre , & un réfervoir fourniflant 
continuellement :un filet d'eau, compoferont généralement 
Yappareil propre à cette opération : enfermant enfuite dans 
cet appareil celle des fubflances qu'on jugera devoir em- 
ployer, ou fourniflant encore un filet des matières fluides 
combuftibles qui peuvent également y fervir, on aura l'air 
inflammable donné par l'eau décompolée; ainfi le fer difpofé 
de manière à préfenter une grande furface , comme des 
rognures de tôle ou de fer battu, donnera fans acide vitrio- 
lique, & cependant en même quantité, l'air le plus léger 
qu'on connoïffe, à raïon de cinq à fix pieds cubes par livre; 
le charbon végétal opérera avec encore plus de vitefle & 
d'abondance, car une livre de cette fubftance peut dégager 
cinquante-quatre pieds cubes d’air inflammable de l’eau; mais 
il fe trouve mélangé d'environ un quart d'air fixe qu'il faut 
abforber par les leffives alkalines caufliques, & dont peut- 
être l'air inflammable retiendroit encore une petite portion : 
il en eft de même des autres corps combuftibles, tels que les 
huiles, l'efprit-de-vin ou l’eau-de-vie, & le charbon de terre. 
Plufieurs, quoique chers en apparence , comme l’efprit- de- 
vin & l’eau-de-vie, fe rélolvent feuls & en entier en une 
immenfe quantité d'air inflammable, dont le concours de 
l'eau convertit en air fixe la partie qui en altère la légèreté, 
ce qui la rend dès-lors abforbable par les alkalis; & nous 
nous fommes aflurés que par ce moyen on peut rendre tous, 
ces airs environ quatre fois plus légers que l'air commun; 
mais c'eft [a matière d’un travail de pratique qui ne peut être 
bien fait qu'en grand, & auquel nous avons le projet de 
nous livrer. 
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F. À Crune Æup 


Æcholle 
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EXPLICATION DES FIGURES, 


Entonnoir à queue coudée , dans lequel eft l'eau qu’on 
veut employer. 
Robinet qui traverfe Ja queue de l’entonnoir, au moyen 
duquel on fournit l'eau goutte à goutte & à volonté. 
C, Tube de verre dans lequel aboutit la queue de l'entonnoir, 
pour juger de la fréquence avec laquelle. les gouttes 
d’eau fe fuccèdent. 
D, Allonge coudée. 

ÆF, Canon de fer paflant au travers d’un brañer. On à 
pour certaines expériences doublé ce canon de cuivre 
rouge, & lon doit y fubftituer en pareil cas des 
tubes de cuivre ou de verre, en enveloppant ces 
derniers d’une certaine épaileur de plâtre en poudre. 

G, Allonge. 
S, Serpentin pour condenfer l’eau en vapeurs qui a échappé 
à la décompofition. 
FH, Flacon tubulé qui reçoit l’eau condenfée par le ferpentin. 
Æ XX, Conduit appliqué à la tubulure du flacon, pour évacuer 
BRAGAER 
les produits aériformes. 
PQ, Cuve pleine d’eau, 
TT, Tablette plongée à un ou deux pouces fous l’eau. 
Z ZX, Luts appliqués aux différentes jointures. 


Nnÿ 


Lû 
le 25 Avril 
1781, 
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OP SE R V AFF ONN:S 


DE L'ÉCLIPSE DU SOLEIL DU 23 AVRIL 1781, 
faites an nord de Paris, ©" tant foit peu à l'efl 
de la pyramide de Montmartre. 


Par M. LE MoNNIER. 


ETTE Éclipfe a dû commencer un peu avant le coucher 

du Soleil, & a été obfervée par cette raifon dans un 
lieu fort élevé, rue des Martyrs, au-deflus des jardins de 
M. de Lamoignon de Malesherbes. On découvre de-là entre 
la côte d’Andrezy & la Roche-de-Bure, par une gorge, 
l'horizon à environ fix lieues de diftance vers l'oueft; cet 
horizon fenfible y paroït abaiflé de 2 + à 3 minutes au- 
deffous du niveau apparent: quant à notre flation elle étoit 
25 fecondes plus fud que la pyramide de Monimartre, & par 
conféquent la latitude du lieu 484 53’, ou 484 52’ 55”. 


Ce même jour, le bord fupérieur du Soleil a difparu dans 
l'horizon fenfible à 74 $’ 1 5", & les derniers rayons du Soleil, 
c'eftà-dire, les rayons bleus ont ‘donné une réfraction hori- 
zontale dont nous rendrons compte dans nos Affemblées 
particulières , lorfqu'on y rapportera l'état de l'atmofphère; 
le ciel étant ferein en cette région occidentale à l'inftant du 
coucher du Soleil: le vent nord-oueft chaffoit alors les nuées 
orageufes, mais non pas avec afiez de force, puifque nous 
n'avons eu d'éclaircis qu'un inftant après le commencement 
de l'Éclipfe; c’eft ce commencement fur-tout que nous nous 
étions propolés, M. de Guignes le fils & moi, de faifir avec 
des lunettes acromatiques, vers les 6" 44, mais le Soleil 
n'a paru qu'environ une minute après. 


À 6h 46! 20" ou 21", la phafe de l'Éclipfe étoit 1! 
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7” +, ou bien 1” 18" au micromètre de ma lunette 


ordinaire de 9 pieds, &c. 

Enfuite le ciel s'étant éclairci tout-à-fait, j'ai mefuré une 
feconde phale par la diftance des cornes; mais comme le 
Soleil étoit alors plongé fort avant dans les grandes réfraétions, 
cette phafe mérite d’être traitée d’une manière nouvelle & 
particulière, conformément à ce que j'en ai averti dans nos 
Mémoires & dans un Ecrit public, à l'occafion de la célèbre 
conjonction de la Lune à Jupiter, obfervée à la nouvelle 
Zemble le 24 Janvier 1597; en effet, quelques médiocres 
que foient ici nos réfraétions horizontales, il fera déformais 
néceffaire d'avoir égard à l'effet de la parallaxe moins celui 
de Ia réfraction, dans ces fortes de phafes, aux écliples 
du Soleil. PRE, 

Les Tables des Inftitutions donnent à 6h 46! 20", le 
lieu du Soleil, 8 34 54! 39"; la longitude de la Lune, & 44 
25’ 41"; la latitude auftrale od o' 12": je fuppoferai que 
ces Tables lunaires ne donnent pas la longitude de la Lune 
aflez avancée de 3' o”, à quoi nous conduit en partie l'effet 
de la préceflion des Equinoxes, qui n'eft pas de $0", mais 
de 59"+ par an, ce qui donne d’abord une demi-minute 

ar fiècle à ajouter aux époques, & au contraire à celle du 
nœud afcendant de la Lune; mais comme on l'a indiqué 
aux mêmes Tables, l'accélération du mouvement de [a Lune, 
doit changer aufli ces époques. Soit encore fuppolée la lati- 
tude augmentée & boréale, de 8", on auroit en ce cas 
l'angle parallaétique dans le fphéroïde, de 604 13° 15"; 
& la diftance apparente de la Lune au zénith, étant 884 
11/ 32", la parallaxe de longitude fera 46! 58", & par 
conféquent la longitude de fa Lune corrigée & apparente 
a dû être S 34 41’ 43": d'ailleurs, la parallaxe en latitude 
étant de 26 52"+, la diftance en latitude corrigée de 1a 


Lune au Soleil, fera 26’ 40" +; or, le lieu du Soleil corrigé, 
étant # 34 54’ 20”, ou bien l’apparent 7" + moins avancé, 


2 


on auroit 12° 30" pour la diftance apparente de la Lune 


ht 


au Soleil: c'eft pourquoi quarrant les deux valeurs 26’ 40"1 


n 
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& 12/ 30”, la racine quarrée de leur fomme, ou l’hypo 
thénufe donnera pour la diftance des centres 29 27". 
Mais la fomme des demi-diamètres apparens de la Lune 
& du Soleil, étant, felon les Tables, de 30! 47", fi on 
- en retranche 1° 17"+ ou 18" pour la phafe melurée, il 
reftera 29! 29"+ pour Ia diftance des centres obfervée; 
ce qui s'accorde à 2°+ avec les fuppoñitions qu'on a adoptées 
ci-deflus, favoir, de 3° 0” pour l'erreur des Tables en lon+ 


gitude, & de 20" pour celle de la latitude. 


DES SctreNces. 287 


nn ma 
MÉMOIRE 
SUR 

L'ÉCLIPSE DE SOLEIL DU 17 OCTOBRE 781, 
obférvée à Saint-Sever, fous la latitude de 484 
So’, à fous un Méridien plus occidental que 
Paris, de 0! 1 3'=; avec des Réflexions Jur le 
relation des Tables luinaires à la Théorie, 
autres Obférvations phyfiques. 


Par M. LE MONNIER. 


re Vu par un temps ferein, à près de foixante lieues dans Lë 

l'oueft de Paris, le commencement & la fin de la dernière 1€ x joe 
éclipfe du Soleil: le difque de cet Aftre m'ayant paru quel- ie at 
ques minutes avant qu'il fût entamé par la Lune, fe lever fans 
nuages dans l’horizon fenfible. Eloigné en ce moment-là de 
ma pendule à fecondes d’un quart de lieue, j'y ai employé 
d'autres moyens. 

Ma flation différoit alors peu en hauteur, au-deflus du 
niveau de la mer, de celle d’une chaîne de montagnes fort 
éloignée vers le fud-eft, laquelle chaîne de montagnes étoit 
encore deux fois moins élevée que celles qui bordent f'ho- 
rizon au nord-eft au lever d'été; celles-ci en effet fe trouvent 
dans la nouvelle route d'A vranches À Caen, lorfqu'on s'appro- 
che de huit à neuf lieues de cette dernière ville. Or, comme 
j'ai fait, le 28 Septembre dernier, l'expérience du baromètre 
fur la cime ou crête de ces côteaux fi élevés, & qui dominent 
fur ceux de Montami & du Ménil-Auzout, je dirai ici em 
peu de mots, que le thermomètre étant à la température ow: 
bien à environ 10 degrés de Réaumur, J'ai trouvé près de 
cent toiles d'élévation de ce lieu, au-deffus de la petite rivière 
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de Selune, prife fous le pont qui paffe au-deflons de Villers 
Je-Bocage, & dont la pente de-là jufqu'à la mer, entre Caen & 
Bayeux, ne fauroit guère être bien fenfible. 

Quant à notre Éclipfe du 17 Oftobre au matin, la Lune 
étoit fort près de fon périgée, où elle a dü pañler une heure 
ou environ après la fin obfervée de l'Écliple, circonftance 
remarquable pour deux objets que nous avions en vue; fun 
qui concerne la longitude géographique, & l'autre pour la 
comparaifon des Tables lunaires à {a théorie, Auflr n'en 
ai-je aucunement négligé les comparaifons, la fin de l'Éclipfe 
ayant été foigneufement obfervée, dans mon appartement, à 
Saint-Sever ainfi qu'à Paris; d'ailleurs par la durée ou temps 
écoulé entre mes obfervations, du commencement & de 1a 
fin de l'Écliple, j'en ai déduit la longitude & a latitude de 
la Lune, & par conféquent l'erreur des Tables lunaires. 

J'ai d’abord reconnu que l'erreur des Tables newtoniennes 
des Inftitutions, étoit de 2! 3 $" en moins ou bien en défaut, 
quant à da longitude; & au contraire en excès d'environ # 
minute, quant à la latitude boréale; d'autres Tables lunaires, 
dans cet état du périgée de la Lune, ne fe font guère trou- 
vées plus exactes, quant à la latitude; outre qu'on s'eftaperçu à 
Paris, que la fin de l'Éclipfe avoit été prédite un peu trop tôt. 

On ne fauroit ainfi fe difpenfer aétuellement de regarder 
toutes nos obfervations d'Éclipfes, comme étant du nombre 
requis, & pour ainfi dire, des plus importantes pour vérifier 
les Élémens de la théorie de M. Euler, à laquelle il fem- 
bleroit qu'avec les foins & les précautions ufités, ces obfer- 
vations de la Lune au Soleil pourroient unanimement fe 
rapporter aujourd'hui. If ne s’agit plus en Aftronomie, d'y 
déguifer les faits à la manière de ceux qui ont effayé de 
donner trop de vogue à leurs Tables, quoique fondés à Ja 
vérité fur une partie de ces mêmes principes ; mais il s’agit 
en eflet de foumettre le calcul, ainfi que fes obfervations les 
mieux choifies, à l'évidence, & de les expofer dans le plus 
grand jour, fr on veut tendre néceffairement à la perfection 
de ces Tables Junaires. Voici mes obfervations faites au 

quart-de-cercle 
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quart-de-cercle de 32 pouces de rayon, dont j'ai parlé dans 
les Mémoires de 1766, & qui haufloit alors comme à prélent 
à l'horizon, de 4+ à 5’, mais au zénith, de 6! 0": pour 
prouver qu'il n'a pas été altéré, je donne ici la hauteur 
méridienne du bord fupérieur du Soleil à Saint-Sever, les 
17 & 23 Oclobre 178 r, telle que je l'ai vue fur le quart- 
de-cercle, fans y attribuer aucun genre de correction ; favoir, 
321320", & 291 5445"; la correction du quart-de-cercle 
que j'ai employée dans mes calculs, eft 5’ 2 $" pour la hauteur 
du Soleil vers la fin de l'Éclipfe. 

Comme le centre du Soleil a-paru à l'horizon vers 6? 40’, 
je n'ai pu, en ces moinens des premiers froids, mefurer (a 
hauteur, étant occupé à faifir dans la funette du quart-de- 
cercle le commencement de l'Écliple, que j'ai aperçu, dans 
cette lunette qui renverfe, vers 45 en bas du difque à gauche, 
à 647" 20": quant à fa fin de l'Écliple, je l'ai déterminée, 
à la même lunette, à 81 18’ 40" de temps vrai, la féparation 
des deux difques, s'étant faite prefque au haut du dique, tant 
foit peu à la gauche, & le bord inférieur du Soleil étant élevé 
pour lors d'environ 144 7/+; mais o" 10" 15" après, le 
même bord du Soleil étoit élevé de 1 54 30! 30"; & plus 
exactement , oh 14 5" après la fin de lEclipfe, le bord 
inférieur étoit élevé de 161 0’ 30"; ainfi la durée de l'Écliple 
a été obfervée de 1} 31! 20", temps vrai ou apparent, & 
c'eft ce qui mindiqua pour lors qu'il falloit diminuer d’une 
minute, comine j'en ai déjà averti, la latitude boréale de la 
Lune, urée des l'ables newtoniennes. Nous avons été furpris 
cette année, de [a fécherefle extraordinaire qui a duré après 
Féquinoxe de l'automne , ainfi que tout l'été, en ces climats 
ordinairement pluvieux, & fi voifins de la côte maritime; 
l'air plus groilier en d’autres années, .m'y avoit fait perdre 
. plus tôt qu'ailleurs, en 177 3, les anfes de l'anneau de Saturne, 


à {à lunette achromatique! de 10 pieds£: à cette occafion je 


ne cefferai de rappeler fans cefle, que l'air étant plus ferein 
. en Elpagne & en Italie, qu'il ne left en automne fur nos 
côtes, & même à Paris, {a même {unette achromatique 


Mén. 1781. Oo 
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tranfportée jufqu'à Rhodes ou en Arabie, eüt donné encore 
plus tard la difparition des anfes de Saturne, il y a huit ans, 
au commencement du mois d'Oétobre. 


Dans mes calculs, j'ai trouvé que faplatiffement de Ia 
Terre de -2;, ou qui exprime le rapport des axes de la 
Terre, influoit à peine fur l'angle parallaétique , lequel, 
felon les formules w’ Euler, doit être de 549 2'+, au lieu 
de 541 s'5 dans l'hypothèfe de la Terre fphérique; la paral- 
laxe de hauteur doit être diminuée feulement de 2" 54” 
à l'inftant de la fin de cette EÉcliple, & l'angle azimutai du 
côté du fud, de 3" 1 5“: j'ai fuppoté 61" 1 5" pour la paral- 
laxe horizontale de la Lune en ces momens-là. 

Quoique j'aie corrigé la latitude des Tables de Ja Lune, 
en failant convenir & en la diminuant, l'erreur en longitude 
trouvée par la phale du commencement de l'Écliple, avec 
celle de l'autre phafe où fin de l'Éclipie, je n'ai pas abfo- 
lument renoncé à entrer dans une critique délicate de la 
principale phafe obfervée au temps du milieu de l'Éclipfe ; 
mais J attendrai pour prononcer dehnitivement fur cette erreur 
des Tables en latitude, les obfervations faites dans les meil- 
leurs Obfervatoires de YEurope, & même s'il s'en trouve, 
en d’autres parties du Monde. 


Addirions. 


A Dantzick, fous la latitude de 544 22/7, M. Wolffa 
obfervé le commencement de l'Éclipfe En Pi 33", & la 
fin à 9 26" 36". 

A Alep, le commencement à ga5s"32", & la fin à rof 
SAAB TEE 

Eclipfe du Soleil du 27 O&obre 1760. 
En Amérique, à Beverly, fous la latitude de 424 36’, le 


commencement de J'Écliple a été à 11P 1/ 42 ou 48", & 
la fin à 10 41’ 23 ou 29"; le lieu indiqué eft ol 1” 18* 


4 


à left de New - Cambridge; mais à Penobfcot, fous a 


DE SSL GMAE NC Es. 291 


HZ 


laitude de 444 17! 7"1, & oh 8’ 4" plus à let que 
Beverly, le commencement de l'Écliple a été vu à ri 
11 8”, la fin à 1° 5022592 

A 12 28" 48”, il ne paroiffoit plus que 24",7 du difque 
du Soleil; à 12° 30" 22" il refloit, a-t-on dit, 8 fecondes 
au bord d'en-bas du Soleil: & à 12h A UE l'Éclipfe 
décroifloit, & Îa lumière augmentoit; en forte qu'à 12h 
33! 26" la phafe étoit 6387. 

M. Méchain a vu Ia fin de l'Éclipfe à Paris à 8h 33'1", & 
réduifant au méridien de l'Obfervatoire royal à 8h 32’ 54"1; 
la latitude du lieu de l'obfervation étoit 484 s 12. M. Mefier 


“17 


a vu {a fin à 8h 32 48"1, & M. Pingré à 8h 32! s7"2, 


Oo ij 
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ME MORE 
Sur l'Éleéfricité qu'ab/orbent les corps qui fe réduifens 


en Vapeurs. 


Par M.* LAVOISIER & DE LA PLACE. 


ORSQUE nous avons annoncé à | Académie à fa féance 
du 6 Mars dernier, que les corps en pañlant de l'état 
de folides ou de liquides à celui de vapeurs, & récipro- 
quément en revenant.de l'état de vapeurs à l'état liquide ou 
folide, donnoient des fignes non équivoques d'éleétricité 
négative ou pofitive , nous nous propofions d'attendre, pour 
l'entretenir particulièrement de cet objet, que notre trame 
fût entièrement complet; cependant comme nous avons déjà 
obtenu des réfultats que nous croyons dignes de fon attention, 
que nous fommes informés d’ailleurs que nos expériences 
ont acquis quelque publicité, & que d'autres Phyficiens 
s'occupent du même objet, nous avons cru devoir ne pas 
attendre plus long-temps 
Nous nous fommes fervis pour nos expériences de deux 
fortes d'appareils; dans tous les deux, les corps d'où s'éle- 
voient Îles vapeurs, ou qui fe convertifloient en vapeurs, 
étoient ifolés au moyen de fupports dé ‘verre enduits de 
cire d'Efpagne. Lorfque nous avions lieu de croire que 
le dégagement ou f'abforbtion de matière életrique feroit 
peu confidérable & inftantané, nous faifions communiquer 
les corps directement avec lonete , par le moyen 
d’une chaîne ou d’un fil-d’archal ; dans le cas au contraire 
où nous jugions que le dégagement ou F'abforbtion feroient 
fucceflifs, & dureroient un certain temps, nous nous fervions 
du condenfateur éleétrique, imaginé par M. de Volta: on 
fait que cet appareil qu'il a préfenté depuis peu à l'Académie, 
& dont il lui a développé la théorie, a la propriété d'accumuler 


Ja inatière éledrique, & d'en rendre fenfible de très-petites 
quantités qui auroient échappé fi J'on eüt employé tout 
autre inftrument ; nous nous fommes également fervis dans 
nos dernières expériences, de l'éleétrometre que M. de Volta 
a préfenté à l’Académie, & qui efl à péu-près le même que 
celui de M. Cavallo: il à l'avantage non-feulement d’être 
très-fenfible, mais encore de faire connoitre fi l'électricité 
eft pofitive ou négative. 


DUEUSMISUE:r E- No ES; 293 


Ayant mis dans un bocal à Jarge ouverture de la limaille 
de fer, nous avons verfé deffus de l’acide vitriolique étendu 
d'environ trois parties d’eau. H ÿ a Eu une vive eflérvefcence, 
un dégagement rapide & abondant d'air inflammable: & au 
bout de quelques minutes le condenfateur électrique de M. 
de Volta, a été tellement chargé d'éleétricité, que nous en 
avons tiré une aflez vive étincelle : l'éleétrometre nous a fait 
connoître que l’éledricité étoit négative, 


Ayant verfé pareillement de l'acide vitriclique un peu 
plus foible dans quelques bocaux qui contenoient de la craie 
en poudre, il s’eft fait un dégagement d'air fixe très-rapide, 
le condenfateur & l’éleGrometre nous ont indiqué une élec- 
tricité négative, moindre cependant que. dans l'expérience 
précédente, & fans étincelle fenfible, 


La production de l'air nitreux nous a donné un réfultat 
femblable : Pour augmenter l'effet, nous avons opéré dans 
cette expérience fur fix bocaux à la fois qui contenoient de 
la limaille de fer, & nous avons verfé deflus de l'acide 
nitreux afloibli, avec environ deux parties d’eau : l'efler- 
vefcence & a production d'air ont été extrêmement rapides, 
& nous avons eu en mêmé temps des fignes non équiyoques 
d’une électricité négative; mais comme les circonftances dans 
lefquelles nous avons fait cette dernière expérience, n’étoient 
pas favorables , elle étoit très-foible. 


Trois petits réchauds remplis de charbon allumé, que 
nous avions ifolés, & que nous avions fait communiquer 
avec Îe condenfateur de M. de Volta, ont donné une 
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électricité négative très-fenfble, & qu'il feroit aifé de porter 
au point de tirer l'étincelle, en augmentant la quanuté de 
charbon mife en combuftion. 

Il étoit naturel de penfer d'après ces réfultats, que les 
corps qui fe réduifent en vapeurs, enlèvent de l'électricité 
à ceux qui les environnent, ce qui paroît d’ailleurs conforme 
à l'analogie obfervée entre l'électricité & la chaleur; nous 
nous attendions en conféquence que l’eau en fe vaporifant, 
nous donneroit des fignes de l'électricité négative ; ayant 
fait chauffer quatre poêles de fer battu, les ayant ifolés & 
les ayant fait communiquer avec l'électrometre, & ayant 
verfé de l'eau deflus, ils nous ont donné dans trois expé- 
riences fucceilives, des fignes non équivoques d'éleétricité 
qui nous a paru négative dans la première, mais qui dans 
les autres étoit inconteftablement pofitive : nous foupçonnons 
que le refroidilfement qui accompagne l'évaporation de 
l'eau, a pu augmenter dans ces expériences les fignes d'élec- 
tricité poftive, plus que l'évaporation ne les a diminués ; 
mais c'eft une conjeéture qui demande à être vérifiée par 
des expériences, & que nous nous propofons d'examiner 
avec attention, à raifon de fon importance dans la théorie 
de l'électricité naturelle, & de la formation du tonnerre. 

M, de Volta a bien voulu aflifler à nos dernières expé- 
riences, & nous y être utile; la préfence & le témoignage 
de cet excellent Phyficien, ne peuvent qu'infpirer de la 
confiance dans nos réfultats. 
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BOIS DU CHÊNE ET DU CHÂTAICNIER. 


Par M. D'AUBENTON. 


N parlant du Châtaignier, au mois de Juin 1780, dans 

les leçons que je faifois fur les Vépéaux, au Collége 
royal de France, j'ai traité la même quetlion fur laquelle 
M. Fougeroux de Bondaroy vient de lire un Mémoire à 
l’Académie. M. Fougeroux ayant été informé de cette cir- 
conftance, en a fait mention dans fon Mémoire : mon 
intention n'eft donc pas de faire aucune réclamation, mais 
feulement de rapporter mes obfervations dur les bois du 
chène & du chätaignier. Je vais prouver & faire voir à 
l'Académie, que ces bois diffèrent aifez par leur organilation, 
pour qu'on ne les prenne jamais lun pour l'autre : enfuite 
je comparerai au bois de chêne & au bois ce chätaignier 
les bois des anciennes charpentes que les Architectes & les 
Charpentiers regardent comine bois de châtaignier, & celui 
qu'ils reconnoitfent pour bois de chêne. 

J'ai prié M. Brebion, de { Académie royale d’Architedure, 
& Contrôleur des bâtimens du Roi, de me procurer des 
échantillons des bois des anciennes charpentes que lon 
regarde comme bois de chêne & comme bois de châtai- 
gner. M. Brebion s’eft prêté à mes defirs avec la plus grande 
complaifance ; il m'a donné les deux échantillons que je 
demandois, après les avoir trouvés chez le Charpentier qui 
avoit démoli d'anciens bâtimens de l'Oratoire dont a char- 
pente avoit ah moins cent trente ans. < 

Après avoir fait fcier & polir ces échantillons tranfverfa- 
lement & longitudinalement, j'ai reconnu qu'ils étoient tous 
deux de véritables bois de chêne, qui ne différoient qu’en 
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ce que l'un étoit moins pefant que l'autre. Ils fe reflem- 
bloient par la couleur & par le grain, par la largeur des pro- 
duétions médullaires, par les figures de leurs appendices, 
& par tous les autres traits de leur organilation. Ces deux 
échantillons de bois de chène différoient du vrai bois de 
châtaignier, principalement en ce que fa coupe tran{verfale 
n'a point de productions médullaires apparentes. 

Il eft donc bien certain que le prétendu châtaignier des 
anciennes charpentes, qui m'a été donné comme châtaignier 
par un habile Architecte & par un bon Charpentier, eft de 
vrai chêne très-diflérent du vrai châtaignier: Les échan- 
tillons que j'expofe en préfence de l’Académie, en font 
des preuves réelles & évidentes, 
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SE SR ESA ET EL ERIC MORPST LETTONIE ONE UT A NPEREE NEERCUE MZ RES EST ET ETES 


NOUVELLES MÉTHODES ANA LYTIQUES 
POUR RÉSOUDRE 
DIFFÉRENTES QUESTIONS ASTRONOMIQUES. 


SEIZIÈME MÉMOIRE, 


Dans dequel on applique à la détermination de la 
parallaxe du Soleil, les Formules analytiques 
démontrées dans les Mémoires précédens. 


Par MD +°0 Ni: 1 Se plu MST JO LR. 
ÆExpofition du Siyer. 
(asie D’ NS les Mémoires précédens, j'ai donné des 


Méthodes pour calculer avec la plus grande 
généralité les obfervations des paflages de Vénus; j'ai fait 
voir que par la manière dont ces calculs font préfentés, les 
réfultats ne font liés à aucun fyftème particulier fur es élémens: 
je me propofe, dans le préfent Mémoire, de donner lappli- 
cation de ces méthodes aux obfervations des paflages de 
Vénus, des 6 Juin 1761 & 3 Juin 1769. Je fais qu'un 
grand nombre d’Aftronomes célèbres de toutes les Nations 
favantes, M." Short, Hornfbi, Pingré, Planman, Lexell, de 
Ja Lande, &c. ont publié des Ouvrages très-eftimables fur 
ces paflages ; j'avouerai mème qu'il refte peu de chofe à 
defirer fur la parallaxe du Soleil; j'ai cru cependant qu’il me 
feroit permis d'ajouter quelques réflexions à ces travaux. La 
grande généralité de mes méthodes, l'indétermination des 
rélultats dans lefquels je laifferai fubfifler toutes les quantités 
qui peuvent préfenter quelqu'incertitude, m'ont fait penfer 
que mon travail ne feroit pas abfolument inutile. 

(2.) Je n'entreprendrai point de calculer toutes les obfer- 
vations des 6 Juin 1761 & 3 Juin 1769; un pareil travail 
Mém, 17817: Pp 
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feroit immenfe; je me contenterai de calculer celles de ces 
obfervations où l’on a vu la totalité du paffage : ces obfer- 
vations ont l'avantage de donner des réfultats indépendans 
des longitudes des lieux où l’on a obfervé. 


Obfervations dont Je ferai ufage. 


(3-) La durée entière du paffage du 6 Juin 1767, a été 
obfervée à Tobolsk , par M. l'abbé Chappe; à Pékin, par 
le Père Dolières, Jéluite; à Madras, par M. Hirit; à Caja- 
nebourg, par M. Planman; à Stockolm, par M:° Wargentin 
& Klinginftierna ; à Upfal, par M.° Mallet, Stromer & 
Bergman ; à Torneä, par M." Hellant & Lagerborn;à Calmar, 
par M. Wickftrom ; à Abo, par M. Juftander ; & à 


Hernofand, par M.* Suom & Gifler. 


La durée entière du paffage du 3 Juin 1769, a été ob- 
fervée dans l'ile de Taïti, par M." Gréen, Cook & Solander; 
à S. Jofephen Californie, par M. l'abbé Chappe, Don Vincent 
Doz & Don Salvador de Médina; au fort du Prince de 
Galles, dans la baie d'Hudfon, par M Dymond & Walles; 
au cap Ward'hus, par le Père Hell, le Père Sajenowich, & 
M. Bergreving ; à Cajanebourg, par M. Planman. 


Je calculerai chacune de ces obfervations avec fes élémens 
hypothétiques tirés des Tables, je formerai les équations de 
condition qui s’en déduifent, & j'en conclurai les véritables 
élémens. 


Élémens hypothétiques dons j'ai fair ufage pour former 


les équations de condirion. 
Paflage du 6 Juin 1761 dans le nœud defcendant. 
(4) J'ai fuppofé que lon avoit pour ce pañlage, les 


élémens fuivans : 
Heure que l’on comptoit à Paris, le $ Juin, à l'inftant de Ia 


conjonction de Vénus & du Soleil, vue du centre de 
la Térre. ho tic de ot dre ee TPM Or 43e 


DE US M'ONC ALES NYC ÆEUSs 
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Longitude héliocentrique de Vénus & de 

la Terre, à l'inflant de la conjonction. 8° 151 36° 25". 
Longitude du Soleil , vue de la Terre..... ATOME CEE 
Obliquité de l'Écliptique.........,...., 23° 218-114. 
Déclinañpmdu. Soleil 51... » 22, Ale 30. 
Parallaxe horizontale du Soleil, le jour du 

ER SPORE MIRE RE RER o. o. 8,60. 
Demi-diametre du Soleil tiré des Tables... 0. 15: 46,9. 
Mouvement horaire du Soleil........... O0. 2. 23,40: 
Mouvement horaire héliocentrique de Vénus 

enNoninusies. Cf CGT. RACE CREME CE 
Mouvement horaire héliocentrique en longi- 

tude de, Vénus au Soleil. ........,... MEN 7) 
Mouvement horaire HN RME de Vénus 

CHALET ste el Te PL AE IAA E OCT A 20: 
Diftance de la Terre au Solcil — UILO1646: 
Diftance de Vénus au Soleil = 0,72636. 
Mouvement horaire géocentrique en Iongi- 

tudeide Vénus, au) Soleñgle 1). -2( CANAL NSErs OT 
Inclinaifon de l'orbite relative... . ....... 188. 32. 40. 
Angle de l'orbite relative avec le fil équa- 

TOLIA TA oUe <i=82h à le hole) © Le 0 la je 1e je de se jar 2 je = Le 194« 42% 20, 
Latitude héliocentrique de Vénus à l'inflant 

de Tasconjenchon ere 2. Ne o. 3. 48,60 auftr. 
Latitude géocentrique de Vénus à l’inftant de 

121 conjonction .1.1.1.13). 4.1. 1. LE 4 O0. 9. 34,36 auftr. 
Parallaxe horizontale de Vénus.......... 0. 0. 30,23 
Demi-diametre de Vénus, vu de la Terre, .. o. o. 28,60. 


. Rapport des axes de la Terre, comme 229 à 230. 


Pafage du > Juin 1769, dans le nœud defcendant. 


(5) J'ai fuppofé que l’on avoit pour ce paffage les élémens 


fuivans : 


Heure que l'on comptoit à Paris, le 3 Juin, 
à dlinflant de Ja conjonction de Vénus 
& du Soleil..... sérnele SECHE LES LOS 


Longitude héliocentrique de Vénus & de 
k Terre y à l'inftant de: la conjonction... 8° 134 


PP 


15 2 


27. 37: 
i) 
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Longitude du Soleil, vue de la Terre: ..:. 7er arte 
Obliquité de F'Écliptique......... de ES Le 
Déclinaifon du Soleil..... PAR SE 22126, 30 
Parallaxe borizontale du Soleil , le jour du 

paflage .... ss... o.1"0.418/625 
Demi-diamètre du Soleil tiré des Tables. :. oo. 15. 47,20. 
Mouvement horaire du Soleil........... O0. 2. 23,50 
Mouvement horaire héliocentrique de Vénus 

en longitude. ...... oO Doc Q. 3, 58,14. 
Mouvement horaire héliocentrique en Ion- 

gitude de Vénus au Soleil........... 0. 1. 34,64 
Mouvement horaire héliocentrique de Vénus 

en latitude..............sosis 0. OO. 14,20. 


Diftance de la Terre au Soleil = 1,01 575. 
Diflance de Vénus au Soleil — 0,72619. 
Mouvement horaire héliocentrique en lon- 


gitude de Vénus au Soleil......... 1 © 3 57:94 
Inclinaifon de l'orbite relative........... 188. 32. oo. 
Angle de l'orbite relative avec le fil équa- 

.. torial. ..................s.s..e 195$+ 34+ 40. 

Latitude héliocentrique de Vénus, à l'inftant 

de la conjonétion.......... SR lEte 0. 4. . 8,10: bor. 
Latitude géocentrique de Vénus. ........ 0. 10. 23,50. 
Parallaxe horizontale de Vénus. ......... 0.110. 30;25: 


Demi-diamètre de Vénus, vu de la Terre. ... ©, 0. 28,60. 


Rapport des axes de la Terre, comme 229 à 230. 

: Dans les équations qui vont fuivre, on trouvera des termes affectés 
du coéfficient d (inflexion) ; nous ne prétendons pas décider par-là que 
les rayons folaires s'infléchiffent en pañfant dans l’atmofphère de Vénus, 
nous avons feulement voulu indiquer la forme du terme qui peut fervix 
à calculer les altérations occafonnées par les caufes phyfiques. 


Difcufion des Obfervarions du 6 juin 1761. 
Obfervation de Tobolsk. 

(6) Suivant M. l'Abbé Chappe, 
Heures vrais 
Contact intérieur des limbes Iors de l'entrée..... 19h o' 30° 
Contact intérieur des limbes lors de la fortie..... 0. 49. 20. 
Contact extérieur des limbes lors de la fortie..,.. x. 7. 42. 


DiiE-s::S:C LE N:C Es: 301 
Le contaét extérieur des limbes lors de l'entrée de Venus, 
n'a point été obfervé. 


Latitude de Tobolsk,... 584 12° 22” boréale. 


Calcul de l'obfervation de Tobolsk, d'après les élémens 
hypothériques du $. À. 
Contait intérieur des limbes lors de l'entrée à 19% o' 30" 
3 + dy = 22h 16° 40"+ 1,006 d/{inftant du contact intérieur ) 
+ 19,461 d(demi-diam.©)—1 9,461 [d(demi-diam. Q) — d /inflex.)] 
+ 10,05$ d (latit. géocentrique de Vénus) — 37,766 d (parall. C ) 
+ 49,538 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 
Contacf intérieur des limbes lors de la fortie à 0% 49" 20", 
y + dy = 221411" + 1,010 d(inftant du contact intérieur) 
— 19,316 d(demi-diam.©)+1 9,316 [d{(demi-diam. 9)—d/inflex.)] 
— 14282 d (latit. géocentrique de Vénus) + 26,093 d (parall. ©) 
— 39,171 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil ). 
Sortie totale à 15 7! 42", 
y" + dy" = 22h14'45" + 1,010 d (inflant de 1a fortie totale) 
— 18,624 d(demi-diam.©) — 1 8,624 [4 /demi-diam. @)—Wd/inflex.) 
4æd( 4 + / 
— 13,165 d(latit. géocentrique de Vénus) + 26,320 d (parall. ©) 
— 43,686 d (mouvement horaire géocentrique), 


Soit maintenant 
a — 1,010 d (inftant de Îa fortie totale) 


— 1,006 d/{inftant du premier contact intérieur) ; 
a" = 1,010 d (inftant du dernier contact intérieur ) 


—“1,006 d(inflant du premier contact intérieur). 


IL eft évident que l’on aura 
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Equation de condition entre Le premier contaét intérieur des 
limbes lors de l'entrée © la fortie totale. 

"— y + dy — dy = 0. 
(1) — 115" + 1,0004 — 38,085 d(demi-diamètre du Soleil) 


— 23,220 d (lat. géocentrique de Vénus) + 54,086 d (parall. du O) 
— 93,224 d(mouvement horaire géocentrique) = o. 


Équation de condition entre le contact intérieur des limbes 
lors de l'entrée, à le contact intérieur des limbes 
lors de la fortie. 


RE Dm PER M RENE 


+ 38,777 [d (demi-diam.Q —d {inflex.) ]— 24,3 37 d (lat. géoc.Q) 
+ 63,859 d(parall.duSoleil) — 88,71 6 d/mouv; hor.géocentr.) — o. 


? Obfervarion de, Pékin. 


(7.) Suivant le Père Dolières qui obfervoit avec une 
lunette de 14 pieds, | \ 
Temps vrai, 
Contact intérieur des limbes Îors de l'entrée, .., 22h ro 28" 
Contact intérieur des limbes lors de la fortie. ... 3° 59: 59: 
Contact extérieur lors de Ia fortie. .......,.. HAN TEA 


(2) — 148"+ 1,000 4° — 38,777 d(demi - diamètre du Soleil) 


Le contact extérieur des limbes lors de l'entrée, n'a point 
été obfervé. 
Latitude de Pékin, 39% $5° 15" boréale. 


Calcul de l'Obfervarion de Pékin, d'après les élémens 
du $. 4. 
Conta@ intérieur des limbes lors del'entrée, à 22# 10! 28", 


y + dy = 1K28°46" + 1,021 d{(inftant du contact intérieur) 
+ 19,255 d(demi-diam.©)—19,25 s [d{demi-diam.Q)—d{inflex.) ] 
+ 9,838 d (latit. géocentrique de Vénus) —.22,1 60 d (parall. ©) 
“+ 50,074 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil ), 
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ContatT intérieur des limbes lors de la fortie, à 3459" 59". 


y + dy = 142648" + 15013 d{inflant du contact intérieur) 
— 19,186 d'(demi-diam.©)+-1 9,186 [é{demi-diam.@ )— d/inflex.)] 
— 14,078 d (lat. géocent. de Vénus) + 30,308 d(parall. du Soleil } 
— 38,808 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil ). 


Sortie totale à 4h 17" SZ", 

y + dy" = 1K26"29" + 1,013 d/(inflant de Ja fortie totale } 
— 19,186 d(demi-diam, ©)—1 9,186[4(demi-diam,Q)—d(inflex.)] 
— 13,004 d(lat. géocent. de Vénus) + 36,308 d{parall. du Soleil) 
— 43,308 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Solcil ), 
Soit maintenant 


b æ x,0134(inftant de la fortie totale) 
— 1,021 d(inftant du premier contaét intérieur ) ; 


= 1,013 d{inftant du dernier contact intérieur) 
— 1,021 d(inflant du premier contaét intérieur) ; 


l'on aura 


Equation de condition entre le premier conta@ intérieur lors 
de l'entrée à la fortie totale. 


Y— y + dy — dy = 0. 
(1) — 137"+ 1,000 — 38,441 d (demi-diamètre du Soleil } 
— 22,842 d (lat. géocent. de Vénus) + 5 8,468 Z (parail. du Solcil) 
— 93,382 d(mouv. horaire géocentrique de Vénus au Soleil) = o. 


Équation de condition entre le conta@ intérieur lors de l'entrée, 
© le contaët intérieur lors de la fortie. 
Y — y + dy — dy = o. 
| (2) — 148"+ 1,000 2" — 38,441 d(demi-diamètre du Soleil) 
+ 38,441 [d(demi-diam.Q)—4(inflex.)] — 23,9 1 6 d (lat. géoc. ©) 
+ 58,468 d(par. ©) — 88,882 (mouv. hor.géoc.de Vénus©) =. 
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Obfervation de Madras. 


(8.) Le paflage de Vénus a été obfervé à Madras par 
M. Hirit, avec un télefcope de deux pieds. 


Temps vrai, 
Conta& intérieur des limbes fors de l'entrée. ..... vo 47° ss” 
Contact intérieur des limbes lors de la fortie..... TF0 Je 
Contact extérieur lors de la fortie............. Le 9504 


Le contaét extérieur des limbes, lors de l'entrée, n'a pas 
été obfervé. 
Latitude de Madras 14% 8° 0° boréale. 
Calcul de l'Obfervation de Madras, d'après ls Elémens 
du S. 4. 
Conta@ intérieur des limbes lors de l'entrée à 194 47" s5" 

3 + dy=23" 3 48"+ 1,016 d (inftant du contaët intérieur) 
+ 19,186 d(demi-diam. ©) — 1 9,186 [d{demi-diam. Q)—d{infléx.)] 
+ 9,624 d (latit. géocentrique de Vénus) — 39,084 d (parall. du €) 
+ 49,465 d (mouvemént horaire géocentrique de Vénus). 

Contaë intérieur des limbes lors de la fortie à 1* 39" 38". 
y + dy = 23° 1°46" + 1,020 d (inftant du contact intérieur) 
18,966 d(demi-diam. ©) + 18,966 [d{demi-diam. Q)—W/[inflex.)] 
— 13,726 d (latit. géocentrique de Vénus) + 6,897 d (parall. du ©) 
39864 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


| 


Sortie totale à 1Ë ss" 44". 


y" + dy" = 230" 26"+ 1,020 d{(inftant de Ia fortie totale) . 
— 18,966 d (demi-diam.©) —1 8,966 [d{demi-diam.Q)—4d/inflex.) | 
— 12,696 d (latit. géocentrique de Vénus) + 6,897 d (parall. du O) 
— 43,200 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 
Soit maintenant 
e = 1,020 d/{inftant de Ja fortie totale) 
— 1,016 d(inftant du premier contact intérieur) 
c"— 1,020 d{(inftant du dernier contact intérieur) 
æ— 1,016 d (inflant du premier contact intérieur). 
Jon 


\ 
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Ton aura 


Equation de condition entre le premier contact intérieur 
lors de l'entrée à l'inflant de la fortie totale. 
Y —y+ dy" — dy = 0. 
(1) — 202" + r,oooc — 38,152 d{ demi-diamètre du Soleil ) 
— 22,320 d (latit. géocentr. de Vérius) 45,981 d (parall. du ©) 
— 92,665 d (mouv. horaire géocentrique de Vénus au © ) = 0. 
Equation de condition entre le conta@ intérieur lors de l'entrée, 
d le contall intérieur lors de la fortie, 
Y — 3 + dÿ — dy = o. 

(2) — 122"+#11,000€" — 38,152 d { demi-diamètre du Soleil ) 
+ 38,152 [/(demi-diam. Q)—d (inflex.) ]— 23,350 d (lat. géoc, ©) 
45,981 d(parall. ©} — 89,329 4 (mouv. hor. géoc. de Vénus) —0o. 

L'on a encore obfervé dans ces parages, trois durées totales 
du pañage de Vénus, l’une à Calcuta, l’autre à Tranquebar, 
& l'autre au grand Mont près de Madras; comme les Obfer- 
vateurs fe font fervis de fimples montres qui n'étoient pas 


même bien réglées, l'on a dû rejeter ces obfervations comme 
incomplètes, 


Obfervarion de Srockoln. 
(9:) Le paflage de Vénus a été obfrvé à Stockolm par 
M." Wargentin & Klinginftierna, avec des lunettes de 
20 pieds, 


Temps vrai, 
Contaét intérieur des-limbes lors de l'entrée..... 15h 39° 2 


6 
Contact intérieur des limbes lors de la fortie..... 21. 30. 8. 
Contact extérieur des limbes Iors de Ja fortie.. . .. 21. 49708 
Le contact intérieur des limbes, lors de l'entrée, n’a point 
Été obfervé. 
Latitude de Stockolm, 594 20{.30" boréale. 


Mém, 1781. Qq 
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Calcul de l'Obfervation de Siockolm, d'après les Elémens 
du S. 4. 


Contad intérieur des limbes lors de l'entrée à 1 $# 39" 26". 


y +dy—= 18h 55" 40" + 0,993 d (inftant du contact intérieur) 
+ 19,533 d(demi-diam.©)—1 9,5 3 3 [/(demi-diam. Q)—d(inflex.)] 
+ 10,168 d (latit. géocentr. de Vénus) — 37,630 d /parall. Soleil) 
+ 49,5 56 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus). 


Contat intérieur des limbes lors de la fortie à 214 30! 8" 


+ dy = 18" 53 32" + 1,004 d (inflant du contact intérieur) 
— 19,392 d (demi-diam. ©)+ 19,392{[4{demi-diam.Q)—d/inflex.)] 
— 14,401 d (latit. géocentr. de Vénus) + 16,191 d (parall. Soleil) 
— 39,543 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus), 


Sortie totale à 214 48! 8". 


"+ dy" = 18h 53° 28" + 1,004 d{inftant de Îa fortie totale } 
— 19,392 d (demi-diam. ©O)—1 9,392 [4(demi-diam.®)—4(inflex.)] 
— 13,257 d(latit. géocentr. de Vénus) + 16,191 d (parall. Soleil } 
— 43,943 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus). 

Soit maintenant 
0 = 1,004 d (inflant de a fortie totale) 
— 0,993 d (inflant du premier contact intérieur) 
d"— 1,004 d (inflant du dernier contact intérieur) 
— 0,993 d (inftant du premier contact intérieur ). 


L'on aura 
Equation de condition entre le premier contaéf intérieur 
lors de l'entrée, © l'inflant de la fortie totale. 
ÿ — y + dy" — dy = 0. 
(1) — 132" + 1,000 0 — 38,925 4 (demi-diamètre du Soleil) 


— 23,425 d(latit. géocentr. de Vénus) + 53,821 d (parall. Soleil) 
— 93499 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus) = 0. 
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Equation de condition entre le conta intérieur lors de l'entrée ; 
d le contall intérieur lors de la Jortie, 
Y — y + dy — dy = 0. 
(2) — 128" + 1,000 d" — 38,925 d (demi-diamètre du Soleil) 
+ 38,925 [d (demi-diam. 9) —d (inflex.)]— 24,569 d (lat. géoc.Q) 
+ 53,821 d(parall. ©) — 89,099 d (mouv. hor. géoc. de Vénus) — 0. 


Obfervarion d’ Upfal. 


( 10.) Le pañlage de Vénus à été obfervé à Upfl par 
M.S Malle, Bergman & Stromer, avec des lunettes de 
20 pieds. 

Temps vrai, 

Contact intérieur des limbes lors de l'entrée. ,... r is vu 


Contact intérieur des limbés lors de Ia fortie.... 21. 28. 9. 


Contact extérieur des limbes lors de Ia fortie.... 21. 46. 29. 


Le contact intérieur des limbes lors de l'entrée, n’a point 
4 


été obfervé, 
Latitude d'Upfal, $94 51° 50" boréale, 


Calcul de 1 "Obférvarion d'Upfal, d'après les Élémens 
du $. Z. 


Contact interieur des limbes lors de l'entrée à 1 RE ral VC 


3+dy=18# 53 57° + 0,993 d{inflant du contact intérieur) 
+ 19,533 d (demi-diam.©)—1 9,5 3 3 [4 {demi-diam. Q )—/inflex.)] 
+ 10,168 d (Iatit. géocentr. de Vénus) — 37,630 d (parall. du ©) 
+ 49,556 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus). 


Contaëf intérieur des limbes lors de la fortie à 21 28" 9". 


ÿ'+ dy = 188 $1" 33" + 1,004 d (inftant du contact intérieur) 
— 19,392 d (demi-diam.)+1 9,392[4{demi-diam. Q)—4/inflex.)] 
— 14,401 d (latit. géocentr. de Vénus) + 16,191 d (parall. du Ç) 
— 39,543 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus). 


Qq i 
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Sortie totale à 21 46! 29". 

"+ dy—= 18" 51° 49" + 1,004 d(inftant de Ia fortie totale) 
— 19,392 d (demi-diam. O)—19,392 [d(demi-diam.Q )—4(inflex.)] 
— 13,257 d(latit. géocentr. de Vénus) + 16,191 d (parall. du Soleil) 
— 43,943 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus). 


Soit maintenant 
e — 1,004 d (inflant de Ia fortie totale) 
— 0,993 d (inflant du premier contact intérieur), 


é — 1,004 d (inftant du dernier contact intérieur) 
— 0,993 d (inftant du premier contact intérieur). 


L'on aura 


Equation de condition entre le premier contact intérieur 
lors de l'entrée, à" l'inflant de la fortie totale. 


4 


y — y + dy" — dy = 0. 

(1) — 128"+ 1,000 e— 38,925 d (demi-diamètre du Soleil) 
— 23,425 d (latit. géoc. de Vénus) + 53,821 4 (parall. du Soleil) 
— 93,499 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus) = o. 


Équarion de condition entre le contaf intérieur lors de l'entrée, 
€ le contac intérieur lors de la fortie. 


Y — y + dy — dy = o. 
(2) — 144" + 1,000 6" — 38,925 d (demi-diamètre du Soleil) 
+ 38,925 [d (demi-diam. ©) —d (inflex.)] — 24,569 d (lat. géoc. 0) 
“+ 53,821 d(parall. ©) — 89,099 d (mouv. hor. géoc. de Vénus) = 0. 


Obfervation de Torneä 


(r1.) Le pañfige de Vénus a été obfervé à Torneä par 
M." Hellant & Lagerborn, avec des lunettes de 20 pieds. 


Temps vrai, 
Contact intérieur des limbes lors de F’entrée..... 16 Te" 
Contact intérieur des limbes lors de la fortie..,. 21. 54. 8. 
Contact extérieur des limbes lors de la fortie.... 22. 12. 20. 
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Le contact extérieur des limbes lors de l’entrée , n’a point 
&é obfervé. 
Latitude de Torneä 65% 50° 50” boréale. 
Calcul de l'Obfervation de Torneñ, d'après les Élémens 
du S. 4. 


Conta& intérieur des limbes lors de l'entrée à 16 4' 0". 


y+dy= 19" 20° 37" + 0,993 d (inflant du contact intérieur) 
æ 19,533 d(demi-diam.©)—1 9,5 33 [4 (demi-diam. ®)—d (inflex.) ] 
+ 10,168 d(latit. géoc. de Vénus) — 34,926 d (parall. du Soleil) 
LÉ 49,560 d {mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Contad intérieur des limbes lors de la fortie à 214 54! 8". 
y +dy = 198 17 58" + 1,004 d (inftant du contaét intérieur) 
— 19,392 d(demi-diam. ©)+1 9,392 [d(demi-diam.@)—d(inflex.)] 


— 14,433 d (latit. géoc. de Vénus) + 21,755 d (parall. du Soleil) 
— 39,200 (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Sortie totale à 22% 12! 20”. 


y'+ dy" = 19" 18° 30" + 1,004 4 (inftant de Ia fortie totale) 
— 19,392 d (demi-diam. ©)—19,392 [d (demi-diam.Q)—d/inflex.)] 
— 13,291 d (atit. géoc. de Vénus) + 21,755 d (parall. du Soleil) 
— 43,600 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 
Soit maintenant 


f= 1,004 d(inflant de Ia fortie totale) 
— 0,993 d(infant du premier contact intérieur). 


f" = 1,004 d (inftant du dernier contact intérieur } 
— 0,993 d (inflant du premier contact intérieur). 


L'on aura 
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Equation de condition entre le premier contact intérieur 
lors de l'entrée, © l'inflant de la fortie totale. 


41 


y" — y + dy" — dy = 0. 

(1) — 127" + 1,000 f — 38,925 d {demi-diamètre du Soleil) 
— 23,459 d (latit. géoc. de Vénus) + 56,681 d (parall. du Soleil) 
— 93,160 d (mouv. horaire géocentrique de Vénus au Soleil) = o. 


Equation de condition entre le contact intérieur lors de l'entrée, 
© le contait intérieur lors de la fortie. 


Y —y+ dyÿ — dy = 0 
æ159"+1,000/—38,92 sd/demi-diam.©)+3 8,92 5 [d{demi-diam.Q)-d{inflex.)] 
— 24,601 d (latitude géocentrique de Vénus) + 56,681 d {parallaxe du Soleil) 
— 88,360 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil) = o. 


Obfervation de Hernofand. 


(12.) Le paflage de Vénus a été obfervé à Hernofand 
par M.° Strom & Gifler, avec des lunettes de 20 pieds. 


Temps vrai, 
Contact intérieur des limbes lors de l'entrée. .... 15 PS3 0 26" 


Contact intérieur des limbes lors de Ia fortie.... 21. 29. 21. 
Contact extérieur des limbes lors de Ia fortie.... 21. 46. 43. 


Le contaét extérieur des limbes lors de l'entrée, n’a point 

été obfervé. 
Latitude de Hernofand 624 38 o” boréale. 
Calcul de l'Obfervation de Hernofand, d'après les Élémens 
du S. 4. 

Contal intérieur des limbes lors de l'entrée à 15" 38! 26". 

y +dy=18" $4 51° + 0,993 d{inflant du contact intérieur) 
+ 19,535 d(demi-diam. ©)—1 9,5 3 ; [4 {demi-diam.Q )—d (inflex.)] 


+ 10,168 d (latit. géocentr. de Vénus) — 36,513 d (parall. du ©) 
+ 49,5 56 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 
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Contaë intérieur des limbes lors de la fortie à 21% 29! 21", 
y'+ dy —18" 50° 58" + 1,004 d (inftant du contact intérieur) 
— 19,403 d (demi-diam. ©)+19,403 [4 (demi-diam.®)—d/inflex.)] 


— 14,401 d (latit. géocentr. de Vénus) + 17,823 d (parall. du ©) 
— 39,543 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Sortie totale à 216 46! 43". 


"+ dy" = 18% $2° 16° + 1,004 d (inftant de Ia fortie totale) 
— 19,403 d (demi-diam.@)—1 9,40 3 [d (demi-diam.@ )—4 (inflex.)] 
— 13,260 d (latit. géoc. de Vénus) + 17,823 d (parall. du Soleil) 
— 43,903 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Soit maintenant 
g = 1,004 d (inftant de Ia fortie totale) 


— 0,993 d(inflant du premier contact intérieur). 


g” = 1,004 d{inftant du dernier contaél intérieur ) 
— 0,993 d (inflant du premier contaét intérieur ). 


L'on aura 


Équation de condition entre le premier conta@ intérieur 
lors de l'entrée, © l’inflant de la fortie totale, 


Dr PE» 
— 1$$"+ 1,000 9 — 38,938 d (demi-diamètre du Soleil) 


— 23,428 d (Iatit. géocentr. de Vénus) + 54,336 d (parall. du ©) 
— 93,499 d (mouv. horaire géocentrique de Vénus au Soleil) — o. 


Equation de condition entre le conta@ intérieur lors de l'entrée, 
© le contaë intérieur lors de la fortie, 


Y — y + dy — dy = 0. 


—113"+1,000g"—38,9 3 8d{demi-diam.©)+3 8,9 3 8[d/demi-diam.Q)—Wd/inflex.)] 
— 24,569 d (latitude géocentrique de Vénus) + 54,336 d (parallaxe du Soleil) 
— 89,099 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Solcil) = o. 
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Obfervation d' Abo. 


(13.) Le pañfage de Vénus a été obfervé à Abo par 
M. Juftander, avec une lunette de 20 pieds. 
Temps’ vrai, 
Contact intérieur des limbes lors de l'entrée. . ... 15h bte" 
Contact intérieur des limbes lors de Ia fortie.... 21. 46. $9. 
Contact extérieur des limbes lors de Îa fortie.... 22. 4. 42. 


Le contaét extérieur des limbes lors de l'entrée, n’a point 
été obfervé. 
Latitude d'Abo Got 27 10" boréale. 


Calcul de l'Obfervarion d'Abo, d'après Les Élémens 
du S. 4. 


Contaët intérieur des limbes lors de l'entrée à 15 ÿ5! 5o". 


y + dy = 19" 12° 12°+ 0,994 d (inftant du contact intérieur) 
+ 19,506 d (demi-diam.©O)—19,506 [(demi-diam.Q)—4 (infilex.)] 
+ 10,149 d (latit. géocentr. de Vénus) — 36,698 d (parall. du ©} 
+ 49,519 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Contact intérieur des limbes lors de la fortie à 21* 40! 59". 


y + dy = 1910" 27"+ 1,00$ d (inflant du contact intérieur) 
— 19,375 d (demi-diam. ©)+19,375[d4(demi-diam.©)—d/inflex.)] 
— 14,374 d (latit. géocentr. de Vénus) + 16,561 d (parall. du C) 
-— 39,578 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


, 4 k [ [21 
Sortie totale à 22h 4° 42". 


3" + dy" = 19" 10° 7" + 1,005 d(inflant de Ia fortie totale) 
— 19,375 d (demi-diam.©)—19,375 [d(demi-diam.Q)—d/(inflex.)] 
— 13,260 d (latit. géocentr. de Vénus) + 17,830 d(parall. du C) 
— 43,943 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Soit maintenant 
hk — 1,005 d {inftant de Ia fortie) 
— 0,993 d (inflant du premier contact intérieur). 
#" = 1,005 d (inflant du dernier contact intérieur) 
9,993 d(inflant du premier contact intérieur). L' 
| on 
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L'on aura 
Equation de condition entre le premier conta@ Intérieur 
“dors de l'entrée, © l'inflant de la fortie totale. 
Y — y + dy" — dy = 0. 


(1) — 125" + 1,000 h — 38,881 Z(demi-diamètre du Soleil) 
— 23,409 d (latit. géocentr. de Vénus) + 54,528 d (parall. du ©) 
— 93,500 d((mouv. horaire géocentrique de Vénus au Soleil) = o. 


Equation de condition entre le conta@ intérieur lors de 1 entrée, 
© le conta@ intérieur lors de la fortie, 


Y — 7 + dÿ — dy = 0. 

(2) — 105" + 1,000 #° — 38,881 4 (demi-diamètre du Soleil) 
+ 38,881 [ 4 (demi - diamètre de Vénus) — d (inflexion ) ] 
— 24,523 d(latit. géoc. de Vénus) + $3:259 d(parall. du ©) 
— 89,047 d (mouvement horaire géoc. de Vénus au Soleil) = o. 


Obférvarion de Calmar. 


(14) Le pañfage de Vénus a été obfervé à Calmar par 
M. Wickftrom. 


Temps vrai, 
Contact intérieur des Jimbes fors de l'entrée. .::. # COTE) NS dd 


Contact intérieur des limbes lors de Ia fortie..... 21. 23. 40. 


Les contacts extérieurs des limbes n’ont été obfervés ni 
à l'entrée ni à la fortie, 


Latitude de Calmar, 564 55" 0” boréale. 


Calcul de 1 “Obfervarion de Calmar, d'après les Élémens 
du S. 4. 
Contact intérienr des limbes lors de l'entrée à 1 $# 3 ERSSE 
3 + dy = 18" 49" 15" + 0,998 d (inftant du contact intérieur) 
+ 19,533 d(demi-diam.©)— 1 9,5 3 3 [d (demi-diam. Q)—d (inflex.)] 
“+ 10,168 d(latit. géoc. de Vénus) — 37,630 d (parall. du Soleil ) 
— 49,556 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil }e 


Mém, 1781, Rr 
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Conta& intérieur des limbes lors de la fortie à 214 23 40”. 


y'+ dy = 18 47° 4" + 1,004 d (inflant du contact intérieur) 
— 19,392 d (demi-diam. O)+19,392 [d(demi-diam.Q)—d{inflex.)] 
— 14,401 d (latit. géoc. de Vénus) + 16,191 4/{parall. du Soleil) 
— 39,543 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil), 


Soit maintenant 


= 1,004 d (inftant du dernier contaét intérieur) 
— 0,993 d (inftant du premier contact intérieur). 


L'on aura 


Equation de condition entre le conta@ intérieur lors de l'entrée, 
© le conta@ intérieur lors de la fortie. 


Y — y + dÿ — dy o. 


(1) — 131" + 1,000 5" — 38,92s d (demi- diamètre du Soleil). 
+ 38,925 [d(demi-diam.Q)— d(inflex.)] — 24,569 d (latit. géocentr, de Vénus) 
+ 53,821 d(parall. du Soleil) —89,099 d{/mouv. hor. géoc. de Vénus au © ) = 0. 


Obfervarion de Cujanebourg. 


(15) Le pañlage de Vénus a été obfervé à Cajanebourg 
par M. Planman, 


Temps, vraie) 
Contact intérieur des limbes lors de l’entrée. .... 16h 18’ se 
Contact intérieur des limbes lors de la fortie..,.. 22. 8. 58 
Les contacts extérieurs des limbes n'ont été obfervés ni 
à l'entrée ni à la fortie. J'ai reftitué linflant du fecond 
contact intérieur des limbes, tel qu'il a été donné dans les 


premières notices, de cette obfervation. 


Latitude de Cajanebourg, 64% 1 3° 30" boréale. 


D'uis Sc E NuC'E ss. 315 
Calcul de l’Obfervarion de Cajanebourg, d’après les élémens 


du S. 4 


Conta@ intérieur des limbes lors de l'entrée à 16% 18! 5”. 


y + dy= 19" 34° 42"+ 0,993 d {imitant du contaét intérieur) 
+ 19,533 d (demi-diam.©O )—1 9,5 3 3 [/{demi-diam:Q)—d (inflex.)] 
+ 10,166 d (latit. géocentr. de Vénus) — 34,926 d (parall. du ©) 
+ 49,560 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 
Contaéf intérieur des limbes lors de la fortie à 22h 8! 58", 

y + dy = 19" 32° 49" + 1,004 d (inflant du contad intérieur) 
— 19,392 d (demi-diam. ©)+1 9,392 [d(demi-diam. © )—d{inflex.)] 
— 14,401 d (lait. géocentr. de Vénus) + 21,755 d (parall. du ©) 
— 39,200 d {mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil), 

Soit 

# = 1,004 d {inflant du dernier contact intérieur) 


— 0,993 d(inftant du premier contaét intérieur). 


L'on aura 


Équation de condition entre les contaëts intérieurs lors de 
l'entrée © de la fortie. 
Y — y + dy — dy = 0. 

(1)— 113" + 1,000 #° — 38,925 d(demi-diamètre du Soleil) 
+ 38,925 [ 4 { demi - dianètre de Vénus ) — 4 ( inflexion ) ] 
— 24,673 d (latit. géoc. de Vénus) + 56,681 d (parallaxe du ©) 
— 88,760 d (mouv. horaire géocentr. de Vénus au Soleil) = o. 


Difcuffion des Obfervations du 3 Juin 1769. 


Obfervarion de Tairi. 


(16.) Le pañfage de Vénus a été obfervé dans l'ile de T'aïti 
par M.° Gréen, Cook & Solander, 
Rr ij 


Olfervateurs, 


M. Gréen. . . 


M. Cook.. 
M. Solander 
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Commencement, Contact intérieur Contact intérieur Sortie totale 
lors de l'entrée, lors de la fortie, 
LA 


27N 25140". 218 430095 Ne 3 NMTANNISENEN 3h 3 2NNTAS 


art i2 sas AMEN NE UM INT AMEN LEZ, 
DO PIOOOU I TO 22 salt Fete 3::3247r3. 


MILIEU entre ces obfervations.. 21 44 4. 3 14 8.. 3 32 8. 


Latitude de Taiti, 174 28° 55” auftrale. 


Calcul de l'Obfervation de Taïti, d'après les Élémens 
du $. J. 
Conta@ intérieur des limbes lors de l'entrée à 214 44! 4". 


y + dy = of $’24" + 1,008 d {inftant du contact intérieur) 
+ 20,395 d (demi-diam.©O)—20,395 [4(demi-diam.Q )—d{inflex.)] 
— 15,927 d(latit. géocentr. de Vénus) — 39,715 d(parall. du O}) 
+ 35,622 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil), 


Contait intérieur des limbes lors de la fortie à 34 14! 8", 


ÿ'+ dy = oh 745" + 1,014 4 (inftant du contact intérieur) 
— 20,607 d (demi-diam. O)+ 20,607 [d (demi-diam. © )—d{inflex.)] 
+ 11,793 d (latit. géoc. de Vénus) + 45,436 d (parall. du Soleil) 
— 46,999 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil), 


Sortie totale à 35 32! 8”. 


y" + dy" = oh 6° 48° + 1,014 d(inilant de la fortie totale) 
— 20,607 d(demi-diam. ©)—20,607 [d{(demi-diam.Q)—d[inflex.)] 
+ 10,387 d(lat. géocent. de Vénus) + 45,436 d (parall. du Soleil ) 
— 50,503 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil ). 


Soit maintenant 
a — 1,014 d (inflant de Ja fortie totale) 


— 1,008 4 {inftant du premier contact intérieur). 
a" — 1,014 d (inftant du dernier contact intérieus) 
— 1,008 Z(inftant du premier contact intérieur). 
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L'on aura 


Equation de condition entre le premier contact intérieur 
lors de l'entrée, © l'inflant de la fortie totale. 
y — y + dy" — dy = 0. 
(1) 84" + 1,000 à — 41,004 d( demi - diamètre du Soleil) 
+ 26,264 d (iatit. géocentr. de Vénus) +8 5,141 d (parall. du ©) 
— 86,125 d(mouv. horaire géocentrique de Vénus au ©) = o. 
Équation de condition entre le conta@f intérieur lors de l'entrée, 
d le contac intérieur lors de la fortie. 


Y — 3 + dy — dy = o. 

(2) 141°+ 1,000 a" — 41,003 d ( demi-diamètre du Soleil} 
+ 41,003 [ d (demi - diamètre de Vénus) — 4 ({inflexion) ] 
+ 27,720 d(latit. géocentr. de Vénus) + 85,141 d (parall. ©) 
— 82,621 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil) —o. 


Obfervarion de Saint-Joféph en Californie. 


(17.) Le pañage de Vénus a été obfervé à Saint-Jofeph 
en Californie, par M. l'Abbé Chappe, avec une lunette 
acromatique de 10 pieds, par Don Vincent Doz & Don 
Salvador de Médina. 


Temps vrais 
Contact extérieur lors de l'entrée......,.., SELS (ONE es 
Contact intérieur lors de l’entrée.......... OUI 
€ontact intérieur lors de Ia fortie.........  $. $4. 50. 
Contact extérieur lors de Ia fortie......... 6. 13. 20. 


Latitude de Saint-Jofeph, 234 3° 42" boréale. 
Calcul de ! "Obfervarion de Saint-Jofeph, d'après les 
Elémens du S. ÿ. 
Conta@ iniérieur des limbes lors de l'entrée à 0h 17 27", 


y + dy = 2h 44" 26° + 1,016 d{(inftant du contat intérieur) 
+ 20,196 d (demi-diam. ©)—20,196[d(demi-diam.Q)—d/inflex.)] 
— 15,636 d (Iatit. géocentr. de Vénus) + 2,277 d (parall. du © } 
+ 37:06 3 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil}, 
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Conta@ intérieur des limbes lors de la fortie à $* 5# $o". 
y + dy = 21 46" 52" + 0,996 d(inftant du contaét intérieur ) 
— 20,332 d {demi-diam.©)+20,3 32[d{demi-diam. © )—4{inflex.)] 
+ 11,107 d (latit. géocentr. de Vénus) + 33,947 d (parall. du ©) 
— 47,291 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Sortie totale à 6% 13! 20”. 

"+ dy" = 2h 46° 29" + 0,996 d(inftant de Ia fortie totale) 
— 20,136 d (demi-diam. ©)—20,1 36 [d{demi-diam. © )— 4 [inflex.)} 
+ 9,762 d(latit. géocentr. de Vénus) + 3 3,947 d {parall. Soleil) 
— 50,800 d {mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 

Soit maintenant 


ÿ — 0,996 d (inftant de a fortie totale) 

— 1,016 d (inftant du premier contact intérieur) ; 
B"= 0,996 d (inftant du dernier contact intérieur) 

— 1,016 d (inflant du premier contact intérieur). 


L'on aura 
Equation de condition entre le premier contaf intériear 
lors de l'entrée, à l'inflant de la [ortie totale. 

y" — y + dy — dy = 0. 
(1) 123"+ 1,000 # — 40,332 d {demi-diamètre du Soleil) 
4 25,398 d(latit. géocentr. de Vénus) + 31,670 d (parall. Soleil) 
— 87,863 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au ©) = o. 
Equation de condition entre le contact intérieur lors de l'entrée, 

d le contall intérieur lors de la fortie. 

Y — y + dy — dy = 0. 

(2) 146° + 1,000 E" — 40,322 d/demi-diamètre du Soleil) 
+ 40,332 [d (demi-diam. Q)— d {inflex.)1+ 26,74 3 d (lat. géoc. Q) 
+ 31,670 d (parall. ©) — 84,3 54 d(mouv. hor. géoc. de Qau ©) =e. 

Obfervarion du For: du Prince de Galles. 
(18.) Le paflage de Vénus a été obfervé au Fort du 
Prince de Galles dans la baie d'Hudfon, par M. Dymond 
ë& Wales, avec des lunettes qui groflifloient cent vingt fois. 
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Temps vrai, 
Contact extérieur lors de l’entrée............ DANS AA 
Contact intérieur lors de lentrée.......,.., ARTE 2% 
Contact intérieur lors de la fortie........... Pen O:418 
Contact extérieur lors de la fortie........... re IMLiO:0 De 


Latitude du Fort du Prince de Galles 584 47 30" boréale. 


Calcul de l'Obfervarion du Fort du Prince de Galles ; 
d'après les Élémens du S. pe 


Contaët intérieur des limbes lors de l'entrée à 14 7 23% 


y + dy = 3" 46 18" + 1,010 d(inftant du contact intérieur ) 
+ 19,893 d(demi-diam. ©O)—1 9,8 93 [d(demi-dium. Ç)—d (inflex.)] 
— 15,183 d (latit. géocentr. de Vénus) + 29,755 d (parall. du ©) 
+ 38,055 4 (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Contatt intérieur des limbes lors de la Jortie à 7h o' 48", 

+ dy = 3" 48 36" + 0,993 d'(inflant du contact intérieur } 
— 19,813 d (demi-diam. ©)+19,81 3 EZ(demi-diam.@)—4/inflex.)] 
+ 10,625 d (latit. géocentr. de Vénus) + 4,697 d (parall. du ©) 
— 48,466 4 (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Sortie totale à 7È 19! 12", 


3" + dÿ"= 3" 48 21" + 0,993 d (inftant de Ja fortie totale } 
— 19,813 d (demi-diam.©)—1 9,8 13 [4 (demi-diam. Q)—d(inflex.)] 
+  9»371 d(latit. géoc. de Vénus) + 4,697 d (parall. du Soleil) 
— 51,530 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Soit maintenant 
g = 0,993 d (inftant de Ia fortie totale } 
— 1,010 9 /(inflant du premier contact intérieur) ; 
€" = 0,993 d (inftant du dernier contact intérieur } 
— 1,010  (inflant du premier contaét. intérieur), 
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lon aura 

Equation de condition entre le premier conta@ intérieur 

lors de l'entrée, € l'inflant de la fortie totale. 
Y—y+ dy — dy = 0. 

(1) 123" + 1,000 « — 39,706 d(demi-diamètre du Soleil } 
+ 24,553 d(lat. géocent. de Vénus) — 25,0 58 d {parall. du Soleil} 
— 89,585 d(mouv. horaire géocentrique de Vénus au Soleil) = o. 


Equation de condition entre le contaé? intérieur lors de l'entrée: 
© le contalt interieur lors de la [ortie. | 
Y —y+dy — dy =. 
(2) 138" + 1,000 c" — 39,706 d(demi-diamètre du Soleil) 
+ 39,706 [4(demi-diam.Q)—d{inflex.) ]+ 25,808 d{lat. géoc. Q) 
— 25,058 d(par. ©) — 86,5 21 d (mouv. hor. géoc,de Vénus ©) =, 


Obfervation du cap Ward'hus. 


(19.) Le paffage de Vénus a été obfervé au cap VWard’hus, 
dans la Lapponie Danoife, par le P. Hell, le P. Sajenowich 
Jéfuites, & par M. Bergreving, avec de fortes lunettes, 


Temps vrai, 


Contact intérieur lors de l'entrée...:,.,,.,,,,. 9h 34 5° 
Contact intérieur lors de Ia fortie............. 1527:230 
Contact extérieur lors de Ia fortie..........,.. 15e 45. dde 


Le contact extérieur, lors de l'entrée, n’a point été obfervé, 
Latitude du cap Ward'hus 704 22° 36” boréale, 


Calcul de l'Obférvation de Ward'hus , d'après les Élémens 
du S. 5. 
Contaël intérieur des limbes lors de l'entrée à 9% 34 5". 
y + dy= 12h 7 24"+# "0,997 d (inftant du contact intérieur) 
+ 19,703 d(demi-diam. ©) — 19,70 3 [d{demi-diam. Q)—d/inflex.)} 
— 14,900 d (latit. géocentrique de Vénus) + 45,617 d (parall. du ©) 


d- 38,661 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 
Contact 
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Conta@t intérieur des limbes lors de la Jortie à 15h 27 36". 


Y'+dy = 12h 10° 38" + 0,996 d{inftant du contact intérieur) 
— 19,702 d (demi-diam. O)+ 19,70 2[4(demi-diam. Q)—d{inflex.)] 
+ 10,407 d (latit. géocentr. de Vénus) — 28,619 d (parall. Soleil) 
— 49,681 d ( mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil ). 


Sortie totale à 1 56 45" 44". 


3" + dy" = rot 9° 44" + 0,996 d (inftant de Ia fértie totale) 

— 19,702 d (demi-diam. ©)—1 9:792[d{demi-diam. Q) — d(inflex.)] 

+ 9,179 d'(latit. géocentrique de Vénus) — 28,619 d (parall. O } 

— 53,100 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 
Soit maintenant 


2 — 0,996 d (inflant de a fortie totale } 
— 0,997 d(inftant du premier contact intérieur) ; 


2° — 0,996 d (inftant du dernier contat intérieur } 
— 0,997 d(inflant du premier contact intérieur ), 


L'on aura 


Equation de condition entre le Premier contatt intérieur 
lors de l'entrée, & 1 ‘inflant de la fortie totale, 


Y — 7 + dÿ" — dy — 0. 


(1) 145" + 1,000 D — 39,423 d(demi-diamètre du Soleil) 
+ 24,079 d (latit. géoc. de Vénus) — 74,236 d' (parall. du Soleil 
— 90,761 d (mouv. horaire géocentrique de Vénus au Solcil) = 04 


Equation de condition entre le conta@ intérieur lors de l'entrée, 
© le contact intérieur lors de la ortie, 
Ÿ — y + dÿ — dy = 0. 
(2) 191" + 1,000 2" — 39,405 d (demi- diamètre du Soleil ) 
+ 39,40 $[d(demi-diam. ©) — d(inflex.)] + 25,307 d (at, géoc. Q} 


— 74236 d (parall ©) — 88,342 d (mourv. hor. géoc. Q au C)) = o. 
Mém, 1781, sf 
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Obfervation de Cajanebourg. 


(20.) Le pañlage de Vénus a été obfervé à Cajanebourg 
par M. Planman. 


Temps vrai. 
Contact intérieur des limbes lors de l'entrée... 9" 20° 46" 
Contact extérieur des limbes lors de Ia fortie... 15. 32. 26. 


Les deux autres contaéts n’ont point été obfervés. 


Latitude de Cajanebourg 644 1 3° 30" boréale. 


Calcul de l'Obfervation de Cajanebourg, d’après les Elémens 
du S. 5. 
Contact? intérieur des limbes lors de l'entrée à 9# 20" 46". 


y+dy= 11" 54 18" + 0,997 d (inftant du contact intérieur) 
+ 19,721 d(demi-diam.©)—7109,721 [4 (demi-diam. © )—d (inflex.)] 
— 14,926 d (Iatit. géocentr. de Vénus) + 47,291 d /parall. Soleil) 
+ 38,715 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil). 


Contact extérieur des limbes lors de la fortie à 1 5h 32! 26". 


3" + dy" = 11567" + 0,996 d(inftant de Îa fortie totale) 
— 19,702 d(demi-diam.©O) — 19,702 [4 (demi-diam.®)—d{inflex.)] 
+ 9,174 d(latit. géocentrique de Vénus) — 32,005 d (parall. O) 
— 54,422 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil), 

Soit maintenant L 


e" — 0,996 d {inftant de Ia fortie totale) 
— 0,997 d (inftant du premier contact intérieur). 


L'on aura 


Equation de ‘condition entre le premier conta@ intérieur 
lors de l'entrée, à l'inflant de la fortie totale. 


" 


Y — y + dy" — dy = o. 

(1) 109" + 1,000 e — 39,423 d (demi-diamètre du Soleil) 
+ 24,100 d (latit. géocentr. de Vénus) — 79,303 d (parall. du ©) 
— 91,137 d (mouv. horaire géocentrique de Vénus au Soleil) = o. 
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Telles font les équations que l'on déduit des différentes 
Oblervations des patlages des 6 Juin 1761 & 3 Juin 1769; 
ces équations vont nous fervir à déterminer les équations 
fondamental:s du Problème. 


Equations fondamentales relatives à La réfolution des 
queftions propofées. 
(21.) Nous nous propofons de déterminer les Élémens 
fuivans : 
La parallaxe du Soleil lors des deux paffages : 


Les latitudes géocentriques de Vénus, à l'inftant des deux 
conjonctions : 


Le demi-diamètre de Vénus , moins l’'inflexion : 
L'heure, & le lieu des deux conjonétions dans l'Écliptique: 
L'erreur des Tables en longitude & en latitude, 

Voyons comment on peut conclure des relations précé- 
dentes, les équations fondamentales relatives à la réfolution 
des queftions propofées. 

‘:(22.) Si l'on additionne les équations (1) des f, 6, Fe 
À 9, TO IL, :R2, 1 3, & que l’on fuppole 

zb A= HV 4 eC+H ++ FL pe, 

: L'on aura 
(1) d (latitude de Vénus correfpondante au premier paflage) = — 6”,042 
FA — 1,667 d {demi-diam, du Soleil) + 2,327 d (parall, du Soleil ) 

T 4,006 d{mouv. hor. géocent. de Vénus au Soleil) + 0,00 54 À. 

Si l’on additionne les équations (1) des $, r6, 7 L8) 
19, 20, & que l'on fuppole 

A++ + + 64, 

L'on aura 

{2) (latit. de Vénus corrrefpondante au fecond paflage) = — 4",69$ 
_+ 1,607 d(demi-diam, du Soleil) + 0,497 d (parall. du Soleil ) 
+ 3,581 4{(mouy. hor. géocent. de Vénus au Soleil) — 0,0080 4’, 


Sf 


324 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoyALE 
Si l'on additionne les équations (2) des f: 6, 7, 8, 9, 
10, 11, 12, 13, & (1) des $. 14 & 15; & que l'on 
fuppefe 
B=a+b+é"+ d+éd+f eg er si +R, 
L'on aura 
{3) d (demi-diam. de Vénus) — d{inf.) — d{demi-diam. ©) = 3",380 
+ 0,628 d{lat.géoc. Q Jorsdupremier paffage) — 1,42 1 d/parall ) 
+ 2,287 d{mouv:hor. gcocent. de Vénus au Soleil) —-0,0026 B, 


Si lon addiionne enfin les équations (2) des $. 16, 
17, 18; & que l'on fuppofe 


ur 


E' — a" 2e &" 2 c ; 

L'on aura | 
(4)4 (demi-diam. Vénus) —d(inf.) — d {demi-diam. ©) = 3",$ 11 
— 0,664 d (lat. géoc.Q lors du fecond du paffage) — 0,758 4 (par. C) 
+ 2,094 d(mouv. hor. géocent. de Vénus au Soleil) — 0,0083 


Telles font les équations fondamentales de cette théorie. 


Solution des queflions propofées. 


(23.) Si l'on fouftrait lune de l'autre les équations (3) 
& (4) du $. précédent, que l'on élimine dans cette nouvelle 


équation les valeurs de 7 (latitude géocentrique de Vénus lors du 
1." paflage); d (latitude géocentrique de Venus lors du 2.4 paffage), 
au moyen de leurs valeurs refpectives tirées des équations 
(1) & (2) du même paragraphe, l’on aura 


{:) d(parall. du Soleil) — 0,020 — 0,020 d{demi-diam. du Soleil) 
— 0,053 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil) 
— 1,0034 À + 0,0053 À + 0,0026 B — 0,008 3 £'. 


Si dans les équations (1) & (2) du S. précédent, Yon 
élimine 4 (parallaxe du Soleil), au moyen de fa valeur précé- 
dente, l'on aura 
(2) d (lat. géoc. de Q correfpondante au premier paffage) = — 5,998 

— 1,711 d{demi-diam.C©) — 4,125 d{mouv hor. géoc. de Vénus) 

— 0,0012 À + 0,0119 4 + 0,0060 B — o,0171 B', 
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(3) d(latit. géoc. de Q correfpondante au fecond pañlage) = — 4",685 

+ 1,597 d(demi-diam. ©) + 3,55 5 d{mouv. hor. géoc, de Vénus) 
— 0,0017 À + 0,0017 À + 0,0026 B — 0,0083 B. 


L'on aura enfin, par le même procédé, 

(4) (demi-diam.@)— 4 (infl,)=—0",416 —0,04 5 d (demi-diam. ©} 
— 0,2 34 d (mouvement horaire géocentrique de Vénus) + 0,00 33 À 
— 0,0047 À — 0,0024 B, 


& les queftions propolées font réfolues. 
(24.) I fuit de ces calculs que fon a les réfultats fuivans. 


Paflage du 6 Juin 17671. 


Parallaxe du Soleil — 8”,620 — 0,020 d {demi-diamètre du Soleil) 
— 0,053 d (mouv. hor. géoc. de Vénus au ©) 
— 0,0034 À + 0,0053 4 + 0,0026 B 
— 0,0083 8. 


Lait. géoc, de Vénus = — 9°40",358 — 1,711 d{demi-diam. ©) 
— 4,125 d(mouv. hor. géoc. de Q au ©} 
— 0,0012 A+ 0,0119 À + 0,0060 B 
— 0,0171 Ê". 


Pafage du 3 Juin 1769. 
Parallaxe du Soleil — 8,640 — 0,020 d (demi-diam. du Soleil} 
— 0,053 d{mouv.hor.géoc. de Vénus au Soleil } 


— 0,0034 À + 0,0053 À + 0,0026 BE 
— 0,0083 £'. 


Latit. géoc. de Vénus — 10° 18”,81$ + 1,597 d (demi-diam. © ) 
+ 3,555 d{mouv.hor.géoc. de Vénus au ©) 
— 0,0017 À + 0,00174° + 0,0013 B 
— o0,0041 B', 


Demi - diamètre de Vénus lors des deux paffages — 4 (inf.) — 28",1 84 
— 0,045 d(demi-diam. ©) — a,2344/mouv.hor.géoc.Qau ©) 
+ 0,0033 À — 0,0047 4 — 0,0024 B, 


(25-) Les équations précédentes préfentent la folution la 


, 
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plus générale des queftions propofées; & fous ce point de vue, 
quand même je me ferois trompé dans les conféquences parti- 
culières que je vais propofer, mon travail au fond n’en feroit 
pas moins utile; & ce feroit dans mes équations que l’on 
pourroit puifer les plus fortes objeétions pour me combattre 
& me rectifier. En eflet, ces équations renferment non-feule- 
ment les différentielles des élémens fur lefquels on peut élever 
quelques doutes, mais encore toutes Îles erreurs poñfibles des 
obfervations; puifque les quantités À, 4’, B, B', ne font que 
le réfultat des erreurs des obfervations particulières, Comme 
cependant il faut fe fixer à quelque hypothèle, voici des 
réflexions qui me paroïflent infiniment plaufibles, & que je 
foumets à l'examen des Aftronomes. 

Le mouvement horaire géocentrique de Vénus au Soleil, 
a été calculé avec la plus grande exactitude d'après les Tables ; 
je crois donc que fa difiérentielle peut être fuppofée nulle. 

Les quantités À, A', B, B', reprélentent la fomme des 
erreurs des obfervations; comme je n’ai aucune raïfon pour 
fufpecter aucune obfervation en particulier, je penferois que 
chacune de ces quantités doit être égale à zéro. 

Dans les calculs hypothétiques , j'ai fuppofé le demi- 
diamètre du Soleil, de 1 $' 46",9, conformément aux T'ables 
de M. de la Lande; maïs il m'a paru par la difcufion d'un 
nombre confidérable d’obfervations des Édcliples des 1. 
Avril 1761 & 4 Juin 1769, que les demi-diamètres du 
Soleil, déduits de ces Tables, font trop grands d’un peu 
plus de 3“, & les Aftronomes font d'accord fur ce point; je 
crois donc que dans les équations il conviendra de faire 
d (demi-digmètre du Soleil) = — 3,500. 


Confirmation des Recherches précédentes. 


(26.) Avant de nous livrer à de nouveaux calculs, le 
lecteur verra fans doute avec plaifir la confirmation des déter- 
minations précédentes, relativement à la parallaxe du Soleil, 
tirée des feules obfervations du 3 Juin 1769: voici en quoi 
confifte cette nouvelle recherche, 
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Si on conferve les valeurs de 4”, 4”, «” des SL, 17, 
18; & que l’on fouftraie fucceffivement de l'équation ‘( 2) 
du $. 76, les équations (2) des . 17 © 18; que lon 
fouftraie l'équation (2) du $. r8, de l'équation (2) du $. 77; 
que l'on élimine enfuite dans ces équations, les quantités 
d (atit. géoc. de Vénus) ; d {demi-diam. de Vénus) — d(inflexion), 
au moyen de leurs valeurs /$. 2 3), équations (2) (3) & (4), 


l'on aura 


Comparai[on de l'Obfervation de Taïti avec celle du Fort 
du Prince de Galles. 


(x) d(parall. du ©) = 0”,048 — 0,016 d (demi-diamètre du ©) 
— 0,094 d(mouv. hor. géoc. de Vénus au ©) — 0,009 a"+ 0,009 6", 


C omparaifon de l'Obfervation de Taïti avec celle de Saint-Jo )fephe 


(2) d (parall. du Soleil) — 0”,172 — 0,016 d (demi-diam. du © ) 
— 9,094 d (mouv. hor. géoc. de Vénus au ©)— 0,0 1 9 4" + o,o1 GVTE 


(Ce, omparai[on de 1 "Obfervation de Saint -Jofeph avec celle 
du Fort du prince de Galles. 


(3) d (parallaxe du ©) = — 0”,062 — 0,016 d (demi-diam. ©) 
— 0,09 d(mouv. hor. géoc. de Vénusau ©) +o,o18c"— 0,018 4", 


d'où lon tire, en additionnant ces équations, pour avoir 
l'expreffion moyenne de d (parallaxe du Soleil ), 


(4)  (parallaxe du ©) = 0”,0 ; 3 — 0,016 d (demi-diam. du Soleil) 
— 9,094 d(mouv.hor, géoc. de Vénus auQ)— 0,009 a" + 0,009 €", 


Cette valeur de 7 (parallaxe du Soleil) retombe à très-peu- 
près dans celle du $. 23, & fait voir au moins que la valeur 
de 4 (parallaxe du Soleil) n’eft pas plus petite que celle affignée 
dans ce paragraphe ; mais elle fait voir en même temps, 
combien il eft peu probable qu'elle foit beaucoup plus grande. 
En effet, fi lon vouloit que la parallaxe du Soleil fût de 
9",600, il faudroit fuppoler dans l'équation (4) — 0,009 4” 
# 0,009 €" = 1",000; l'on auroit par conféquent une erreur 
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de 111” à répartir entre les durées de Taïti &- de Saint- 
Jofeph; ce qui n'eft nullement probable. Cette remarque eft 
intéreffante pour fixer nos idées fur la véritable valeur de 1a 
parallaxe du Soleil. 

L'accord des deux méthodes pour déterminer la parallaxe 
du Soleil, dans l’une defquelles j'ai fait ufage des obfervations 
des deux pañlages des 6 Juin 1761 & 3 Juin 1769, 
tandis que dans l’autre je n'ai confidéré que le pañlage de 
1769, prouve l'accord & l'exactitude des obfervations 
dans ces deux pañlages. 


Remarque fur l'Obfervation de Ward'hus. 


(27.) Les Aflronomes qui fe font occupés des paffages de 
Vénus, ont tous élevé quelques doutes fur obfervation de 
Ward'hus; on ne peut guère fe diffimuler que ces doutes 
ne foient fondés, par le peu d'accord de cette obfervation 
avec toutes les autres. Quoi qu’il en foit, je vais chercher 
à déterminer de la manière la plus plaufible, l'erreur de 
cette obfervation, 

Si l’on conferve les définitions de 4” & de 0” des $. 16 
& 19, & que lon fouflraie l’une de l'autre les équations (2) 
des mêmes paragraphes ; que l'on élimine les quantités 
4 (latit. géoc. de Vénus ), d (demi-diam. de Vénus) — d (inflexion); 
au moyen de leurs valeurs l'on aura | 


Comparai[on de l'Obfervation de Taïti avec celle de Ward'hus. 


(1) Z (parall. du Soleil) = 0”,388 — 0,014 d (demi-diam. du ©) 
— 0,08 3 d(mouv. hor. géoc. de Vénusau©)+ 0,006 30"—0,00634", 


Si l’on compare cette expreflion avec celle du $. 23, l'on aura 
(2) 2" = — 58",413 — 0,952 d (demi-diamètre du Soleil. ) 


Cette équation fait voir que fi l’on fuppoloit une erreur 
d'environ une minute dans la durée écoulée entre les inftans 
des contacts intérieurs obfervés à Ward’hus, cette obferva- 
tion conduiroit aux mêmes réfultats que toutes les autres 

obfervations 
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obfervations faites , foit en 1761, foït en 1760. Et en 
effet, puifque /$. 19) 


D" — 0,996 4 (inflant du dernier contaët intérieur ) 
— 0,997 d (inflant du premier contact intérieur), 


la fuppofition dont je viens de parler fatisfait à l’équation (2). 
Je laïffle aux Aflronomes à décider cette queftion; je ferois 
cependant fort tenté de croire que l'erreur tombe en entier 
fur le dernier contaét intérieur, attendu que fi l'on fuppofe le 
premier contact bien obfervé, on retrouve par le paflage de 
Vénus, la même longitude de Ward’hus, à très-peu-près, que 


par l'écliple de Soleil du lendemain. 
Réfultat des Recherches précédentes. 


(28.) Si lon s'en tient aux fuppofitions du $, 2, on 
aura les réfultats fuivans, 


Pafage de Vénus du 6 Juin 1767. 
Parallaxe du Soleil — 8,690. 


Latitude géocentrique de Vénus = 9° 34”,813 auftrale. 
Demi-diamètre de Vénus — inflexion — 28”,345. 


Paffage de Vénus du > Juin 1769. 
Parallaxe du Soleil = 8",7r0. 
Latitude géocentrique de Vénus — 10’ 13”,226 boréale. 


Demi-diamètre de Vénus — inflexion — 28”,345. 


Remarque [ur la parallaxe du Soleil èr ds le demi- 


diamètre de Vénus, 


(29-) La parallaxe du Soleil de 8”,710, déterminée dans 
le paragraphe précédent, eft celle correfpondante au paflage 
du 3 Juin 1769, lorfque 1a diftance de la Terre au Soleil 
étoit de 1,01515, la moyenne diftance étant 1,00000.On 
fait d’ailleurs que la diftance du Soleil apogée — 1,01680, 


& que la diflince périgée — 953 20; ON aura “RE 
Mém. 1787. DE 
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Parallaxe du Soleil. 


Apogée ...... ss. 8",6959. 
Moyenne diflance. .... Seat El ANR ets + 8,8418. 
Périgée.. . à sem idieie bn aios «pie sssssssse 8,9931. 


Ces parallaxes font des parallaxes horizontales polaires, 
plus petites que celles qui répondent à l’Équateur, dans le 
rapport de-229 à 230. 


Mais 
HQE 206265 : 3 
Diflance du Soleil à Ia Terre — demi-petit axe de la Terre. 
| parallaxe 
Donc 


Diflances du Soleil à la Terre, évaluées. en demi-petit axe 
de la Terre. 


Apopéc. 4 MR MR OU Bu dddEsc 23720. 
Moyenne!ditance-tr- 14-01-10 ENR 23328. 
Périgée ...... Sole du 0 ete lola Ness de ss... 22936. 


Quant au demi-diamètre de Vénus, nous avons vu qu’il étoit 
égal à 28",345 ; ce demi-diamètre eft celui qui a été obfervé 
de la Terre, lorfque fa diftance à Vénus égaloit 0,28896; 
ce mème demi-diamètre vu de Ia diftance de la Terre au . 
Soleil, auroit donc été obfervé fous l'angle de RU 8",345 

1,01 5 1 $ 
— 8",068; mais le demi-diamètre polaire dela Terre, vu du 
Soleil, auroit été obfervé fous l'angle de 8”",710; donc 


Demi-diamètre de Vénus = 0,926 demi-diamètre polaire de la Terre. 


Détermination de l'heure de la comonétion, du lieu de la 
conjonction dans l’Ecliprique, à de l'erreur des Tables en 
longitude à7 en latitude, pour le paffage du 6 Juin 176. 


(30.) pour déterminer l'heure de Ja conjonction, le lieu 
de la conjonction dans l'Écliptique, & l'erreur des Tables, 
pour le pañlage du 6 Juin 1761, je ferai ufage de l’obfer- 
vation de Stockolm; la longitude de cette ville par rapport 
à Paris, efl de 1h 2! $o" orientale. 
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Je reprends l'équation (2) du $. 9, je fubflitue dans cette 
équation, à d (parall. © ), d (demi-diam, Vénus) — d'(inflexion ) ; 
d (latitude géocentrique de Vénus), leurs valeurs, & jai 
(1) 2" + 4000 = 0. 

Je vois donc que les élémens du $. 28 repréfentent, 
à 4 fecondes près, la durée obfervée à Stockolm; d'où je 
conclus que l'on doit faire Z (inftant du dernier contact intérieur) 
= — 2,000; d (inftant du premier contact intérieur } = 2,000. 
Je reprends la valeur de y + dy du f.9; je fubftitue dans 
cette équation, à 4 (parallaxe du Soleil), d (latitude géocentrique 
de Vénus), d (demi-diamètre du ©), d {demi-diamètre de Vénus) 
— d(infi.),d(inftant du premier contaét intérieur), leurs valeurs, & j'ai 

? 7 + dy = 18h 54 35". 

La conjonétion eft donc arrivée lorfque l’on comptoit 1 8h 
5435" à Stockolm, & par conféquent 174 $ 145" à Paris; 
mais à cet inftant le lieu du Soleil étoit dans 2° 1030 
14"; donc, 


Heure que l’on comptoit à Paris, à l'inftant de Ia conjonc- 


tiott à. 20e D'eteeriC TRS edit. 17 hr 9 T0) Ars 
Longitude de Vénus, vue du Soleil. 89 154 36, 14. 
Latitude géocentrique de Vénus...,.. sr. 9. 34,87 3 aufr. 
Latitüde héliocentrique. . . . A ne ET 3: 48,800 auftr. 


Suivant les Tables de M4 de la Lande, inférées dans le 
premier volume de fon Aftronoimie; à 7e os AUS, temps 
vrai à Paris, la longitude de Vénus, vue du Soleil, étoit 
de 8f 154 36’ 6”; & fa latitude vue pareïllement du Soleil, 
étoit de 3’ 49",500 auftrale; donc l'erreur des Tables eft 
de — 8" en longitude héliocentrique, & de — 0",700 
en latitude héliocentrique. 


Détermination de l'heure de la comjon@ion, du lieu de la 
comonction dans l'Écliprique, & de l'erreur des Tables en 
longitude & en latitude, pour le pafflage du 3 Juiu 1769. 
(3 1:) Pour déterminer l'heuré de la conjonétion, le lieu 

de la conjonction dans F'Écliptique, & l'erreur des Tables 

AA 
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en longitude & en latitude héliocentriques , relativement 
au paflage du 3 Juin 1769, je ferai ufage de l'obfervation 
de Cajanebourg , dont je fuppole la longitude par rapport 
à Paris, de 1*41'41" orientale. 

Je reprends l'équation (1) du f. 20, je fubflitue dans cette 
équation, à d {parall. ©), d (demi-diam. de Vénus) — d{inflexion), 
« (latitude géocentrique de Vénus), leurs valeurs, & jai 

(1) — 8" + & = o. 

Je vois donc que Îles élémens du f. 28 repréfentent, 
à 8 fecondes près, la durée obfer vée à Cajaneboursg ; je rejette 
la totalité de l'erreur fur le dernier contaét extérieur qui eft 
le plus difficile à obferver, & j'ai 4 /inftant du premier conta@t 
intérieur) — o; je reprends la valeur de y + dy du $. 20, 


je fubfljtue dans cette équation, à 4 (parallaxe du Soleil ), 
d (latitude géocentrique de Vénus), d (demi-diamètre du Soleil), : 


d (demi-diamètre de Vénus) — d{(inflexion), leurs valeurs ; je 
fuppofe d (inftant du premier contact intérieur) = o, & j'ai 
3 + dy = vi $5" sr" 

La conjonétion eft donc arrivée lorfque l’on comptoit 
118 55’ 5” à Cajanebourg, & par conféquent 10h 14/ 10" 
à Paris; mais à cet inftant le lieu du Soleil étoit dans 2f 134 
22! 28"; donc 

Heure que l’on comptoit à Paris, à l'inflant de Ia conjonc- 
tions SE 4 HU ENISLAN 10h14#r0" | 

Longitude de Vénus, vue du Soleil. 8° 134 27. 28. 

Latitude géocentrique de Vénus ...:.... 10. 13,226 bor. 


Latitude héliocentuique. ............ 4 3,920 bor. 


Suivant les Tables de M. de la Lande, à 10h 14! 10", 
temps vrai à Paris, la longitude de Vénus, vue du Soleil, 
étoit de 8!13427' 20", & la latitude vue pareillement du 
Soleil, étoit de 4/7",000 boréale; donc l'erreur des Tables 
eft de — 8" en longitude, & de 3” en fatitude. 

Quand j'ai cité les Tables de Vénus de M. de la Lande, ce 
font {es anciennes Tables. Depuis ce travail, cet Aftronome 
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m'a fait honneur de me dire qu'il avoit fait quelques correc- 
tions à ces Tables: ce n’eft point de ces dernières Tables 
dont j'ai parlé. 


Détermination du lien du nœud, & de l'inclinaifon de 
l'orbite de Vénus Jir l'Eclprique. 


(32.) Il eft facile de détérminer maintenant le lieu du 
nœud à fépoque du 3 Juin 1769, ainfi que l'inclinaifon 
de l'orbite de Vénus fur l'Écliptique. Si l'on a égard à la 
préceflion des Équinoxés ; ainfi qu'au mouvement du nœud 
tiré de la Théorie, dans l'intervalle des deux pañlages ; que 
Ton fuppofe d’ailleurs a longitude de Vénus, lors du premier 
pañlage, de 8° 154 36’ 14"; fa latitude héliocentrique, de 
3! 48",800!auftrale; la longitude de Vénus, lors du fecond 
paflage, de 8f 1342728"; fa latitude héliocentrique ;,- de: 
4" 3",920 boréale; l’on aura 

Longitude dunœud , à l'époque du 3 Juin1769. 81 144 36". 6”. 

Inclinaifon de l'orbite de Vénus............ 3e 230020 


Cette détermination s'accorde parfaitement avec les déter- 
minations de M.” Hallei & Caflini., 


(33-) J'obferverai ici que ce. feroit fe. faire illufion de 
chercher à déterminer un plus grand nombre d'élémens que 
* ceux que nous avons calculés dans le $. 24. De quelque 
façon que l’on envifage les queftions, les pañlages de Vénus 
des 6 Juin 1761 & 3 Juin 1769, ne donnent que quatre 
équations dont on puiflé faire véritablement ufage; & lorfque 
lon a déterminé quatre élémens au moyen de ces équations, 
il n'eft plus poffible d’en déterminer de nouveaux, Ces. paf 
fages ne font donc pas propres à fixer notre incertitude fur. 
le véritable demi-diamètre du Soleil, à moins que l'on ne 
pente connoître d'ailleurs le lieu du nœud: de la, Planète, 
avec une certitude telle que l’on puiffeemployer les équations. 
(1} (2) du $. 22, à déterminer le demi-diamètre da Soleil, : 
* Je ferois encore bien plus éloigné de fonger:à difcuter, Les 
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queftions relatives à’ l'inflexion des rayons folaires , dans 
J'atmofphère de Îa Planète, queftions qui me paroiffent 
véritablemént infolubles eu égard aux difficultés dont elles: 
font compliquées , quelque chofe que on en ait pu dire 
à l'occafion du dernier paflage de Mercure fur le difque du 
Soleil. 


Détermination de la longitude des lieux , dont les obfervations 
ont fervi à calculer la parallaxe. 


(34) H neme refte plus pour compléter ce Mémoire, 
que de calculer la longitude des lieux, dont les obfervations 
ont fervi à déterminer la parallaxe : je commence par les 
obfervations du 6 Juin 1761: Je rapporterai toutes les 
longitudes de ce paflage à Stockolm , dont la pofition par 
rapport à Paris, eft de 1h2' 52" orientale. 


Paflage du € Juin 1761. 


Longit. de Tobolsk — long. de Stockolm — 3" 20° 49“ or. 
Longit. de Pékin — long. de Stockolm = 6. 3 54 
7 Longit. de Madras — long. de Stockolm = 4. 12. 


Longit. de Torneä — Jong. de Stockolm 


Il 


I 


HToŸ gg à a 
a 


© Long! de Cajanebourg — Tong. de Stockolm 
7e 
1. 43 occid, 
O. 47: 
: Longit. de Calmar, — long. de Stockolm = 0. 6. 29. 


: Dans’ le calcul'des Iongitudes de ‘Fobolsk, Pékin, Madras, 
Forne&, Hernofand'& Cälmar , jaï partagé égalémentil'erreur 
des durées entre le premier & le dernier contact intérieurs : 
j'ai rejeté toute l'erreur de Ia durée de Cajanebourg, fur le: 
dernier’ contact intérieur, fur lequel on 4 annoncé des’ incer- 
titudes. | Quant ‘à l’obfervation d'Upfaf ; j'ai rejeté toute 
l'erreur für le dernier contact ntérieur, afnr de retrouver, par 
lé paffige de Vénus, ‘exactement la méme longitude :que’par- 


Ç Longitude d'Abo — Iong. de Stockolm — 
4 Longitude d'Upfai — long. de Stockolm — 
Long. de Hernofand — long. de Stockolm — 
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les Écliples des 1.7 Avril 1764 & 4 Juin 1769. Pour 
retrouver pareillement la même longitude d'Abo, par 1e 
pañlage de Vénus, que par les Écliples des 1.” Avril 1764 
& 4 Juin 1769 , j'ai rejeté toute l'erreur de la durée fur 
le premier contaét intérieur. Au furplus, ces erreurs font 
très-petites. 


Paflage du 3 Juin 1769. 

_ (35-) Je rapporterai toutes les longitudes de ce pañage à 
Cajanebourg, dont la longitude , par rapport à Stockolm, 
a été trouvée de 39/1" orientale, par le pañlage de Vénus 
du 6 Juin 1761, & de 38’ 51" par l'Écliple du 4 Juin 1769. 
Longitude de Taïti — Jongitude de Cajanebourg 1 rt 48° 5 3" occ. 
Longitude de Saint-Jofeph — long. de Cajanebourg 9. “9. 49. 
Long. du fort du Prince de Galles — fong.Cajanebourg NOTA 
Longit. du cap Ward'hus — longit. de Cajancbourg 0. 13. 6 or. 


Conclufion. 


(36.) Il ne m'appartient point de m'étendre fur les 
avantages que préfente ce travail; j'ofe dire que la grande 
généralité des méthodes mérite l'attention des Aftronomes ; 
& quand même je me ferois trompé fur les conclufions que 
j'aurois adoptées, mon travail au fond n’en feroit pas 
moins utile. Mes conclufions font principalement fondées 
fur la fuppofition que les erreurs des durées en plus & en 
moins, ont dû fe compenfer, de forte que la fomme de 
ces erreurs a du être nulle, Suppofons un moment que 
l'hypothèle ne paroiffe pas exacte, mes réfultats fans doute 
participeront de cette inexaétitude; mais on ne doit point 
oublier que j'ai confervé dans les formules, les termes que 
j'ai cru devoir fuppofer nuls On pourra donc fans altérer 
les calculs, donner à ces termes telles valeurs que lon 
jugera convenables, & par conféquent , avoir les réfultats, 
dans Fhypothèfe que la fomme des erreurs fur les durées 
obfervées, feroit telle qu’on le jugeroit à propos. 
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! Quelques Savans ont prétendu que pour déterminer 
la parallaxe du Soleil, il falloit sen tenir aux obfervations 
du 3 Juin 1769; que celles du 6 Juin 1761 ne pouvoient 
que jeter de l'incertitude fur les réfultats:; qu'en un mot, 
les Obfervateurs étant plus exercés en 1769 qu'en 17617, 
il falloit oubliér les obfervations de 1761. J’ai toujours 
eu de la peine à me rendre à cette opinion. J'ai penfé que 
les obfervations de 1761 &, 1769 ayant été faites pour la 
plupart par les mêmes Obfervateurs, & avec un foin égal, 
il ny avoit aucune raïfon fufhfante pour fufpecter ces 
premiers travaux. Les Aflronomes verront fans doute avec 
plaïfir que les oblervations de 1761 & 1769, conduifent 
toutes aux mêmes conféquences: j’ajouterai que mes réfultats 
fe rapprochent beaucoup de ceux que l’on conclut des obfer- 
vations de la parallaxe de Mars, faites en 1751 ; d’ailleurs 
ils confervent les diamètres du Soleil déduits des écliples 
de Soleil, & le mouvement des nœuds tiré de {a théorie. 
Cette dernière remarque m'a paru intéreflante pour aflurer 
à ce travail la confiance des Savans. 
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MÉMOIRE 


DOUPRO TE CA 
QUANTITÉ DE LA PRÉCESSION 


‘DES ÉQUINOXES. 


Par M. DE LA LANDE. 
À A véritable quantité de la préceffion des Équinoxes influe 


fur toutes les recherches de l'Aftronomie, aufli a t-elle 
été louvent difcutée ; cependant il y refte encore un petit 
degré d'incertitude: les obfervations les plus anciennes étoient 
trop peu exactes, les modernes étoient trop peu éloignées ; 
voilà pourquoi l’on a varié fans ceffé fur cet élément effentiel 
de prelque tous nos calculs. 

M. Caffini, dans fes Tables aftronomiques, fuppofe Ia 
préceflion, en cent ans, 192 s'43":; mais les diverfes compa- 
raifons que l’on trouve dans fes Ælémens d'Afironomie, lui 
donnoient des rélultats fr différens, qu'il étoit porté à 
foupçonner que le mouvement apparent des étoiles s'étoit 
rallenti {page 49). Flamfteed dit qu'en comparant fes obfer- 
vations avec les anciennes , il trouvoit le mouvement d’un 
degré en foixante- douze ans, ou la préceflion féculaire 
1423/20" { Hif. cél. Proleg. p. 162 ) ; il fut fuivi en cela 
par Halley, dans fes Tables aftronomiques. M. de la Caille 
l'augmenta dans fes Tables des Étoiles, imprimées en 1757, 
(p. 6), & la fuppofa de 1423" 55". Mais M. de la Caiïlle 
n'ayant point rendu compte des fondemens de fa détermi- 
nation, il reftoit à favoir s’il y avoit employé autant d'obfer- 
vations qu'il étoit à portée de le faire: d’ailleurs, il n’avoit 
pas calculé les lonigitudes de toutes les Étoiles qu'il avoit 
déterminées par des hauteurs correfpondantes , au lieu que 
jai donné toutes ces longitudes dans mon Affronomie. Telles 
font les raifons qui mont déterminé à examiner ce qui 


Men, 1781. Uu 


Mai 1731. 
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rélultoit des obfervations de M. de a Caille pour la préceffion 
des équinoxes, en les comparant fur-tout avec celles de 
Flarmfteed. 

Les plus anciennes obfervations que l'on puife employer 
dans ces recherches, font celles d'Hipparque & de Timocharès, 
fur l'épi de la Vierge & le cœur du Lion, rapportées dans 
l'Almagefte de Ptolémée; elles donnent, fuivant M. Caffini 
(page 47), $0"-4&1" par an, ou pour un fiècle 14 24/ 28"; 
mais ces oblervations font en trop petit nombre, & l’on a 
tout lieu de foupçonner que les belles Etoiles ont un mou- 
vement propre qui doit altérer les réfultats qu'on voudroit 
tirer de ces obfervations. 

Celles de Ptolémée donnent, fuivant M. Caflini, s246!, 
c'eft-à-dire par fiècle 14 27’ 57"; mais je crois avoir prouvé 
que le Catalogue de Ptolémée ne peut fervir, qu’en Ôtant 
24 40' de toutes fes pofitions, & les rapportant au 24 Sep- 
tembre 125 avant l'ère vulgaire { Mem. 1766, page 468), 
C'eft aloïs le Catalogue d'Hipparque retrouvé malgré fon 
Commentateur; & le réfultat de mon travail fur la préceffion, 
fera une nouvelle preuve de mon fyftème, puifque par ce 
moyen les anciennes obfervations donnent la même préceflion 
que celles du dernier fiècle, 50 fecondes + par année. Plu- 
fieurs obfervations calculées dans les Élémens de M. Caffini, 
exigeront des corrections, à railon de l'excès de mouvement 
que les oblervations de Piolémée lui avoient fait adopter. 

Il eft vrai, que felon les apparences, Hipparque n’avoit déter- 
miné immédiatement que les principales Étoiles, en forte que 
les autres dépendent de celles-là; mais les petites Etoiles étant 
moins expolées à ces mouvemens propres ou à ces déplace- 
mens phyfiques qu'on remarque dans Aréurus , Sirius, 
-Aldeluran, je prétère des Eioiles moins brillantes, & qui 
paroiffent, avoir mieux confervé, par rapport à nous, leurs 
véritables fituations. Je préfère aufli celles qui n’ont pas de 
grandes latitudes, parce qu'elles étoient plus faciles à obfer- 
ver fur l'afirolabe d'Hipparque, & qu'il devoit y avoir moins 
d'erreur à craindre fur les longitudes, 


DE SNS CALIENN CHEJS. 339 

J'ai donc pris vingt Étoiles dans le Catalogue de Piolémée, 
j'ai retranché leurs longitudes-de celles qui font pour 1750; 
dans le Catalogue de M. de la Caille, la différence moyenne 
augmentée de 24 40', m'a donné le mouvement pour dix- 
huit cents foixante-dix-neuf ans; d'où j'ai conclu le.mouve- 
ment féculaire 14 23" 36". Mais il y a une inégalité dans 
la préceffion, qui fuivant mon dernier Mémoire fur l’obliquité 
del'Écliptique (1780) doit être de 22” au temps d'Hipparque, 
& de 7,8 dans notre fiècle; ainfr la préceflion pour ce 
fiècle-ci, d’après les obfervations d'Hipparque, doit être 
19 25’ 51", ou en rejetant fix Etoiles qui s'écartent de 
plus de 1$ minutes du réfultat moyen, 14:23! 52". 

J'ai pris enfuite une centaine d'Etoiles dans le Catalogue 
de Tycho-Brahé, & après en avoir rejeté trente, dont les 
différences s'écartoient de plus de 2 minutes du réfultat 
moyen, j'ai trouvé la préceflion pour cent quarante-neuf ans, 
24 4 35", ou pour un fiècle, 14 23" 37"; & ajoutant 1” 
pour l'inégalité, elle fera pour ce fiècle-ci, par les obferva- 
tions de T'ycho-Brahé, 1423’ 38"; voilà donc une différence 
de 14" entre les réfultats des obfervations d'Hipparque & de 
celles de Tycho; mais cette différence n’a rien qui doive 
furprendre, vu l'imperfeétion des anciennes obfervations, & 
des réfractions dont on ne peut tenir compte. 

Je crois que la difficulté peut être levée par les obfer- 
vations & le Catalogue de Flamfteed : elles ne font éloignées 
à la vérité que de foixante ans de celles de la Cailee; celles 
d’Hipparque le font trente fois davantage; mais la precifion 
de celles-ci eit moindre dans le même rapport, car on 
trouve fouvent des différences de 15 minuies dans les 
rélultats d'Hipparque, & elles ne font que d: irente fecondes 
communément dans les réfultats tirés de-Flamifteed. D'ailleurs 
les grandes difparates font plus fréquentes dans l’ancien Cata- 
logue , & l'incertitude que nous avons iur.fa date, doit 
nous faire préférer les obfervations modernes, Il vaut donc 
mieux fe fervir des obfervations de Flamfteed que de celles 
d'Hipparque, pour conflater la préceflion des équinoxes, 


Uu iï 
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- H'en eft de même des obfervations de Tycho-Brahé : 
elles font deux fois & demie plus éloignées que celles de 
Flamfteed, mais elles ont quatre fois moins de précifion, 
cat les erreurs ordinaires qui vont à deux minutes pour 
les unes, font à peu - près de 3o fecoïdes pour les 
autres; encore font-elles bien plus fréquentes dans le cata- 
logue de Tycho. Aïnfi l'on peut dire également que les 
obfervations faites à la fin du dernier fiècle, avec des 
lunettes, font préférables à celles de Tycho-Brahé, même 
pour les déterminations des longues périodes, comme celle 
de la préceflion des équinoxes. 

J'ai donc pris environ deux cents longitudes du catalogue 
de Flamfteed , je les ai comparées avec celles du catalogue 
de M. de la Caille, & rejetant les différences qui s’écartoient 
de la moyenne de plus de 30 fecondes, j'ai eu cent trente 
rélultats dont le milieu eft 50" 15" pour foixante ans, & 
pour un fiècle 14 23! 45". È 

Dans un autre calcul, j'ai pris deux cents treize Etoiles 
dont on verra la Table ci-après, & je n'en ai rejeté que 
quarante-une où la différence éioit de plus d'une minute; 
jai appliqué à Ja préceflion de chaque Etoile , le mou- 
vement en longitude, fuivant la iable qui eft dans le 
quauième volume de mon Aflronomie; Île milieu entre 
cent loixante-douze Eioiles m'a donné 50" 17",1, ce qui 
fait par fiècle 14 23! 48",5 ; la difiérence eft aflez petite 
pour faire voir que les oblervations de Flamfleed donnent 
toujours à très-peu près la mème préceflion, de quelque 
manière qu'on les emploie, Je m'en luis donc tenu à fup- 
poler la préceffion de’ 50" # par année: ce réfultat ne diffère 
que de 7 fecondes par fiècle, de celui que donnent le 
catalogue d'Hipparque & celui de Tycho, & il tient le 
milieu; ainfi je ne vois pas qu'il y ait de difhculté à l’adopter 
& à fuppofer la précefhion 19 23° 45" dans ce fiècle-ci, 
ou exactement $0"+ par année. 

Si donc la durée de l'année tropique eft de 365i 5" 48! 
48", celle de l'année fydérale fera 365 6° 9! 11",56, 
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comme je le ferai voir dans un Mémoire fur la durée de 
l'année folaire, Mémoires de l'Acudémie, 1782. 


Si l'on veut avoir la révolution entière des points 
équinoxiaux , il faut y ajouter 8 fecondes qui eft fa 
quantité dont les attractions des Planètes diminuent la pré- 
ceflion dans ce fiècle, & l'on aura 14 23 53" pour fa 
préceflion moyenne ou luni-folaire, ce qui donne pour la 
rcvolution entière des points équ'noxiaux Vingt - cinq mille 
fept cents cinquante ans. F 

Au moyen du grand nombre d'Étoiles que j'ai employées, 
priles dans toutes les parties du ciel, j'ai évité dans mon 
calcul l'effet des variations en longitudes des différentes Etoiles; 
car les unes font en plus, & les autres en moins, elles doivent 
donc s'évanouir fur le grand nombre; je les ai cependant 
employées dans la [l'able fuivante: mais s’il y avoit quelque 
erreur dans cet élément, elle dilparoïroit à raifon du grand 
nombre d'Etoiles, J'en ai trouvé beaucoup qui donnoient une 
ou deux minutes de plus ou de moins, foit qu'elles aient eu 
un mouvement propre, foit qu'il y ait erreur dans le catalogue 
de Flamfteed ; car les politions actuelles font affez bien conf 
tatées. L'Fioile n du Serpent donne 7 minutes de moins, 
mais cet évidemment une faute dans le catalogue Britan- 
nique , car celui d'Hévélius, donne pour ceiie Etoile, 
une longitude qui ne diffère pas de 2 minutes de ce qu'exige 
la préceilion trouvée par les cent trente longitudes dont je 
viens de parler. Il donne pour 1690, 9! 1422’ 14",au lieu 
de.of 14 31° 3”, qu'on lit dans le catalogue Britannique. 

A l'égard des différences d’une ou deux minutes, on pourra 
décider d’où elles proviennent, lorfque dans une trentaine 
d'années on aura déterminé les longitudes des Étoiles avec 
autant de préci ion qu'elles l'ont été il y a trente ans, par 
M." Bradley, le Monnier, {a Caille, Mayer; dont les cata- 
logues formeront à jamais une époque décilive & importante 
pour les pofitions des Étoiles On verra dans la Table jui- 
vante quarante-une Étoiles marquées d’un aftérifque (*) ; ce 
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{ont celles dont le mouvement diffère de plus d’une minute 
de Ja quantité moyenne 50! 15". 

Après la colonne qui défigne les Étoiles, on voit celle 
qui donne la différence des longitudes prifes dans les deux 
Catalogues, ou le mouvement pour foixante ans; dans la 
troifième colonne, on trouve ce mouvement réduit à fa. 
quantité moyenne, qui auroit lieu fans les attractions des 
Planètes fur la Terre; enfin, dans la quatrieme colonne, on 
voit de combien ce mouvement difière de $0’ 15" qui 
devroit avoir lieu pour toutes les Etoiles, s’il n’y avoit ni 
erreur dans les obfervations, ni mouvement propre dans 
plufieurs de ces Étoiles, & j'ai marqué, comme je l'ai déjà dit, 
les quarante - une Éioiles où la différence furpaffe une 
minute, pour qu'on aperçoive les politions qui méritent 
d’être dilcutées par de nouvelles obfervations. Les autres 
donnent pour le mouvement féculaire de {a préceflion 14 
23! 45", & je ne crois pas qu'il y ait $” d'incertitude dans 
ce rélultat. 

TABLE des changemens de Longitude obfervés fur deux cents 
treige Etoiles, dans l'efpace de foixanie ans. 
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nes 
MÉMOIRE 


CONTENANT LES OBSERVATIONS 
DES DEUX COMÈTES DE 1781; 
Obfervées à Paris, de l'Obférvatoire de la Marine (a). 

Pa M MESSIER. 
Première Comète de 1781. 


por Comète fut découverte à Paris, la nuit du 28 au 
29 Juin 1781, par M. Méchain , Affronome Hydro- 
graphe de la Marine /b), près de la tête de la grande Ourfe, 
entre les Étoiles y & A de cette conftellation : je n'en fus 
inftruit que le 30, à l'Académie, par M. de la Lande qui 
s'étoit chargé de l'y annoncer; il en donna la pofition pour 
le 28 Juin, à 13° 27 so" de temps-moyen, l'afcenfion 
droite de la Comète, étoit de 146 49’ 8", & fa déclinaifon 
624 29! 26” boréale. 

Le jour de cette annonce à l’Académie, le ciel étoit 
parfaitement beau, mais la Lune étoit fur l'horizon; je cher- 
chai la Comète avec une lunette de nuit, d'un pied environ 
. de foyer, je la trouvai fans beaucoup de peine & de recherche : 
elle paroifloit fans queue, & reffembloit à la belle nébuleufe 
que j'avois découverte le 18 de Mars de la même année, 
entre le genou & la jambe gauche d’Hercule; j'en ai rapporté 
a pofition dans mon catalogue des Nébuleufes, inféré dans 
la Connoiffance des Temps de 1784, fous le n.° 92. 


(a) Ce font les xIx.° & xx.° | l’Aftronomie de M. de Ia Lande, 
Comètes que j’ai obfervées de l’Ob- tome II], page 266, & torie IV, 
fervatoire de fa Marine: les Lxv1.° page 704. 

& LXVIL.® qui ont été calculées, en 
fuivant la Table des orbites des (b)_ Aétuellément de l'Académie 
Cométes | qui eft rapportée dens | des Sciences, 
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.. Comme la Comète paroïfoit à une grande hauteur, ayant 
environ 601 de déclinaïlon boréale , ce ne fut pas fans peine 
que j'y pointai ma grande lunette achromatique, montée fur fa 
machine parallactique, & garnie de fon micromètre à fils : je 
comparai la Comète plufieurs fois à différentes Étoiles qui 
sr'avoient pas encore été déterminées; pour les connoitre, 
jen obfervai plufieurs, afin de les lier avec l'étoile 8 de la 
grande Ourte, j'y réuffis; maisje regarde ces obfervations ou 
déterminations comme un peu douteufes, à caufe du peu 
de commodités que j'avois pour les obferver; de plus, le 
micromètre qui étoit adapté à la lunette, n'étoit pas parfaite- 
ment placé fuivant le parallèle des Étoiles: de ces obfervations, 
j'ai cependant déduit la pofition de la Comète à l'ésard d’une 
Étoile de la huitième grandeur; je l'ai rapportée dans fa 
feconde ‘Table des pofitions des Etoiles qui eft à 1a fuite 
de ce Mémoire, fous le ».” €; le 30 Juin, à 10" 53’ 

1" de temps vrai, la Comète précédoit l'Étoile #.° 6 au 
fil horaire du micromètre, de 41 41’ 45". La Comète étoit 
fupérieure à l'Etoile de 39" 46”. 

La même nuit du 30 Juin au 1.” Juillet, la Comète 
fut encore obfervée & comparée direétement à 8 de la grande 
Ourfe, en employant à cette obfervation, un autre inftru- 
ment qui étoit une lunette ordinaire de 3 pieds + que j'avois 
employée autrefois à l’obfervation des Comètes, & qui étoit 
fur une machine parallaétique : voici lobfervation faite avec 
cette lunette. Le 30 Juin, à 12° 10! 42" de temps vrai, 
la Comète précédoit l'Etoile 8 au fil horaire du micro- 
mètre, de 101 59/45"; la Comète étoit fupérieure à l'Étoile, 
de 1427 12°, ces différences étant Otées de la pofition 
de l'Étoile, donnent celles de la Comète, afcenfion droite, 
15117" 34", déclinaifon 594 o' 3" boréale, 

Je ne rapporte ces détails que pour ces premières obfer- 
vations, l’on trouvera les autres dans deux Tables que j'ai 
placées à la fuite de ce Mémoire; dans la première, les 
déterminations de la Comète en afcenfion droite & en 
déclinaifon pour chacun des jours où elle a été obfervée ; & 
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dans la feconde Table, les pofitions des Étoiles, foit de celles 
qui étoient déjà connues, foit de celles que j'ai détérminées par 
de nouvelles Rif Les , & qui, pour la plus grande parie, 
ont été employées à la détermination des lieux de la Comète. 
Je n'y ai fait d’autres réduétions que celles qu’on trouve dans 
les Catalogues, fous le titre de Variation annuelle. 

Le 1.” Juillet, beau temps, la chaleur étoit très-grande, 
le thermomètre marquoit 27 degrés à deux heures de l'après- 
midi; le loir j'obfervai la Comète, & je la comparai direc- 
tement à deux étoiles de la grande Ourle, la trente-fixième, 
de cinquième grandeur & & de la andes jai rapporté la 
pofition de la Comète qui a réfulté de ces deux Étoiles, 
dans la première Table qui eft à la fuite de ce Mémoire. 

Le 2 , beau temps, à l'exception de quelques légers nuages ; 
la chaleur avoit été la même que la veille. Le foir, la Lune 
étoit fur l'horizon, fa lumière m'empècha de reconnoiître ff 
la Comète augmentoit ou diminuoit, mais fon mouvement 
en déclinailon étoit augmenté : je comparai le noyau de la 
Comète à la quarante- quatrième Étoile de la grande Ourfe, 
& à une Étoile nouvelle, de neuvième grandeur , que jai 
rapportée dans la feconde Table, fous le 7.” 28. Ces deux 
Étoiles furent comparées à d'étoile y de la grande Ourfe, de 
feconde grandeur: par ces obfervations je reconnus que la 
polition de la quarante-quatrième Étoile étoit mal déterminée 
en afcenfion droite dans le grand Catalogue de Flimftéed; 
le Catalogue donne 1 1 minutes de moins que ce qu: j'avois 
obfervé. 

Le 3, le ciel avoit été couvert une partie de l'après-midi ; 
le foir, vers les fix heures, il étoit tombé une pluie d'orage, 
& le tonnerre {e fit entendre; le ciel enfuite s’éclairciten partie; 
je vis la Comètequi étoit fur le parallèle de l'étoile 8 de la grande 
Ourle, mais éloignée en afcenfion droite de plus d’une heure 
de temps , n'y ayant pas d'autre Étoile intermédiaire de connue; 
j'obfervai au fil horaire du micromètre le paflage de 0, & 
j'attendis enfuite celui de la Comète; mais quelques minutes 
avant {on paflage au même fil horaire des nuages furvinrent 
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& la couvrirent de manière qu'il ne fut pas poffible d’obferver 
fon paflage, je la vis cependant encore dans le champ de la 
lunette ; j'eftimai fon paffage au fil horaire, ainfi que fa 
différence en déclinaifon; mais la pofition de la Comète 
que j'en ai déduite dans la première Table, doit être 
regardée comme douteule. 

Le 4 Juillet, beau temps le foir ; la Comète fut comparée 
à une Etoile eftimée de la neuvième grandeur, & cette Etoile 
à l'étoile 4% de la grande Ourfe, qui m'a fait connoître fa 
pofition & enfuite celle de la Comète : j'ai rapporté celle de 
l'Étoile dans la feconde Table, fous le ».° 9, & celle de la 
Comète dans la première Table. 

Le $, beau temps le foir; je comparai la Comète à trois 
Étoiles qui n’avoient pas été données dans les Catalogues ; 
pour les déterminer, je les comparaï à l'étoile + de la troifième 
ou quatrième grandeur, qui appartient à la conftellation de a 
grande Ourfe : ces trois Etoiles, avec lefquelles la Comète 
futcomparée, me donnèrent fa pofition ; on la trouvera dans 
la première Table, & celles des trois Etoiles dans la feconde . 
fous les n° 8, 12 d 75. 

Le 6, le ciel en partie couvert le foir, je vis la Comète 
dans des intervalles de nuages, & je la comparai à deux 
étoiles connues & & +} de la grande Ourfe; la pofition de 
la Comète qui a rélulté de ces obfervations, eft dans lapre- 
mière Table, 

Le 7, beau tempsle foir, jufque vers les ro heures, que 
le ciel fe couvrit; avant que le ciel fut couvert je comparai fa 
Comète à une Étoile de la fixième grandeur, que je reconnus 
être la quarante-feptième de la grande Ourfe : cette comparaifon 
faite, je voulus enfuite comparer la Comète à l'étoile y de troi- 
fième grandeur, qui étoit fur fon parallèle; les obfervations 
furent commencées par le paffage de l'Étoile au fil horaire du 
micromètre; mais deux minutes avant celui de la Comète au 
même fil, le ciel commença à fe couvrir, & fut entièrement 
couvert peu de temps après » de manière que cette compa- 
reilon ne put avoir lieu, : 

| Le 
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Le 8, beau temps en grande partie le foir; Ia Comète 
paroïfloit aflez belle à la lunette, fans apparence de queue ; 
le noyau étoit brillant, environné d’une grande nébulofité ; 
avec un peu d'attention, lorfque l'œil éroit bien dirigé vers 
la Comète, par le moyen du tuyau de la lunette on la 
voyoit à la fimple vue, mais bien foiblement. Je comparai 
la Comète, trois fois à l'Étoile cinquante-unième de la grande 
Ourfe, de feptième grandeur: j'en ai rapporté les pofitions 
dans la première Table. 

Les 9, 10 & 11 Juillet, le ciel fut couvert les foirs ; 
le 12, le ciel affez beau jufque vers neuf heures trois quarts, 
qu'il commença à fe couvrir ; mais auparavant je comparai 
la Comète à deux Étoiles qui n'avoient pas encore été 
déterminées; pour avoir leurs pofitions je les comparai à la 
cinquante-troifième Étoile du petit Lion, cinquième grandeur: 
je les ai rapportées lune & l’autre dans la feconde Table 
des Étoiles fous les n,°° 1 8 & 19. 

Le 13, le ciel en partie couvert le foir, dans les inter- 
valles des nuages je vis la Comète; le temps n'étoit pas 
fuffifant pour qu'on pût la comparer à des Étoiles connues: 
cependant un intervalle des nuages plus long me donna le 
temps de la comparer à deux Étoiles que je reconnus les 
jours fuivans; l’une de ces deux Étoiles étoit la feconde de 
la chevelure de Bérénice, fixième grandeur; l'autre étoit 
nouvelle, eftimée de la huitième grandeur ; les pofitions de 
lune & de l’autre font rapportées dans la feconde Table, la 
nouvelle eft fous le ».” 1 8 : les pofitions de la Comète dé- 
duites de ces deux Étoiles, font dans la première ‘l'able. 

Le 14 Juillet, beau temps le foir, la Comète étoit très- 
belle, fa lumière brillante, fans apparence de queue : je 
comparai le diamètre du noyau à un des fils du micromètre, 
je trouvai qu'il répondoit à 9 fecondes de degré, & celui 
de la chevelure à 2’ 45':il ne me fut pas potlible d’aper- 
cevoir la Comète à la vue fimple ; avec une lunette de nuit 
on k voyoit très-bien : je comparai la Comète, plufieurs 
dois, à l'Étoile quatre-vingt-fixième, fixième grandeur, du 
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Lion: dans la première Table j'ai rapporté deux détermi- 
nations de la Comète déduites de cette Etoile, 

Le 15, beau temps le foir; la Comète paroifloit moins 
belle que la veille, ce qui pouvoit provenir de ce que le 
ciel étoit plus chargé de vapeurs : la Comète fut comparée 
à trois Étoiles bien connues, qui appartiennent toutes trois 
à la conftellation du Lion ; favoir, 8 troifième grandeur, 
B deuxième grandeur, & la quatre-vingt-huitième. La pofi- 
tion de la Comète qui a réfulté de ces obfervations, eft 
rapportée dans la première Table, 

Le 16, très-beau temps le foir ; je reconnus que la Comèté 
perdoit fenfiblement de fa Inmière: je comparai le noyau à 
deux Étoiles qui n’avoient pas encore été déterminées, eftimées 
de fixième & de feptième grandeur; pour connoitre leurs 
pofñitions elles furent comparées, au moyen d'une Etoile 
intermédiaire, à l'étoile : du Lion, quatrième grandeur ; 
j'ai rapporté ces pofitions dans la feconde Table, fous les 
n° 21 & 24, & celle de la Comète qui en a rélulté dans 
la première Table. 

Le 17 Juillet, je vis encore la Comète, mais fans en 

ouvoir déterminer le lieu, à caufe d’une mafle de cheminées 
élevées de plufieurs degrés au-deflus de l'horizon, à l'occident 
de mon obfervatoire, & derrière laquelle la Comète s'étoit 
abaïflée dans un crépufcule encore confidérable : ainfi ma 
dernière obfervation fur cette Comète, efl celle que je viens 
de rapporter à la date du 16 Juillet, 

Si je m'étois déplacé pour mettre mes inftrumens dans un 
lieu plus élevé, afin de voir l'horizon, j'aurois peut-être obfervé 
la Comète quelques jours de plus; mais je voulois revoir à la 
fortie des rayons du Soleil, la nouvelle Planète d'Herfchel , 
avec la même lunette qui avoit été employée aux obfervations 
de la Comète : le 18 Juillet au matin, je cherchai la Planète 
dans un crépufcule déjà confidérable, lequel ne m'empècha 
pas de 1a revoir & de la comparer à l'étoile des Gémeaux, 
Ainfi, mes Obfervations de la Comète vont depuis le 30 
Juin jufqu'au 16 Juillet, pendant lequel temps il y a eu 


. 
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quatorze jours d'obfervations & trente déterminations du lieu 
de la Comète. 

Je rapporte à la fuite de ce Mémoire deux Tables, dont 
Tune contient tous les lieux de la Comète, obfervés en 
afcenfion droite & en déclinaifon, avec les diflérences de 
paflage entre la Comète & les Étoiles, au fil horaire du 
micromètre ; de même les diflérences en déclinaifon entre 
la Comète & les Étoiles avec lefquelles elle a été comparée 
directement; ces différences font affeétéesdes fignes + & —, 
le premier indique qu’en ajoutant ces différences obfervées aux 
pofitions des Étoiles avec lefquelles la Comète à été com- 
parée, on aura celles de la Comète, foit en afcenfion droite, 
foit en déclinaifon; il en fera de même du figne moins 
pour les différences à ôter. 

La feconde Table contient les afcenfions droites & Îes 
déclinaifons des Étoiles; j'ai déjà parlé de cette feconde 
Table au commencement de ce Mémoire. 

Je joins aufli à ce Mémoire une Carte célefte que j'ai 
deffinée & conflruite d’après mes obfervations; cette Carte 
eft divifée en degrés d’afcenfion droite & en degrés de 
déclinaifon ; j'y ai rapporté les pofitions & les routes appa- 
rentes que les deux Comètes de 178 1 ont tenues parmi les 
Étoiles fixes; il fera aifé de juger à l’infpeétion de cette 
Carte, de la pofition de la Comète obfervée, & de celles 
des Étoiles qui ont fervi à fa détermination, je les ai ren- 
fermées dans un cercle; on connoîtra aufli les Étoiles par le 
modèle de leur grandeur que j'ai rapporté: on voit par cette 
Carte, que la première des deux Comètes, pendant la durée 
de mes oblervations, a paflé par la grande Ourfe, près du 
petit Lion, & qu'elle a ceflé de paroïtre dans le Lion, peu 
éloignée de fa belle étoile 8 de la queue. La feconde Comète 
a commencé à paroître dans le Cancer, près de l'Écliptique, 
elle s’eft élevée enfuite pour pañfer entre le Lion, le petit 
Lion & le Lynx, a traverfé la grande Ourle; & j'ai ceflé 
de loblerver le 6 Novembre au matin, près de l'étoile À 
qui eft à l'extrémité de la queue du Dragon. 
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On trouve dans la Connoiffance des Temps de 1784, 
page 365. des élémens de l'orbite de la premiére Comète, 
que M. Méchain a déduits de fes obfervations: les voici; 


Longitude du nœud afcendant...... DSC E CET NE 
Inclinaifon de l'orbite. ........... 81. 43. 26. 
Lieu du périhélie fur l'orbite. ..... 7e 29e 1Ie 2$e 
Diftance périhélie. . . ... DU 0 HET 0,775861. 
Pañage de la Comète par fon périhélie, 
le” Juillet 1781, à ........ 4 4h 41" 20".temps moyens 


mouvement direct. 


Cette Comète ne reffemble à aucune de celles qui ont été 
obfervées & calculées jufqu'à préfent, 
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Des lieux apparens de la première Cométe de 1781, 
comparée aux Étoiles fixes. 


ÉTOILES 
avec lefquelles 
la Comète 
a été comparée. 


DIFFÉRENCE 

droite Boréale en afcenfion 
obfervée. obfervée. droite 

par les Étoiles. | par les Étoiles, 


en déclinaif. 


SALON s2p 
*S2|1014 S2P S'N 


déterminée, 


de la gr. Ourfe. 


déterminée. 


de la gr. Ourfe. 


déterminées. 


+ 
+ 

+ 

+ 
+ 
+ 
+ 


de la gr. Ourfe, 


déterminées, 


[tt+titi 


de Bérénice. 
déterminée, 


du Lion, 


déterminées. 
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Trétllf 


Nota. La feconde obfervation de la Comète, le 30 Juin, a été 
faite avec une ancienne lunette ordinaire de 3 pieds £ de foyer. 
La pofiion de la Comète, rapportée au 3 Juillet, ne fut qu'eftinée, 
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FE A"D'EMENMEE 
Contenant les afcenfons droites &° déclinaifons des Étoiles 
avec lefquelles la Comète a été comparée, leurs politions 
réduites au temps des obfervations. 
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ASCENSION| DÉCÉINAISON 
droite Boréale 
des Étoiles. des Étoiles. 


ÉTOIiLEs DES CONSTELLATIONS 
qui ont fervi à la détermination 
du lieu dé la première Comète de 1781. 


*Saftoz Sop 
anopuris) 
“S|LOÏY S2P 0° N 


de la grande Ourfe, Connoiffance des Temps. 
Comete comparée le 3, Juillet. Ë 

déterminée direétement paf ÿ de la grande Ourfe. 

déterminée par la mème. 

déterminée par la même. 

de la grande Ourfe , déduite de Flamftéed, . 

de la grande Ourfe, déduite de Flamftéed. Comète 
comparée le 1° Juillet. 

déterminée par 4 de la grande Ourfe. 

de la grande Ourfe, éomparée à B. 

déterminée par w de la grande Ourfe. 

déterminée par la 37.° de la grande Ourle. Comite 
comparée le 30 Juin. 

déterminée par la 37.° de la grande Ourfe. 

déterminée par x de la grande Ourfe. Comiète 
comparée le $ Juillet. 

déterminée par de la grande Ourfe. Comète 
comparée le 4 Juillet. 

de a gr. Ourfe, eflimée de a 7.° à la 8. grandeur.h 

déterminée par le .° 11 ci-deflous. : 

déterminée. 

de la grande Ourfe, comparée à la 37° 

déterminée par le n° # ci-deflus. Comete comparée 
le 5 Juifler. 

de la grande Ourfe, comparée à y. Comète com- 

arée le 2 Juillet. 
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4 &  |dela grinde Ourfe, déduite de Flamfiéed. Comète 
comparée le 6 Juillet. 

4 s4 |Îdu Lion, déduite de Flamftéed. 

7 13 [déterminée par L de la grande Ourfe. 

6 47 [dela grande Ourie, déduite de Flamftéed. Comète 
comparée Île 7 Juillet. 

6 14 déterminée par le,” 10 ei-deflus. 

2 B [de la grande Ourie. Comète comparée Ie 30 Jun 
aveC la lunette ancienne. 

7 5x dela grande Ourfe, déduite de Flamftéed. Comète 
comparte le 8 Juillet. , 

5 $3 [du petit Lion, comparée à la 54 du Lion. 
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ASCENSION|PÉCLINAISON ÉTOILES DES CONSTELLATIONS 
qui ont fervi à la détermination 
du lieu de Ja première Comète de 1781. 


droite Boréale 


“Sato sp 
An2pues 1) 


des Étoiles, des Étoiles. 


D RER TRES 
à 


de la grande Ourte, déduite de Flamftéed, Comète 


Z 
& 
E 
& | # 
comparée le 6 Juillet. 
2 A |du Lion, déduite de la Conn. des Temps de 1784. 
3 & |du Lion, déduite de a Conn. des Temps. Comète 
comparée le 1$ Juillet. 
8 15 [déterminée par J\ du Lion. 
9 16 |déterminée par le 7° 75 ci-deflus, 
8 17 [déterminée par le n° 9 ci-deflus. 
8 18 |déterminée par da 53. du petit Lion. Comète 
, comparée le 12 Juillet. 
9 19 [déterminée par la même 53° Comète comparée 
le 12 Juillet, 
8 20 |déterminée par le »” 16 ci-deffus. 
4 s |du Lion, déduite de Flamft. & de Tobie Mayer. 
6 21 [déterminée par le #° 23 ci-deffous, Comète 
comparée le 16 Juillet. 
8 22 |déterminée par fa 2.° de Bérénice. Comète com- 
parée le 13 Juillet. 
9 23 [déterminée par : du Lion. 
7 24 [déterminée parle ,° 21 ci-deflus. Comète comp. 
le 16 Juillet. 
7 25 [déterminée par y de a grande Ourfe. Comète 
comparée le $ Juillet. 
7 2 déterminée par le #.° 9 ci-deflus. 
6 86 |du Lion, déduite de Flamftéed. Comète comparée 
le 14 Juillet. 
6 88 {du Lion, comp. à 8. Com, comp. le 15 Juillet. 
7 27 |déterminée par la Comète. 
4 de Ha grande Ourfe, déduite de Flamftéed. 
9 28 |déterminée par > de la grande Ourfe. Comète 
comparée le 2 Juillet. 
2 & du Lion, Connoïffance des Temps 1784. Comète 
comparée le 15 Juillet. 
10 29 [déterminée par x de la grande Ourfe, & par 
le n° 25 ci-deffus. 
6 2 |de Bérénice, déduite de Flamftéed. Comète comp. 
le 13 Juillet. 
9 30 [déterminée par la feconde de Bérénice, 
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Seconde Comète de 1781. 


LA feconde Comète de 1781 fut également découverte 
par M. Méchain, le 9 Oëétobre, vers les 4 heures du raatin, 
dans la conftellation du Cancer, près de l'Écliptique, & fur 
le parallèle de l'étoile A, quatrième grandeur; la Comète 
n'étoit pas alors vifible à la vue fimple, & on ne pouvoit 
la voir qu'avec des inftrumens ; fa lumière étoit très-foible, 
elle reflembloit à la nébuleufe qui eft dans le Lièvre, & 
que j'ai rapportée dans mon Catalogue des nébuleules, inféré 
dans la Connoïiffance des Temps de 1784, fous le n° 79, 
M. Méchain me fit part de fon obfervation le lendemain 10, 
& me donna la pofition de la Comète, qu'il avoit déterminée 
la veille ; à 4° 56" du matin, l’afcenfion droite étoit de 1264 
40’, & la déclinaifon boréale 184 59’. 

D'après cette pofition, je cherchai la Comète la nuit du 
40 au 11 Octobre, avec une grande lunette achromatique, 
montée fur fa machine parallaétique ; je la trouvai près de la 
nébuleufe du Cancer, fa lumière étoit extrêmement foible, 
& l'on avoit de la peine à diftinguer un noyau, c'eft-à-dire, 
une lumière plus forte au centre de la nébulofité; la lumière 
de la Lune pouvoit y nuire, elle étoit dans le voifinage de 
la Comète : après avoir vu la Comète avec ma grande lunette, 
j'effayai de la chercher avec une lunette de nuit de quinze 
pouces de foyer, achromatique & fort-claire, je l'aperçus ; 
mais pour la voir avec cette lunette, il falloit bien connoître le 
lieu du ciel où elle étoit, la nébuleufe du Cancer en indiquoit 
la pofition. La Comète fe trouvoit fur le parallèle de l’é- 
toile À, quatrième grandeur, du Cancer; pour connoître fa 
pofition, je la comparai direétement à cette Etoile, au moyen 
du micromètre à fils qui étoit adapté à ma grande lunette; 
à 15" 53" 49" de temps vrai, la Comète précédoit l'étoile 
J' au filhoraire du micromètre, de 14 2/. La Comète étoit 
fupérieure à l'Étoile, de 46’ 48"; de ces différences, & de 
la pofition de l'Étoile prife dans la Connoiffance des Temps 
de 1784, & réduite au temps de cette oblervation, ja 

déduit 
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déduit Ja pofition de a Comète; afcenfion droite 1274 1” 
s4", déctinaifon 194 43 23" boréale : la même nuit, la 
Comète fut encore comparée à la même étoile À, & à une 
Étoile de huitième grandeur , dont le lieu n'avoit pas encore 
été déterminé, pour connoître fa pofition elle fut comparée 
à n du Cancer, fixième grandeur. 


Je ne rapporte ces détails qu’à cette première obfervation , 
comme je l'ai déjà fait pour la Comète précédente : on trou- 
- vera dans deux Tables qui feront à la fuite de ce Mémoire. 
1. les pofitions de la Comète en afcenfion droite & en 
déclinaifon pour chacun des jours qu'elle aura été obfervée; 
2.° les pofitions des Étoiles, réduites au temps des obfer- 
vations; n'y ayant fait d’autres réductions que celle qu'on 
trouve dans les Catalogues, fous le titre de Variation annuelle. 


Le 12 Oétobre, à 3 heures du matin, le ciel étoit beau ; 
j'avois commencé à comparer la Comète à la même étoile A 
du Cancer, lorfqu'à 3 heures + il furvint tout-à-coup un 
brouillard qui augmenta, & couvrit le ciel pour le refte de 
la nuit: ce brouillard empécha de déterminer le lieu de la 
Comète, 


Le 14 au matin, beau temps entre 3 & 4 heures; Ja 
Comète fe voyoit bien avec la lunette de nuit, mais il 
n'étoit pas poflible de l'apercevoir à la vue fimple; à la 
grande lunette achromatique on la voyoit très-bien, avec 
un noyau affez brillant, environné de nébulofité & une queue 
d’une très-foible lumière, qui s’étendoit vers l'occident : on 
apercevoit dans l’atmofphère de la Comète une Étoile télef- 
copique, l'Etoile & le noyau de la Comète avoient à peu- 
près la même lumière, la Comète en avoit cependant un 
peu moins : voici la pofition de cette Étoile télefcopique. 
Afcenfion droite 127 39! 33", déclinaifon 214 27! 52" 
boréale. La nébulofité qui environnoit le noyau de fa Comète 
avoit 4 minutes de diamètre, & l'étendue de la queue 8’ 
23". La Comète fut comparée plufieurs fois à l'étoile » du 
Cancer, & à une Étoile nouvelle de la huitième grandeur, 

Mém. 1781. Zz 
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jen ai rapporté là pofition dans la Table des Étoiles fous 
le ».° 2. 

Le 15 O&tobre au matin, le ciel fut parfaitement beau, Ia 
Comète étoit augmentée, plus apparente que la veille: lenoyau 
toujours peu confidérable, d’une lumière blanchâtre, environné 
de nébulofité avec une queue peu fenfible & dirigée vers 
l'occident : la Comète fut plufieurs fois comparée à l'étoile / 
du Cancer, quatrième grandeur, & à une Étoile nouvelle 
de la huitième grandeur; la pofition de cette Étoile eft rap- 
portée dans la feconde Table fous le 7° 3. Cette Étoile 
2.” 3. étoit voiline de celle de ia veille 7. °2, 

Le 17, beau temps au matin; j'avois à obferver l’écliple 
de Soleil annoncée pour le 17 : le commencement de l'Echipfe 
devoit avoir lieu vers les 7 heures du matin, & comme 
mon Obfervatoire à l'hôtel de Clugny n’étoit pas affez élevé 
pour voir l'horizon où fe Soleil devoit s'élever, j'avois fait 
porter dès-lors une pendule à fecondes & ma grande lunette 
achromatique dans la guérite du collége de Louis-le-Grand, 
de laquelle je pouvois voir l'horizon & obferver l’Éclipfe 
dans toute fa durée : cette grande lunette, qui avoit été 
employée à obferver & à déterminer les lieux de fa Comète 
juiqu'à ce jour, n'étant plus dans mon Obfervatoire, je fis 
ufage le 17 d’une autre lunette achromatique de quinze 
pouces de foyer, garnie d’un micromètre à fils & montée 
fur une machine parallactique, pour fe diriger à toutes les 
parties du ciel; cette lunette aïnfi montée, appartient à 
M. le Préfident de Saron. J'obfervai la Comète en 1a 
comparant plufieurs fois à l'étoile y du Cancer; les pofitions 
en font rapportées dans la première Fable. 

Après avoir obfervé léclipfe du Soleil au collége de 
Louis-le-Grand, je fis remettre dans mon Obfervatoire a 
grande lunette achromatique avec laquelle je devois continuer 
les obfervations de la Comète. 

Le 18 au matin, le ciel étant parfaitement beau & pur, 
la Comète paroifloit avec plus de lumière que les jours pré- 
cédens; fon mouvement étoit augmenté en déclinaifon : 
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j'avois reconnu Îa veille que la Comète fe trouveroit ce 
matin fur la parallèle de la nouvelle Planète d'Herfchel & 
de H des Gémeaux; elle y fut comparée directement, & 
enfuite à une Étoile de la huitième grandeur, dont le lieu 
fut déterminé par y du Cancer : on trouvera fa pofition dans 
la Table des Étoiles, fous le #. 5. 

Le 20 Odobre au matin, la Comèëte étoit encore aup- 
mentée en lumière, le noyau peu Jumineux, environné 
d'une nébulofité claire, fans apparence de queue, ce qui 
pouvoit provenir de ce que le ciel n'étoit pas parfaitement 
beau : la Comète fut comparée, une fois feulement, à une 
Étoile de la feptième grandeur; mais après fon paffage au 
fil horaire du micromètre, le ciel fe couvrit de manière à 
ne pouvoir reconnoître l'Étoile, je vis feulement qu'elle 
étoit placée fur le parallèle de + du Cancer; les jours fuivans 
je reconnus l'Étoile, & je la -déterminai en la comparant 
à des Étoiles connues : j'ai rapporté fa polition dans la 
feconde Table fous le ».° r r, & celle de la Comète qui en 
a réfulté eft dans la première Table. 


Les 21 & 22 Octobre, le ciel fut couvert de brouillards. 


Le 23 au matin, le ciel parfaitement beau, le noyau de 
la Comète ne paroifloit pas confidérable , il reffembloit à 
une Étoile télefcopique de [a neuvième grandeur; la nébu- 
lofité qui l'environnoit étoit ronde & aflez claire, ayant de 
diamètre 7’ 23". La Comète reffembloit à la nébuleufe qui 
eft fur la tête du Verfeau ; avec un peu d'attention & l'œil 
étant dirigé par la lunette au point du ciel où étoit la Comte, 
on commençoit à l'apercevoir à la vue fimple : la Comète 
fut comparée à plufieurs Étoiles nouvelles, pour connoître 
leurs pofitions, je les comparai à l'étoile ÿ* du Cancer; on 
les trouvera dans la feconde Table fous les 1.” 4, 8 & 9; 
celles de la Comète qui en ont réfulté font dans la première 
Table. 

Le 24 au matin, le ciel fut parfaitement beau; la Co- 
mète avoit les mêmes apparences que la veille; elle paroifloit 
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dans la lunette qui renverloit au-deflous de l'Étoile g“ du 
Cancer , elle fut compañfée à cette Etoile & aux étoiles 
9,9", 9 & 1° de la mème conftellation : en comparant 
ces Étoiles avec la Comète & entrelles, je reconnus que 
l'étoile ç’ du Cancer, rapportée dans le grand Catalogue & 
fur les Cartes de Flamftéed n'exiftoit plus dans la pofition 
que Flamftéed lui a donnée. 

Les 25, 26 & 27 Octobre matin, le ciel fut couvert. 

Le 28 matin, je fus obligé d'employer la petite lunette 
de quinze pouces de foyer, montée fur fa machine parallac- 
tique, & de laquelle jai déjà parlé : cette machine n'avoit 
pas la même folidité que la grande, ce qui a pu rendre les 
obfervations un peu douteufes. La Comète fut comparée à 
l'Étoile quarantième du Linx, quatrième grandeur, & à la 
dix-neuvième de la grande Ourfe. La Comète étoit augmentée 
en lumière, le noyau environné d’une grande nébulofité & 
fans apparence de queue. 

Le 1.” Novembre, le ciel en partie ferein, Ia Comète 
avoit avancé confidérablement en déclinaifon vers le nord, 
fa grande hauteur me fit prendre a réfolution de déranger 
ma grande lunette achromatique, pour la placer à la fenêtre 
du nord de mon obfervatoire; ce dérangement, joint à la 
pleine Lune, fit que j'eus un peu de peine à retrouver Îa 
Comète, elle paroifloit fur le parallèle de l'Etoile « de la 
patte de la grande Ourfe: la Comète fut comparée à trois 
Étoiles eftimées de neuvième grandeur, que je devois com- 
parer enfuite à l'Étoile . J'avois commencé cette comparaifon 
lorfque les nuages vinrent couvrir la Comète & les Étoiles 
à leurs paffages au fil horaire du micromètre, je ne pus 
reconnoître ces Étoiles que dans la fuite, & je déterminai 
leurs pofitions en les comparant à : de la grande Ourfe; je 
les ai rapportées dans la feconde Table, fous les rumeros 
14, 15 © 16; celle de la Comète qui en a réfulté, eft 
dans la première Table. 

Le 4, le ciel affez beau le foir, la Lune étoit fevée, fa 


lumière empéchoit de bien voir la Comête à la vue fimple,: 


0 
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j'avois même de la peine à la reconnoître dans Îa lunette, 
le noyau étoit très-petit, cependant d'une lumière vive, 
environné d’une grande nébulofité: la Comète fe trouvoit 
fur le parallèle de l'Étoile « de la grande Ourfe , deuxième 
grandeur, à laquelle elle fut comparée deux fois avec la 
grande lunette achromatique, & une fois feulement avec la 
petite lunette de quinze pouces de foyer, de laquelle j'ai 
déjà parlé en rapportant les obfervations du 17 Od&obre; 
cette obfervation à la petite lunette fut faite à 6h 56! 31° 
de temps vrai: les obfervations font rapportées dans {a pre- 
mière Table, 


Le 6 Novembre, vers les trois heures du matin, le 


- brouillard qui avoit couvert le ciel jufqu'alors, étant diflipé 


en grande partie, on voyoit la Comète à la fimple vue, 
malgré la grande lumière de la Lune; le noyau, à la lunette, 
paroifloit brillant, mais d’une médiocre grandeur, environné 
d'une grande nébulofité & fans apparence de queue; elle 
paroifloit plus grande que la nébuleufe de la ceinture du 
baudrier d'Orion. La Comète fut comparée à l'étoile À de la 
queue du Dragon, au moyen d’une Étoile intermédiaire 

u’on trouvera dans la feconde Table, fous le zuméro 17; 
celle de la Comète qui en a rélulté, eft rapportée dans la 
première Table. 


Cette Comète qui n'étoit pas à la moitié de fon appa- 
rition au 6 Novembre, ni dans fon plus grand éclat, 
s’approchant encore de la Terre & du Soleil, devoit refter 
vifible, foit à la fimple vue ou aux inftrumens jufque vers 
le milieu de Décembre: mais le 6 Novembre, dans l'après- 
midi, je fis une chute effroyable qui a interrompu pour 
un an toutes mes obfervations, je ne pus les reprendre que 
le 12 Novembre de l’année fuivante, par le paflage de 
Mercure fur le Soleil, qui eut lieu ce jour-là. 


J'ai rapporté, à l’occafion de la première Comète de 178 1, 
l'explication des deux Tables qui y font inférées, elle fervira 
pour les deux Tables qui fuivent, ainfi que ce que j'ai dit 
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de la Carte qui contient la route apparente des deux Comètes, 
obfervée en 1781. 

On trouve dans la Connoïffance des Temps de 178%, 
page 3, les élémens de l'orbite de cette feconde Comète, 
calculés par M. Méchain, d’après fes obfervations : cette 
Comète ayant été obfervée par cet Aftronome, depuis le 
9 Octobre jufqu'au 25 Décembre, voici ces élémens: 


Nœud afcendant....,... 2f 17% 22° 52° 


Inclinaifon de l'orbite. . .. 27e 43e .8e 

Lieu du périhél. fur l'orbite. 0. 16. 3. 28. 

Diflance périhélie...... 996101 3. 

Paflage par le périhélie le 

.29 Novembre 1781. à. 12h 41° 46”, temps moyen à Paris. 


Le mouvement eft rétrograde. 


Cette Comète ne reffemble à aucune de celles qui ont 
été obfervées & calculées jufqu'à préfent. 
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Des lieux apparens de la  feconde Comète de 1781, 


vrai, 


TEMPS 


comparée aux Etoiles fixes. 


ASCENSION| DéÉcLin. DiFFÉRENCE| DiFFér. < ÉTOILES 
Hans rue endéclinaif. ch avec lefquelles 
oblervée, Boréale. PT i Fo a A si 

Jes Etoiles. es Etoiles, ' a été comparées 

A EC er nl EE 
Mn Ver AU M: ES 

127 le $4|19: 43: 23 + 46. 18| 4 | d du Cancer. 

127 1e 54|19: 43+ 29 + 46. 54| 41 À 

127-072. 3209 45e — 44 0!8 1 | détermmée. 

127 40. 17|21e 5-43 — 4.12| 6 " du Cancer. 

27e 39- 4821- 5-50 — 29.27| 8 2 dibrée 

127. 40. 3|21. 6. 8 — 29. 9| 8 2 È 

127. 40. 24121. 5-49 — 4 6|6 # ? dulCancer, 

127.400 27121: $ s2 — 4 3| 6 n 

127. 52. 4721: 35- 52 — 3-18] 8 3 | déterminée. 

127e 93.452|21: 35e 52 — 38. 23| 4 | 7 

127 52-145 | epuseediEr-LOrpi5 SNS) Me 04 > 

127: 53e of21- 36° 3 — 38.12] 4 | > 

128. 21. of22. 18.40 + 433l4|7 du Cancer. 

128. 21. 30/22. 18. 51 + 4.36|4/| 2 

128. 22. 0|22. 18. 52 + 4.3714| 7 

128. 22. of22.19. 8 + 45341 > 

128. 36. 2623.21. 0 + $.25| 5 | H.| des Gémeaux. 

128. 36, 2623-20. 59 — 19- 16 plan. d'Herfc. 

128. 36. 22/23: 22.1 +14 42] 8 | 5 

129« 11+ 24 AVES — 19: 30 ARE 

130. 14e 28|27. 50. — 32-05 22 

ART & ko is [en er 4 r: déterminées, 

130. 14-2827. 50. 48 + 5.21| 8 9 

130. 14. 51/27. 52 51 — 30. 53| 7 4 

130. 37: 43/28. 58. 56 +13-.13167| # 

130. 38. 21/28. 58. 55 + 13. 3| 6 | pi 

130. 38, 21/29. 0. 2 — 4.46| 6 | p° AGancer 

130. 38. 26/29. 0.10 — 33. 21/5 [ls ; 

130. 38. 4429. 0.17 — 951 6| p 

130. 38. 28/29. 0.20 + 14. 28| 6 | »* 

132.59. 4835.41. 6 + 22. 7] 4 | 40 du Linx. 

133: 0. 4835-41. 0 + 7-48] 6 | 19 gr. Ourfe. 

133» 59+ 3135: 4#1- 32 + 22. 33| 4 40 du Linx. 

139: 8. 54149. 3. 1 "13. 20f 9 15 

139». 85749. 3° 1 — 3.28] 9 | r6 déterminées, 

139+ 9. 449 3. + 14. 28] 9 | 54 

151: 12. 59163 25° 39 + 30.26 z | a 

154- 33.37 163 25e 42|— 11-17-22 + 30.29|[ 2 | « gr. Ourfe. 

151 30. 29163: 39- 23[— 11. 10-30 + 44. 10] 2 C2 

SAME TEN N CAES CRT) LORS CIE COS) DE 26.22] 9 | 17 È once, 
…. cons Î7se 33e 37h sers 34 o} 9 17 
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TABLE II. Contenant les afcenfions droites & déclinaifons des Étoiles, 
avec lefquelles la Comète a été comparée : leurs pofitions font rapportées 
pour des temps des obfervations. 

ERRRRERRE PAS RER BARRE DÉS 2 2 DR OR DDR GET PCM FER PE DIRE SEEN ONE RMS ES D, 


# e 2 
ASCENSION |DÉCLINAISs.| #0 | 5 à ÉTAOPTANNE?s 
droite des Étoiles | 52 EE qui ont fervi à [a détermination 
3 REA 2° : 
des Etoiles, boréale. 5 = | & Z | du lieu de la feconde Comète de 1781. 


$ H |des Gémeaux, la Com, comp. direct. le 17 O&. 
Planète d'Herfchel. Com. comp. direë. le 17 O&.: 
6 " [du Cancer, déduite du catalogue de Mayer. 
Comète comparée le 13 Oétobre. 
8 1 |determ. par n du Cancer. Com. Comp. le 10 O&. 
8 2 |déterm. par n & > Cancer. Com. comp. le 13 O&. 
4 7 |du Cancer, déduite de Ja Conn. des Temps. 
Comèete comparée les 14 & 16 O&obre. 
8 3 déterm. par > du Cancer. Com. comp. le 14 O&. 
4 d\ |du Cancer. Comète comparée le 10 O&tobre. 
7 4 |déterm. par p.f du Cancer. Com. comp. le 22 O&, 
$ 1° |du Cancer, déd. Flamfléed. Com. comp. le 2304. 
8 5 |dét. par le n° 6 ci-deffous. Com. comp. 17 O&. 
9 6  |déterminée par > du Cancer. 
7 7 {déterminée par : du Cancer. 
6 P?° [du Cancer, déd. Flamftéed. Com. comp. le 23 O&. 
6 #° [du Cancer, déd. Flamftécd. Com. comp. le 2 3 Oét. 
9 8 |déterm.par le »,° 4 ci-deffus. Com. comp. 22 O&. 
8 9 |déterminée par le »,° 4, Com. comp. le 22 O&. 
9 10 déterminée par p.# du Cancer, dans l’atmofphère 
de la Comète le 23 Od&obre. 
6 pt |du Cancer, déd. Flamftéed. Com, comp. 23 O&. 
7 11 |déterm. par y du Cancer, Com. comp. le 19 O&. 
3 4 |de la grande Ourfe, déduite de {a Connoiïffance 
des Temps de 1784. 
6,7 9 [du Cancer, déd. Flamftéed. Com. comp. 23 O&. 
s ÿ [du Cancer, déd. du Catal. de feu M. de la Caille. 
6,7 p$ [du Cancer, déduite de Flamftéed. 
$ 12 |déterminée par la 40. du Linx. 
6 1 de la grande Ourfe, comparée à [a 40.° du Linx, 
Comète comparée le 27 O&obre. 
6 13 [déterminée par la 40.° du Linx. 
4 40 [du Linx, déd. de Flamft. Com. comp. le 27 O&. 
9 14 [déterminée par 1 de la grande Ourfe. Comète 
comparée le 1. Novembre, 
9 15  |déterminée par s. Comète comparée le 1." Nov. 
9 16 déterminée par 1. Comète comparée le 1." Nov. 
2 & |grande Ourfe, déduite de {a Connoiffance des 


Temps. Comète comparée le 4 Novembre. 
9 17 [déterminée par À du Dragon. Comète comparée 
le 5 Novembre. 
3,4 À [du Dragon, déduite de Flamftéed. 


Nota. J'ai reconnu, en obfervant la Comète, que l'étoile 3, de fixième grandeur, 
du Cancer, que Flamftéed rapporte dans fon Catalogue, n’exilte pas à la place qu’il lui 


& donnée, 
LOT OBSERVATIONS 


de LAc.R. des Je. An, 1781. Zage 368. P1. VIZ. 


, 
ZeEr?t . 


460 188 140 


d obte AE 


ee. 27 


Grave par FL Couace, d prés Æ Dessin de M. Meier 


nt DR. 


Mem. de 


An 1781. Page 368. PL. VII. 


Je 


2. des 


T4e 


de 


ET feptenitr HOT IL 


_—— 


LE 
à 
à 
al 


Ne 


F 7 21 


CARTE. C EL Æ STE 


TE ls rutas apparentes des deux COMETES 


n &r 
Obaerveas en 1 sd Pre 


Cnuve par Ÿ' le Gosse , d'aprér le Doërn de Me Moñer 


DENIS ISNC ITENNUCRE !S 369 


DB SERV ANMMRO NS. 


Sur la difpofition de la trachée-artère de différentes 
efpèces d'Oifeaux , à fur-tout de l'oifeau 
appelé Pierre. 

Pa M DAUBENTON. 


Fe progrès des Sciences n'ont répandu que peu de 
lumière fur l'économie animale & fur le méccanifine 
du corps humain, Cette merveilleufe machine feroit - elle 
donc au- deflus de la portée -de nos fens & de notre 
intelligence? au lieu de nous décourager par cette idée, 
redoublons nos eflorts & employons toutes nos reflources : 
l'Anatomie eft une des principales. 

L’Anatomie de l'homme a &é cultivée par un fi grand 

nombre d'habiles gens pendant plus de deux mille ans, & 
far-tout depuis la renaiffance des Lettres, qu'il y a lieu de 
préfumer qu'elle approche le point de perfeélion où il eft 
poffible de {a porter, Peut-être que les parties du corps 
humain qu’il faudroit apercevoir pour découvrir le jeu des 
organes, font imperceptibles; en ce cas nous pouvons trouver 
des objets plus fenfibles dans le même genre. 
_ L'anatomie des animaux fupplée au défaut de l'ana- 
tomie de l’homme ; leurs organes font aflez grands dans 
certaines efpèces, pour nous laiffer voir des objets que nous 
ne diftinguerions pas dans l’homme. Cet avantage n'eft pas 
le feul que nous trouvions dans l'anatomie des animaux, 
elle nous offre les mêmes objets fous différentes faces: Ja 
conformation de leurs vifcères varie , ces différences indiquent 
plufieurs moyens employés par la Nature pour opérer la 
mème fonétion dans l’homme & dans les animaux. 

Les Anatomifles ont fenti dans tous les temps la néceffité 
de cette comparaifon; de-là eft venue la dénomination de 
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l’Anatomie comparée ; mais cette fcience qui doit être le 
complément de lAnatomie, n'a fait encore que peu de 
progrès, elle dépend d'un très - grand nombre d'obfervations 
qui reflent à faire fur les animaux. 


Les faits les plus importans pour Anatomie comparée , 
confiftent dans les conformations de vifcères ou d'organes 
qui diffèrent dans les animaux de ce qu'elles font dans 
l'homme. Des obfervations que j'ai faites fur Îa trachée- 
artère de l'oifeau appelé Pierre, font de ce genre; cette 
partie dont la difpofition eft fort extraordinaire, mérite d’être 
comparée à la trachée - artère des autres oileaux , des qua- 
drupèdes & de l'homme. 


Dans les animaux, la longueur de Îa trachée-artère eft 
proportionnée à celle du cou. Il n'y a dans le cou de 
l'homme que fept vertèbres, j'en ai trouvé le même nombre 
dans tous les quadrupèdes dont j'ai vu fes os; mais la 
longueur de ces vertèbres varie beaucoup en différentes 


elpèces de ces animaux. 


Parmi les oifeaux, il y a non-feulement des différences 
entre ces mêmes os, pour fa longueur, mais le nombre, au 
lieu d'être conftant comme dans les quadrupèdes, eft fujet à 
beaucoup de variétés. Dans les efpèces d'oifeaux dont j'ai 
vu les vertébres du cou, le nombre de ces os change 
depuis onze dans le Perroquet jufqu'à vingt-deux dans le 
Cygne; cependant il n'y a pas d’aufit grandes différences fur 
la longueur du cou comparée à celle du corps entre les. 
oifeaux, qu'entre les quadrupèdes. 


Dans le fquelette d'un homme, la Jongueur de la portion: 
de la colonne vertébrale compofée des vertèbres du cou, 
eft environ la cinquième partie de la longueur du tronc, 
prife depuis la première vertèbre du dos jufqu'à l'extrémité 
poftérieure de l'os facrum ; ce n'eft que la huitième partie 
dans le Caftor qui eft un des animaux qui ont le cou le plus 
court : au contraire le Dromadaire eft peut-être l'animal qui 
a le cou le plus long, car fa longueur fait les deux tiers de 
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celle du corps; ainfi (proportion gardée) fa trachée-artère 
eft plus de cinq fois plus longue que celle du caftor. 

Parmi les oifeaux, les cous que j ai trouvé les plus courts, 
font ceux d'un Perroquet & d'une Chouette ,-ils n'ont que 
les trois quarts de la longueur du corps, prife comme dans 
les quadrupèdes & dans l'homme, depuis la première ver- 
ièbre du dos jufqu'à l'extrémité poftérieure de l'os facrum. 
Le cou du Flammant, qui a peut-être le plus de longueur 
parmi les oiïleaux, eft deux fois auffi long que le corps. 
Ainfi fa trachée-artère n'eft plus longue que celle d'un Per- 
roquet que de +, relativement à la longueur du corps. En 
comparant les termes extrêmes de Ja longueur du cou des 
quadrupèdes & des oifeaux, il fe trouve que le Flammant 
l'a feize fois auffi long que Île Caflor, à proportion de la 
longueur du corps. 

La longueur du cou des oïfeaux ne dépend pas du nombre 
des vertèbres ; la Chouette en a quatorze, & cependant fon 
cou n'eft pas plus long que celui du Perroquet, qui n'en a 
que onze. Quoique le Cygne ait vingt-deux vertèbres cer- 
vicales, fon cou n’eft pas fi long que celui du Flammant qui 
n'en a que dix-fept. 

Je connois fix efpèces d’oifeaux dont la trachée-artère eft 
beaucoup plus lonsue que le cou; tels font le Cygne fau- 
vage, le Héron, la Grue, la Grue d'Amérique , le Paragua, 
& l'oifeau Pierre. 

Dans les quatre premières efpèces, Îa trachée-artère ne va 
pas directement jufqu'aux poumons; elle entre auparavant 
dans le fternum. L’épine de cet os a beaucoup plus de Har- 
geur que dans les autres oifeaux , elle eft creufe & elle forme 
une cavité qui reçoit la trachée - artère par une ouverture 
placée à la partie antérieure de los. 

L'épine du fternum du Cygne a quelque rapport par fa 
forme au nez de l’homme, & reffemble beaucoup au nez 
d'un mafque. Le bout du nez fe trouve placé en avant; 
c'eft par cet endroit que la trachée-artère entre danse fternum ; 
elle s'étend dans cet os de la longueur de trois pouces; là, 

aa i] 
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elle fe replie en haut & fe prolonge en-avant dans une 
étendue de quatre pouces; enfuite elle fe recourbe encore en 
haut pour entrer dans la poitrine. On voit une portion. de 
Ja trachée-artère à nu par une longue ouverture qui eft fur 
la face interne du fternum, & par quelques trous qui font 
fur la face externe ; la trachée-artère du Cygne à donc fept 
pouces de longueur de plus qu'elle n'auroit, {1 elle n’entroit 
pas dans le fternum. 


La trachée-artère de Ja Grue d'Amérique entre dans l’épine 
du fternum par fa partie antérieure, & pénètre dans cet os 
fur une longueur de deux pouces; enfuite elle fe replie en 
haut & fe prolonge à la diftance de trois pouces en avant : 
li, elle fe recourbe en bas & s'étend en arrière fur une lon- 
gueur de deux pouces; elle fe replie une 1econde fois en 
bas & fe prolonge en avant jufqu'à trois pouces de diflance; 
& enfin elle fe recourbe en haut pour entrer dans la poitrine. 
Cette trachée-artère forme quatre courbures, tandis qu'il n’y 
en a que deux dans celle du Cygne. La feconde courbure 
de la trachée-artère de la Grue d'Amérique eft placée à la 
partie antérieure du fternum, & logée dans une enveloppe 
ofleule, qui laifle de chaque côté de l'os une ouverture à 
travers laquelle on voit des portions de la trachée - artère; 
fuivant.les dimenfions que je viens de donner de fes difié- 
rentes courbures, elle a dix pouces de longueur de pius qu’elle 
n'auroit fi elle n'entroit pas dans le fternum. 


Je n’ai pas vu fa trachée-artère dans le fternum de la Grue 
de ce pays-ci, mais Willughby en fait mention /4), &. 
j'ai reconnu dans le fternum Îles mêmes cavités & à peu-près 
les mêmes formes que dans celui de la Grue d'Amérique ; 
ainfi il n'y a pas lieu de douter que la trachée - artère n'y 
entre & n’y fafle les mêmes finuofités. Le fternum du Héron 
a auffi la même conformation, & de plus j'y ai vu la trachée- 
artère, 
oo 

(a) Ornithologie, page 200, d 


ñ 
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Dans le Paragua & dans loifeau Pierre, la trachée-artère 
n'entre pas dans le fternum, mais elle s'étend au-dehors de 
la poitrine, fous la peau, & y revient enfuite, 
M. Bajon, Correfpondant de l’Académie à Cayenne, nous 
a donné la defcription de fa trachée-artère du Paragua , 
oifeau d'Amérique, dans un Mémoire qui a été approuvé 
pour être donné au Public, dans le Recueil des Savans étran- 
gers. Le Paragua eft prefque auffi gros qu'une poule. J'ai 
pris les dimenfions de fa trachée-artère, fi elle éoit difpolée 
comme dans la plupat des oifeaux, elle n'auroit qu'un cint- 
quième de plus que la longueur du corps; mais en s'étendant 
en arrière au-dehors de la poitrine depuis la bifurcation de la 
fourchette jufqu’au bout de l’épine du fternum, & en revenant 
en avant jufqu'à l'endroit où elle entre dans la poitrine, elle 
devient plus de trois fois auffi longue que le corps de l'oifeau. 


La trachée-artère du Pierre, au lieu d'entrer dans fa poitrine 
s'étendoit au dehors fur le mufcle pectoral droit jufqu'à 
l'extrémité poflérieure du fternum; dans cet endroit elle fe 
replioit en avant & revenoit le long du mufcle pectoral 
gauche fur la longueur de trois pouces; à, elle formoit un 
anneau en fe repliant en bas & en arrière, & elle fe pro- 
longeoit près de l'extrémité du fternum , enfuite elle pafloit 
à droite & s’étendoit fur le mufcle pectoral droit le long du 
côté inférieur de fa première portion jufqu'à la bifurcation de 
la fourchette, où elle entroit dans là poitrine. La portion de 
la trachée-artère placée au - dehors de la poitrine avoit dix- 
neuf pouces de long, c'étoit plus des deux tiers de fa lon- 
gueur totale, qui furpañloit celle du corps de À. 

Les anneaux de cette trachée-artère, au lieu d’être ronds, 
ou à peu-près ronds, comme dans tous les oifeaux dont 
j'ai vu cette partie, étoient comprimés comme l'anche d'un 
hautbois, & ils avoient jufqu'à fix lignes & demie de Ion- 
gueur, prile d’un côté à l'autre de la trachée-artère. 

Le Pierre eft à peu-près de la groffeur d'une d'inde, il 
fe trouve au Mexiqne, où il porte le nom de Pauxi, fuivant 
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Fernandez /b) : on l'a appelé en France, Hocco du Mexique , 
on l'a mis fous le genre des faifans, parce qu'il a des rapports 
avec ces oifeaux ; mais j'ai réconnu par Pinfpeétion de fes 
vifcères & de fes os, qu'il eft d'un genre particulier dans 
la claffe des oifeaux gallinacées ; le nom de Pierre vient 
fans doute de ce qu'il a fur le front un gros tubercule qui 
a une confiftance aflez ferme fous la main, 


Ce tubercule eft placé fur l'os de la mâchoire fupérieure, 
au-deflous du front, entre les narines & les yeux; il avoit 
un pouce dix lignes de hauteur, quinze lignes de largeur 
& dix-huit de longueur, prife de devant en artière, à l'endroit 
le plus gros; il étoit incliné en arrière, & arrondi par fon 
extrémité qui avoit plus de grofleur que la bafe ; Aldrovande 
Ja comparé à une figue /c), & en effet il reflemble Beaucoup 
à ce fruit, en fuppofant que le petit bout foit en bas: ce’ 
tubercule adhéroit fermement à la tête, lorfque j'ai vu 
l'oileau qui étoit mort depuis pluñeurs jours : fa peau étoit 
féparée du corps, & déjà en partie defléchée, mais on m'a 
afluré qu'avant ce defléchement le tubercule étoit un peu 
mobile, ce qui feroit préfumer qu'il ne tiendroit qu'à la 
peau : il étoit lifle & de couleur bleuâtre, une épingle y 
entroit aifément; je l'ai fondé avec un petit fcalpel, j'ai fenti 
qu'il étoît celluleux, :& j'en ai tiré quelques parcelles de 
confiftance sèche & membraneufe; je n'ai pu voir l'intérieur, 
parce que l'oifeau n'étoit pas à ma difpofition. 


Ce tubercule eft un caraétère unique pour diflinguer le 
Pierre des autres oïifeaux que je connois, même de ceux qui 
ont des tubercules fur la tête, tels que la Pintade, le Cafoar, 
les Calao, &c. quoique je n'aie pas vu le Pierre vivant ni 
bien entier, je l'ai fait deffiner à l'aide de la peau empaillée 
& des figures que l'on a de cet oïfeau, pour donner la 
forme de fon tubercule & de fon bec, tels que je les aï 


() Hife avi, novæ Hifpañie. 


(&) Ornithologie, rome I, page33$e 
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obfervés; le bec reflemble beaucoup à celui des perroquets, 
fur-tout par la pièce fupérieure, l'inférieure eft à propcrtion 
plus longue; ce bec eft de couleur rouge-foncé. 

Le plumage eft noir fur toutes les parties du corps, à 
l'exception des plumes du bas-ventre & du deflous de la 
queue , qui font blanches en entier , les extrémixés des 
grandes plumes de la queue ont aufli une couleur blanche; 
les plumes de la tète & de la partie fupérieure du cou, font 
courtes, hcriflées, fines comme du duvet, & d’un‘beau noir; 
il y a fur le plumage du refle du corps une couleur noire- 
verdâtre, excepté fur le bas de la poitrine & fur quelques-unes 
des grandes plumes des ailes & de la queue, où la couleur 
eft brune & mêlée de fauve; le deflous des ailes & de la 
queue eft d'un noir-terne. 


De tous les oïifeaux dont je connois la conformation par 
rapport à la trachée-artère, le Pierre eft celui où j'ai trouvé 
ce canal le plus long, à proportion de a longueur du corps: 
cette obfervation peut fervir à la connoiffance de l'économie 
animale, on ne peut trop s'emprefler de conftater les faits, 
mais il faut mettre beaucoup de rélerve dans les conféquences 
que l'on en tire. 


Aldrovande, après avoir décrit les finuofités de la trachée- 
artère du Cygne, dans le fternum, attribue à cette confor2 
mation la faculté qu'a cet oïfeau de plonger pendant près 
d'une demi-heure, à caule qu'il a une plus grande quantité 
d'air par le moyen du prolongement de la trachée - artère 
dans le fternum. Si cela eft, les Cygnes domeftiques ne doi- 
vent pas avoir la même facilité pour plonger, parce qu'il 
paroït par plufieurs obfervations, que leur trachée-artère va 
diretement dans la poitrine fans entrer dans le fternum. 
Willughby la trouvée ainfi difpofée dans plufieurs Cygnes 
domeftiques, au contraire il l'a vue dans le fternum de deux 
Cygnes fauvages /d) ; je l'ai aufli vue dans le fternum d’un 


{d) Ornithologie, page 271, 


376 Mémoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Cygne fauvage mâle qui fut tué en 1757 aux environs de 
Montbard en Bourgogne. Le prolongernent de la trachée- 
artère eft encore plus étendu dans le flernum de la Grue que 
dans celui du Cygne fauvage; cependant on dit que la Grue 
ne fe nourrit que de graines & d'herbes, ainfi elle n’auroit 
pas befoin de plonger. 

On a aufli attribué aux finuofités de la trachée - artère 
dans le fternum, le prétendu chant mélodieux du Cygne. 
Willughby /e/ oppole à cette opinion, que la Grue ne chante 
pas mélodieufement, quoique fa trachée-artère faffe encore 
plus de finuofités dans le fternum , que celle du Cygne: je 
puis ajouter que le chant dy Héron n'eft pas mélodieux, 
quoique fa trachée-srtère ait auffr plus de finuofités dans le 
flernum que celle du Cygne. Tous ces oïfeaux, y compris 
le Cygne, ont la voix très-forte, je crois que la difpofition 
de da trachée-arière peut rendre feurs cris plus éclatans; nos 
meilleurs Phyfologifles penfent que plus la trachée - artère 
a d’étendue, plus la voix peut avoir de force. 

L'obfervation de M. Bajon, fur la trachée-artère du Paragua, 
confirme cette opinion, le cri de cet oïfeau lui parut fi fort 
qu'il préfuma que les organes de a voix pourroient avoir 
une conformation particulière ; en effet, il trouva un long 
prolongement de la trachée-artère au-dehors de la poitrine; 
celle du Pierre eft encore plus longue, fes anneaux, au lieu 
d’être ronds, comme dans le Paragua, font comprimés dans 
toute fon étendue, même à l'intérieur de la poitrine; une 
conformation fi extraordinaire mérite que l’on faffe des re- 
cherches fur le cri & fur le chant de cet oïfeau. 


{e) Ornithologie , page 2734 
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QUATRIÈME SATEILITE DE JUPITER. 
Par M. DE LA LANDE. 


A feule manière que l’on ait de déterminer l'inclinaifon 

de l'orbite du quatrième Satellite de Jupiter, confifle 
à obferver la durée de {es éclipfes, lorfqu'il pale très- près 
du bord de l'ombre, & qu'il eft fur le point de ne plus y 
entrer, ou qu'il commence feulement à s'éclipfer ; mais ces 
obfervations font rares: II y en avoit une le 29 Novembre 
1779, elle nétoit pas vifible à Paris; mais elle a été 
oblervée à la Chine par le P. Colas *, & je devois étre 
curieux de voir ce qui en réfültoit pour Îa quantiié de 
linclinaifon, & fi elle s’accordoit avec les autres obierva- 
tions faites dans de pareilles circonftances. 

Cette obfervation a éié faite avec une lunette achroma- 
tique de 9 pieds, ayant trois pouces d'ouverture, & médio- 
crement bonne ; l'immerfion fut obfervée le 29 Novembre 
à 176 40", & l'émerfion à 18h 145; en forte que la durée 
fut de 34 +. Cette durée approchoit tellement des limites 
de l'ombre, que c’étoit la dernière Éclipfe qu'il fût poffible 
d'obferver jufqu’au 7 Juin 1782, le Satellite paffant hors 
de l'ombre pendant près de trois ans. Le milieu de l'Eclipfe 
réduit au méridien de Paris, eft donc arrivé à 10h 21”: les 
Tables donnent feulement une minute de plus, quantité 
peu fenfible pour le quatrième Satellite, ce qui annonce 
d’abord que les Tables n'ont befoin d'aucune correcion 
quant aux inégalités du Satellite dans fon orbite. : 
EP: La D de UE gone 23 à Pteotthan robe teens Mu 


* Ce digne Mifionnaire eft mort quelque temps après cette obfervation, 
& a laiffé l’Obfervatoire de Pékin fans Aftronome. 


Mém, 176 1. BbB 


27 Janv, 
1781. 
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Mais quant à la demi - durée de l'Écliple, elle eft de 
20'25" par les nouvelles Tables de M. Wargentin, qui font 
dans mon Affronomie , tandis qu'elle n’eft que de 17 20" 

ar l’'oblervation. 

Cette différence eft petite relativement aux circonftances 
de l’obfervation, & il fufhroit d'augmenter de 24" l'incli- 
naifon employée dans les Tables, de 24 36', pour accorder 
le calcul avec l’obfervation. Or on voit dans les Mémoires 
de 1758, page 9 r, que fuivant M. Maraldi, les Obfervations 
ont donné depuis 24 34 jufqu'à 24 37’ + pour l'inclinaifon; 
ainfi l’obfervation de Pékin, prouve que le rélultat de 
24 36/, adopté par M. Wargentin & par M. Maraldi, eft 
fuffifamiment exact. 

On pourroit aufli accorder les Tables avec cette obferva- 
tion, en diminuant de 12’ le lieu du nœud, & le fuppofant 
à 10! 17d 53”, & la diftance de Jupiter au nœud, de 
s4 18/: cela indiqueroit que le mouvement du nœud , 
fuppolé par M. Wargentin, de 4 19" par an, n'auroit été 
depuis vingt ans que de 3/43", c'eft-à-dire plus petit de 36”, 
tandis que M. Maraldi le fuppoloit encore plus grand 
d’une minute 14”; mais l'obfervation que je viens de rap- 
porter, n'eft pas aufli propre à déterminer le lieu du nœud 
que l'inclinaifon : ainfr la feule conclufion que l'on puifle 
en tirer, c’eft que cette obfervation confirme l'inclinaifon 
établie jufqu'à préfent de 21 367, & employée ainfi dans 
les Tables de mon Af/ronomie. 

Le 7 Juin 1782, le quatrième Satellite devoit recom- 
mencer à être écliplé, & fa lumière a beaucoup diminué 
vers 13" so’, mais il n'a pas dilparu totalement. 
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MR Ze AR PE. Ta sCi OR Ad NÉ 
DE DIFFÉRENS COMBUSTIBLES. 


Par : M. : LAëV O L SIL EUR. 


Las NISTRATION des Finances ayant defiré en 1779, 
de connoître le rapport des droits impofés à Paris fur 
les diflérens combuftibles, j'ai été obligé, pour fatisfaire aux 
éclairciflemens qui m'’étoient demandés, de faire quelques 
expériences fur les effets comparés du bois, du charbon de 
terre & de celui de bois. Comme elles peuvent ètre de 
quelqu'utilité pour les Arts, je crois devoir en rendre compte 
à l'Académie, & les configner dans fes Mémoires. 


La comparaifon des différens combuftibles peut fe faire 
de quatre manières différentes. 1.° En partant des mefures 
ufitées dans le commerce ; 2.° en les réduifant à une melure 
commune, telle, par exemple, que le pied cube; 3.° en les 
réduifant à un poids commun tel que le quintal. Enfin, 
il eft une quatrième manière de confier les combuftibles, 
c'eft de comparer leur valeur à effet égal. On conçoit que 
pour parvenir à ces diflérentes comparaifons , il falloit con- 
noître avec beaucoup d’exactitude a capacité des mefures 
ufitées à Paris dans le commerce des différens combuftibles , 
le poids des inatières qui pouvoient y être contenues; qu'il 
falloit en outre déterminer par expérience l'effet échauffant, 
s'il eft permis de fe fervir de cette expreffion, de chaque 
combutible; enfin, qu'il falloit connoître leur valeur & le 
montant des droits qu'ils payent à poids égal; à volume 
égal, à effet égal. Tel eft le plan que je me füis formé, & 
que je vais fuivre dans ce Mémoire, 


Bbb i 
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Charbon de terre. 
La voie de charbon de terre à Paris, eft compofée 


de 30 demi-minots, mefurés comble ; -la 
capacité du demi-minot eit de....,...... 


1965 pouc. cubes, 
La pyramide ou comble qui le furmonte, mefurée 

avec beaucoup d’exactitude fur plufeurs demi- 

minots, s’elt toujours trouvée à peu-prés de.. 525. L 


Ce qui donne pour Île volume du demi-minot, 
exprimé en pouces cubes.............. 2490. 


En multipliant ce nombre par 30, on aura 43 pieds 
cubes + pour le volume de la voie de charbon de terre, ce 
qui revient exactement à un cinquième de toife cube: ce 
rapport fingulier de la toife à la voie, fembleroit annoncer 
que la détermination de cette mefure n’a point été faite au 
hafard dans forigine. Je ferai connoître à l'Académie, dans 
d’autres Mémoires, des rapports encore plus finguliers qui fe 
trouvent dans quelques autres mefures, & qui paroïflent 
fuppofer néceffairement une intention. 

Le poids d'une voie de charbon de terre du Bourbonnois, 
eft de 2730 livres, ce qui donneroit 63 livres + pour la 
quantité de charbon de terre qui feroit contenue dans une 
mefure d’un pied cube. Lé charbon de terre d'Auvergne 
& du Forès, pèfe communément quelque chofe de plus, 
& la voie va environ à 2800 livres, ce qui donne 6$ 
livres + pour le poids du charbon qui pourroit être contenu 
dans une mefure d’un pied cube. Ces déterminations ont 
été prifes avec beaucoup de foin fur du charbon de terre du 
port Saint-Paul; cependant comme le charbon fortoit nou- 
vellement du bateau, & qu'il étoit encore humide, on croit 
qu'il convient de réduire le poids de la voie de charbon de 
terre à 2600 livres, & le poids d’une mefure d'un pied 
cube à 60 livres. 


La voie de charbon de terre vaut en arrivant à Paris, 
non compris les droits, 
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SRAUPMNONANRE 
Celui du Bourbonnois.....,.+.,.. 52 tof 


Célndiitoress «4. eut 0 ON AGIT 149 rof w 
Celui d'Auvergne. ...........+. 47. 10. 


Prix MOyEn.. sense. serre. 409. 10. 8. 
Elle paye fur le port pour droits de toutes efpèces. 19. 19. 3. 
Et pour le tranfport chez le particulier. . ....... DA ALTe 


ToraAL de la valeur d'une voie de charbon de 
terre rendue chez Île particulier. ........ 72. "#1 


En réduifant ces mêmes valeurs au pied cube & au quintal, 
-on trouve les fommes qui fuivent: 


Valeur du quintal de charbon de terre en arrivant à Paris, droits 
MON COMPrIS. esssssssss sense serre 1ff 18° 4d 
320 Cr 7 

Montant des droits par quintal......... n 15. 47 
Frais de tranfport.................% 1 1, 8 


. 26 


ToraL de la valeur d’un quintal de charbon Ê 
de terre rendu chez-le particulier.... 2: 15. 4 & 
Es A 
Valeur d'un pied cube de charbon de terre arrivant 
D 'Rans, drOitsAUON COMPHISe ce eme sie eo mee » + see Ten de TO ee 
Montant des droits par pied cube...... Doté Phess 
Frais deltranfport. ..:.....,...,..,. y 1 


ee ———————— 


ToTAL de la valeur du pied cube de charbon 
de terre rende à Paris chez le particulier. 1. 13. 1 Se 
ss 1 1 - } 


Charbon de terre charbonné. 


On peut faire les mêmes calculs fur le charbon de terre 
charbonné, connu dans le Public, fous le non de charbon 
de terre épuré, du fieur Ling, auquel il a été accordé un 
privilége exclufif. L 

Ce combuftible n’eft autre chofe que le charbon de terre 
brûlé & réduit à l'état vraiment charbonneux, par une 
opération analogue à celle par laquelle on réduit le bois en 
charbon: il y a à peine deux ans que fon ufage eft introduit 
dans le commerce à Paris; il sy mefure comme le charbon 
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de bois, au fac ou à la voie: cette mefure efl compofée de 
deux minots, formant enfemble, y compris un comble peu 
confidérable, un folide de près de fix pieds cubes; le poids 
du charbon de terre charbonné, auquel répond la voie, eft 
de 140 à 145 livres, ainfi une mefure d’un pied cube, 
doit contenir 23 livres 12 onces environ de charbon de 
terre charbonné. 


Ce charbon coûte d'achat par voie, droitsnoncompris. $t $f 64 
H paye pour les droits. .................... 1 8. 6. 
Il coûte pour le tranfport du magafin chez le particulier. # 14. # 


ToTAL de la valeur d'une voierendue chez le particulier. 6. 8, y 


En réduifant ces valeurs au quintal, on trouve 


Valeur d’un quintal de charbon de terre charbonné, 


roits ri SUD TROICISA TION 14 de 
droits non compris... .. AAC LE PT a 
Montant des droits....................... 1 Se 112 


Prix du tranfport du magafin chez le particulier... # 9- 10 É. 


ToTaz de la valeur d'un quintal de charbon de 
terre charhonné à Paris................. 4. 10. 4 


De même en réduifant un pied cube, on aura 


Valeur du pied cube de charbon de terre charbonné, 
droits non compris... .................. W 174 
Te 


Montant des droits. ..........s...s.s..e. fl 
Prix du tranfport du magafin chez le particulier... 4 2. 


TorTaL de fa valeur d'un pied cube de charbon de 
terre charbonné, rendu chez le particulier..... 1. 1. . 


Charbon de Bois. "3 


Le charbon de bois fe mefure comme celui de terre, 
charbonné, à la voie ou fac compofé de deux minots, formant 
enfemble avec le comble qu'on nomme charbon fur bord, 
environ fix pieds cubes. . | 

Cette melure contient communément 90 livres de charbon 
moyen & mêlé, ce qui donne environ 15 livres pour # 
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poids du charbon contenu dans une mefure d'un pied cube. 
On conçoit que ce poids doit varier confidérablement en 
raifon de la nature du charbon, de fa grofleur, &c. Il va 
quelquefois jufqu'à cent livres & plus par voice. 
La voie de charbon de bois vaut à Paris, droits non 

COMPHSset MAN 1312hR à Be AE RTE PAPER 3 160 nd 
Elle paye de droits....... srssssessssssesee HN 17e 


Frais de portage depuis le bateau jufqu’au domicile du 
BETA He SCO ONE RELAIS D ENT EN DT Mc CT 


ToTAL de Îa valeur d'une voie de charbon de bois, 
rendue chez le particulier, à Paris... ........, CONTES “ 
D a TT + “| 


% 
En réduifant ces valeurs au quintal, on trouve 


Valeur d’un quintal de charbon de bois mélé, droits 


NON COMPrIS.. ss... HA ae serre 4e 3e 4. 
Montant des droits..... RON PR Re ete OR EURE TUEGAMIE 
Frais de portage depuis le bateau jufqu’au domicile du 

particulier tte 0 AAA HET RS RSS 1 8. 4. 
ToTAL du quintal de charbon de terre, rendu à Paris 

chez leparticulier....... 1.01%. roro se Se Île T3 

LR TP ee Vs —] 


De même en réduifant au pied cube, on aura 
Valeur du pied cube de charbon de bois, droits non 

COMPrIS. +...» SEE eau a ele se IT NO 
Montant des droits....... Étioud MS SUITE: 
Frais de tranfport du bateau chez le particulier. .... y 1. 3. 


ToTaAL de la valeur du pied cube de charbon de bois, 
rendu au domicile du particulier .........,... y 16. 8. | 
£ D  . ‘| 
Bois. 


Le bois à brüler fe vend à Paris à la voie de 4 pieds 
fur 4, & les bûches ont trois pieds & demi de longueur, 
ainfi la voie de bois peut être regardée comme un folide 
de 56 pieds cubes. Quant à fon poids, on conçoit qu'il 
doit varier confidérablement en raïfon de la groffeur & de 


lefpèce du bois: Cependant en fuppofant du bois léger , 
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tel queile hêtre en rondins médiocres, on peut évaluer le 
poids de la voie de bois à 1750 livres environ; le poids 
de la voie de chêne au contraire doit être évalué au moins 
à 1850 livres: ainti le poids d'un pied cube de voie de 
bois de hêtre, peut être évalué à 31 livres $ onces, & 
celui d'un pied cube de voie de bois de chêne à 33 livres. 


Je prie de faire attention que cette expreflion 4n pied 
cube de voie de bois, a une fignification bien différente de 
celle d'un pied cube de bois ; on ne doit pas perdre de vue 
qu'il n'eft pas ici queftion de la pefanteur fpécifique , telle 
qu'on la détermine par Ja balance hidroftatique qui ne fuppole 
point de vide entre les parties, mais du poids des matières 
contenues dans des melures, & qui y étant irrégulière- 
ment arrangées, laiflent entr'elles des vides confidérables. 


La voie de bois neuf coûte , prife au chantier à Paris, 
droits non compris...................... 15H18 Gi 


Elle paye pour les droits...................e + 14 


Et pour fiais de tranfport du chantier chez le particulier, 
MAuntoins tes cartes sctiene tele epet# TEE 6. 


ToTaAL de la valeur d'une voie de bois , rendue chez 
le particulier à Paris. .....,........,...... 22, 10. 4 


SE EE CS = À 
En réduifant ces mêmes valeurs au quintal, on trouve 
les valeurs qui fuivent : 


Valeur du quintal de bois de hêtre, pris au 


chantier à Paris, droits non compris...... # 18, 2 Ze 
Montant des droits....,.............,..4 4 6. 6 % 


Frais de tranfport du chantier chez Ie particulier. # or 


ToTaL de la valeur d’un quintal de bois de 


hêtre. net et omis INT MI SRE 


fpiexs SCT EN CUES. 385 
On trouvera de même pour le pied cube, 


Valeur d’un pied cube de voie de bois de hêtre, 

pris au chantier, à Paris, droits non compris.. yft sf 8 £. 
Montant des droits. .... states a tes NT TO 20 0h 
Frais de tranfport du chantier chez le particulier. . y OR 


ToTAL de Ia valeur d’un pied cube de voie de bois, 
rendu à Paris, chez le particulier... ...... ” SC y 3 


Les mêmes calculs appliqués au bois de chêne, donnent 
les réfultats fuivans : 


Valeur d’un quintal de bois de chêne, pris au 
chantier, à Paris, droits non compris... .... 172 LOS 


Montant des droits...............,...... y 6. 1 175, 
Frais de tranfport du chantier chez le particulier. y nr 5. 


ToTaAL de la valeur d’un quintal de bois de chêne, 
rendu à Paris, chez le particulier... ......... 1. 4. 3 8. 


De même pour le pied cube, 


Valeur d’un pied cube de voie de bois, pris au chan- 


tier, droits non compris. ............... 4 5e 8 +. 
MOnAnE dESNArOItSL be ie le ras em euorsVeutle sec 2 CT UOU2A0/ 2. 
Frais de tranfport du chantier chez le particulier. . ” # 3 à. 


ToTAL de Ia valeur d’un pied cube de voie de bois 
de chêne, rendu chez le particulier. ..,.... ” 8." 2. 


Tous ces réfultats font préfentés en forme de Tableaux, 
dans les Etats ».” r & n° 2, joints à ce Mémoire. 

Après avoir comparé le prix des différens combuftibles 
à Paris, ainfi que ies droits auxquels ils font aflujettis, tant 
au poids qu'au volume, il refte à déterminer ces mêmes 
rapports à effet échauffant égal. Pour y parvenir, jai 
cru devoir employer le moyen qui fuit, qui, tout fimple 
qu'il eft, m'a paru, après y avoir bien réfléchi, le plus 
für de tous ceux que je pouvois employer pour remplir 
mon objet. 


Mém. 1781, Gre 
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J'ai placé fur un fourneau une grande chaudière d'eau 
bouillante, & j'ai allumé deflous aflez de feu pour entretenir 
l'ébullition. Comme il étoit néceflaire que j'euffe un volume 
d'eau toujours égal, à mefure que l’eau de la chaudière 
s'évaporoit, je la remplaçois par une addition d'eau également 
au degré de l'ébullition. J'ai opéré fucceflivement de cette 
manière, & en obfervant de rendre toutes les circonftances 
abfolument femblables avec des volumes égaux de charbon 
de bois, de charbon de terre charbonné, de bois de hêtre 
& de bois de chêne. J'ai obfervé en même temps le nombre 
d'heures que chaque combuftible avoit duré, & j'ai obtenu 
les réfultats qui fuivent. 


Charbon de: terre... 1.1.1. s'ils ei 2 ON INElTESS 
Charbon de terre charbonné........ De EE 
Charbon de bois mélé......,....,.......  $. | 
BoissdenchemÆ. SR ere. e 2,58 sa on 6 A L4f 
POST UE METTENT e Te aie RENE feel LIEN RE 


IL fuit de ces expériences, que pour produire des effets 
égaux, il faut employer : 


Charbon-de terre. .,,.,..,e Dern ibiett +. Goo livres. 
Charbon.de terre charbonné............:. $52. 
Charbonmdet bois melé ee 10 ss. , 960. 

Bois de hêtre. .... Han ele ets ele Te s ds rs RIPEAEEe 
Bosdes che ren Ni ee ste At LACET PEL 2 IE 1089. 

ou bien 

Gharbontidelterre Le Lea RS LUE .- 10 pieds cubes, 
Charbon de terre charbonné. ........ dge TOZe 

ChæBony dE’ bois /meélé 444. ......,... 40. 

BOIS NEURELTE se area ele ie lee leelee te ele te 

Bois/det CHERE es tele ere sole ere de “120 


I ne s'agit donc plus pour remplir l’objet que je m'étois 
propolé au commencement de ce Mémoire, que de préfenter 
le calcul, tant de la valeur des quantités ci-deflus, que des 
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droits auxquels elles font impolées. C’eft l’objet de l'état joint 
à ce Mémoire, fous le #° >, 


Il réfulte de linfpection de ce tableau, que de toutes les 
manières d’échauffer à Paris, celle où l'on emploie le bois, 
& fur-tout les efpèces de bois durs, tel que le chène, eft la 
plus économique; & que celle où l'on emploie le charbon 


de bois, eft la plus chère : 


Que le charbon de bois eft celui de tous les combuftibles 
qui paye les droits les plus confidérables, enfuite le charbon 
de terre, & que le bois eft celui qui en paye le moïns. On 
ne parle pas ici du charbon de terre charbonné, qui ne jouit 
que d’une modération de droits momentañée, & qui, en 
raifon de cette faveur, ne paye que des droits médiocres 
dans ce moment. 


Qu'il eft bien étonnant que dans un royaume où les bois 
font chers & rares, & ne font que difficilement face aux 
befoins, on ait chargé de droits aufli confidérables à l'entrée 
de Paris, le charbon de terre, dont il exifte des maffes 
immenfes à la proximité des rivières qui defcendent à Paris; 
que ces droits font d'autant plus exceflifs qu’ils fe joignent à 
des droits de péage & de paflage que ces mêmes charbons 
payent en defcendant les rivières; & qu'il eft difficile de 
concevoir pourquoi le Gouvernement s’eft refufé jufqu’ici 
à toutes les repréfentations qui lui ont été faites à cet égard 
depuis plufieurs années. 

Qu'au prix où eft le charbon de terre à Paris, on ne 
peut pas efpérer que la confommation s'en augmente & 
fupplée à celle du bois; & que pour qu'il y eût un avan- 
tage marqué en faveur de ce combuftible, il faudroit que 
le prix de la voie de charbon de terre n’excédat pas deux 
fois le prix de celle du bois, c’eft-à-dire, que dans l'état 
des chofes , il faudroit que la valeur de la voie de charbon 
de terre n'excédât pas 45 livres. 

Enfin, on s'apercevra que le charbon de terre eft, à 
poids égal, celui des combuftibles qui contient le plus de 

Ccce i 
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matière échauffante ; le bois, celui qui en contient le moins» 
& que le charbon de bois tient à peu-près le milieu entre 
lun & l’autre. 

Les comparaifons dont il a été queflion dans ce Mémoire, 
n'étant point fufceptibles d’une exactitude rigoureule, on ne 
doit regarder les réfultats que j'ai obtenus que comme des 
aperçus, mais qui font en même-temps aufli juftes qu'il eft 
néceffaire pour éclairer les Arts & les Aïtiftes, fur leur intérêt, 
& pour les engager à employer de préférence un combuf- 
tible plutôt qu'un autre. 

Je pourrai mettre fous fes yeux de l’Académie, d'autres 
recherches de cette même nature, fi elle les juge dignes 
de {on attention. 
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AND "D FA TAONN, 
M. d'Ormeflon, Minifire des finances & M. de 


Caumartin, Prévôt des Marchands, qui ont eu connoif- 
fance de ce Mémoire, en ont demandé communication, 
lorfque a ville de Paris a été menacée de manquer de bois 
en 1783. Ces expériences leur ayant paru mériter l’atten- 
tion du Gouvernement, relativement à la comparaifon des 
différens combuftibles, & à la proportion des droits aux- 
quels ils font impofés, ils ont demandé qu'elles fuflent répétées 
d'une manière authentique. 

On s’eft établi à cet effet, à la raffinerie de l’arfenal 
de Paris On a commencé par introduire dans une des 
chaudières $000 livres d'eau: à côté & au-deflus de cette 
chaudière, étoit établi un baflin dans lequel on a verlé 
. 2800 livres d’eau: un tuyau garni d’un robinet, commu- 

niquoit du baflin à la chaudière, de forte qu'on pouvoit 
y laifler couler autant & aufli peu d’eau qu'on le jugeoïit 
à propos. 

Pour que toutes les circonftances fuffent égales, on 
commençoit dans chaque expérience par échauffer l’eau de 
la chaudière jufqu'au degré de l'eau bouillante; alors on 
retiroit tout le feu qui étoit dans le fourneau, & on y 
introduiloit le combuftible qu'on vouloit éprouver : on 
conduifoit le feu de manière que l'eau füt toujours entre- 
tenue bouillante, & que le bouillon füt toujours de la même 
force : à mefure que l’eau s’'évaporoit, elle étoit remplacée 
par de nouvelle qui étoit fournie par le baflin, & on avoit 
foin de proportionner l'ouverture du robinet, de manière 
que le niveau füt toujours conftant dans la chaudière. On 
a conduit cette opération jufqu'à ce que l'on eût ainfi évaporé 
les 2800 livres d’eau contenues dans le baffin. Il auroit été 
à defirer que l’eau du baffin qui fervoit à remplir , eût été 
elle-même au degré de l'eau bouillante; mais quelques 
circonftances ne l'ont pas permis, & tout ce qu'on a pu 
faire, a été de a porter conftamment à 40 degrés. Ainfr 

la 
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la quantité de combuflible confommée dans chaque expé- 
“ rience, étoit celle néceflaire pour porter 2800 livres d’eau 
de 40 à 8o degrés du thermomètre de M. de Réaumur, 
& pour la réduire en vapeurs à l'air libre. On ne donne 
pas ce moyen comme rigoureufement exact pour mefurer 
les effets de la chaleur: mais comme on s’eft efforcé de 
faire toutes les expériences dans des circonftances abfolument 
femblables, on-a, finon des quantités abfolues, au moins des 
rapports, & c'eft tout ce qu'on fe propofoit. 

: Comme [a conftruction des fourneaux où l’on brûle le 
bois, n’eft pas en général la plus avantageufe pour l’ufage 
du charbon de terre ou de bois, après que les expériences 
fur le bois ont été faites, on a fait reconflruire le fourneau: 
on y a adapté une grille & un cendrier, afin que l'air 
arrivät par-deflous, & paffât à travers la maffe du charbon. 
On a même eu l'attention de laiffer fécher long-temps le 
fourneau avant d'en faire ufage, & d'y faire du feu 
plufieurs jours avant de l'employer aux épreuves, La quantité 


de combuftible néceflaire pour évaporer les 2800 livres 
d’eau, a été, 


Pourde charbon deïterre de. .::.... 4... 0 538 livres. 
Pour le charbon de terre charbonné, de 
Pour le charbon de bois, de 


Pour le bois flotté en petites bûches mélées de 
BOIS banc MAG 1e. à diotel slatmhelel More lee ce 1042. 


. La voie de charbon de terre fur laquelle on a opéré, 
avoit été prile fur le port Saint-Paul; elle pefoit 2347, 
ce qui, à raifon de 43 pieds cubes? par voie, donne pour 
la pefanteur du pied cube, s4 livres $ onces 2 gros. L 

La voie de charbon de terre charbonné peloit r 50 livres; 
elle étoit compolée de 6 pieds cubes, ce qui donne 25 livres 
pour le poids du pied cube. ; 

La voie de charbon de bois pefoit 8r livres 10 onces 
5 gros ; elle étoit compofée de 6 pieds cubes, du poids de 
13 livres 10 onces 4 gros. 
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Enfin le bois étoit d’affez mauvaife qualité, en petites 
büches légères, mélées de bois blanc; il étoit flotté; la 
voie peloit 1690 livres, ce qui, à raifon de 56 pieds 
cubes par voie, donne pour chaque pied cube, 30 livres 
3 onces. 

J'ai cru devoir appliquer à ces réfultats le calcul des droits 
& des prix, tel qu'il exiftoit en 1780 : ce n’eft pas qu'à 
l'époque où ce Mémoire eft envoyé à limpreflion (au 
commencement de 1784), il n’y ait eu une légère augmen- 
tation de droits fur le bois & le charbon de bois, en 
exécution de l’Édit du mois d’août 1781, & quil ny ait 
eu une modération confidérable des droits impolés fur le 
charbon de terre; mais j'ai dû me reporter à l'époque où 
a été rédigé ce Mémoire, d'autant plus que les différences 
font légères, & que l'augmentation de prix marchand a 
compenfé pour le charbon de terre, à peu-près l'effet de la 
diminution du droit. D'ailleurs j'aurai occafion de revenir 
fur cet objet dans le cours de l'année 1785, & de rendre 
compte à l'Académie, de quelques détails particuliers relatifs 
à l’approvifionnement de Paris, & aux obftacles qui y 
ont amené fucceflivement & néceflairement une difette de 
combuftible, 

J'ai réuni dans un Tableau ci-joint, fous le ».° z, le 
réfultat des expériences contenues dans cette Addition: on 
y verra que les expériences en grand fe font écartées fort 
peu de celles que j'avois faites beaucoup plus en petit en 
1780, & qu'il en réfulte une confirmation réciproque des 
réfultats que j'ai obtenus, 
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RE F L'EXN FOUNS 


SUR 
LA CALCINATION ET LA COMBUSTION 


A7 occafion d'un Ouvrage de M. Scheele, intitulé 
Traité Chimique de l'Air & du Feu 


Par M. LAVOISIER. 


ORSQUE nous avons fait à l’Académie, M. Bertholet 

& moi, dans le mois d’Août dernier * , le rapport d’une 
Traduétion faite par M. le Baron Dietrich, de l'Ouvrage 
de M. Scheele, intitulé, Traité chimique de l'Air à du Feu, 
elle a paru defrer que nous lui fiflions connoître d’une 
manière plus particulière les expériences contenues dans cet 
important Ouvrage ; je m'acquitte aujourd'hui, dans ce 
Mémoire, de l'engagement que j'en ai pris. 

Ï ne s'agit de rien moins dans Ouvrage de M. Scheele, 
que de changer toutes les idées reçues en Phyfique & en 
Chimie; d’ôter au feu & à la lumière la qualité d’élément 
qui leur a été attribuée par les Philofophes anciens & 
modernes; de décompofer & de recompofer le feu dans nos 
laboratoires, & d'étendre ainfr confidérablement le domaine 
de la Phyfique & de la Chimie. £ 

M. Scheele établit d’abord au commencement de fon 
Ouvrage , les propriétés générales de Vair commun dans 
l'état actuel de nos connoiflances. 

Premièrement, ce fluide élaftique ne peut entretenir que 
pendant un temps limité Ja combuftion, la vie des animaux 
qui refbirent, & la végétation des plantes. Secondement, if 
y a dans toute combuftion une diminution d'unstiers ou 
d'un quart du volume de Fair dans lequel fe fait la com- 
buftion, à moins que le corps qu'on brüle ne fe rélolve ex 
un fluide élaftique qui remplace celui qui efl abforbé. 
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M. Scheele fait voir enfuite que fi on met une portion 
d'air atmofphérique en contact avec du foie de foufre, foit 
à bafe d’alkali fixe, foit à bafe d’alkali volatil, ou à bafe 
terreufe, cet air diminue infenfiblement & fe réduit du 

uart de fon volume. 

Des linges imbibés de fel fulfureux de Stalh, produifent 
fur l'air un effet femblable : il en eft de même de toutes les 
huiles eflentielles ; elles ont également Ia propriété de dimi- 
nuer d’un quart le volume de air dans lequel on les renferme: 
pendant cette opération les huiles fe convertiflent en une 
fubftance réfineule ; & les huiles animales de Dippel, qui 
étoient limpides & fans couleur , s’épaifliflent & deviennent 
noires. 

Les chaux métalliques, même par la voie humide, exer- 
cent encore la même action fur l'air: fr on précipite le fer 
du vitriol de mars par un alkali cauftique, on a un précipité 
d'un vert-foncé; f1 on met ce précipité en contaét avec de 
Fair de l’atmofphère, il jaunit bientôt, fe change en fafran 
de mars; en même temps l'air dans lequel on opère, fe 
trouve diminué d’un peu plus d’un quart de fon volume: 
on a un réfultat femblable avec de la limaille de fer hu- 
mectée avec de feau; l'air diminue également de volume, 
& la limaille fe change en fafran de mars. L'air qui refte 
après ces différentes opérations, loin d'être fpécifiquement 
plus pefant que l'air de l’atmofphère, eft au contraire plus 
léger, il ne peut plus entretenir la vie des animaux ni {a 
combuftion. 

De ces faits, M. Scheele conclut que Fair de l’atmofphère 
eft compolé de deux fluides élafliques différens; que Pair 
refpirable en forme environ le quart, & {a partie nuifible 
environ les trois quarts. Sans prétendre rien retrancher du 
mérite des expériences de M. Scheele, je ne puis me dif 
penfer d'oblerver ici que j'avois donné, dès 1773 , une 
partie des expériences qu'il rapporte | notamment celle 
de la calcination du fer par la voie humide, dans une 
quantité donnée d'air, & que jen aï conclu précilément 


_ 
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comme lui, que l'air de l'atmofphère contenoit au moins 
deux fluides élafliques très-différens l’un de l'autre (a). 
Après avoir examiné les effets de différentes fubftances {ur 
l'air, M. Scheele pafle à 1a combuftion, & il commence 
par celle des corps qui ne fourniflent point en brülant, de 
fluide élaftique aériforme. 

Il a brülé du phofphore dans les vaiffeaux fermés, & il 
a obfervé dans l'air une diminution de 75, c'eft-à-dire de 
près d'un tiers. J'ai fait la même expérience avec les mêmes 
précautions que M. Scheele, à l'exception que j'ai opéré fur 
du mercure, au lieu d'opérer fur de l'eau, & j'ai obfervé 
que la diminution du volume de l'air n’alloit qu'à un quart 
tout au plus /b). 

La combuftion de l'air inflammable, obtenue de la dif- 
folution, foit de la limaïlle de fer, foit de celle de zinc, 
par l'acide vitriolique, diminue, fuivant M. Scheele, éga- 
lement d'un quart le volume de l'air dans lequel fe fait la 
combuflion; l'air qui refle, ne précipite point l’eau de chaux, 
& comme celui qui refle après la combuftion du phofphore, 
il eft plus léger que celui de Fatmofphère. 

M. Scheele pale enfuite aux eflets de la combuftion des 
chandelles, de celle du charbon & de lefprit-de- vin; il 
trouve, comme je l'avois annoncé /emoires de l'Académie 
des Sciences, année :1777, page 199), qu'il n'y a qu'une 
très-légère diminution du volume de l'air dans ces Opéra- 
tions; la raïfon qu'il en donne, & que j'en ai donnée moi- 
même dans les Mémoires ci-deflus cités, eft qu’il fe produit, 
à mefure que le corps brûle, de Pair fixe ou acide crayeux 
aériforme : quand, on .eft parvenu à féparer par l’eau de 
chaux, cet acide, l'air fe trouve diminué d'un dix-neuvième 
de fon volume, fuivant M, Scheele, dans la combuftion 
des chandelles, & d’une fraétion plus petite fuivant moi : 


(a) Voyez Opufcules chimiques, page 292 : & le Recueil des Mé- 
moires de l’Académie pour l’année 1776, page 69. 


(&) Voyez Opufcules chimiques, page ?27 èT fuivantes, 
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Jai qui refte n’eft point encore dépouillé de tout fon 
air vital, ainfi que je l'ai fait voir { Mémoires de l'Académie, 
1777, page 201), il eft encore fufceptible d'entretenir Ja 
vie des animaux, & c'eft par cette railon qu’une chandelle 
eft une épreuve füre pour connoître fi un air qu'on foup- 
çonne d’être altéré, eft encore refpirable; on peut être afluré 
en général, que tant que fa chandelle y brûle, les animaux 
peuvent y vivre. 

M. Scheele a fait la même expérience fur la combuftion 
du foufre : il trouve que dans cette opération la diminution 
du volume de l'air eft peu confidérable & moindre qu’elle 
ne devroit être, parce qu'il fe forme de l'acide fulfureux 
aériforme qui remplace l'air ; mais fi on abforbe cet acide, 
foit avec de l’eau, foit avec des alkalis, alors l'air dans lequel 
s’eft fait la combuftion fe trouve très-fenfiblement diminué 
de volume. 

M. Scheele a répété Ia plupart de ces expériences dans 
Yair déphlogiftiqué, qu'il appelle l'air du feu, & que j'appellerai 
air vital avec l'Hiftorien de cette Académie: il a principa- 
lement obtenu cet air de la diftillation du nitre par l'acide 
vitriolique à la manière de Glauber, & du nitre lui-même 
calciné dans les vaifleaux fermés; il a obfervé comme moi 
(voyez Mémoires de l Académie, vol, de 1776 & 1777), 
que dans la plupart des calcinations ou combuftions faites 
dans cet air, la totalité ou au moins la majeure partie de 
Yair étoit abforbée & difparoïfloit entièrement. Enfin, il ne 
lui a pas échappé non plus qu'à moi, que cette difparition 
de l'air étoit accompagnée de chaleur ; que cette chaleur étoit 
d'autant plus grande que la diminution de l'air étoit plus 
rapide, qu’elle alloit jufqu’à l’inflammation dans la combuftion 
du phofphore, du foufre, de l'air inflammable, jufqu’à la feule 
ignition dans la combuftion du charbon & du pyrophore; 
que dans la calcination des métaux, foit par la voie fèche, 
foit par la voie humide, il y avoit fimple chaleur, mais que 
cette chaleur étoit d'autant plus forte que la deftruétion de 
l'air étoit plus rapide, | 
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L'explication de ces différens phénomènes étoit fimple; 
fi M. Scheele eût examiné, comme je l'ai fait, le poids des 
Matières qui avoient opéré la diminution du volume de l'air, 
ou plutôt l'ablorption totale de F'air vital, il fe feroit aperçu 
que ces fubftances fe trouvoient augmentées de tout le poids 
de la quantité d’air manquante; il auroit alors reconnu évi- 
demment que l'air fe combinoit, fe fixoit dans toutes ces 
opérations, foit avec les métaux, foit avec le foufre, le 
phofphore, &c. & que ces fubftances pafloient, par l'acceffion 
de ce nouveau principe, à l'état de chaux ou à celui d’acide, 
comme je lai démontré dans plufieurs Mémoires : quant à 
Pinflammation & à la chaleur, ou plus généralement, quant 
au dégagement plus ou moins rapide de matière du feu, qui 
a conftamment lieu dans toutes les calcinations, combuftions 
& fixations d'air, 1l auroit été conduit comme moi, à conclure 
qu'elle pouvoit venir ou du corps brülé, ou de Fair dans 
lequel ï brüle; & que la queftion fe réduifoit par conféquent 
à déterminer par expériences, à laquelle de ces deux opinions 
on devoit s’arrèter. : 

Au lieu de ces conclufions fimples & qui fuivent immé- 
diatemement de l'expérience, M. Scheele a été obligé de 
recourir à un fyftème très-compliqué & très-extraordinaire. 
Il a fuppofé que dans les combultions ou dans les autres 
opérations analogues, le phlogiftique des corps combuftibles 
s'unifloit, fe combinoit à l'air; que le réfultat de cette com- 
binaïlon étoit fa chaleur elle-même, laquelle pafloit à travers 
les vaifleaux: {a plus grande partie de l'Ouvrage de M. Scheele, 
eft employée à étayer cette fmgulière théorie; mais il ne fera 
pas difficile de faire voir qu'elle eft abfolument contraire 
aux faits: pour y parvenir, je vais tâcher de faire fuivre 
à mes lecteurs le fil des idées de M. Scheele, & de leur 
faire fentir le point auquel il s’eft égaré. 

M. Schéele à obfervé que dans toutes les calcinations & 
combüftions il ÿ avoit une diminution t'ès-fenfible, non- 
feulement dans le volume del'air, mais encore dans la pefañteur 
fpécifique de la portion reftante; il en réfultoit évidemment 

que 
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que la diminution obfervée dans,le volume de air, ne 
tenoit pas à une fimple diminution de fon élafticité, qu'il 
y avoit une perte réelle de matière, une diminution dans la 
mafle des fubftances contenues dans le fyftème des vaifleaux; 
d’où il a conclu que la portion d'air qui ui manquoit, avoit 
pañié à travers les vaiffeaux, qu’elle s'étoit échappée à travers 
les pores du verre: or, comme Îa matière du feu & de la 
chaleur , eft à peu-près la feule de toutes celles connues, qui 
pénètre le verre, il a été conduit à penfer que Fair fe 
changeoit en chaleur par fa combinaifon avec le phlogiflique 
dans les calcinations, les combuftions & autres procédés 
analogues. C’eft ici que M. Scheele a commencé à tirer des 
conféquences qui ne découloient pas immédiatement des 
expériences: tout fon fyftème étant appuyé fur le point de fait 
qu'il y a perte de matière dans Îes calcinations & les combuf- 
tions, cet cet article qu'il étoit important de conftater ; or, fi 
je fais voir que ce fait eft faux, qu'il n’eft qu’une fuppofition 
inadmiflible & démentie par des expériences décifives, tout 
le fyftème ingénieux imaginé pour Fexpliquer, fera démontré 
également faux. 

Je n'ai pas befoin de chercher ici d’autres preuves que 
celles rapportées dans mes Opufcules phyfiques, tome Er, 
page 327 © Juivantes ; jy ai fait voir que le pholphore, en 
brülant , augmentoit de plus de moitié fon poids, & que 
cette augmentation étoit dûe à [a fixation de l'air qui fe 
combinoit avec lui, & le convertifloit en acide phofphorique : 
les expériences rapportées dans le volume de 1774,p. 357, 
font encore plus décifives : j'ai introduit une quantité déter- 


minée d’étain dans de grandes cornues de verre, je les ai 
* fcellées hermétiquement, je les ai pelées, je les ai enfuite 


expofces à un feu fufffant pour entretenir l’étain en fufion 
& pour le calciner; ayant repelé les cornues après Ia calci- 
mation, & avant de les ouvrir, je me fuis afluré qu'elles 
m'avoient éprouvé ni augmentation ni diminution de poids: 
or, fi comme le prétend M. Scheele, l'air & le phlogiftique 
s'étoient combinés enfemble pendant Ja calcination, fi la 
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chaleur qui en avoit réfulté, s’étoit échappée à travers les 
pores des vaifleaux, le poids total auroit dû être diminué, 
& de ce qu'il ne la pas été, il en rélulte évidemment que 
M. Scheele eft parti d'une fuppolition fauffe. 

La queftion n'eft donc plus aujourd’hui de favoir ce que 
devient l'air dans les combuftions, les calcinations & autres 
opérations analogues ; il eft bien clair qu'il fe combine avec 
le réfidu, & qu'on le retrouve ou dans la matièremife en 
expérience, ou dans le fluide aériforme qui s’eft formé: tout 
fe réduit à favoir d’où provient la matière du feu, de La 
chaleur & de la flamme ; fi elle eft dûe à la décompofition 
du corps qui brüle, ou à celle de fair fans lequel aucune 
combuftion ne peut avoir lieu: tel eft l'état auquel fe trouve 
réduite la queftion, d'après les découvertes modernes fur 
cette matière. 

M. Scheele a effayé, comme M. Prieftley l'a fait le premier, 
& comme je l'ai fait depuis lui, de renfermer des animaux dans 
des quantités données d’air, & d’examiner les effets qui en 
réfultoient ; il a reconnu, ainfi que moi { Mémoires de 
l'Académie, année 1777, page 185), que le volume de 
Fair n'étoit pas beaucoup diminué par la refpiration des 
animaux, qu'une portion étoit convertie en air fixe, & qu'il 
s’opéroit une diminution de volume exactement proportion= 
nelle , fur la quantité d'air vital contenu originairement 
dans l'air de l’atmofphère. 

Les abeïlles ont fur l'air vital a même action que les autres 
animaux qui relpirent: fi on renferme dans une quantité 
donnée d'air, des abeïlles, l'air vital fe trouve au bout d’un 
certain temps converti en air fixe, & elles périffent enfuite 
fi on ne renouvelle pas l'air: le temps que les abeilles peu- 
vent vivre dans une quantité donnée d'air, eft aflez exac- 
tement en raïifon inverle du nombre de ces infectes. 

Si, fuivant M. Scheele, on met du fang de bœuf dans 
une quantité déterminée d’air commun, fon volume n'eft 
ni augmenté ni diminué, mais une portion confidérable de 
l'air vita eft convertie en air fixe. Ce rélultat très-fingulier 
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jette un grand jour fur les phénomènes de [a refpiration, 
puifqu'elle produit fur lair exaétement le même effet 
( Voyez les expériences que j'ai publiées à ce fujet, Mérnoires 
de l’Académie, année 1777, page 185). M. Scheele a 
répété les mêmes expériences, en fubflituant Vair vital à 
celui de l’atmofphère ; il a effayé de refpirer fui - même cet 
air, & il a obfervé qu'après cinquante-fix infpirations & 
expirations il n'étoit point diminué de volume: il ajoute 
qu'il contenoit peu d'air fixe. 

La végétation a encore fur Fair une aétion plus marquée 
& plus vive que la relpiration des animaux; ce genre dex- 
périences paroit appartenir exclufivement à M. Scheele. Des 
pois qu'il avoit mis à germer dans de l'eau, dans un vaiffeau 
dont le furplus de la capacité étoit rempli d'air atmofphérique, 
en ont transformé un quart en air fixe: alors la végétation a 
été abfolument fufpendue, & ils ont ceflé de croître; d’où 
M. Scheele conclut que la végétation , comme Ja refpiration, 
convertit en air fixe {a portion d’air vital, contenue dans 
l'air de l’atmofphère. 

Cette partie des expériences de M. Scheele, ne cadre pas 
entièrement avec ce qui a été publié depuis fur la végétation 
par M. Ingenhoufe & par M. Sennebier, & elles paroiffent 
demander confirmation. 

Une autre fingularité, c’'eft que la végétation des pois, 
fuivant M. Scheele, fait peu de progrès dans l'air vital. 

‘Pour expliquer tous ces faits d’une manière conforme 
à fa première hypothèfe, M. Scheele et obligé de fuppofer 
que l'air vital, l'air déphlogiftiqué de M. Prieflley , n'eft 
autre chofe qu'un acide fubtil, l'air fixe dulcifié par le 
phlogiflique : d’après cela, lorfque l'air vital eft in{piré par 
les animaux, il fe décompofe, fuivant fui, dans leur poumon, 
il y dépofe le phlogiftique, & en reffort dans l'état d'air 
fixe. On voit clairement, fans qu'il foit beloin de s'arrêter à 
réfuter cette explication, qu'elle eft une fuite du fyflème 
que M. Scheele s'eft primitivement formé; or comme j'ai 
fait voir que tout ce fyflème étoit appuyé fur un fait faux, 

Eee ij 
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fur une fuppofition inadmiflible, je puis me difpenfer de 
difcuter féparément toutes les conféquences qu’il en a tirées: 
je ferai remarquer cependant que M. Scheele, en admettant 
que l'air fe déphlogiftique dans le poumon, fe fépare de 
tout le refle des Phyficiens & des Chimifles; en eflet M, 
Prieftley & beaucoup d’autres font au contraire perfuadés. 
que l'air fe déphlogiftique par laéte de la refpiration. Dans 
le fait, cette dernière opinion n'eft guère plus foutenable 
que la première; il y a grande apparence qu'elle eft égale 
ment appuyée fur une fuppoñition faufle, & c'eft ce que je 
me réferve de difcuter ailleurs. 

Enfin, j'ajouterai que fi on admettoit avec M. Scheele, 
que l'air vital eft réellement une dulcification de l'air fixe 
par le phlogiftique, on ne pourroit plus concevoir en quoi 
l'air vital diffère de la chaleur, puifque la chaleur n’eft éga- 
lement, fuivant lui, que la combinaïlon de l'air vital avec le 
phlogiftique; d’où lon voit qu'indépendamment de ce que 
le fyftème de M. Scheele eft appuyé fur des bafes fauffes, ik 
eft encore formé de parties abfolument incohérentes entr'elles. 

Après avoir prétendu prouver que fa chaleur eft une: 
combinaifon d’air fixe furchargé de phlogiflique, M. Scheele 
examine les effets de la combinaifon de la chaleur avec 
différentes fubftances. 

I regarde les alkalis cauftiques, les chaux métalliques, &e. 
comme des {els neutres dans lefquels la chaleur joue le rôle 
d'un acide. Ainfi, par exemple, fi l’on poufle au feu de 
la magnéfie ou du fpath calcaire, &c. la chaleur qui a plus 

‘ d’affinité avec les fubftances alkalines que n’en a Fair fixe, 
le chafle & prend fa place dans la combinaïlon, & il en: 
rélulte un corps cauftique, c’eft-à-dire, un corps faturé de la 
matière du feu; plus la quantité de chaleur reçue & combinée 
dans les terres, fera grande, plus elles feront diflolubles, 
parce que c’eft une propriété des fels avec excès d'acides, 
d’être plus diffolubles dans l'eau que les autres. 

Toute cette partie du fyftème de M. Scheele, n’eft 
abfolument que l'opinion de M. Mayer, préfentée fous une 
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nouvelle forme, Ce qu'il appelle chaleur, M. Mayer 
Yappeloit acidum pingue ; mais toute cette doctrine a été 
détruite & renverfée par celles de M.° Black, Macquer & 
autres. On peut confulter à cet égard le premier volume 
de mes Opufcules, & le dictionnaire de Chimie de M. 
* Macquer, article Cauflicite. 

M. Scheele fuit les effets de Ia chaleur confidérée comme 
acide dans la décompofition des terres calcaires difloutes 
dans les acides. Si lon verfe un acide quelconque fur de 
la chaux, on a une vive chaleur, par la raifon que 1a 
chaux n’eft autre chofe que la combinaïifon de la terre 
calcaire avec la chaleur ; or tous les acides ont plus 
d’affinité avec les terres calcaires, que n’en a la chaleur, 
donc cette dernière doit ètre chaffée & dégagée. 11 n’eft 
pas difficile de voir qu'indépendamment de ce que cette 
explication n’eft point de M. Scheele, mais qu’elle appar- 
tient à M. Mayer, il fe trouve ici une contradiétion : 
en eflet, fi la chaleur eft un acide dulcifié, fi elle réfulte 
de la combinaïfon de fair avec le phlogiftique, dès-ors 
c'eft une fubftance neutre, & loin de {e combiner avec les 
corps à la manière d'un acide, elle devroit s'y combiner 

Jutôt à la manière des foufres. 

Quoi qu'il en foit, M. Scheele continue à expliquer un 
grand nombre de phénomènes chimiques d’après les mêmes 
principes. Si on verfe, dit-il, un acide fur du favon tenu en 
diflolution dans de l’eau, il y a décompofition du favon, 
Vacide s’unit à l'alkali, forme un fel neutre, & l’huile furnage. 
Que devient dans cette expérience la chaleur qui étoit 
combinée avec falkali , & qui le conftituoit dans l'état 
cauftique! M. Scheele penfe qu'elle fe combine avec l'huile, & 
que c’eft elle qui lui donne la propriété de fe difloudre dans 
T'efprit de vin, & qui la rapproche des huiles effentielles. 

M. Scheele pañle enfuite aux obfervations qu’il a faites 
fur l'air inflammable, On a vu plus haut que la chaleur 
unie avec très-peu de phlogiftique, fuivant lui, devenoit 
lumière: fi on la furcharge de phlogiftique, elle devient air 


inflammable. Loriqu'on diffout un métal dans un acide, le 
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fer, par exemple, dans Facide viüriolique , 1a diffolution 
s'opère dans ce fyftème, en vertu d’une double affinité; d’une 
part, l'acide fe combine avec la terre métallique; de l’autre, 
le phlogiftique & la chaleur du métal fe combinent enfemble, 
& forment l'air inflammable. On voit qu'ici M. Scheele fe 
rapproche beaucoup des autres Chimifles, & qu’il donne 
au mot chaleur la même acception qu'on a coutume de 
donner au mot phlogiflique. Ce n'eft pas feulement par 
la diffolution des métaux dans les acides, qu'on parvient à 
former de l'air inflammable, on en tire par {a combinaifon 
du zinc avec les alkalis fixes, cauftiques & non cauftiques; 
& c’eft ce qu'a fait voir M. de Laflonne dans un Mémoire 
imprimé parmi ceux de 1775. 

Les alkalis cauftiques étant, fuivant M. Scheele, compofés 
d’une fubftance alkaline combinée avec la chaleur, il eft 
tout fimple qu'il fe forme de Fair inflammable par Ieur 
combinaifon avec les métaux; la fubftance métallique fournit 
le phlogiftique, & l'alkali cauftique fournit la chaleur. | 

Ïl rapporte à cette occafion des expériences d'autant plus 
intérefflantes, qu’elles peuvent jeter quelque lumière fur a 
nature du charbon: fi on broie de f'alkali cauftique avec du 
charbon, & qu'on diftille dans une cornue de verre, garnie 
d'une veflie, l'alkali cauflique devient eflervelcent, & la 
veflie fe remplit d'air inflammable, 

Si on calcine des charbons feuls dans une cornue à laquelle 
eft adaptée une veffie, il paffe une efpèce d'air méphitique, 
accompagné d’un peu d'air fixe; mais les charbons en fe 
refroidiflant réabforbent cet air; ils réabforbent de même 
Vair de l’'atmofphère, quand on les y expole chauds. 

Si on poufle des charbons au feu dans une cornue, & 

u’on les entretienne rouges & embrafés, ils donnent de 
l'air inflammable, maïs on n’en peut obtenir qu'une quantité 
déterminée, après quoi ils ne fourniffent plus rien: fi on les 
retire de la cornue, & qu’on les allume, qu'on les éteigne 
enfuite & qu'on les rediftille à la cornue, ils donneront de 
nouveau de l'air méphitique, puis de l'air inflammable. 
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M. Scheele penfe qu'il arrive dans cette expérience Ja 
mème chofe que quand on met de Falkali cauftique avec 
du charbon, & qu'il ne fe forme de Fair inflammable par 
le charbon feul, qu'en raifon d’une petite portion d’alkali 
fixe qui a été rendu libre par la combuflion; cette expli- 
-eation eft au moins très-ingénieule : c’eft par l'air inflammable 
que fourniffent les charbons, que M. Scheele explique pour- 
quoi ils répandent de la flamme quand on les pouffe à une 
forte chaieur. 

M. Scheele a reconnu, comme moi, que l'air inflammable 
tiré du charbon, même lorfqu'il a été entièrement dépouillé 
d'air fixe par le lait de chaux, faifle cependant un réfidu 
confidérable d'air fixe après la combuftion ; il prétend que 
la caufe de ce fait tient à ce qu'il y a une portion de charbon 
volatil, mêlée avec l'air inflammable. On peut voir à cette 
occafion les conféquences que j'ai tirées du mème fait 
(Mémoires de, l’Académie, année 1777), & celles qu'en a 
tirées M. Bucquet, dans un Mémoire 1ü à une des rentrées 
publiques de l'Académie. 

M. Scheele termine fon Ouvrage par des expériences fur 
une efpèce d'air qu'il appelle air puant de foufre; cet air eft 
celui qui fe dégage par l'addition d’un acide fur du foie de 
foufre; tous les Chimiftes favent à quel point fon odeur eft 
: défagréable: fi on prend de f'alkali fixe parfaitement cauftique, 
qui ne faffe aucune effervefcence avec les acides, qu'on y 
ajoute du foufre & qu'on fafle la combinaïfon dans une 
cornue, on a un véritable foie de foufre qui fait effervefcence 
avec les acides, & qui donne de l'air puant de foufre; on 
a le même air en combinant dans une cornue, du foufre 
& du charbon, du foufre & de lhuile, 

Si on combine de la même manière trois onces de limaille 
de fer avec deux onces de foufre, on a un réfidu pefant 
uatre onces, dont on peut retirer ce même air puant par 
Paddition d’un acide. 

Cet air s’abforbe en partie dans l’eau , il ne précipite 
point l'eau de chaux, une lumière s’y éteint; fi on y ajoute 
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une certaine quantité d'air de l’atmofphère, par exemple; 
deux parties contre une, alors il eft inflammable; il fe pré- 
cipite un peu de foufre fur les parois du vafe dans lequef 
fe fait linflammation : M. Scheele regarde cet air comme 
un compofé de foufre, de chaleur & de phlogiftique. 

Ce que je viens de rapporter de l'Ouvrage de M. Scheele, 
a eu principalement pour objet de donner à l’Académie une 
idée de fa doctrine chimique, & de faire voir qu'elle eft 
appuyée fur des fuppofitions qui ne cadrent pas avec les 
faits: fon Ouvrage n’en aura pas moins le plus grand mérite 
aux yeux des Phyficiens & des Chimiftes, par la multitude 
d'expériences intéreflantes qu’il contient, par la fimplicité des 
appareils, par la précifion des réfultats qu'il a obtenus dans 
plufieurs circonftances : j'ai paflé fous filence un grand 
nombre d'expériences d'un autre genre, qui ne font pas 
moins intéreffantes, mais qui s’écartent trop de l’objet que 


je me fuis propolé de traiter dans ce Mémoire. 
à 
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TE AT IO IR "TE 
SUR LA MANIÈRE 
D'ÉCLAIRER LES SALLES DE SPECTACLE. 


Par M. LAVOISIER. 
T° fiècle de Louis XIV, qui a pour ainfi dire fixé en 


France les Arts de toute efpèce, n’avoit procuré ni à 
la ville de Paris,” ni aux villes principales du Royaume, 
aucune falle de fpectacle; on ne peut en effet donner ce 
nom à ces quarrés alongés, à ces efpèces de jeux de paume 
dans lefquels on avoit élevé des théâtres; où une partie des 
fpectateurs étoit condamnée à ne rien voir, & une autre 
à ne rien entendre: ainfi il n'avoit pas été donné au fiècle 
qui avoit produit de grandes chofes dans prefque tous les 
genres, de voir élever des falles de fpectacle, dignes de Ia 
magnificence du Souverain, de la majefté de Ia Capitale, 
& des chef-d'œuvres dramatiques qu’on y repréfentoit, 

La manière d'éclairer le fpectacle & les fpectateurs, ré- 
pondoit à cette efpèce d'état de barbarie; un affez grand 
nombre de luftres tomboit du haut des plafonds, une partie 
éclairoit 'avant-fcène, l’autre éclairoit la falle; & il eft peu 
de ceux qui m'entendent, qui n'aient vu déranger les fpec- 
tateurs pour moucher les chandelles de fuif dont ces luftres 
étoient garnis: on n'a pas oublié fans doute combien ces 
luftres offufquoient Ia vue d’une partie des fpeétateurs, prin- 
cipalement aux fecondes loges; auffi les plaintes du Public 
ont-elles obligé d'en fupprimer fucceflivement le plus grand 
nombre; on a fuppléé à ceux de l’avant-fcène en renforçant 
les lampions de la rampe, & on a fubftitué la cire au fuif 
& à l'huile; les luftres qui pendoient fur lamphithéätre, ont 
été réunis en un feul, placé dans le milieu , & la contexture 
en a été rendue plus légère; telle eft encore aujourd’hui la 
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manière dont font éclairées nos falles de fpeétacle. Mais 
quelqu'avantageufes qu'aient été les réformes qui ont été 
faites, elles ont entrainé deux grands inconvéniens; pre- 
mièrement , il règne dans toutes les parties de la falle qui 
ne font point éclairées par la rampe, notamment à l’orcheftre, 
à l’amphithéätre, & même dans une partie des loges, une 
obfcurité, telle qu'on y reconnoïît difficilement à quelque 
diftance, les perfonnes qui y font placées, & qu'il n'eft pas 
poffible d'y lire de l'impreflion, même d'un caraétère affez 
gros; lobicurité eft encore plus grande dans le parterre, & 
les jeunes gens qui fuivent le fpectacle pour fe former le 
goût, & pour finir l'éducation littéraire qu'ils ont commencée 
dans leurs claffes, n’ont pas la facilité de pouvoir fuivre la 
pièce dans leur livre, lorfqu'ils le jugent à propos. 

Tandis qu'une partie des fpectateurs eft ainfi enfévelie 
dans l'ombre, la rampe éclaire d'une manière trop vive Ia 
partie de la falle voifine du théâtre: on fait que la diftinétion 
avec laquelle un objet eft aperçu, ne dépend pas feulemeut 
de la quantité de lumière qu'il réfléchit, & que F'état de l'œil 
de l'obfervateur y contribue beaucoup; il n'y a perfonne qui 
n'ait remarqué que lorfqu’on regarde un objet placé du même 
côté que le Soleil, fur-tout lorfque cet aftre eft bas, on ne 
diftingue cet objet qu'avec peine, parce que l'œil recevant 
beaucoup plus de lumière du corps éclairant que du corps 
éclairé, l'impreflion la plus forte nuit à la plus foible : une 
partie de cet effet eft produite par les fampions de la rampe, 
& l’efpèce d’éblouiffement qui en réfulte, nuit à la diftinction 
des objets placés fur le théâtre. 

Cette dernière confidération n’avoit point échappé au 
célèbre Servandoni qui a porté l’art des décorations à un 
fi haut degré de perfection: il avoit fenti qu'on pouvoit 
augmenter l'effet des décorations , l'illufion théâtrale, de 
deux manières, ou en portant plus de lumière fur le théâtre, 
ou en en portant moins dans la falle, & il avoit voulu 
employer la réunion de ces deux moyens dans les repré- 
fentations qu'il a données dans la grande falle du palais 
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des Tuileries: en conféquence, au moment où fa toile fe 
levoit, il faifoit remonter par le moyen de contre-poids, 
les luftres qui étoient fufpendus dans la falle, & cette dernière 
n'étoit plus éclairée par aucune lumière directe. 

Les recherches que j'ai faites fur la manière d'éclairer 
les rues d’une grande ville, avant que j'euffe l'honneur d’être 
Membre de cette Compagnie, les additions que j'ai faites 
à l'Ouvrage qu'elle a bien voulu couronner en 1767, m'ont 
fait naïtre quelques réflexions fur fes moyens qu'on pourroit 
employer pour éclairer les falles de fpectacle, & cet objet 
forme un chapitre affez confidérable d'un Ouvrage que je me 
propofe depuis long-temps de donner au Public, Ceux qui 
ont eu quelques connoiffances des travaux auxquels je me 
fuis livré à cet égard, ont penfé que dans un moment où 
Yon conftruit à la fois plufieurs falles de fpeétacle, je devois 
au moins préfenter au Public la fubftance de mes idées, 
& je m'y fuis déterminé, en laïfflant aux Artiftes à juger 
du mérite qu’elles peuvent avoir, & de l'application qu'on 
en peut faire dans la pratique. 

Trois objets à remplir pour éclairer une falle de fpeétacle: 
éclairer le théâtre & les décorations , éclairer l'acteur, 
éclairer le fpectateur. 

La manière d'éclairer le théâtre & les décorations par le 
moyen de lampions adaptés aux feuilles des décorations, de 
façon que celle de devant éclaire celle qui eft immédiate- 
ment derrière elle, & ainfi fucceffivement jufqu'au fond du 
théâtre, n’eft fufceptible d'aucun inconvénient: je crois 
feulement qu'on pourroit faire une économie affez confidé- 
rable de combuftibles, en adaptant à ces lampions, comme 
on a déjà eflayé de le faire, des réverbères bien faits & 
mobiles, de manière qu'on püût diriger la lumière réfléchie 
dans les parties où on la jugeroit néceflaire: on profiteroit 
ainfi d'une portion confidérable de lumière qui fe perd dans 
Yétat aduel. 

Je ne puis me difpenfer, en employant pour la première 
fois dans ce Mémoire le mot de réverbère, de chercher 
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à fixer l’idée qu'on doit y attacher. Un réverbère n'eft 
autre chofe qu'un miroir métallique defliné à porter vers 
Vobjet à éclairer, une portion de lumière qui fe portoit 
dans quelque partie où elle étoit inutile. Cette réflexion 
de la lumière ne fe fait pas fans perte : quelque parfait que 
l'on puifle fuppofer un réverbère argenté, il abforbe toujours 
une partie des rayons qu'il reçoit, & comme il fe graïfle, 
qu'il fe falit & fe dépolit par l'ufage, on doit toujours compter 
fur un déchet d'environ moitié. 


II fuit de cette définition, que toutes les fois qu'il n'y a 
pas de lumière perdue, mais qu'au contraire la totalité eft 
utilement employée, il n'y a pas lieu d'adapter un réver- 
bère au corps éclairant, & c’eft ce qui arrive lorfqu'il eft 
deftiné à éclairer la totalité d'une fphère; c’eft alors le cas 
d'abandonner Îa lumière à fon libre cours, & il n'y a qu'à 
perdre à la réfléchir. Il n'en efl pas de même lorfqu'on n’a 
befoin de répandre la lumière que dans une portion de la 
fphère du corps lumineux , alors le réverbère eft deftiné à 
réfléchir la portion de lumière qui auroit été perdue, à 
Yajouter à la fumière direéte, & on profite aïinfr, autant 
qu'il eft poffible, de Îa totalité des rayons: il eft évident que 
c'eft le cas des bougies ou lampions adaptés derrière les 
décorations, à peine y a t-il la moitié de la fphère lumineufe 
du corps éclairant qui foit employée utilement, la portion 
qui tombe fur la feuille de décoration à laquelle ïf eft 
attaché, eft en pure perte ; il y auroit donc un avantage 
réel, & du côté de l'effet, & du côté de l'économie, à {a 
réfléchir par un miroir ou par un réverbère, fur-tout s'il 
étoit mobile. 


Quant à la toile du fond, elle eft rarement dans nos falles 
de fpectacle fufhfamment éclairée, principalement dans fon 
milieu, & ce défaut étoit fur-tout frappant dans la falle 
d'Opéra qui vient d'être incendiée, parce que cette falle 
beaucoup mieux conftruite que toutes celles qui avoient été 
bâties à Paris avant elle, étoit plus large, & que le milieu 
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de la toile étoit en conféquence trop éloigné des bougies 
ou lampions adaptés aux décorations latérales. 

Cette partie du théâtre qui eft toujours vue de face, & 
qui repréfente des perlpeétives & des lointains, eft une des 
plus importantes relativement à l'illufion qu'elle doit produire 
fur les fpeétateurs : il eft donc néceflaire qu'on puifle 
l'éclairer plus ou moins à volonté, & ce ne fera que par 
ce moyen qu'on pourra rendre avec vérité les divers inftans 
du jour, l’ardeur du Soleil, la lumière fombre d’un orage 
ou d’une tempête, un lever ou un coucher du Soleil, une 
nuit, un clair de Lune, &c. Ces différens objets peuvent 
fe remplir d’une manière très-fimple par le moyen de 
réverbères paraboliques ou même fimplement fphériques, 
placés au - deffus de l'avant - fcène en dedans du théâtre, 
dans la partie quon appelle le ceintre. Ces réverbères 
feroient mobiles, afin de diriger la lumière dans les parties 
qu'on jugeroit à propos d'éclairer le plus: des gafes plus 
ou moins épaifles qu'on pourroit légèrement colorer, des 
toiles claires quon baifleroit par-devant pour intercepter 
plus ou moins de lumière, formeroient le degré de nuit ou 
d'obfcurité qu'on jugeroit à propos, & donneroient à 1a 
lumière toutes les teintes que les circonftacnes pourroient 
exiger. 

S'il eft important d'éclairer convenablement les décora- 
tions, & de porter par-tout la quantité de lumière néceffaire 
pour faire naître & pour entretenir l'illufion, il eft bien 
plus important encore d'éclairer l'acteur ; c’eft lui qui anime 
la fcène, c'eft par lui que le fentiment paffe dans l'ame du 
fpectateur : le moindre mouvement, la moindre altération 
dans fes traits, tout doit être fenti, rien ne doit échapper; 
& perfonne n'ignore que ce font ces détails qui conftituent 
la perfection du jeu, que c’eft d'eux que réfulte l'intérêt de 
la fcène, & fouvent le fuccès des pièces. 

L’Aéteur n'ayant pas befoin de voir les fpeétateurs, mais 
feulement d’en être vu, il n'y a aucun inconvénient de 
Yéclairer de face, & quand la vivacité de la lumière lui 
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feroit paroïtre obfcur le refte de la falle, il n'en réfulteroit 
point d'inconvénient : il eft fenfible d’ailleurs que facteur 
doit être éclairé néceflairement à peu-près dans le même fens 
dans lequel il eft vu; de-là fa néceflité de placer le corps 
éclairant entre lui & le fpectateur: les lampions de Ja 
rampe rempliflent cet objet; mais autant la lumière qui 
en émane, eft néceflaire pour éclairer l’aéteur, autant la 
portion qui va frapper l'œil du fpeétateur, eft nuifible, 
& je l'ai fufhfamment indiqué au commencement de ce 
Mémoire : il ny a d’ailleurs qu'un tiers de la fphère 
Jumineule des lampions de la rampe, qui foit employé 
utilement ; tout ce qui eft au - deflous du plan horizontal, 
eft en pure perte: c'eft donc encore ici le cas de réfléchir, 
par le moyen de réverbères dont la fisure neft pas 
difficile à déterminer, non -feulement la lumière perdue, 
mais encore celle qui fe répand dans a falle, & qui éblouit 
les fpectateurs; alors on produiroit plus d’eflet, on le 
produiroit d’une manière moins fatigante pour le Public, 
& on diminueroit confidérablement la confommation des 
combuftibles, confommation qui contribue beaucoup plus 
qu'en ne penfe, à rendre nos falles de fpeétacle tout-à-la-fois 
infectes & mal-faines. 

Je fais qu’un Artifte juftement célèbre, & dont l'opinion 
doit être d’un grand poids dans cette matière, a confeillé, 
dans une brochure très - intéreffante qui vient de paroiître, 
de fupprimer les lampions de la rampe, & d'y fubftituer 
des lumières placées en haut & aux deux côtés de l’avant- 
fcène; mais en convenant avec lui qu'un jour qui frappe 
le corps du bas en haut, n’eft pas le plus naturel, qu'il 
renverfe l'ordre des ombres & des clairs, qu'il démonte 
même, fi l'on veut, jufqu'à un certain point la phyfionomie 
des acteurs, je doute, malgré ces inconvéniens, qu'il foit 
poflible de fuppléer par aucun autre moyen, aux lampïons 
de la rampe. Des lumières latérales n'éclaireroient ni affez 
fortement ni aflez également, & elles feroient d’ailleurs 
abfelument incompatibles avec la conftruétion actuelle de 
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nos falles de fpeétacle. Quant aux lumières placées dans 
le haut de l'avant-fcène, c’eft-à-dire, perpendiculairement 
fur la tête des acteurs , elles produiroient le plus défagréable 
de tous les effets, celui de projeter l'ombre du nez fur le 
bas du vifage, d'ombrer trop fortement toute la cavité de 
Yorbite de l'œil, de faire reflortir d’une manière choquante 
les moindres rides , les moindres inégalités de Îa peau; 
enfin les acteurs fe feroient ombre à eux -mèêmes toutes 
les fois qu'ils fe pencheroient en avant, & facteur échap- 
peroit pour ainfi dire au fpectateur dans les inftans les 
plus tragiques. 

Après avoir rendu compte des moyens que je propofe 
pour éclairer le théâtre, les décorations &c l'avant - fcène, 
ii ne me refte plus qu'un mot à dire fur la manière d'éclairer 
la falle & les fpectateurs. Tout corps éclairant ne pouvant 
être placé dans la falle qu'entre le fpectacle & quelques- 
uns des fpectateurs, il eft impoflible qu'ils n’en foient pas 
plus ou moins offufqués. Le corps éclairant d’ailleurs doit 
être néceflairement fupporté par un corps quelconque, foit 
luftre, foit girandole, foit candelabre, & il en réfulte un 
obftacle qui cache une partie du fpeétacle pour quelque 
point de la falle: enfin les rayons qui partent du corps 
éclairant , allant frapper l'œil du fpectateur dans une 
direétion qui eft à peu-près la même que celle dans Jaquelle 
il voit la fcène, les objets qui font fur le théâtre, en font 
obfeurcis d'autant, au point même qu'on perd entièrement 
de vue ceux qui font médiocrement éclairés. 

Pour remédier à ces inconvéniens, je propofe de bannir 
tout luftre, tout corps éclairant, de la partie de la falle qui 
eft occupée par le fpeétateur, & d'y fubilituer des réverbères 
elliptiques perdus dans lépaiffeur des plafonds. Pour fe 
former une idée de cette manière d'éclairer, foit fuppolé 
un fphéroïde elliptique placé en dehors de 1a falle, de 
manière que Île plafond coupe perpendiculairement fon grand 
axe par un plan qui pafferoit par fon foyer inférieur; il eft 
démontré par une propriété connue de f'ellipfe, que fi on 
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place une lumière au foyer fupérieur de ce fphéroïde, tous 
les rayons réfléchis par la furface de la courbe, iront fe 
croifer à fon foyer inférieur, & qu'ils en partiront comme 
d'un centre pour fe répandre de toutes parts, & former une 
demi-fphère lumineufe au-deflous du plafond; d’où l'on voit 
qu'il eft poflible de placer le corps éclairant à une élévation 
d’un ou même de plufieurs pieds en dehors & au-deflus de la 
falle, & que fon eflet fera le même que s’il étoit placé dans 
la falle à une très-petite diftance au-deflous du plafond : 
bien plus, il me feroit aifé de démontrer que la lumière 
ainfi réfléchie par un fphéroïde elliptique, fera répartie 
d'une manière beaucoup plus avantageufe que ne le feroit 
la lumière directe; que dans cette manière d'éclairer , 
les premières loges recevront plus de lumière que les fecondes, 
les {econdes plus que les troilièmes, tandis qu’en employant 
une lumière directe, placée dans le haut de la falle, comme 
on a eflayé de le faire il y a quelques années à l'Opera, 
les troifièmes loges étoient beaucoup trop éclairées, & les 
premières beaucoup trop peu. 

Indépendamment du grand avantage qu'il y auroit de 
bannir ainfi hors la falle le corps éclairant, cette difpofition 
rempliroit encore un objet bien important; de femblables 
réverbères formeroient autant de ventilateurs qui renouvel- 
leroient continuellement l'air de Ia falle. 

On fait maintenant, & c'eft un fait que perfonne ne 
révoque en doute, que les corps qui brülent, font les meil- 
leurs de tous les ventilateurs: en effet, tout corps qui brüle, 
échauffe l'air environnant; or, l'air ne peut s’échauffer fans 
être dilaté, & fans devenir plus léger que le fluide ambiant, 
dès-lors il eft forcé de s'élever, & il eft remplacé par de 
l'air frais, lequel s’échauffe à fon tour & s'élève comme le 
premier, d’où il réfulte un courant continuel d’air qui fe 
renouvelle; il y a des fiècles que ce moyen eft employé 
avec le plus grand fuccès dans les mines, & M. Cadet de 
Vaux en a fait une application très-heureufe pour purifier 
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C'eft de l'expérience feule qu’on peut apprendre combien 
il faudroit employer de réverbères conftruits fur ces prin- 
cipes , pour éclairer fufffamment une falle de fpectacle ; j'ai 
lieu de croire qu’en forçant un peu Ia groffeur des mèches, 
trois pourroient fuffire : mais comme il y a fouvent de 
Javantage à multiplier les points de départ de la lumière, 
& qu'on réduit par ce moyen toutes les ombres à de fimples 
pénombres à peine fenfibles, peut-être feroit-il préférable 
d'employer des mèches moins fortes, & d'augmenter jufqu'à 
neuf ou jufqu’à douze le nombre des réverbères. 


Je viens d'en appeler à l'expérience pour juger de l'effet 
des moyens que je propofe, & M. le Comte d'Angiviller, 
Directeur général des Jardins & Bâtimens de Sa Majefté, 
a bien voulu, depuis la rédactionade ce Mémoire, me pro- 
curer les moyens de la faire en grand dans le fallon des 
tableaux; ce local eft d'autant plus propre à une expérience 
de cette efpèce, que Îa hauteur & la capacité du fallon des 
tableaux eft plus grande que celle d'aucune falle de fpectacle ; 
j'ai profité, pour mes épreuves, de deux réverbères ellip- 
tiques que j'avois fait conftruire en 1767 pour l'illumination 
des rues de Paris, & j'en ai fait conftruire un troifième que 
j'ai adapté d’une manière plus particulière à l'illumination 

‘des falles de fpeétacle; toutes mes difpofitions feront faites 
dans quinze jours au plus tard, & je rendrai compte du 
réfultat à l’Académie. 


Je prie les Artiftes, que je regarde comme juges fouverains 
en ce genre, de vouloir bien obferver que deux de ces 
réverbères que je me propofe d’expofer, n’ont point été 
conflruits pour cet objet; qu'ayant été planés & non fondus, 
la courbe n'en eft pas très-régulièrement exécutée; il en 
réfulte que des places font beaucoup plus éclairées que d’autres: 
on n'aura point ces inconvéniens à craindre quand on les 
coulera; on aura, il eft vrai, des réyerbères très-pefans, 
mais peu importe, puilqu'ils doivent refter en place, & 
que le prix de la matière ne peut jamais faire un objet 
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important dans un établiflement public, & dont ïl doit 
d’ailleurs réfulter une économie journalière confidérable. 


Je les prie d'obferver encore, que dans un local donné, 
les fphéroïdes elliptiques réguliers, ne feront peut- être pas 
celles de toutes les courbes qui conviendront le mieux 
pour la diflribution de la lumière, & qu'il y aura peut-être 
de l'avantage à y fubflituer des courbes mécaniques, cal- 
culées de manière à porter plus de lumière dans quelques 
parties que dans d’autres : on pourra aufli employer des 
mèches beaucoup plus fortes que celles dont j'ai fait ufage 
dans l’effai que je préfente; mon objet, en ne forçant rien, 
a été de prouver d’autant mieux la poflbilité de remplir 
ce que j'annonce. Enfin, quand je n’aurois pas parfaitement 
atteint le but, je m'eflimerai toujours heureux fi j'ai pu 
fixer l'attention des Artiftes, fur un objet de quelqu'impor- 
tance pour le Public, fur-tout relativement à la plus grande 
falubrité des falles de fpectacle, & des affemblées publiques 
en général. 


| ADDED TIHLONN. 
id ER RE la lecture de ce Mémoire, M. le Comte d’Angi- 


viller, Directeur & Ordonnateur des Bâtimens du Roi, 
Membre de cette Académie, a bien voulu faire conftruire 
dans le grand fallon des tableaux, au Louvre, un fimulacre 
de falle de fpetacle, de trente-neuf pieds de hauteur, afin 
que je pufle y faire des expériences en grand, d’après les 
vues que j'ai expofées: j'ai fait faire trois ouvertures dans 
le plafond de cette efpèce de falle, & j'y ai placé les trois 
réverbères elliptiques dont j'ai parlé; la plupart des Membres 
de l'Académie ont été témoins de leur effet : la Jumière, 
comme je l'avois prévu, étoit plus forte dans le bas & à 
la hauteur des premières loges, que dans la partie deflinée 
à former les troifièmes; il fe réfléchiffoït aufit horizonta- 
lement une portion de rayons qui rafoient le plafond, & 
qui portoient de la lumière juique dans la partie la plus 
élevée de la falle ; & quoiqu'il n’y eût que trois lampes, 


peus MSLCLHE NuCy ES 419 
les parties les moins éclairées, l'étoient encore aflez pour 
qu'on püt lire par-tout des caractères très-fins. 

Cette épreuve très en grand ,en me confirmant dans mon 
opinion fur Ja poflibilité d'éclairer les falles de fpectacle &c 
d'affemblées publiques, par des réverbères elliptiques, noyés 
dans l’épaifleur des plafonds, m'a donné lieu de faire plu- 
fieurs obfervations importantes. Premièrement, dans cette 
manière d'éclairer, le plafond eft abfolument dans l’obfcurité, 
& cette circonflance donneroit à la falle un ton lugubre, 
sil n'y étoit pourvu; la lumière des lampions de la rampe 
remédieroit fufifamment à cet inconvénient dans les deux 
tiers de la falle, du côté du théâtre; mais dans la partie Ja 
plus éloignée il feroit néceflaire d'éclairer le plafond avec 
des lampions & des réverbères qui feroient uniquement 
deftinés à cet objet, & dont toute la lumière feroit dirigée 
vers le haut; on pourroit ou les fufpendre, ou les placer 
au-deffus des corniches, fuivant les circonftances &c fuivant 
la conftruclion de Ia falle. 

Secondement, au lieu de concentrer la lumière dans un 
petit nombre de réverbères elliptiques, il fera indifpenfable 
d'en multiplier le nombre, & de le porter au moins à neuf, 
même pour les falles qui n'auroient pas une grande étendue. 
N'ayant que trois réverbères à ma difpofition, j'avois cherché 
à en tirer tout le parti qu'il étoit poflble, en forçant la 
roffeur des mèches: mais il en réfultoit deux inconvéniens, 
d'abord l'huile s’échaufloit beaucoup trop, la mèche fe char- 
bonnoit promptement , & la lumière devenoit bientôt lan- 
guiflante; en fecond lieu, la flamme de la lampe ayant un 
trop gros volume, fair ne pouvoit parvenir jufqu’au centre, 
de forte qu'il y avoit combuftion dans la partie extérieure 
de la flimme , dans celle qui recevoit le contact de l'air, 
tandis qu'il s'opéroit une forte de diftillation dans le centre, ë 
il sy formoit une fumée épaifle qui rendoit la flamme 
fombre & rouge; & cette portion d'huile qui échappoit à 
la combuftion, formoit une confommation en pure perte. 
J'oblerverai à cet égard, que l'huile n'éclaire qu'autant qu'elle 
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brüle, qu'elle ne brüle qu’autant qu’elle a le contaét de Pair, 
qu’il faut par conféquent multiplier les furfaces de la flamme; 
on peut y parvenir par deux moyens qu’il faut combiner 
enfemble pour obtenir le maximum de effet d’une lampe ; 
le premier confifte à multiplier les mèches en en diminuant 
la grofleur ; le fecond, à fournir de l'air dans le centre 
même de {a flamme, comme l'ont fait M.® Meunier, Argan & 
Quinquet. Cette conftruction très-ingénieufe, qui eft déjà 
connue de l’Académie, confifte à former des porte-mèches 
circulaires, fort minces, qui laïfflent un canal intérieur, au 
moyen duquel Fair peut pafler à travers de la flamme; 
on pourroit encore y joindre le tube de verre extérieur 
propofé par M. Quinquet, dont l'effet eft d'accélérer le 
courant d'air qui traverfe la flamme, à peu-près comme il 
arrive aux tuyaux qu'on adapte aux fourneaux chimiques. 

En propofant au furplus d'éclairer les falles de fpeétacle, 
au moyen de fphéroïdes elliptiques, j'ai eu principalement 
intention de faire voir comment on peut placer le corps 
éclairant en dehors de la falle, & le perdre dans l’épaiffeur 
des plafonds; j'ai voulu d’aïlleurs donner la fuite d'idées qui 
m'avoit conduit à ce réfultat, mais il eft poffible, en partant 
de cette même idée, d'imaginer des moyens fort différens 
de remplir le mème objet, & je ne puis que m’en rapporter 
aux Artiftes, fur les applications. Si l'Académie, au furplus, 
juge que cet objet mérite de l'occuper plus long-temps, je 
pourrai, dans un fecond Mémoire, donner une explication 
détaillée, & accompagnée de figures des lampes & réver- 
bères, dont je n'ai fait qu'indiquer la confiruétion dans ce 
Mémoire, 
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MÉMOIRE 


SUR LA POSITION 
DE TRÉBIZONDE, D'ARZ-ROUM, 
Et de quelques amres Villes de "Aie occidentale. 


Par M. BUACHE. 
LE: À longitude de Trébizonde & d’Arz-roum, que le Père 


Gouye a déduite des obfervations du Père de Beze, 
& qui fe trouve indiquée dans les Mémoires de l'Académie 
de 1699, n'avoit été adoptée jufqu'à préfent par aucun des 
Auteurs qui fe font livrés à l'étude de la Géographie. On 
vient de l’employer comme une ‘détermination exaéte dans 
le nouvel Atlas dreffé pour lÆHifloire philofophique des 
établiffemens à du commerce des Européens dans les deux 
Indes , & il en réfulte une defcription nouvelle ou un 
tableau fingulier qui change les idées reçues jufqu’aujourd’hui 
fur l'étendue & la figure des terres & mers de l’Afie 
occidentale. IL n'y a pas moins de cinq degrés & demi de 
différence en longitude pour la poftion de Trébizonde, entre 
les nouvelles Cartes & les anciennes. La mer Noire, alongée 
d'autant de degrés vers l'Orient, sy trouve augmentée de 
plus d’un quart dans fa longueur, & vient occuper la place 
que les meilleures Cartes aflignoient ci-devant à la Géorgie ; 
la mer Cafpienne, reculée de même à l'Orient, prend une 
étendue plus grande d’un cinquième dans fa longueur, & 
en outre une pofition oblique aux méridiens, abfolument 
contraire à celle que lui donne la Carte levée par ordre 
du Czar. Enfin Tauris & d’autres villes fituées au nord- 
oueft d’Ifpahan, fuivant les plus habiles Géographes, viennent 
fe placer aujourd'hui au nord de cette ville, & celles qui 
étoient au nord, font tranfportées au nord-eft, Le nouvel 
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Atlas étant accompagné d'une analyfe qui rend compte de 
la conftruétion de chaque Carte, & étant conféquemment 
fuppolé fait avec le plus grand foin, on feroit tenté de 
regarder comme bien fondée la defcription nouvelle qu'il 
introduit, & d'attribuer l'erreur aux Géographes qui nous 
ont précédés; mais d’un autre côté, en confidérant les travaux 
de ces mêmes Géographes, qui ont rapport à cette partie, 
fur lefquels ils font revenus plufieurs fois, & qui annoncent 
une étude réfléchie, en voyant d’ailleurs accord qui règne 
entre leurs defcriptions, & la conformité de ces delfcriptions 
avec celles que les Anciens en avoient données, il n'eft 
guère poflble de leur attribuer une erreur aufir groffère; 
& l’on doit préfumer plutôt qu'ils ont eu les plus puiffans 
motifs pour ne point admettre la longitude de Trébizonde 
& d’Arz-roum, déduite des obfervations du Père de Beze, 
La pofition bien déterminée d'un point du globe, fournit 
les plus grands fecours à un Géographe, & devient pour 
lui un objet très-important: c'eft une bafe folide fur laquelle 
il peut établir avec confiance les routes & defcriptions des. 
Voyageurs, les rapports des Hiftoriens, & généralement 
toutes les connoïffances qu'il peut fe procurer : ainfi on ne 
doit pas croire qu'il néglige volontairement de telles déter- 
minations, pour peu qu'elles lui paroiflent exactes. 

Quels peuverit être les motifs qui auront déterminé le 
fentiment des Géographes jufqu'à ce jour? & quelles font 
les connoiffances aflez précifes qui leur ont paru préférables 
aux obfervations du Père de Beze? voilà ce qu'on pourroit 
defirer de connoïtre aujourd'hui, & ce que je vais 
expofer dans ce Mémoire, & foumettre aux lumières de 
l'Académie, 

Le Père Gouye n'ayant point publié les obfervations du 
Père de Beze, ni fes calculs, mais feulement les réfultats, on 
n'a pu dire jufqu'à préfent s'il y avoit erreur dans les obfer- 
vations où dans les calculs: mais l’Académie n'ayant point 
admis Îa Jongitude de Trébizonde dans fa Connoiflance 
des Temps, on peut déjà regarder cette longitude comme 
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douteufe. Si M.* Delifle & d’Anville n’en ont point fait - 


ufage, on ne peut dire que ce foit par ignorance, ou qu'ils 
n'en aient pas été inftruits. [ls ont adopté les latitudes de 
Trébizonde, d’Arz-roum & d'Érivan, déterminées par le 
même Père de Beze, parce qu'ils les ont trouvées con- 
formes aux connoiffances qu’ils avoient d’ailleurs; mais ils 
n'ont eu aucun égard pour Îes longitudes, parce qu'ils les 
ont trouvées trop oppolées & contraires à ces mêmes 
connoiffances. 

M. Delifle s'explique clairement à ce fujet dans fon 
Mémoire fur la fituation & l'étendue des différentes parties 
de la Terre /Méim. de l'Académie, année 1720, page 381). 
Après avoir parlé de Îa latitude de Trébizonde donnée 
par le Père de Beze, il ajoute « je remarquerai feulement 

ue la longitude que ce Père donne à cette ville, eft 
différente de 6 degrés fur 17 du réfultat des Mémoires que 
je viens de citer, qui font cependant conformes aux dif- 
tances de M. de Tournefort, & aux itinéraires Romains, 
ce qui fait connoitre l'erreur de cette oblervation ». 

M. d’Anville n'a pas eu occafion de dire fon fentiment 
fur cette longitude; mais la conftruétion de fes Cartes qui 
font uniformes fur cette partie, nous le fait aflez connoiître, 
& nous indique en même temps les moyens quil a 
employés & qu'il a cru devoir préférer à l'obfervation du 
Père de Beze. Ce favant Géographe a placé le golfe de 
Samfoun qui eft à l'occident de Trébizonde, conformément 
à la defcription qu'en a donnée Strabon, & il place enfuite 
Trébizonde conformément à fa diftance de Samfoun. 

L'autorité de Strabon eft ici du plus grand poids. Cet 
ancien Géographe étoit de la ville d’Amañie qui eft fituée 
au midi du golfe de Samfoun, & c’eft des environs de fa 
Patrie dont il fait ici la defcription: Il parle en huit ou dix 
endroits de fa Géographie, de l’efpace compris entre les 
‘golfes d’Amifus & d'Ifus, qui font les golfes de Samfoun 
& d'Alexandrette, & il en parle par-tout comme en ayant 
les connoiflances les plus pofitives: « cette partie, dit-il, 
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» iv, XIV, page 677 (a), eft comme J'Ifthme d’une grande 
» Prefqu'ifle, refferré entre deux mers, dont l'une ef Ja partie 
» du golfe d'Iffus, voifne de la Cilicie montagneufe, & l'autre 
»la partie du Pont- Euxin, comprile entre Sinope & la côte 
des Tybaréniens ». IT ajoute, 4. XIV, page 673, « le 
» véritable Ifthme eft entre Tarfe & Amilus; & d’Amifus au 
golfe d'Iffus, il n’y a pas de plus court chemin que par Tarfe ». 
On trouve dans le même Auteur, /v\ ZZ, page 126 (b), 
que le golfe d'Iffus eft fous le même méridien qu'Amilus 
& Themifcyra; & il eft encore dit, lv. X1, page s 19 (c), 
que le fond de ce même golfe n’eft pas plus, ou du moins 
n'eft guère plus oriental qu'Amifus. 

Cet Ifthme que décrit ici Strabon, nous eft indiqué par 
d’autres Auteurs de l'antiquité, & d’une manière qui confirme 
a defcription de Strabon. Pline obferve /Xv. VI, chap. 2) 
que le golfe de Sinope s'enfonce tellement au midi qu'il 
fait prefque une Ifle de l'Afie, & que de ce golfe à celui 
d'Iflus, il ny a pas plus de 200 milles par terre, Scylax 
de Cariande obferve de même dans fon périple du Pont- 
Euxin, que des bords de cette mer près de Sinope, à la 
mer de Cilicie près de Soli, il n’y a par terre que l'efpace 
de cinq jours. Strabon compte, d'après Apollodore, 3 milles 
flades d'une mer à l'autre, & il prétend qu'il ny a ni 
plus ni moins. 

Il fuit de ces différens paffages, comme de plufieurs autres 

w'on peut voir dans Strabon, que les golfes de Samfoun 
& d’Alexandrette s’approchent l'un de l'autre pour former 
lIfthme dont il eft ici queftion; que le golfe d'Iffus ou 
d’Alexandrette eft fous le même méridien qu'Amifus ou 
Samfoun, & que s'il y a quelque différence, elle confif- 
teroit en ce que le fond du golfe d’Alexandrette feroit 


(a) L'édition de Strabon, dont | rov avr jueomuGpivou ydpureu , eg ourep 
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un peu plus oriental qu'Amifus ou Samfoun. La ville de 
Samfoun que les Pilotes nomment encore Limilo, & qui 
eft indubitablement l'Amifus des Anciens , feroit donc 
plutôt à l'occident qu’à lorient du méridien d’Alexandrette, 
& c'eft ce que demande lobfervation de Strabon, que 
d'Amifus au golfe d'Iffus, il n'y a pas de plus court chemin 
que par Tarle. Or la longitude d’Alexandrette étant fixée 
à 54 degrés par les obfervations de M. de Chazelles, on 
peut placer Samfoun par 54 degrés, comme l'a fait M. 
d'Anville, ou par sal 30’, ce qui approcheroit davantage 
de la defcription de Strabon. 

De Samioun à Trébizonde, on a des diftances par terre 
& par mer, qui peuvent donner à peu-près a pofition de 
cette dernière ville: dans le Périple d’Arrian, il y a d'Amifus 
à Trapezus, 2170 flades où 272 milles 1; & dans la Carte 
de Peutinger, on compte 254 milles: en prenant cette dif. 
tance pour celle de la ligne directe, on n'auroit que 4d+ 
pour la différence en longitude, & Trébizonde fe placeroit 
par. 58 degrés ou 584 30 au plus, au lieu de 624 30” que 
lui donne lobfervation du Père de Beze: mais ces mêmes 
diftances font prifes le long des côtes de la mer, en fuivant 
leurs finuofités, & elles excèdent de beaucoup la diftance 
directe. Suivant le Périple d’Arrian, il y a de Cotyorum à 
Trébizonde, en fuivant la côte, Jinu adnavigando , 103 $ ftades 
ou 138 milles; mais en allant direétement, diredo curfu 
eundo per oflium finis , il n'ya que 300 ftades ou 40 milles, 
de Cotyorum à Hermonaffa, qui eft a 8 milles en-deçà de 
Trébizonde. Cotyorum eft entre Samfoun & Trébizonde, 
à peu-près à égale diftance de l'une & de l'autre par la route 
de terre; mais if eft, comme on le voit par Arrian, beau- 
coup plus près de Trébizonde par la route de mer; ainfi la 
diftance itinéraire fe trouve ici confidérablement augmentée 
par le contour du golfe qui va de Cotyorum à Hermonafa, 
& la différence en longitude que nous en avons déduite 
ci-deflus, paroît être beaucoup trop forte. Les routes réduites 
des anciens Portulans Grec & Vénitien, nous donnent pour 
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11 différence en longitude que nous cherchons, environ 2 ro 
milles, lefquels à raifon de 00 au degré, fourniflent {ur fe 
paralièle de Trébizonde, 3115. Une Carte turque de la 
mer Noire, imprinée à Conflintinople, lan de l'Héyire 
1137 (1724), nous doine 270 milles pour la diftance 
directe de Samfoun à Trébizonde, & ces 270 milles, à 
raïon de 115 au degré, comme lindique l'échelle des 
méfures, appliquée à cette Carte, fourniffent de même 34 
15” pour la différence en longitude En adoptant cette 
différence qui nous paroït mieux fondée, & fixant la pofition 
de Samfouu, à $4* ou 531 30, comme nous l'avons dit 
ci-deflus, Trébizonde fe placera part 574 15’ où 56445’. 
Dans la nouvelle Carte de l'empire de Ruflie, publiée par 
M." Frefcot & Schmid, en 1776, Trébizonde fe trouve 
par 56 degrés feulement; & il eft à obferver que les Ruffes 
doivent avoir aujourd'hui, fur la mer Noire, des connoif- 
fances plus étendues & plus certaines que celles que nous 
avons: en donnant 4$ minutes plus que les Géographes 
Rufles, à la longitude de Trébizonde, nous ne devons pas 
craindre d’avoir tranfporté cette ville trop à l'occident, 
quoique nous ayons retranché près de 6 degrés de la lon- 
gitude que lui donnoit l'obfervation du Père de Beze. 

Strabon nous fournit encore un moyen de juger de Ja 
longitude attribuée à Arz-roum par le Père de Beze; if nous 
donne //iv. XIV, page 663) le détail d'une route très- 
fréquentée , xown Tis odos, de. qui conduifoit d'Éphèle 
à Tomilus fur l'Euphrate : la fomme des diftances eft de 
5340 ftades : en l'emploÿant en totalité comme diftance 
direéte , il n'en réfulteroit que 114 45" pour la différence 
en longitude d'Ephèfe à Tomifus; mais comme c'efl une 
diftance itinéraire dont il faut retrancher au moins un di- 
xième, à caufe des montagnes & de l'obliquité de la route, 
il ne peut guère y avoir que rod 30 où 40’; M. d'Anville 
y emploie 1142, ce qui nous prouve qu'il n'a pas placé le 
cours de l’Euphrate trop à l'occident. 

Nous ne diffimulérons pas que plufiéurs Auteurs donnent 
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la diftance d'Éphèfe à l'Euphrate, plus grande que celle de 
Strabon: Agathemere compte 5870, & Pline 742 milles, 
qui font 5936 flades; mais nous obferverons en même 
temps, que la diflance donnée par Strabon, fe trouve con- 
fmée en grande partie par les Itinéraires, & par plufieurs 
paflages des Anciens: tel eff, entrautres, celui qui nous 
apprend qu'un Cavalier, nommé Palladius, vint en trois 
jours de Îa Méfopotamie à Conftantinople, pour annoncer 
au jeune Théodofe, la grande victoire que fon armée venoit 
de remporter fur Vararanes, roi de Perle. On compte fur 
les Cartes de M. d'Anville, 190 de nos lieues en ligne 
directe, & conféquemment près de 210 lieues de courfe 
de Conftantinople à l’Euphrate & à l'entrée de la Méfopo- 
tamie, & c’eft fans contredit beaucoup plus que ne peut 
faire un Cavalier en trois jours; on n'emploie guère moins 
de quarante-huit heures ou deux jours pour venir de Breft 
à Paris, avec la plus grande diligence, où pour faire 120 
lieues. | 

Tomifus, ou le point de lEuphrate qui fait le terme de 
Ja route de Strabon, eft fitué près de Melitene o Malatia ; 
& Malatia fe tiouve lié par une route romaine, fur [a Carte 
de Peutinger, avec fa ville de Diarbekir , dont la pofition 
a été fixée dernièrement par M. le Monnier; ainfi on peut 
afligner à peu-près à Malatia &c à Tomifus, la place qui leur 
convient: la route romaine qui va de Melitene à une pofition 
fans nom, mais qu’on reconnoît être celle de l’ancienne Amida 
ou Diarbekir, donne 90 milles pour la diftance totale ; les 90 
milles, réduits à 80, à caufe des montagnes qui font ici 
confidérables, donnent fur le parallèle de Diarbekir & de 
Malatia, 14 20’ de différence en longitude: or, Diarbekir 
étant, fuivant M. le Monnier, par $7 degrés, Malatia {era 
par 55440". C'eft à peu-près la pofition que nous donne, 
d’un autre côté, la route d'Éphèfe à Tomilus: Éphèfe étant 
par la même longitude que Smyrne, à 45 degrés, fi on 
ajoute à ces 45 degrés, les 104 307 auxquels nous avons 


réduit la route de Strabon, il viendra 554 30! pour la 
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longitude de Tomifus & de Malatia; il y a 10 minutes de 
différence entre les deux réfultats, mais on obfervera qu’il 
n'eft pas donné, en Géographie, d'obtenir fouvent une pré- 
cifion aufli marquée. 


De la pofition de Malatia dépend celle d’Arz-roum, que 
le Père de Bèze a fixée à 664 16/: nous avons des routes 
anciennes & modernes d'une ville à l’autre, qui ne permettent 
pas d'admettre entr'elles plus de 3 ou 3 degrés & demi 
de différence en longitude; c'eft d’ailleurs la différence que 
nous indiquent quelques-uns des Géographes orientaux ; 
ainfi la pofition d’Arz-roum feroit par $ 84 30’ou 59 degrés 
au plus. La diftance de Trébizonde, d'où l’on va en cinq 
jours à Arz-roum, en traverfant pendant long-temps de 
très-hautes montagnes, fournit le même réfultat : on trouve 
encore à peu-près le même, & plutôt moins que plus, par 
une route de Halep à Arz-roum; fuivant le rapport d’un 
homme qui a fait trois fois cette route, il Ya 113 agachs 
ou lieues turques d’une ville à l’autre; Halep étant, fuivant 
la détermination qu’en a donnée M. le Monnier, par 364 
12' de latitude & 541 50’ de longitude; les 1 13 agachs, 
qu’on peut réduire à 100 pour en faire la diflance directe, 
ne permettent pas de placer Arz-roum au-delà du 5 9.° degré. 


Telles font en général les obfervations qui nous paroiffent 
avoir déterminé le fentiment des Géographes antérieurs, & 
qui les ont empêché d'admettre les longitudes données par 
le Père de Bèze: s'il y à erreur dans ces longitudes, comme 
on ne peut guère en douter aujourd’hui, la nouvelle defcription 
que nous préfentent les Cartes qui les ont admifes, feroit mal 
fondée; & les changemens qu'on y a introduits à l'égard de 
la mer Noire & de la mer Cafpienne, feroient plutôt de 
nouvelles erreurs que de nouvelles connoiffances géogia- 
phiques ; mais on cite encore en faveur de ces changemens, 
l'autorité de Chardin & celle des Géographes orientaux, 
& il convient de refpecter ces autorités, & de chercher à 
les apprécier, avant que de prendre un parti. 
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A l'égard de la mer Noire, rien n'autorife l'étendue de 
F8 degrés en longitude qu’on lui a donnée, & cette étendue 
eft contredite par la Carte turque qui ne lui donne que 15 
degrés, par la nouvelle Carte de l'empire de Ruffie, qui ne lui 
en donne que 12, & par le rapport d’un Circaffien qui con- 
noifloit parfaitement fon pays, & qui en a donné les notions 
les plus exactes à M. Xaverio Glavani, Conful de France 
en Crimée, en 1724: fuivant ce Circaffien, on compte cent 
quatre-vingts heures de marche depuis le détroit de Caffa 
jufqu'à fa mer Calpienne, ce qu'on peut évaluer à 180 lieues 
de France, au plus; la Carte ruflienne eft conforme à cette 
diftance, mais les nouvelles Cartes qui alongent la mer Noire, 
y font compter 270 lieues, ou un tiers en plus. 


La pofition oblique qu'on donne à la mer Cafpienne, eft 
contredite par la Carte du Czar, par les obfervations des 
plus favans Géographes qui s’en font occupés précédemment, 
& par les routes des voyageurs. Le Czar Pierre 1.® avoit 
envoyé à l'Académie en 1721,une Carte de cette mer 
qu'il avoit fait lever par de bons Navigateurs, & à laquelle 
on avoit travaillé pendant trois ans, ce qui annonce qu’on 
Yavoit reconnue avec foin. M. Delifle publia cette Carte en 
deux feuilles, & donna à ce fujet des remarques qui fe 
trouvent dans les Mémoires de l’Académie /année 1721, 
page 245ÿ). Suivant cette Carte, la longueur de la mer 
Calpienne eft quadruple de fa largeur, & s'étend direc- 
tement du nord au fud dans le fens des méridiens. Le 
méridien d'Aflrakan, par 67 degrés, borne fa côte occi- 
dentale, & celui d’Efter-Abad borne {a côte orientale. 


Depuis 1721 jufqu'à préfent, on avoit adopté conftam- 
ment la Carte du Czar : M. d'Anville en donna une Carte 
particulière en 1754, d'après quelques morceaux manufcrits 

u'il trouva à la bibliothèque du Roi. I recule cette mer 
d'un degré vers lorient, en plaçant la ville d’Aftrakan 
par 68 degrés de longitude ; il change aufir quelques 
latitudes & la figure de quelques golfes particuliers , mais 
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il adopte abfolument la direétion de cette mer du nord 
au fud, ainfs que la longueur que lui donne la Carte du 
Czar. Il revint fur le même fujet en 1777, à l'occafon 
d’un nouveau Globe terreftre qui parut alors, & fur lequel 
on donnoit déjà à fa mer Calpienne a polition oblique 
dont if et ici queition; il publia un Mémoire où il difcute 
toutes es connoïffances que les différens Auteurs nous don 
nent de fa mer Calpienne, & il en dreffa une nouvelle 
Carte en conféquence. Le réfultat de ce nouveau travail fut 
d'adopter encore la direétion & Ia longueur de cette mer, 
données par. la Caïte du Czar. 

Dans les nouvelles Cartes qui ont admis la longitude de 
Trébizonde, donnée par le Père de Beze, on a conlervé à 
la partie feptentrionale de’la mer Cafpienne, la même 
polition à peu-près que les autres Géographes lui avoient 
donnée, parce que cette partie efk aujourd’hui fixée par 
la longitude déierminée de Guriew à l'embouchure du 
Jaik ; mais pour placer fa Géorgie dont la mer Noire 
trop alongée avoit pris la place, il a fallu reculer le 
refle de la mer Calpienne de 6 degrés vers lorient, ce 
qui donne à cette mer une pofition oblique par rapport aux 
méridiens auxquels elle étoit parallèle, & ce qui rend en 
même temps fa longueur quintuple de fa largeur. 

Si on confulte maintenant les Voyageurs qui ont vu la 
mer Cafpienne, & qui font en très-grand nombre, on 
reconnoitra aifément que cette polition oblique ne peut 
avoir lieu. D'abord, une partie de ceux qui viennent du 
nord ou qui vont d'Aftrakan à Ifpahan, fuivent les côtes 
de cette mer jufqu’à la ville de Recht qui eft au fud dans la 
province de Ghilan, d'où ils pañlent à Cazvin, & de-là à 
Hfpahan : or, par la pofition que prend la ville de Recht, fur 
les nouvelles Cartes, les Voyageurs qui fuivent cette route, 
décriroïent prefque un demi-cercle pour fe rendre d’Aftrakan 
‘à Ifpahan: ils feroient le fud-eft d’Aftrakan à Recht, 
& enfuite le fud - oueft de Recht à Ifpahan; ce qu'il eft 
difficile de concevoir, d'autant plus qu'il y a une feconde 
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route d'Aflrakan à Ifpahan par Tauris, qui deviendroit 
alors très-directe, & qu'on préféreroit dans tous les cas. 
Nous trouvons dans le Voyage de Thomas Herbert, en 
Perle & aux ludes orientales , une obfervation qui indique 
poltivement la fituation de la mer. Calpienne par rapport à 
lipahan, & qu'on peut oppoler avec avantage à l’autoriié 
«de Chardin. Herbert étoit un favant Anglois, homme de 
qualité, qui accompagnoit un Ambafladeur , & qui alla 
d'Hfpahan à Asheref dans le Mazanderan, près des côtes 
méridionales de la mer Cafpienne. « Nous partimes d'Hpahan, 
dit-il, page 26 $, prenant le chemin de la Cour qui étoit 
à Asheref à environ 400 milles anglois de-là vers le 
nord : après avoir fait la route, & étant arrivé a Asheref, 
il ajoute, cette ville eft droit au nord d'Hpahan, ainf que 
nous l'avons remarqué en voyageant de nuit (à caule des 
chaleurs), où nous voyions toujours l'Étoile polaire droit 
devant nous. Il y à d'Ormus à cette ville 1000 lieues 
angloïfes , & d'ifpahan 359 où environ, fuivant mon 
compte, [pahan étant fixé par obfervation à 70d 12! de 
longitude, & à 321 40’ de latitude, Asheref fe placera par 
70 ou 714 au plus, comme Delifle & d'Anville lon placé, 
& par 36% 40’ de latitude; les 350 milles anglois réduits 
à 300 à caufe de l’obliquité de 1a route & du paflage du 
mont Taurus, ne valent qu'un peu plus de 4 degrés, & 
c'eft juftement ce que contient la différence en latitude 
d'Asheref à Ifpahan. La ville d'Asheref fe trouvant fur les 
nouvelles Cartes par 75 degrés, il y auroit de-à à Ifpahan 
près de 400 milles en ligne directe, & 460 pour la 
diflance itinéraire.» 

Olearius, à qui l’on doit plufeurs obfervations intéreffantes 
fur la mer Calpienne & fur la Perfe, a pris, en allant à 
Ifpahan, la route d’Ardebil qui eft du: côté de Tauris, & 
en revenant, celle de Recht, le Jong des côtes de la mer 
Cafpienne. Il obferve à fon rétour, que de Cafwin où les 
deux routes fe féparent, celle d’Ardebil qui eft la même que 
#4 route de Tauris, fe dirige vers le nord - oueft; d’où il 
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fuit que les villes de la route de Tauris à Ifpahan, ne font 
pas fituées nord & fud, comme on l'indique d'après le 
voyage de Chardin. Enfin, s'il y a des Géographes orientaux 
qui placent Tauris à left d'Ifpahan, comme on l'obferve 
dans l’analyfe des nouvelles Cartes, il y a de ces mêmes 
Géographes, & ceft le plus grand nombre, qui font 
contraires à cette pofition. T'avernier nous donne dans fon 
voyage, les fongitudes & latitudes des principales villes 
de Perfe, fuivant les Géographes de ce Pays, & on y voit 
Tauris par 734 15’, Ifpahan par 764 40’, & Efter- Abad 
par 7094 20’. Abulfeda place Tauris par 734, & Ifpahan 
par 77420". Ulug-Beg, en donnant 82 degrés à Tauris, en 
donne 864 40’ à Ifpahan. 

On pourroit prouver par plufieurs autres obfervations Le 
peu de fondement de cette pofition oblique de a mer 
Cafpienne; mais elle n'eft proprement fondée que fur {a 
longitude donnée à Trébizonde par le Père de Beze, & on 
penfe en avoir affez dit à ce fujet. Il feroit inutile d’infifter 
davantage fur un point que M. d’Anville n'a pas cru devoir 

être mis en conteltation. 
On tracé fur la petite Carte, jointe à ce Mémoire, le 
fyflème des nouvelles Cartes, ce qui fera voir, au premier 
coup-d'œil, la différence qu'il y a entr'elles & les Cartes 
antérieures. 
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a 
OBSERVATIONS 


EURE: ES 0 MONTAGNES, 


Et fur les Couches où Lits de Pierre gu'on trouve 
dans la terre. 


Par M. LE GENTIL. 


ES Obfervations que j'ai faites pendant mon voyage 

dans lnde, fur la difpofition des terreins que j'ai eu 

occafion de voir, m'ont conduit à établir les trois propofi- 
tions fuivantes ; 

1.” Que les grandes montagnes font réellement compolées 
de trois chaînes parallèles entr’elles, ou placées les unes devant 
les autres , & très-diftinétes les unes des autres: dont la 
première, c'eft-à-dire, celle qu'il faut traverfer avant que 
de pañler celle du milieu, eft incomparablement plus étendue 
en largeur, & bien moins élevée qu’elle ; c’eft une efpèce 
de haute plaine remplie ou femée de pitons, pains de fucre 
ou mornes, placés fans ordre ni arrangement régulier. 

La feconde, ou celle du milieu, eft beaucoup plus élevée 
que les deux autres, plus à pic, en grande partie dépouillée 
dans les hauts, ayant très-peu de largeur ; ce n'eft, à vrai 
dire, qu'un efpèce de cordon. 

Enfin, la troifième eft femblable à la première. 

2.° Qu'il n’eft pas exact de dire, avec M. Bourguet, qu'il 
y ait une correfpondance fi exacte entre les montagnes, qu'on 
y diftingue réellement une efpèce d'ouvrage de fortification; 
de façon que les angles rentrans foient oppolés aux angles 
faillans. | 

3° Quela pofition des couches de pierre ou de matière 
terreltre, fuit toujours l'inclinaifon ou la pente du terrein ; 
qu'on ne rencontre en général les couches horizontales que 
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dans les plaines, fur-tout lorfque ces plaines font au pied 
des montagnes. 

J'ai recueilli une foule de faits qui appuient ces affertions, 
je fuis obligé de me borner à quelques-uns des principaux ; 
les différentes chaînes de montagnes que j'ai vues m'ont paru 
trop défigurées, & avoir été trop altérées par les pluies, les 
tempêtes, les ouragans, &c. pour nous donner une idée de la 
forme qu’elles avoient dans le principe des chofes, foit qu’elles 
aient été de hautes plaines, foit qu’elles aient eu une autre 
forme; il m'a paru qu’elles ne font plus aujourd’hui que des 
efpèces de fquelettes, fr cette expreflion peut s’employer ici, 
& ne paroiffent offrir qu'une image de deflruétion; c'eft 
fous cette forme que m'ont paru les montagnes des Philip- 
pines, de Java, de Madagafcar, du fort Dauphin; des îles 
de France & de Bourbon; de la Sierra-Morena en Efpagne; 
de la Sierra d’el Pyreneo (Pyrénées) ; & de la Sierra d’el 
Pico, où eft Saint-Hdephonfe & l'Efcurial. 

La Sierra- Morena a plus de 30 lieues de largeur à l’en- 
droit où je l'ai traverfée ; je reftai quatre jours à faire cette 
route, & je donnai toute mon attention à la difpofition du 
terrein & aux différentes pierres qui le compofent, qui font 
prefque toutes fchifteufes, & qui, pour le dire ici en paffant, 
n'obfervent avec l'horizon aucune inclinaifon fixe; car j'en 
ai vu qui avoient plus de 30 degrés, & d’autres beaucoup 
moins. 

H y avoit trois jours que nous étions dans la Sierra- 
Morena, dans ce que j'appelle l'avant-chaîne , fans prefque 
monter; car fi nous montions quelquefois, nous defcendions 
à peu-près autant. 

Le troifième jour dans l'après-midi, nous aperçumes Îa 
feconde chaine devant nous, qui étoit beaucoup plus élevée 
que celle où nous étions; nous commençames donc à monter 
un peu davantage, en tournant des montagnes par un beau 
chemin tout neuf pratiqué dans la pierre, qui dans cet 
endroit eft par bancs de {chifle ou de pierre feuilletée, d'un 
gris fale, & qui font plus de 30 degrés d’inclinaifon avec 
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le plan de Phorizon; au bout de trois quarts-d’heure de 
marche de cette après-dinée, nous trouvames le granit. Le 
terrein en étoit couvert, du plus beau & du plus dur, ce 
qui rend le chemin très-rude & très-fatigant; mais quoique 
nous continuaflions de monter , le granit nous quitta au 
bout de trois quarts-d’heure de marche, & nous retrouvames 
les fchiftes, toujours avec une grande inclinaifon. La matinée 
du quatrième jour, nous gagnames Île pied de la feconde 
chaîne, en côtoyant encore de groffes montagnes en forme 
de cônes, ou de pains de fucre tronqués; après avoir fait 
deux lieues de ce chemin, on tombe comme fubitement 
dans l'endroit le plus hideux que l'on puiffe concevoir ; c'eft 
une efpèce de débouché, d’où on ne peut pas fe figurer qu'on 
puifle fortir autrement qu’en retournant fur fes pas ; un rideau 
épouvantable s'offre devant vous, comme pour vous barrer 
le chemin. Il femble à le voir du premier abord, que ce foit 
l'ouÿrage de quelque Fée, ou de quelque Magicien malfai- 
fant, étant d’une forme & d'une hauteur à épouvanter ; il 
eft comme fi on l'avoit taillé à pic: fa cime eft déchiquetée, 
comme fi on l’avoit coupée en crête de coq, ne paroiffant 
pas avoir moins de fix à fept cents toifes de hauteur perpen- 
diculaire. Nous efcaladames cette crête de coq au milieu 
d’un terrein compofé de pierres fchifteufes, n’obfervant aucune 
règle fixe dans leur inclinaifon, étant plus ou moins grande, 
felon que les bancs approchent plus ou s'écartent plus du 
pied de la montagne; & voici à cette occafion deux faits 
fort finguliers. 

Le premier eft une montagne ifolée, comme un cône 
tronqué, dont le fommet eft abfolument dépouillé de terre, 
& ne prélente qu'un roc tout-à-fait aride ; le tout ou l’en- 
femble de cette montagne repréfente des blocs de pierre taillés 
enparallélipipède, & abfolument détachés les uns desautres; 
cet arrangement règne tout autour de la montagne ; au-deflous, 
ou un peu plus bas, ce font des efpèces de petites pyramides. 
Le chemin ne pafle pas à plus d'un quart de lieue de cette 
montagne, 

Tii i 


436 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


Le fecond fait fe remarque dans un chainon qui part de 
la grande chaine, & qui palle tout près de cette montagne 
ilolée & grotelque dont je viens de parler. On obferve en 
effet dans ce chaïnon deux bancs de pierre bien détachés 
du corps de la montagne, mais dont un des deux en partant 
du bas de la montagne, l'embrafle toute en forme d'arc ou 
de ceintre de voûte: ce banc au pied de la montagne, fait un 
angle très-confidérable avec l'horizon, ne n'ayant pas paru 
moindre que de 40 degrés; mais à mefure qu'il monte, on 
approche du fommet de la montagne, l'inclinaifon diminue 
de façon que les pierres font couchées à plat, ou horizonta- 
lement fur le fommet de la montagne. 

Enfin, arrivé fur le haut du cordon, on eft fur Îe lieu le 
plus élevé de Sierra-Morena: & vous n'y êtes pas plutôt, 
qu'il faut {e préparer à defcendre ce cordon ou chaîne du 
milieu; on trouve le haut de ce cordon tout dépouillé, on 
rencontre des blocs immienfes de pierre qui reflemblent à de 
vieilles mafures d’édifices; c’eft ce qui fait que cette montagne 
vue de fon pied, paroît, comme je l'ai dit, coupée en crête 
de coq. 

Nous avions marché pendant quatre heures trois quarts, 
la defcente de la chaine {e fait en tournant des montagnes, 
toutes plus effrayantes les unes que les autres, au travers de 
précipices & de ravines, & cet endroit en eft fi coupé que 
Jy fentis un courant d’air confidérable, qui faifant l'effet de 
foufflets, chalioit avec une vitefle incroyable les brouillards 
que nous trouvames dans cette partie de la montagne. 

Loriqu'on a defcendu pendant près d'une demi-heure, les 
montagnes ne font plus fi hautes ni, fur-tout, fi nues; on 
tombe dans une elpèce de plaine (& c'eft ici où commence 
la troifième chaine ), compolée de monticules & de mondrins, 
débris évidens de la montagne primitive; on delcend infen- 
fiblement pendant {ix heures, les montagnes s’abaïffant toujours 
peu-à-peu, & c’eft au bout de:ce terme de fix heures de 
marche, que finit la Sierra- Morena; en forte que cette 
montagne eft évidemment compolée de trois chaines 
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aéluellement bien -diftinguées les unes des autres: jai 
obfervé la même difpofition de terrein, de Pampelona à 
Bayonne, en traverfant la chaîne des Pyrénées; & ïl eft 
bon de faire obferver que la même caufe a formé dans ces 
deux grandes fuites de montagnes, ces trois chaînes dont je 
parle, car elles ont, proportion gardée, à très-peu de chofe 
près, la même largeur dans les deux chaînes, & elles font 
dans la même direétion, qui eft Eff & Oueff; en forte que 
la chaîne la plus large eft au Midi, & la chaine la moins 
large regarde le Nord: & en effet, {elon mes routes que j'ai 
eftimées autant exactement qu'il m'a été poffible, la Sierra- 
Morena doit avoir trente à trente-deux lieues de largeur, 
depuis Cordua jufqu'à Notre-Dame -des -Vertus, au Nord 
à peu-près de Cordoua : or, Favant-chaîne en occupe vingt 
à vingt-deux, le cordon une & demie à deux, la troi- 
fième chaîne environ fept. 

De Pampelune à Bayonne on compte dix-huit à dix-neuf 
liéues , auxquelles j'ajoute quatre lieues, parce que les Pyré- 
nées commencent quatre lieues avant Pampelune, ce qui fait 
vingt-deux à vingt-trois lieues de largeur ‘pour la portion des 
Pyrénées que j'ai traverfée; l’avant-chaine en occupe quinze, 
le cordon une & demie à deux, la troifième chaïne fix. 

De Madrid à Saint-lidephonie , le Roï a fait faire un 
grand chemin fuperbe au travers des montagnes, ce chemin 
peut le difputer à nos ‘plus beaux chemins en France. 

Saint - Idephonfe où eft F'Elfcurial, eft bâti fur le granit, 
* au milieu d’une chaîne de montagnes fort élevées, qui dans 
cet endroit forme le croïflant ; ceite chaine s'appelle Serra 
d'el Pico, & me paroït être un rameau des Pyrénées : on 
compte fept lieues de Madrid à Saint-Idephonfe, dans le 
Nord-oueit, & ce n'eft qu'au bout de trois lieues d'un 
chemin aflez inégal & de terre fchifteufe, que lon com- 
mence à la trouver ; on aperçoit, devant foi une chaine de 
montagnes toutes nues, où qui n offrent que le roc: c’eft fur 
ce roc qu'eft Saint - Hdephonfe : ; pour y arriver, on defcend 
une grande vallée, dans laquelle paflent deux bras de rivière 
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dont les bords font taillés en falaile; on pafñle la rivière fur 
deux fuperbes ponts de pierre de granit, & à peine avez-vous 
quitté la rivière que vous montez Îa première chaîne ; cette 
premiere chaïne eft compolée de groffes montagnes ou de 
gros mornes tres- multipliés, on les tourne & on les monte 
par un chemin fuperbe, muré du côté des vallées; ce chemin 
eft de trois quarts de lieue & plus, pendant lefquelles la coupe 
du terrein nous offre un phénomène à remarquer: en effet, 
par cette coupe qui dans certains endroits n'a pas moins de 
60, 70 à 8o pieds de hauteur perpendiculaire, il m’a paru 
que cette première chaine n’eft qu'un compofé des débris 
de la première chaîne que Îles eaux des pluies, les tempêtes, &c. 
auront dépouillée, comme elle l'eft en effet, car ces pre- 
mières montagnes ne font que des amas de terre, de groffes 
& de petites pierres entaflées pêle-mêle, fans ordre ni 
arrangement régulier , ni fuite, reflemblant au contraire à 
des alluvions formés par les torrens, &c. 

En continuant de monter , les montagnes paroiffent 
devenir plus folides, elles ont très-peu de terre, c’eft une 
pierre fort dure, d'un blanc-gris, qui m'a paru être une 
efpèce de fpath; la furface de ces mêmes montagnes eft femée 
ou plutôt couverte de ces mêmes pierres très-inégales en 
groffeur, & qui n'affeétent aucun arrangemeut régulier. 

Enfin, en continuant on atteint la feconde chaîne dépouillée 
de fon écorce, n'offrant que des carrières & des blocs de 
pierres immenfes, des fommets de rochers à découvert, fans 
ordre ni arrangement, & c'eft le granit qui, par-tout où je 
l'ai vu, m'a préfenté la même confufion: on fait deux lieues 
& demie au travers de ce granit, dans une efpèce de plaine, 
en filant la chaine de montagnes, & lon ne trouve fur 
cette route de deux lieues & demie, qu'un feul village planté 
par conféquent fur le granit. Parvenu à l'Efcurial on n’eft 
pas encore fur Îe haut du cordon, mais je n’ai pas paflé 
au-delà; pendant ces cinquante-cinq lieues au moins que 
jai faites dans ces montagnes, fans parler des montagnes 
où eft l'Efcurial & Saint-[ldephonie , j'ai donné la plus 
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grande attention à la difpofition du terrein, dont j'ai tenu 
un Journal fort détaillé. 

Or, ces montagnes ne m'ont paru affecter aucun ordre 
entrelles, aucun arrangement régulier, on n'y trouve qu’un 
défordre affreux , enfin une elpèce de cahos ; ce ne font 
que des cônes tronqués , des mornes ou pitons, comme on 
voudra les appeler, placés comme au hafard, & fans nombre, 
les uns à côté des autres, fe mafquant réciproquement, & 
féparés par des gorges par où les eaux des pluies vont fe 
rendre dans les rivières: je n'ai rencontré qu'un cas où l’on 
obferve une correfpondance d'angle, c'eft lorfqu’on trouve 
une rivière, mais on remarque en même temps, que ces 
angles rentrans & faillans fe correfpondent ainfi depuis le 
fommet de la montagne jufqu’au bord de la rivière; c’eft par 
cette raïfon que n'ayant point trouvé de rivières dans Ja 
Sierra-Morena, je n'ai non plus obfervé aucune correfpon- 
dance d'angle. 

J'avois déjà fait cette remarque à l'Mle de France, où les 
rivières ont vifiblement formé leur lit, comme je fai dit 
dans mon Ouvrage; j'y ai vu même de nouvelles ravines 
fe former, qui, quoiqu'elles ne fuffent pas encore confidé- 
rables forfque je partis, avoient cependant fait aflez de pro- 
grès en quatre à cinq ans; les eaux, en formant ces ravines, 
forcées d'obéir & de s’affujettir au terrein qu’elles trouvoient 
étoient obligées de fe détourner continuellement, & on 
obfervoit déjà dans ces ravines une correfpondance d’angles 
rentrans \& faillans. 

C'eft vraifemblablement ainfi que seft formé dans les 
Pyrenées, un des bras de l’Agra. 

En quittant Pampelune, j'ai côtoyé ce bras pendant l'ef- 
pace de cinq lieues; il coule pendant cet efpace de cinq lieues 
dans une large vallée entre deux côtes ou deux grandes 
chaînes de montagnes qui ne m'ont pas paru avoir moins de 
deux cents toifes de hauteur perpendiculaire : ces deux 
côtes font un continu de montagnes féparées ou détachées 
par leur cime, fillonnées de haut en bas, & formant par 
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cette raifon autant de ravines: or cette rivière qui eft fort 
rapide, qui fouvent forme des cafcalles, fuit les contours 
de ces deux chaînes dont les angles rentrans & faïllans 
oppolés véritablement les uns aux autres, partant du bord 
de la rivière & du pied des montagnes, vont fe terminer 
au fommet : quand on a côtoyé cette rivière pendant quatre 
lieues, la vallée qui jufque-la étoit large & fpacieule, fe 
rétrécit continuellement, & devient enfin une efpèce de 
cul-de-fac en {e fermant par la rencontre d’un nombre pro- 
digieux de montagnes formant des gorges profondes : ces 
montagnes font placées la comme par hafard, fans ordre & 
d'une manière en apparei ce la plus bizarre. 

Cette difpofition de terrein dure l'efpace de quatre grandes 
lieues, & détourne vraifemblablement le cours de cette 
rivière dont je viens de parler, qui prend fa fource dans 
ces montagnes, du moins felon les Cartes; & c'eft fans 
doute cette fource, felon ces mêmes Cartes, que je ren- 
contrai au milieu de ces montagnes, dont une qu'il nous 
fallut efcalader, eft d’une hauteur effrayante, aride & ne 
montrant que le roc par couches inclinées qui font une 
efpèce de {chifte, \ 

Enfin je ne vis dans toutes ces montagnes qu’un ordre 
ou arrangement à peu-près pareil à celui qu'on remarque 
entre des taupinières, fi je peux m'exprimer ainfi, que 
l'on voit dans un grand champ ; des gorges, des creux, 
même des efpèces de goufres par où l’on eft obligé de 
pañler, tout préfente l’image de la deftruction, de la dégra-— 
dation & de l'altération de la forme primitive de ce terrein. 

Parvenu à Maya, dernier pofte des Commis Efpagnols, 
de ce côté, je n'étois plus qu'à deux lieues ou deux lieues 
& demie des frontières des deux royaumes; & ces deux 
endroits font féparés par le principal cordon ou la principale 
chaine du Mont-Pyrénée, comme le nomment les Efpagnols, 
& en eft en mème temps a partie la plus élevée; c'eft un 
compolé de gros pitons ou groffes mafles de montagnes 
qui fe tiennent par le pied, en formant des gorges & des 

ravines ; 
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ravines; & ces ravines, par où fe précipitent les torrens, 
forment au pied du cordon autant d’enfoncemens, & par 
conféquent de caps ou de promontoires qui avancent plus 
ou moins, & qui s'aplanifient à proportion qu'ils s’écartent 
du cordon; ce grand cordon eft couvert de bruyères, le 
terrein eft une pierre grife & fchifteufe : lorfqu'on eft parvenu 
au fommet, la coupe du terrein par où pafle le chemin, 
me préfenta de petites couches inclinées, ou lames fort 
tendres qui fe brifent aifément fous les doigts, comme fi 
elles étoient prêtes à tomber en efflorefcence; cette pierre 
fchifteufe efl recouverte par une terre d’un brun-foncé, d’un 
pied au plus d’épaiffeur , dans laquelle la bruyère a fes racines. 

Dei on aperçoit les diflérens rameaux du mont Pyrénée, 
qui avancent du côté de la France; mais en avançant ainfr, 
ces montagnes s'abaiflent infenfiblement, & lorfque vous 
avez defcendu Île cordon qui peut avoir trois quarts de lieue 
au plus de pente un peu rapide, vous êtes au pied de la 
chaine, & vous entrez dans une efpèce de plaine, en pente 
du côté de la France, fuite des Pyrénées, mais qui ne font 
plus que des mondrins. 

J'ai donné la plus grande attention à la figure des montagnes, 
mais je ne .vis dans cette chaîne que je venois de pañfer, 
qu'un terrein abfolument défiguré par les pluies, les orages, 
& peut-être les tremblemens de terre, qui ne put me pré- 
fenter aucune idée de la forme qu'avoit ce terrein dans le 
principe des choles, fi ce n’eft qu'il ne fût alors une haute 
plaine: je ne remarquai que ce que j'avois déjà obfervé dans 
Sierra-Morena, dans les montagnes de l'Elcurial, à Ifle de 
France, &c. des débris de terrein, ou efpèces de fquelettes, 
fi cette expreflion que j'ai déjà employée, peut être permile; 


la correfpondance des angles ne fe trouve, comme je l'ai 


déjà fait obferver, que dans le feul cas où l’on rencontre 

une rivière; en. forte que là où vous obfervez la correfpon- 

dance fuivie d'angles, vous êtes affuré d’une rivière où d’un 

torrent, fi les chaines de montagnes ne font pas longues, & 

c’eft-là le feul cas où l’obfervation de M. Bourguet foit vraie, 
Mém. 17817. Kkk 
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Je fis une feconde fois cette obfervation en defcendant 
les Pyrénées, comme je l’avois fait au fortir de Pampelune, 
en les montant; je trouvai fur le haut du cordon la fource 
de deux rivières, dont une va dans l'oueft, & l’autre dans 
le nord, & qui font vraifemblablement deux bras de la 
Nivelle: ces deux rivières ont formé deux grandes chaînes, 
au fond defquelles elles coulent; on defcend pendant lefpace 
d’une petite lieue, en côtoyant celle de ces rivières qui va 
dans le Nord, on l'entrevoit même quelquefois dans le fond 
de Ja gorge, mais on l'entend toujours qui fait beaucoup 
de bruit. - 

Le chemin eft taillé dans la pente de la montagne, il eft 
étroit, rapide, & fi effrayant par la profondeur & la roideur 
dont il eft, que quoi que püt me dire mon conducteur, je 
n'ofai jamais refter fur ma mule qui aflectoit toujours d'aller 
fur le bord du précipice; je defcendis & fis la route à pied, 
pendant que, moins timide, mon conducteur monta fur ma 
mule qu'il laïffoit aller à fa fantaifie: or, l'on fuit les contours 
de la montagne, ils ne font pas bien confidérables, parce que 
le cours de la rivière s'écarte peu de la ligne droite; cependant 
on remarque très-fenfiblement que les angles correfpondans 
partent du pied de la montagne & du bord de la rivière, & 
vont fe terminer au fommet de la montagne, en formant 
des efpèces de ravines qui fervent vrailemblablement de 
canal pour l'écoulement des eaux. 

Mille & mille endroits offrent les couches de pierre hori- 
zontales, mais cette difpofion de terrein ne fe remarque 
bien que dans les plaines, elle ne s’obferve pas fi généra- 
lement dans les montagnes; il eft cependant vrai que fur le 
haut de toutes ces montagnes on retrouve prefque toujours 
cette même difpofition horizontale, pendant que les couches 
font toutes inclinées le long de la pente de la montagne, & 
fuivent exactement l’inclinaifon de la montagne. 

Sans rappeler ici cette montagne de Sierra-Morena, où 
j'ai obfervé cet arrangement, je vais examiner en peu de 
mots ce même phénomène dans trois grands terreins ou trois 
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grandes Ifles; favoir lle de Java dans les détroits, l'Ifle 
de France & celle de Bourbon, cette dernière, fur-tout, 
eft un phénomène fingulier d’hiftoire naturelle, 

Les montagnes de l'Ile de France, ont quatre cents 
toiles de hauteur perpendiculaire; c'eft Ja hauteur de cette 
chaîne qui environne le port, fous la figure d'une efpèce 
de patte-d’oie, qui forme autant de plaines où fe trouvent des 
rivières ou plus exactement des torrens. Dans toutes ces 
plaines, j'ai trouvé des bancs énormes de pierre horizontaux : 
ces bancs font fendus perpendiculairement; or pendant que 
l'on confidère ces couches horizontales, fi l'on jette un coup- 
d'œil fur les montagnes, on y remarque des efpèces de 
banquettes qui indiquent en quelque forte les différentes 
couches de pierre dont elles font compofées, qui font toutes 
inclinées, & qui ont toutes la même inclinaifon que la pente 
de Ia montagne. 

J'ai retrouvé les couches horizontales dans prefque toutes 
les autres plaines de ffle; les plaines appelées plaines de 
Willems , vont infenfiblement en montant depuis la mer 
jufqu'à deux à trois lieues de fon bord: 1à, les rivières 
coulent à fleur de terre, & Îles bancs m'y ont paru hori- 
zontaux; le terrein ne commence à prendre une pente 
fenfible qu'à un endroit appelé le réduir, qui eft encore à 2 
lieues de la mer, & élevé de cent cinquante toifes environ 
au-deflus de fon niveau. Ce réduit eft embraflé par deux 
rivières qui , fe réuniflant au bout de ce terrein, n’en 
forment plus qu'une; ces deux bras de rivières forment 
deux goufres dont le plus profond n’a guère moins de cent 
pieds, & on y trouve une cafcade de la même élévation à 
_ peu-près. Je fuis defcendu dans ces précipices, j'ai examiné 
très-attentivement la nature du terrein, j'ai vu les bancs de 
roches qui fe répondent exaétement des deux côtés des 
rivières; ces bancs ont 7, $ à 9 pieds d'épaifieur. On 
obferve trois à quatre bancs de cette efpèce, les uns au-deffus 
des autres, féparés entr'eux par des couches de terre d'égale 
épaifleur à peu - près; mais ces bancs ne font point hori- 

KKkk i} 
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zontaux , ils ont au contraire la même pente ou inclinaifon 
que le terrein paroïît avoir. 

Quantités d’autres obfervations que j'ai faites dans cette 
Ifle, & que je rapporte dans mon Voyage, concourent 
toutes au même but, 

L'Ile de Bourbon offre une preuve plus évidente encore, 

ue la pofition des lits de pierre fuit celle du terrein. 

L'Hle de Bourbon eft un cône tronqué de dix-fept cents 
foixante toiles de hauteur perpendiculaire au-deflus du 
niveau de la mer, fillonné tout autour par des rivières & 
des ravines qui forment autant de rameaux ou chaînes de 
montagnes très-élevées. 

Dans l’efpace de terrein qui fépare le quartier de Saint 
Denys de celui de Saint-Paul, & qui eft de fept grandes 
kieues, on trouve fur-tout trois grandes chaînes qui nont 
pas moins de quatre à cinq cents toifes de hauteur au-deflus 
du niveau de la mer : ces montagnes font vifiblement 
l'effet des torrens. 

J'ai fait deux fois cette route de Saint-Denys à Saint- 
Paul: ces trois montagnes font d’une roideur fingulière ; on 
defcend à chaque fois jufqu'au niveau de la mer ou à très- 
peu-près. Or dans cette route que j'ai faite deux fois, je le 
répète, & pendant laquelle j'ai été très-attentif à obferver 
la difpofition du terrein, j'ai bien remarqué que les couches 
m'étoient nullement horizontales, mais inclinées à l’horizon 
du côté de la mer, & que leur inclinaifon paroifloit être 
celle de la montagne même: Enfin, à la pointe appelée 
pointe de Saint-Gilles, qui eft une efpèce de cap, le terrein 
va infenfiblement en montant jufqu'au milieu de Ffle, c’eft- 
ä-dire jufqu'au fommet du piton ou cône tronqué. A cette 
pointe de Saint-Gilles, les couches de pierre font inclinées 
aufli à l'horizon, Je fuivis très - foin, en remontant une 
efpèce de torrent, nommé riviére Saint-Gilles, cette dilpofition 
de terrein; & ayant mefuré à la pointe Saint-Gilles cette 
inclinaifon, je trouvai par des mefures un peu groflières à la 
vérité, que l'angle que faifoient ces couches avec l'horizon, 
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étoit à peu-près de 8, 9 ou 10 degrés ; .en forte qu'en 
fuppofant la diftance de cette pointe au haut du piton de 
TIfle, telle que les habitans me donnèrent d'abord cette 
diffance, je trouvai la hauteur de ce piton au- deflus du 
niveau de la mer, de dix-fept cents toiles; & il eft bon de 
faire obferver que nous trouvames, M. de la Nux & moi, 
par des melures géodéfiques exécutées avec toute l'exacti- 
tude dont nous étions capables, nous trouvames, dis-je, 
par ces mefures, la hauteur de ce piton, de dix-fept cents 
“foixante-une toiles. 

Sur quoi je remarquerai que le volcan qui eft dans cette 
Ifle, eft fort loin de ce piton, & dans la partie oppolce à 
la pointe de Saint - Gilles ; qu'il eft dans une efpèce de 
haute plaine ifolée, & bien moins élevé que le piton ou 
le fommet de l'Ifle; & que par conféquent ce volcan ne 
peut avoir formé ces couches inclinées que l'on remarque 
dans toutes ces montagnes ou rameaux qui partent du piton, 
pendant que les couches de pierre font inclinées dans ces 
mafles: on trouve des plaines où ces mêmes bancs font 
horizontaux. 

La principale que j'ai vue eft le quartier de Saint-Denys 
fur le bord de la mer, au pied de la montagne de même 
nom; mais cette plaine paroit évidemment formée des 
débris des montagnes. 

Elle a une demi-lieue de profondeur, & autant à peu- 
près de largeur le long du bord de la mer, qui eft bordé 
&. recouvert de galet ou grofles pierres arrondies : cette 
plaine peut avoir cinquante à foixante pieds de hauteur au- 
deffus du niveau de la mer & de la rivière de Saint-Denys, 
efpèce de torrent qui pafle entre la montagne de mème nom 
& cette plaine, & qui forme par cette raifon du côté de la 
plaine, un efcarpement d'environ cinquante à foixante pieds. 
On remarque dans cet elcarpement, 1.” une couche de 
galet. de plufieurs pieds d’épaifleur; 2.° un banc confidé- 
rable de pierre, pofant horizontalement fur la couche de 
galet : ainfr il y a apparence que fi on fouilloit dans quel- 
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qu'endroit que ce füt de la plaine, on retrouveroit ce 
même arrangement de matières ; que la couche de pierres 
arrondies ou de galet s’eft formée la première, & que celle 
de pierre qui pole horizontalement deflus, eft dûe aux 
débris de la montagne que les eaux des pluies auront fuc- 
ceflivement entrainés à la mer; qu'elle {es aura d’abord 
couverts, & qu'elle aura enfuite été forcée de les abandonner 
par l'addition continuelle de nouvelles matières. 

C'eft ainfi que je crois avoir prouvé dans mon Ouvrage, 
que fe font formées toutes les plaines que l'on trouve tout 
autour de Ifle de France : le quartier & 1a plaine de Saint- 
Paul dans fa même Ifle de Bourbon, n’eft également qu'un 
compofé de couches horizontales de galet & d’un fable qui 
n'eft que la pouflière très-fine de ce même galet dont je 
me fuis bien afluré. 

Je pafe, pour abréger, quantité d’autres faits qui démon- 
trent également que les couches de matière & de pierres 
dans la terre, fuivent toujours l'inclinaifon ou la pente 
naturelle du terrein, de quelque caufe que puiffe venir cette 
inclinaifon. 

Lorfque je fis ces remarques à l’Ifle de France & à f'Ifle 
de Bourbon, je ne m'attendcis pas que j'obferverois la 
même chofe à lIfle de Java, à l'entrée du détroit de la 
Sonde. Ce détroit formé entre l’Ifle de Sumatra d'un côté, 
& Java de l'autre, paroït bien évidemment être l'effet de 
la même caufe qui a produit le détroit de Gibraltar, & le 
pas de Calais. Les angles fe répondent aflez régulièrement, 
les deux pointes de l'entrée n’offrent que des ruines & des 
débris de terrein; d'énormes roches détachées de la terre, 
fort élevées au - deflus de la mer, & qui paroiffent comme 
fi elles avoïent été placées exprès, bordent la côte de 
diflance en diflance: la pointe de lIfle Cantaye, offre le 
même fpectacle. Je diftinguai parfaitement ( car j'en paffai 
à moins de $oo toiles), je diftinguai, dis-je, les différentes 
couches de roches, elles font très-apparentes, ne font point 
horizontales, mais toutes inclinées à l'horizon de la mer; 
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la pointe de ces couches ou fommet de l'angle, touchoit 
même, ou peu s’en falloit, au niveau de la mer; enfin cette 
inclinaifon que je ne pus mefurer, me parut exaétement Îa 
même que l'inclinaifon ou la pente du terrein de fle; & 
je ne doutai pas, à cette infpeétion, que fi on pouvoit mefurer 
_Yangle que forment ces couches avec l'horizon, & en fup- 
ofant donnée la diftance de ces pointes au fommet le plus 
élevé de lIfle de Java, on ne trouvât la hauteur abfolue de 
cette grande & vafle Ifle au-deflus du niveau de la mer, 
comme j'avois trouvé celle de l'Ifle de Bourbon, par les 
couches de la pointe de Saint-Gilles. 
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AD ÉPIO TRUE | 

Sur la formation de 1 * Acide , nommé Air fixe ou 

Acide crayeux, & que je défignerai déformais 
Jous le nom d’Acide du Charbon. 


Par M. LAVOISIER. 


ORSQUE l'on calcine une fubftance métallique dans de 

l'air vital très-pur, lorfqu'on y brüle du foufre ou du 
phofphore , l'air dans lequel on opère, dilparoît en entier 
plus ou moins rapidement, & l'on retrouve, foit dans la 
chaux métallique, foit dans l'acide qui s'eft formé, une aug- 
mentation de poids aflez exactement égale à celui de l'air 
abforbé, 

Je nommerai principe oxygine la fubftance qui s'unit aïnfr 
avec les métaux pour les conftituer dans l'état de chaux, & 
avec les fubftances. combuflibles pour les conftituer la plupart 
dans l’état d'acides. 

J'ai expolé, dans un Mémoire imprimé dans le Recueil 
de l’Académie, pour l'année 1778, fur la formation des 
acides, les motifs qui me portoient à adopter cette dénomi- 
nation: peu importe au furplus lexpreffion dont on fe fert, 
pourvu qu'elle foit bien définie ; comme je préfente d'ailleurs 
à l’Académie une fuite de Mémoires, dont l'objet eft de 
développer les propriétés de ce principe, ils deviendront, 
en les rapprochant, la définition la plus complète que je 
puifle en donner. 

Pour éviter tonte équivoque, je diflinguerai, dans ce 
Mémoire , le charbon d'avec la fubftance charbonneufe; 
j'appellerai charbon ce que l'on a coutume de défigner fous 
cette dénomination dans les ufages de la fociété, c’eft-à-dire, 
un compolé de fubftances charbonneules, d’air inflammable 
aqueux, d'une petite portion de terre & d'un peu d'alkali 

fixe : 
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fixe : j'appellerai au contraire /ubffance charbonneufe , le 
charbon dépouillé d'air inflammable aqueux, de terre & 
d'alkali fixe. 

Avant de donner en détail le réfultat de mes expériences, 
je dirai ici en général, que fi on brüle du charbon très-pur 
fous une cloche remplie d'air vital renfermé par du mercure, 
une portion de V'air vital fe trouve convertie en air fixe 
ou acide charbonneux: que fi on abforbe par le moyen 
d'alkali cauftique en liqueur, la portion d’acide charbonneux 
qui s'eft formée, le réfidu eft encore de l'air vital pur-dans 
lequel on peut brüler une nouvelle quantité de charbon; & 
en répétant un certain nombre de fois cette expérience, on 
peut convertir la totalité de l'air vital en acide charbonneux, 
fans qu'il refte aucun réfidu. 

* Dans cette opération, le principe oxygine qui eft une des 
parties conflituantes de l'air vital, fe combine avec la fubftance 
charbonneufe pour conflituer air fixe ou acide charbonneux; 
& la matière du feu & de la chaleur, qui forme autre 
partie conftituante de l'air vital, fe dégage avec les caractères 
qui lui font propres avec chaleur & lumière. 

La combuftion du charbon eft donc un jeu des différens 
degrés d'afhnité du principe oxygine; elle prouve que le 
principe oxygine a plus d’affhinité avec la matière charbon- 
neufe qu'avec la matière du feu & de la chaleur; elle prouve 
de plus, que l'acide charbonneux eft un réfultat de la combi- 
naifon de cette même fubftance charbonneufe avec le principe 
oxygine, de la même manière que l'acide vitriolique & l'acide 
pholphorique font le réfultat de la combinaifon du foufre 
& du phofphore avec le même principe. 

Tel efl en général ce qui s'obferve dans la combuftion 
du charbon; mais pour rendre compte de tous les détails de 
cette fingulière opération, pour en déméler toutes les cir- 
conftances, & pour les bien. faifir à travers l'embarras & 
l'incertitude qu'apportent les fubftances étrangères mêélées 
avec le charbon, il a fallu multiplier beaucoup les expé- 
riences : la plupart de celles que je vais rapporter, ont été 
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faites tantôt avec M. de la Place, tantôt avec M. Meufaier, 
& quelquefois avec l’un & l'autre réunis. 

Pour éviter les répétitions, je préviens une fois pour 
toutes , que dans les expériences dont je vais rendre 
compte, j'ai opéré dans un appareil pneumato-chimique au 
mercure; que j'ai eu égard à la dilatation de l'air occafionnée 
par l'élévation du mercure contenu dans les cloches, & à l'effet 
de la chaleur; en forte que toutes les fois qu'il eft queftion 
d'un volume d'air, il eft toujours réduit à la preflion de 
28 pouces de mercure, c’efl-à-dire, à la preflion moyenne 
de l’atmofphère, & à 10 degrés de température: les pefan- 
teurs fpécifiques dont je fuis parti, font les fuivantes : 


# grains, 
Pour le pouce cube d'air vital................ 047317 
Pour le pouse cube d’air imflammable aqueux. ..... 0,03745. 


Pour le pouce cube d'air fixe ou acide charbonneux 
ATOME NS CR NN NU AN A TN ESS 0,69$50. 


Dans une première expérience faite avee M. de la Place, 
le volume d'air vital dans lequel nous opérions étoit de 
202"%",35; nous y avons introduit une petite capfule qui 
contenoit du charbon bien pelé ; par-deflus étoit placé un petit 
morceau d'amadou, du poids d’un quart de grain, & un 
atome de phofphore : pour allumer le charbon, nous avons 
fait pafler par - deffous la cloche, à travers le mercure, un 
fer rouge recourbé, & en l'approchant dn phofphore ce 
dernier s’eft allumé, il a mis le feu à l’'amadou, & l'amadou 
au charbon: la combuftion s’eft faite avec beaucoup de 
rapidité , avec une grande lumière , & quand tout 2 
été refroidi, le volume de Fair s'eft trouvé réduit à 
170", 59; 

Nous avons alors introduit fous la cloche, de l’alkali cauf 
tique en liqueur; il y a eu une abforbtion rapide, & l'air seit 
réduit à 731%%,93 qui fe font trouvés être de Fair vital 
prefque auffi pur qu'au commencement de expérience. 
L'opération finie, nous avons repefé Le charbon qui s'eft trouvé 
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diminué de 17%*°,2, y compris la cendre qui s’étoit formée, 
& qui peloit o“*",3. 

Les 202%, 5 d'air vital, employés dans cette expé- 


rience, pefoient à raifon de 0,47317 le pouce cube. 95,74595. 
La quantité de charbon brülé pefoit...........  17,20000. 


grains 


TOTAL avant la combuftion......... 112,94595$e 


les quantités exiftantes après la combuftion, fe font trou- 
vées de ce qui fuit: 
grainse 
LS 02 dairavital pefant.-heterr.s. elle Le 34107575 
.-2.? 96,66 d'air fixe, pefant à raïfon de 0,695 
RÉMAOUEE CHR ee o1e » Dar dee es me c'es ee de 67,1787- 


ToTAL après la combuftion......... 101,93 52e 


Partant frite site noter aie e noie » essor.  I11,01075$. 
pe SC EMERSTEEE 

Comme aucune portion de matière ne s'anéantit dans les 
expériences, & qu'on n'éprouve aucune déperdition de poids 
loriqu'on opère dans des vaiffeaux de verre hermétiquement 
fermés, il étoit naturel de penfer qu'il s'étoit formé de l’eau, 
& que c’étoit à cette eau, dont nous ne tenions aucun compte, 
qu'étoit dû le defcit fur le poids| & en effet il ne nous a pas été 
difficile de remarquer que dans toutes les expériences de ce 
genre il fe raflembloit des gouttes d'eau fur la furface du 
mercure, & même fur les parois de la cloche: cette formation 
de l’eau dans {a combuftion du charbon, eft d’ailleurs 
prouvée par les expériences que je rapporterai ailleurs fur la 
révivification des chaux métalliques par le charbon. 

Mais 11“*,o1075$ d’eau, d’après les expériences que 
nous avons faites avec M. Meulnier, fur la formation de 
eau, font compolés de 


grainss 
Principe oxygine,t. 4.0 esse se sa pn see | 1955$ 64e 
Air inflammable aqueux........,.....,....  1,4463, 


TOTAL soso uses esossserrse TI,0107. 
LE ER REERS 


LI ÿ 
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+ D'où ül fuit, 1.° que 17,2 de charbon ordinaire & non 
calciné, contiennent 


grains. 
Matière charbonneufe.,..,...,..,, cobiposesis NÜTS57527e 
ÂAircinfammabliesaqueux.s srl e + qeteteere 1,446 3. 
ROTATION tee 5 tete sus.  17,2000. 


2. Que 06"**,66 d'air fixe ou acide charbonneux , 
qui pèlent 67,1787, font compolés de 
grains, 
Subftance charbonneufe........,,.,...:...:  165,:7537e 
Principe oxysinenet où stas tite ea lbie seiele lets S1,42504 
MOTAT terrasse eiseiele iii = O2 one 


Ce qui réduit au quintal donne pour 14 compofition de 


acide charbonneux 
£raïnse 


Subftance charbonneufe........,..,,....., 23,4503. 
PTIRCIPE ‘OxyaMme Le je cuire ed elodie DIE sie 0 HS 


TOTALE EE ele do erlerelele els + WOOD ODEITE 


Nous avons répété & varié un grand nombre de fois 
cette expérience, & nous nous fommes aperçu que plus le 
charbon reftoit fous la cloche après la combuition & avant 
d'être pefé, moins nous en trouvions de confommé, & nous 
commençames dès-lors à foupçonner qu'on n'avoit pas par 
cette méthode la véritable quantité de charbon brülé. 

Quoi qu’il en foit, nous rapporterons encore une de ces 
expériences , parce qu'elle nous a paru mériter plus de 
confiance que les autres, & parce qu'elle a été faite dans 


des circonftances aflez favorables. 
ErainS 
La quantité d'air vital employée, étoit, déduction 
faite du reftant, de-105"",06 , pefant à raifon de 
0,473 152 le PONC EURE LE ce sicies AO EE 
La quantité de charbon confommée s’eft trouvée de 18,550. 


TOTAL des matières confommées. ..... 68,261. 
RC 
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: Nous avons obtenu 91"“,7071 d'air fixe, pefant 
à raifon de 0,695 le pouce cube............ 62,795. 


Il y a eu par conféquent un æfcit dû à J'eau, 
qui s'eft formée de.......... ARR ein HE 5,466. 


Mais s“",466 d’eau, font compolés de 
Principe oxygine.....,.,..........+.. 4,749 Dec. 


Principe inflammable... ,.,.,.,,.......,. 0,717. 
d'où l’on conclura 


Pour Ja quantité de \ à faire de l'eau....... 4,749. 


rincipe oxygine 49,711 
Dee 76 à faire de l'acide charb. 44,962. 


Et pour un quintal du même acide charbonneux, 
livres, 

Principe oxygine.. ....+....:... 71,607 

Matière charbonneufe pure......... 28,309 


Le charbon, dans cette expérience, étoit refté moins 
Jong-iemps fous a cloche avant d’être pcié, il n'avoit pas 
eu le temps d’abforber beaucoup d'humidité, de forte que 
le réfultat doit approcher beaucoup de la vérité, 

Cependant comme la formation de l'eau pouvoit paroître 
hypothétique , & qu'elle n'eft point encore généralement 
aümife par tous les Phyficiens & tous les Chimifles, nous 
avons penfé qu'il étoit important d’éloigner une circonftance 
qui pouvoit jeter quelques nuages fur nos conféquences, & 
d’eflayer de n'employer que de la matière charbonneufe 
ablolument pure & dépouillée des dernières portions d’air 
inflammable aqueux qu’elle pouvoit contenir : nous avons pe 
à cet effet du charbon de Bourdenne, tel qu’on l'emploie 
à faire la poudre à canon; nous l'avons placé dans un creufet 
luté avec de la terre, & nous lui avons fait {ubir pendant deux 
heures un feu de calcination très-vif : il a été retiré du creufet 
encore chaud, & enfermé für le champ dans un flacon bien 
fec & bien bouché: c'eft ce charbon qui nous a fervi dans 
“les expériences fuivantes; mais comme il abforboit l’humie 


100 livres. 
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dité de l'air & Fair fui-même avec une très-grande rapidité, 
la détermination du poids par Îles quantités de charbon 
reftantes après la combuftion, étoit fautive, & nous nous 
trouvions avoir obtenu en acide charbonneux un poids plus 
grand que la fomme réunie du poids de Pair déphlogiftiqué 
employé, & du charbon brülé: nous avons donc été obligés 
de nous rectifier, & de conclure le poids du charbon brülé, 
d’après le poids de l'acide charbonneux que nous obtenions, 
& il s'eft rencontré prefque toujours une différence de quel- 
ques grains; quoique nous ayons répété cette expérience un 
grand nombre de fois, je ne rapporterai encore ici que celle 


. A 
qui me paroît mériter le plus de confiance, 
grains 
La quantité d'air vital, converti en acide charbonneux 
aériforme, dans une de ces expériences , s’eft trouvée de 
113,851, defquels, à raifon de o“",473 17 le pouce 
cube, pefoient............... Saba ae FES MST 


La quantité d'acide charbonneux , formée & abforbée 
par l’alkali cauftique , s’eft trouvée de 109 pouces cubiques, 
pefant, à raifon de 0,695 le pouce cube. .... Sem UE PATATE 


Donc, quantité de charbon brûlée. ..... 263884: 


La diminution de volume dans cette expérience, après 
la combuftion, mais avant d’avoir introduit l'alkali cauftique, 
s'eft trouvée de 114 à 109, ceft-à-dire, dans le rapport 
exact qui devoit rélulter de la différence de la denfité des 
deux airs; ainfi il n'y a point eu d’eau de formée, & par 
conféquent le charbon que j'ai employé, ne contenoit point 
d’air inflammable aqueux. 

L'acide charbonneux, d’après cela, feroit formé de 


grainse 


Principe ,oxygine... .,. essences sers 68207 
Subitance ICHATDONIEN CE eee tele eos cie o alle pie 21,884 


TOTAL... s.ssoovesenenereosnots 753755 
C'eft-à-dire par quintal de | 
livres: 
Principe oxygine.. 2" 2. seine ses ete te MAT LT» 
Subftance (charbonnenfe. 05,220 re AD, 8 


L'OTAL IS Nr anne sine se 00 FU OURS 
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Après avoir examiné Ja combinaifon de la fubflance char- 
bonneufe pure avec le principe oxygine, & avoir prouvé 
qu'il n'en réfultoit que de l'air fixe, auquel j'ai donné le nom 
d'acide charbonneux, nous avons été curieux de voir ce qui 
fe pañleroit dans la combultion de corps plus compelés ; 
nous avons préféré d’abord de brüler la cire, parce qu'elle 
n’eft point volatile, qu'elle donne peu de fumée en brülant, 
& qu'elle eft fous forme folide & concrète, 


Nous avons opéré fur cette fubftance exaétement de Ja 
même manière que fur le charbon : nous rempliflions d'air 
vital une coche de criftal placée fur du mercure, nous y 
introduifions une bougie, ou plutôt un petit Iampion de cire, 
d'un poids bien connu; fur le bout de la mèche étoit un 
atome de phofphore, & avec un fer chaud recourbé, paflé 
par-deflous la cloche, à travers le mercure, nous parvenions 
à allumer le phofphore & la bougie. 

pouces 

Dans une première expérience, la cloche contenoit, 

ELA ele sen le sb ioleleletele e\cl=teleceta ele 1) FD 9 Po 

H en eft refté, après la combuftion & l'abforbtion, 
par l'alkali cauftique......................... S0:41e 


Donc portion réellement employée...... 133,10. 


grains, 
Cette quantité d'air vital, réduite en poids à 
0,47317 le pouce cube, devoit pefer........... 62,979. 


La quantité de cire confommée s'eft trouvée de... 25,900. 


Donc, Total des matières confommées.. 84,879. 
La quantité d'air fixe ou acide charbonneux qui s'eft 
formée, étoit de 90°"",046 , & à raifon de 0,695 le 
pouce cube, elle devoit pefer.........-....... 62,582. 


Donc , déficit dù à de l'eau qui sétoit 
formée, & qui en cffct nagcoit fur le mercurc..... 22,297. 


LT 
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Mais 22,297 d'eau font compolées de 


grains. 
Principe oxygine...ss.sssesessssssssssssse 19,37 
Air inflammable aqueux.......,,.,.... ets ina etais 2102 
TOTAL. sers resessessssse.e.e 22,29 
FORMES TO 

Ainf, des 625,979 d'air vital, qui ont fervi à cette 
cxpéienes il en a été employé à faire de l'eau. .... 19,370. 
Et à faire de l'acide charbonneux.. . ... soso... 43,609. 


Tararlé Unes RE ARR 


Il eft aifé de conclure d’après cela 
p , 


Compofition de la cire, 


Subflance charbonneufe. ..... snssssssoseseces 18,98. 
Aït inflammable .aqueux. .. ........, 2.000010 2,92: 
TOTAL. .sursessssssessssssessese. 21,90. 
“ CRRRONS LTICUP IS 
Compofition de la cire par quintal, 
livres, 
Suflance charbonneufe. ..... cesse. 86,667. 


Air inflammable aqueux.................... 13,333. 


TOTAL. 18 NU AT I SI MR O0 000: 


Compofition de l'acide charbonneux. 
gains. 
Principe oxygine.. ......s...sesssessses..s 43,609« 
Subflance charbonneufe.........,...,,...... 18,980. 


TOTAL esse sessosssssseocsesere 62,585. 


Compoition de l'acide charbonneux par quintal. 
grains. 
Principe oxygine. "1 0. ER ND) 67e 
Subftance charbonneufe.........,........,: 30,325. 


TOTALE. le à o10 © 01010 010 01010 ele etsiote se FOOJODO: 


Nous 


DESS CTENC’ES. 457 
Nous avons répété cette expérience avec fe même foin, 
& nous avons obtenu le réfultat qui fuit: d 
pouces, 
Quantité d’air vital contenue dans Ia cloche...... # 94797 
Quantité reftante après la combuflion, mais avant 
AAAUIHION, d'afKal ÉAUTIQUE. 1e - en + ==. mie one na OU 59,300. 


Diminution de volume opérée par la combuftion.…. . 44,497. 


Quantité d'air reftante après l'abforbtion, par l'alkali 


CHULLIQUEnS os ee 9 © sie eee le ee se = ee nee e 5312 
Donc, quantité d'air vital confommée dans l'expérience 1 41,285. 
grains, 
. Cette dernière quantité d'air vital à 0,47317 le pouce 
cubes pdôit/pefér:. SR 00, Ua sr... 66,85. 
Giretconommecs MR RIUUOS AHMIAQCTE 21,7$. 
mm 


ToTAL des fubflances confommées........ 88,60. 
Il ne s’eft produit que 96"*",438 d'acide crayeux aéri- 
forme, qui , à raifon de 0,69 5 le pouce cube, ont dû pefer. 67,08. 


—————————— 


Donc, deficit ou eau formée......,.....,...1,.. 21,52. 
Mais 21,52 d'eau font compofés de 

PINCE ORNE IN EETSL Que ue lcl-lota lens ele ton ebale (Sie 18,696. 
Principe inflammable aqueux. ................, 2,824. 


LOTAL EM Et far 5e BE débtlNo UE 21,520. 

D'où il réfulte que fur la quantité d'air vital employée 
dans l'expérience, & qui étoit de........,,.... 
IH y en a eu employée à faire de l'eau......... 18,696. 


. 
Lot 
a 
Oo 
Le] 
LA 


L Et par conféquent, à faire de l'acide charbonneux... 48,1 54. 


ns 
” On a, d'après ces données, pour la compofition d'un 
quintal de cire, 
9 : livres, 


Subftance charbonneufe. tossserss esse. 87,035. 
Principe inflammable aqueux........,......... 12,965. 


ODA ET ER TELL St CH TOO 000 


 Mém. AL ER | M mm 


- 


458 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
Et pour fa compofition d’un quintal d'acide charbonneux: 
; l livres. 
BHUEIRE OS VO IDE. : intelais ele hole lea een a El e telle 71,78 
Subltance chirbonneufe . 2h sudo mime mimmoletèse sit 20022 


TOZAL ner = meploucletn cle -evise til) MORPEOER 


‘Après nous être ainfi affurés que la combuftion des diffé- 
rentes efpèces de icharbon , foit qu'ils continflent de V'air 
inflammable ou non, & que celle de la cire, donnoient les 
mêmes réfultats , relativement à la proportion des principes 
qui entrent dans la compofition de facide charbonneux, 
pourvu qu'on eût égard à la quantité d’eau formée; & qu’en 
prenant un milieu entre les différentes expériences , la quan- 
tité de fubftance charbonneule, contenue dans un quinta} 
d’acide charbonneux, pouvoit être évaluée à.,28.ou 29 divres; 
il nous reftoit à examiner ce qui arrivoit lorfqu’on prenoit 
le principe oxygine ailleurs que dans la", dans l'eau, par 
exemple, & dans lès chaux métalliques: je commence par 
da combuftion par l'eau, en" v Pates 

Notre projet à M. Meufnier & à moi, étoit de faire cette 
expérience dans un canon de cuivre rouge, par.la raifonyque 
ce métal ne peut pas décompolfer l'eau ; mais Comme nous n'en 
avions point à notre difpolition, que les tentatives que nous 
avions faites pour en faire couler un, n’avoient pas été heu- 
reufes, & que ceux qu'on nous avoitexécutés, s'étoient trouvés 
criblés de trous imperceptibles qui laiffoient échapper de l'air, 
nous primes le parti de faire doubler un canon de fer d'une 
feuille de cuivre rouge roulé: nous ne pumes, il et vrai, fermer 
exattement la jointure longitudinale, parce que nous ne vou 
lions pas employer de foudure; maïs fr nous ne préfervames pas 
entièrement l'intérieur du canon. de fer, de l'aétion dedheau 
en vapeurs, nous la diminuames au moins cogfidérablement. 

4 gros 15 grains # de charbon, furent introduits dans le 
canon de fufilainfi doublé, puis après l'avoir fait rougir dans 
fon milieu, nous y fimes .couler de-d’eau goutte à goutte; 
nous reçumes les produits aériformes dans l'appareil pneumato- 
chimique ordinaire, &' l'eau qui échappoit à la décompo- 


rt i … : 
» 


DES SCrENCESs 459. 
fition, dans un récipient adapté à un ferpentin (Voyez {a 
defcription de cet appareil dans le Mémoire que nous avons 
fait en commun, M. Meufnier & moi, page 269). Le: 
charbon a été complétement brülé dans cette expérience, & 
il ne .s'eft trouvé que fix grains de cendre dans le canon de 
fufil, En comparant enfuite la quantité d'euvécoulée de l’enton- 
noir avec celle reçue dans le récipient, la portion décompofée 
s'eft trouvée de 2 onces 3 gros 18 grains: il eft aifé d'après 
cela de calculer les produits que nous avons dû obtenir d’après 
la connoiflance précédemment donnée de la compofuion 
de l'eau & de celle de l'acide charbonneux. 
a Matières employées. 
: ONCCS,£TOSr BYAiNSe 
Eaudécompofée dans Air inflammable. ....., y: 2. 38,036. 


l'appareil. 2% 31 8: Principe oxygine........2, y 51,964. 
Charbon, . déduction faite de 6 grains de cendre... .n . 44 9,400: 


ss 


TOTAL + sssa da sisssisie se: 3+ 4 28,700 


ARR SR CE 


Dédudtion à faire pour la portion de principe -oxygine, 


” demeurée attachée au canon du fufil.......,,. y 1. 29;380. 


Refte pour la quantité réelle de matières employées. 2. 6, 71,3204 


Produits qu'on auroit d& obtenir, d'après la théorie, de la 
formation de l'acide Charbonneux d de la décompojition 
de l'eau. 


x ‘ ONGES gros, grains, 
- Air inflammable de l'eau. ,.....:.,,:....24 2..38,036« 


À . Acide charbonneux ou air fixe... ennuis mes ne 2e 33139844 
: À quoi il faut ajouter pour l'air de l'intérieur, des à 
vaifleaux, qui,s’eft mélé avec les produits aériformes. ” 1. 1,300 


Fogan dis silies Dit 2 61 71,320! 


> Tels font les produits qu'on’auroit dû obtenir ; fi on eût 

pu féparer les. différens. airs, :&:1es répartir chacun dans 

des cloches différentes ; mais comme l'air inflammable de 
Mmnm ij 


/ 
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l’eau , l'acide charbonneux aériforme & l'air contenu dans le 
vide des vaifleaux , font fufceptibles de fe mêler, il eft évident 
que le produit obtenu a dû être un combiné de ces trois airs. | 
Quoi qu’il en foit, le produit a été reçu fucceflivement 
dans des cloches, qui avoient été bien jaugées, & les quan- 
tités fe font trouvées ainfr qu'il fuit. | 


pouces cubiquese 
ricloche: NS RTE Cu R UN let ie ee 51,00. 


DM TGTIS idleln eltielelele.s e.s1alcie Dial na ils let à 975,65 


3 idem. ....ss.svesesseeesesssesseses 1020,42 


A idem... ..ssssssesserssesesssrenssse 975,65 
se idém...ss.ssessnesrovesesseesvesee 1020,42e 
CD deme ue ss ie LEE $1,00. 
7. EL DR ECS LD CE POLE Cu Re te 975,65. 
I Gdemassrssahtiiien se BTE 1. NON 51,00. 
9. idem srsssseeesserenenereresseee de 135,85 


TOTAL. rssscsesesserre sense $256,64: 
Reese 


Pour connoître les quantités d'acide charbonneux ou air 
fixe que contenoit cet air, on en a pris fréquemment des 
effais; on Îles a mis en contact avec de l'alkali cauftique, 
& par fabforbtion qui a eu lieu, ,on a conclu que l'air 
contenu dans les différentes cloches ci-deflus, au moment 
où elles étoient pleines, étoit mêlé de 817"“"*,05$ d'acide 
crayeux, & que la pefanteur fpécifique des 4439,59 pouces 
reftant après l'abforbtion de cet acide, étoit de 0o%°",128 
le pouce cube: à ces quantirés doit être ajouté l'air commun 
qui remplifloit la capacité des vaifleaux, & qui s’eft nécef- 
fairement mêlé avec les produits aériformes; fon volume 
s'eft trouvé de 160 pouces cubiques, pefant un gros 17,305 
enfin il faut y ajouter l'acide charbonneux aériforme, qui s'eft 
combiné avec l'eau de la cuve pendant qu'il pafloit dans les 
cloches: en tenant compte:du temps que les cloches avoient 
été à fe remplir, & pendant lequel par conféquent l'acide 
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charbonneux avoit été en contaét avec l'air, & d’après quel- 
ques effais fur la quantité d'acide charbonneux qui peut fe 
combiner avec l’eau dans un temps donné & dans des cir- 
conftances femblables ; nous avons évalué cette quantité à 
642,597, pelant 6 gros 13°",903. 

D'après cela on peut évaluer ainfi les produits obtenus, 


VoLumes. Poips. 
pouces ONCES, BYOS+  GYAÏNSs 


A été onaside reçu dans les cloches. 817,050. » 7. 63,850. 
ir fixe 


charbonneux. 4 abforbé par l’eau de 


12, CUVCA AR ee: +. 642,597. u 6.1 3»903e 
Air inflammable lourd, c’eft-à-dire pefant 
0,128 le pouce cube........... 4439,590. n 7. 64,267. 


Air des vaiffeaux................ 160,000. y 1. 1,300 
AoGarile dot Prius 2e Pis 

TOTAL............:. 6059.237. 2.6.71,320. 

A PL SRE 


.… Cette quantité eft exactement celle des matériaux qui ont 
été employés, & il en réfulte une confirmation frappante 
de l'exactitude de la théorie. 

On demandera peut-être comment il eft poffible qu'on 
foit arrivé ainfi à un réfultat qui cadre au millième de grains 
près, «& on argumentera- de cette exactitude même, pour 
croire que l'expérience a été pliée au calcul. 

J'obferverai à cet égard, que toutes les quantités portées 
ci- deflus, font très-exaétement celles qui ont été écrites 
à mefure fur le regiftre au moment de l'expérience, & avant 
qu'on connût quel en feroit le réfultat ; lorfqu'enfuite on a 
additionné les produits obtenus, il s’eft trouvé un déficit de 
x gros 29%%*,380 : après avoirbien examiné à quoi pouvoit 
tenir cette différence, on a cru qu'on pouvoit l’attribuer à 
une petite quantité de principe oxygine, combinée avec le 
canon de fufil; en effet , comme 1a doublure de cuivre dont on 
Tavoit revêt ‘intérieurement , n’étoit qu'à recouvrement & 
fans foudure, il a dû pénétrer de l'eau par la jointure, & le 
fer a dû éprouver une calcination, c'eft-à-dire qu'uné portion 
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de, principe oxygine à dû fe combiner avec lui: des réfultats 


feroit pas moins très- frappant. 


on pourroit expliquer autrement la grande péfanteur de cet 
air. On fe croit. donc, en droit de conclure que tout l'excès dui 
poids de l'air, obtenu, au-deflus de, celui, de l'air inflañnmable 
contenu dans l'eau, eft,,dû à l'acide du, charbon. + p 6 

Ainf, dans cette expérience on a obtenu AM wat 
pouces” d'ait inflammable, qui à O,128 le pouce , 


cube! f péfaient. 11.49 3 0241, MLSENONR RES Dr T7 NO 27e er 
L'air inflammable contenu dans Péan employée, ng  -! HO5D 
dévoit pefer que sua 24, eue ubs cuinuus 222 38,036. 18 
Doncj, excès: qui ine’ peut. être dû qu'au mélange : à 
de l'acide, du: cherbon.: fee SD EN den sas Se 26:23 CT 


En sdditionnant cette quantité d'acide du charbon avec 
celle des cloches & de: {a cuve, on aura un total de 27% 


42 157 0840 it mp9 1 s1Jiys pig ITS I il 
S on cherche, d'après cela quelle eft da. proportion de 


1101: } 
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; girl dé 
grains. 


er Mae rude EEE CCE OCT 738) 


Chæbon........... SORTE ONTNIQ DNS ETNOISSE 
1 à Sioté A à 1% vs ity si ré 6 Mat Es (SRE. 

TL 5 AE ot RIMUA D 220 LOS RER ARS «x! HOÛ, 
Ds 7 


Cet es eft évidemment es foible en charbon ; 


de porté à croire que Dans la proportion des deux principes 

qui entrent dans la compoôfition de l'eau, & que nous avons 

déterminée ,. M. Meufnier &: moi, nous ayons, évalué trop 

haut Ja quantité de prinçipe- ox yginei; mais, il, n'y a que, dés 
pates très- exactes & très euipliéss qi D de nous 
clairer à cet égard, 1 


QUES E par Fexpiéfion de! combuftion du charbon, on entend 
là <ombimaifon du chärbon: avé Je princi pé oxygine & la 
foration ded acide charbônneux UE MATE des métaux 
pari le chabon : et ‘une véritablé” ee Rare _en effet, le 
principe oxygine, combiné: avet Prhétal, é quitte pour 
s'unir au charbon avec LequeF f L plus SE a d'un côté 
le‘mctal devient Hibre de { autre il fe forme: dé l'âcide char- 
bonneux ‘qù” on ébtient dans l'état. aéifrme. ” | 


node 16h 5 anigyxo squat ol 
Pour connoîtie d'ébord la quaniité, de principe axygine, 
contenusdans la chaux de mercure, j'ai tenté de réduire, 
fans addition’, une re de ‘mercure’ précipité per Je, jen 
ai obtenu 79 pouces d'air déphlegiftiqué très-pur, pefant 
328,705 ainfi 1 once où 37.6 .gsains de mercute précipité 
per-fes Aent-compolés de 


fi si 
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| rain$ 
Mércure.......: dspeues dimieteieln fes sel cn be eh 
Principe oxygine........:.:................ 37,7. 
————— 
TOTAL....ec.sseseessserscesseosseese 576,0. 
ERORSRE RSR 
Ce qui révient A quinital à 
livres, 
Nils DAY.  “ielgue JL 0re. Arte Le cRËtr IR 100. 


Principe: oxygine. "1%", eee ee 7e 


TOTAL... .sssseersesssesseesere ses 107e 


On obfervera à cette occafion que Île mercure précipité per 
Je, ou mercure calciné par lui-même, contient un peu moins 
de principe oxyginéique le mercure calciné par l'acide nitreux : 
cette circonftance peut tenir à ce que le mercure précipité 
per fe, contient prefque toujours des globules imperceptibles 
de mercure non calcinés, qu'on y découvre avec de fortes 
loupes. , 

: Pour voir enfüité ce qué l'addition du charbon apporteroit 
de changement au réfultat de cette expérience , j'ai pris une 
once du même mercure précipité per Je; ÿ y ai ajouté 24 prains 
de charbon en poudre porphirifé, & enfuite féché par une 
calcination à grand feu dans:les vaiffeaux fermés. J’ai obtenu 
7S pouces’ + d'acide charbonneux aériforme, ou sair fixe , 
pefant 20 ASS quantité de mercure çoulant, s'eft ouMÉe 
comme dans la première expérience, de 1538 grains À ; je 
l'ai fait paffer, dans la diftillation, en pouffant médiocrement 
le feu, & il eft refté dans la cornue 9 à 10 grains de charbon 
intat & non brûlé; ainfi dans cette expérience s 225 
d'air fixe ou acide du charbon, , font trouvés compolés de 
37°",7 de principe gs ë& de mire ) ÿ de DRE: 


ce qui-revient par quinital' à? : 
in) 154 l'9E sf: d UT grains. 
Principe OXYINC. « « ee esene ess Tue eos 722 


Charbon see tale nn pe die ds é anis ritbé 127:847« 


Acide du-gharbon:. 2.43 /..#2.,.,.1 r00,000. 
< 910€ md - 
En 


Dé : &r 
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En rapprochant ces différens réfultats de celui que donne 
la réduétion du minium, j'ai obtenu une nouvelle confirmation 
de l'exactitude de ces proportions. - 

J'ai pris 6 onces de minium, auxquelles j'ai ajouté 6 gros 
de poudre de charbon qui n’avoit été que médiocrement cal- 
ciné: j'ai mis ce mélange dans une cornue de verre, & j'ai 
reçu les produits aériformes dans un appareil pneumato- 
chimique, qui étoit difpofé de manière à ce que l'acide char- 
bonneux aériforme ne fût pas abforbé par l’eau de la cuve. 
J'ai pouffé au feu, & j'ai obtenu $ 60 pouces cubiques d'acide 
charbonneux très-pur, fous forme d'air; la température étoit 
de 15 degrés & demi, ainfi en réduifant à la température 
de 10 degrés, à raifon d’un deux cents quinzième par degré, 
la quantité d'acide charbonneux n'étoit réellement que de 
s45""",7; cet acide à 28 pouces de preflion, & à 10 
degrés de température, pèfe 0",695 le pouce cube. 

à onces, gros, grains 

Ainf, le poids total des $45""",7 étoit de..... 1 $. 19% 

Il eft refté dans la cornue 

t oncesi SOS: fTAins 

Plomb réduit... :..., ...4...... $. 3. 12. 


: #7 Tor MIE 
Poudre de charbon non brülé.... y” 4. 54. 


TOTAL, tant du produit aériforme que des matériaux 
reftés dans la cornue. :.....,.,..:4...4,.%.... 6, $: 13% 


Les matériaux que j'avois employés pefoient avant 
Henpérence. M. tee LEE ER Ré 6 0 


Donc, perte de poids o4 manquant..... ” w $82. 


Des ce. g à 

J'ai fait voir ailleurs que cette perte de poids étoit dûe 
à de l’eau formée par la combinaifon d’une portion d'air 
inflammable, que contient prefque toujours le charbon, avec 
le principe oxygine. 

Mais 58 grains À d’eau font compolés, d’après les expé- 
riences faites par M. Meufnier & par moi, des quantités 
füivantes-d'air inflammable & de principe oxygine; favoir: 
_ Mém 1781. Nan 
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grains 
Principe oxygine......ss.sss.s..ssssssessese SI 
Air inflammable. ... : 2. demarre tre 


TOTAL 1. elle eialateie te aie eipin tele le elelels le ste le MNUES 
sen 
Ainfi {ur 1 gros 18 grains de charbon qui a été confommé 
dans cette expérience", il n'y avoit réellement que 1 gros 
10%**,3 de vraie matière charbonneufe, & le refte étoit de 
Tair inflammable aqueux. 
D'un autre côté, les 6 onces de minium employées dans 
cette expérience, ont fourni s onces 3 gros 12 grains de 
lomb; il y a donc eu une perte de poïds de 4 gros 60 
grains, lefquelles font compolés : 
gros, grainse 


1.° De l'acide charbonneux qui fe trouve tout formé 
dans le minium, & dont j'ai trouvé que la quantité pour 


éfoncestétoit-de: "MAT RE SOS OS DEC 
2.° De la quantité de principe oxygine qui à été 
employée à former de l'eau, qui cft de..... nait DIS Se 


3.° De Ja quantité de principe oxygine nécefaire 
pour faturer 1 gros 10,3 de charbon, & le 
convertir en acide charbonneux: or, cette quantité fe 
tronvenétre den AE IE NARNIA E EE ER EME 


MORE SR ST NE ERA MUC 


Si on calcule, d’après cette expérience, 1a quantité de 
matière charbonneufe & de principe oxygine, qui entre dans 
la combinaifon d’un quintal d'acide charbonneux aériforme, 
on trouvera : 

£Tainse 
BGNCIPE MONO ee Eee eee 72,125 
Matierecharbonneufes. 0.111"... . "1.0.1. Mo GE 


ToTAL de l'acide charbonneux......... 100,000. 
D ss | 


Enfin, il y a encore une autre manière de combiner le 
principe oxygine avec le charbon; elle confifte à faire bouillir 
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de lacide nitreux fur du charbon dans une petite cornue, Si 
on reçoit dans un appareil convenable les produits aériformes 
qui fe dégagent dans cette opération, on obtient un mélange 
d’air nitreux & d’acide du charbon dans l'état aériforme. On 
peut féparer l'acide du charbon, par le moyen de la chaux 
ou de l'alkali cauftique, & l'air nitreux fe trouve pur; il ne 
refte dans la cornue qu'un flegme acidule, lequel même 
pafle entièrement dans la diflillation, fi l’on continue aflez 
long-temps l'opération. 

Il'eft aifé de voir que dans cette expérience le charbon 
décompofe l'acide nitreux, qu'il s'empare du principe OXy- 
gine qui eft une de fes parties conftituantes, pour former de 
l'acide charbonneux, & que l'air nitreux devenu libre, pale 
mélangé avec lui. 

Ces expériences multipliées ne laiffent aucun doute fur 
la nature de l'acide charbonneux ; je me crois autorifé à le 
définir un corps incombuftible, un acide qui eft naturelle- 
ment dans l’état aériforme au degré de chaleur & de preffion 
dans lequel nous vivons, & qui eft compufé de vingt-huit 
parties environ de matière charbonneule, & de foixante- 
douze de principe oxygine, 


Nan ïj 
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MÉMOIRE 


Dans lequel on a pour objet de prouver que l’Eau 
n'eft point une fubflance fimple , un élément 
proprement dit, mais qu'elle efl fufceptible de 

L . D, n . % 
décompofition € de recompofirion *. 


Par M: LAVOISIER. 
st at-il plufieurs efpèces d’airs inflammables? ou bien 


celui que nous obtenons, efl-H toujours le même, plus 
ou moins mélangé, plus ou moins altéré par l'union de 
différentes fubftances qu’il eft fufceptible de diffoudre? C’eft 
une queftion que je n'entreprendrai pas de réfoudre dans ce 
moment ; il me fufhra de dire que l'air inflammable dont 
j'entends parler dans ce Mémoire, eft celui qu'on obtient, 
foit de fa décompofition de l'eau par le fer feul, foit de a 
diflolution du fer & du zinc dans les acides vitriolique & 
marin; que, comme il paroît prouvé que dans tous les cas cet 
air vient originairement de l'eau, je lappellerai, lorfqu'il fe 
préfentera dans l'état aériforme , air inflammable aqueux; & 
lorfqu'il fera engagé dans quelque combinaïfon , principe 
inflammable aqueux. La fuite de ce Mémoire éclaircira ce 
que ce premier énoncé peut préfenter d’obfcur. Get air pèle 
douze fois & demie moins que l'air commun, lorfqu'il eft 
porté au dernier degré de pureté dont il eft fufceptible; 
c'eft au moins ce qui réfulte des expériences que nous avons 
faites en commun, M. Meufnier & moi, & qui font impri- 


mées dans ce Volume; mais il eft fouvent mêlé d’air fixe 
Lt 


* Ce Mémoire a été Iù à la Ren- | même objet. Il auroit dû fe trouver 
trée publique de la Saint-Martin | placé avant -celui Iû par M. Meuf- 
1783; depuis on y a fait quelques | nier, à la Séance publique de 
additions relatives au po fait en | Pâques 1784: Voyez page 269. 
commun avec M. Meufhnier ; fur le 
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ou acide charbonneux dont il eft difficile de féparer les 
dernières portions ; plus fouvent encore il tient de la fubftance 
charbonneufe en difiolution, & fa pefanteur fpécifique en eft 
confidérablement augmentée, 

Si on brüle enfemble fous une cloche de verre, au moyen 
des cailles pheumatiques que j'ai décrites dans un Mémoire 
particulier, un peu moins de deux parties d'air inflammable 
aqueux, contre une d'air vital, en fuppofant que l'un & 
l'autre foient parfaitement purs, la totalité des deux airs eff 
abforbée, & l’on trouve à la furface du mercure fur lequel 
fe fait cette expérience, une quantité d'eau égale en poids 
à celui des deux airs qu'on a employés: je fuppofe, comme 
je l'ai dit, que les deux airs foient parfaitement purs (& 
c'eft une condition, il eft vrai, difficile à obtenir }; mais 
dans le cas de mélange, il y à un réfidu plus ou moins 
confidérable, & il y a dans le poids de l'eau qui s'eft formée 
un deficit égal à celui de ce réfidu. 

L'eau qu'on obtient par ce procédé, eft parfaitement pure 
& dans l'état d’eau diftillée ; quelquefois elle eft imprégnée 
d'une légère portion d'air fixe, & c’eft une preuve alors, 
ou que l'air inflammable aqueux tenoit de la fubflance 
charbonneufe en diffolution, ou que l’un des deux airs 
étoit mélangé d’air fixe. 

Tel eft en général le réfultat de la combuftion de l'air 
vital & de l'air inflammable; mais comme on a voulu élever 
quelque doute fur Fantériorité de cette découverte, je me 
crois obligé d'entrer dans quelques détails fur la fuite des 
expériences qui m'y ont conduit. Les premières tentatives 
qui aient été faites pour déterminer la nature du réfultat de 
la combuftion de l'air inflammable, remontent à 1776 ou 
2777; à cette époque, M. Macquer ayant préfenté une fou- 
coupe de porcelaine blanche à la flamme de l'air inflammable 
qui brüloit tranquillement à l'orifice d’une bouteille, il obferva 
que cette flamme n’étoit accompagnée d'aucune fumée fuli- 
gineufe; il trouva feulement la foucoupe mouillée de gouite- 
lettes aflez fenfbles d'une liqueur blanche comme de l'eau, 
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& qu'il a reconnu, ainft que M. Sigaud de la Fond qui 
afliftoit à cette expérience, pour de l'eau pure / Voyez Dition- 
taire de Chimie, feconde édition, article Gaz inflammable). Je 
n’eus pas connoiflance alors de l'expérience de M. Macquer, 
& j'étois dans l'opinion que l'air inflammable en brülant 
devoit donner de l'acide vitriolique ou de l'acide fulfureux. 
M. Bucquet au contraire penfoit qu'il devoit en réfulter 
de l'air fixe. Pour éclaircir nos doutes, nous remplimes 
au mois de Septembre 1777, M. Bucquet & moi, d'air 
inflammable obtenu par la diffolution du fer dans l'acide vitrio- 
lique, une bouteille de cinq à fix pintes ; nous la retournames 
l'ouverture en en haut, & pendant que l’un de nous allumoit 
l'air avec une bougie à l'orifice de la bouteille, l’autre y verfa 
très-promptement, à travers de la Hamme même, deux onces 
d'eau de chaux: l'air brüla d’abord paifiblement à l'ouverture du 
gouleau qui étoit fort large; enfüite la flamme defcendit dans 
l'intérieur de la bouteille, & elle s’y conferva encore quel- 
ques inflans. Pendant tout le temps que la combuftion dura, 
nous ne ceflames d’agiter l'eau de chaux, & de la promener dans 
la boutéille, afin de la mettre, le plus qu'il feroit poffible, 
en contact avec la flamme; mais la chaux ne fut point pré- 
cipitée, l'eau de chaux ne fit que louchir très - légèrement, 
en forte que nous reconnumes évidemment que Îe réfultat de 
la combuftion de l'air inflammable & de l'air atmofphérique 
n'étoit point de l'air fixe. 

Cette expérience, qui détruiloit l'opinion de M. Bucquet, 
ne fuflfoit pas pour établir la mienne: j'étois en conféquence 
curieux de la répéter & d'en varier les circonftances, de 
manière à la confirmer ou à la détruire, Ce fut dans l'hiver 
de 1781 à 1782 que je m'en occupai & M. Gingembre, 
déjà connu de l'Académie, voulut bien être mon coopérateur 
pour une expérience qu'il m'étoit impoñlible de faire feul. 
Nous primes une bouteille de fix pintes, que nous rem- 
plimes d’air inflammable ; nous l’allumames très-promptement, 
& nous y-ver fames en même temps deux onces d'eau de chaux; 
auffi-tôt nous bouchames la bouteille avec un bouchon de 


DE ss MSG AEINLe E1$: 6x 471 
fiége, traverfé d’un tube de cuivre terminé en pointe, & qui 
correfpondoit par un tuyau flexible, avec une caiffe pneuma- 
tique remplie d'air vital. Le bouchon ayant interrompu le 
contact de l'air inflammable & de l'air de latmofphère, Ia 
furface de l'air inflammable cefla de brüler, maïs il fe forma 
à l'extrémité du tube de cuivre, dans l'intérieur de fa bou- 
teille, un beau dard de flamme très-brillant, & nous vimes 
avec beaucoup de plaifir l'air vital brûler dans l'air inflam- 
mable, de la même manière & avec les mêmes circonftances 
que l'air inflammable brüle dans l'air vital. Nous continuames 
aflez long temps ceite combuftion, en agitant l’eau de chaux 
& en la promenant dans la bouteille fans qu’elle donnät 1a 
moindre apparence de précipitation; enfin une légère déto- 
nation qui {e fit, & que nous attribuames à quelques portions 
d'air commun qui fans doute étoit rentré, éteignit la flamme 
& mit fin à l'expérience. 

Nous répétames deux fois cette expérience, en fubftituant 
à l'eau de chaux, dans l’une de l’eau diftillée, dans l'autre 
de l’alkali affoibli; l'eau après la combuftion fe trouva auffi 
pure qu'auparavant, elle ne donnoit aucun figne d’acidité, 
& la liqueur alkaline étoit précifément dans le même état 
qu'elle étoit avant l'expérience. 
- Ces réfultats me furprirent d’autant plus, que j'avois anté- 
rieurement reconnu que dans toute combuftion il fe formoit 
un acide, que cet acide étoit l'acide vitriolique fi on brüloit 
du foufre, l'acide phofphorique fi on brüloit du phofphore, 
l'air fixe fi l'on brüloit du charbon; & que l’analogie m'avoit 
porté invinciblement à conclure que la combuftion de l'air 
inflammable devoit également produire un acide, 

Cependant rien ne s’anéantit dans les expériences; la feule 
matière du feu, de fa chaleur & de la lumière, a la pro- 
priété de païler à travers les pores des vaifleaux ; les deux 
airs qui font des corps pefans, ne pouvoient donc avoir 
difparu, ils ne pouvoient être anéantis : de-là la nécefité de 
faire les expériences avec plus d'exactitude & plus en grand. 
Jefisconflruire en conféquence une fecondecaiffe pneumatique, 
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afin que lune fourniffant l'air inflammable, l’autre l'air vital, 
on püt continuer plus long-temps fa combuftion : au lieu 
d'un fimple ajutoir de cuivre, j'en fis faire un double deftiné 
à conduire les deux airs; des robinets adaptés à chacun, don- 
noient la facilité de ménager à volonté les quantités d’airs : ces 
deux ajutages, ou plutôt ce double ajutage, car il n’en 
formoit qu'un à deux tuyaux, s'appliquoit à frottement à la 
tubulure fupérieure de la cloche, où devoitfe faire l'expérience; 
il avoit été ufé deflus de la même manière qu’on ufe un bou- 
chon de criftal pour l'ajufter à un flacon. 

Ce fut le 24 Juin 1783 que nous fimes cette expérience, 
M. de {a Place & moi, en prélence de M." le Roi, de Vander- 
monde, de plufieurs autres Académiciens, & de M. Blagden, 
aujourd'hui. Secrétaire de la Société royale de Londres; ce 
dernier nous apprit que M. Cavendish avoit déjà eflayé, à 
Londres, de brüler de l'air inflammable dans des vaifleaux 
fermés, & qu'il avoit obtenu une quantité d’eau très-fenfible. 

Nous commençames d'abord à chercher par voie de 
tâtonnement , quelle devoit être l'ouverture de nos robinets 
pour fournir Ja jufle proportion des deux airs; nous y par- 
vinmes aifément en obfervant la couleur & l'éclat du dard 
de flamme qui fe formoit au bout de lajutoir; la jufte 
proportion des deux airs donnoit la flamme la plus lumineufe 
& la plus belle. Ce premier point trouvé, nous introdui- 
fimes l'ajutoir dans la tubulure .de Ia cloche, laquelle étoit 
plongée fur du mercure, & nous faiflames brûler les airs 
jufqu'à ce que nous euflions épuifé la provifion que nous 
en avions faite: dès les premiers inftans, nous vimes les 
parois de la cloche s'obfcurcir & fe couvrir de vapeurs; 
bientôt elles fe raflemblèrent en gouttes, & ruiffelèrent de 
toutes parts fur le mercure, & en quinze ou vingt minutes, 
fa furface s’en trouva couverte. L’embarras étoit de raffembler 
ceite eau; mais nous y parvinmes aifément en paflant une 
afliette fous la cloche fans la fortir du mercure, & en verfant 
enfuite l'eau & le mercure dans un entonnoir de verre: en 
Jaiffant enfuite couler le mercure, l’eau fe trouva réunie 

dans 
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dans le tube de l’entonnoir; elle pefoit un peu moins de 
$ gros. 

Cette eau foumife à toutes les épreuves qu'on püût ima- 

iner, parut aufli pure que l'eau diftillée: elle ne rougiffoit 
nullement {a teinture de tournefol ; elle ne verdifloit pas le 
firop de violettes; elle ne précipitoit pas l'eau de chaux ; 
enfin, par tous les réactifs connus, on ne put y découvrir 
le moindre indice de mélange. 

Comme les deux airs étoient conduits des caifles pneu- 
matiques à la cloche, par des tuyaux flexibles de cuir, & 
qu'ils nétoient pas abfolument imperméables à l'air, il ne 
nous a pas été poflible de nous affurer de la quantité exacte 
des deux airs dont nous avions ainfi opéré la combuftion : 
mais comme il n’eft pas moins vrai en Phyfique qu'en 
Géométrie, que le tout eft égal à fes parties; de ce que 
nous n'avions obtenu que de l’eau pure dans cette expérience 
fans aucun autre réfidu, nous nous fommes cru en droit 
d'en conclure que le poids de cette eau étoit égal à celui 
des deux airs qui avoient fervi à {a former. On ne pourroit 
faire qu'une objection raifonnable contre cette conclufion : 
en admettant que l’eau qui s'étoit formée, étoit égale en 
poids aux deux airs, c’étoit fuppofer que lamatière de la chaleur 
& de la lumière qui fe dégage en grande abondance dans cette 
opération, & qui pafle à travers les pores des vaifleaux , 
navoit pas de pefanteur: or on pouvoit regarder cette 
fuppofition comme gratuite. Je me fuis donc trouvé engagé 
dans cette queftion importante, favoir fi la matière de la 
chaleur & de la lumière a une pefanteur fenfible & appré- 
ciable dans les expériences phyfiques ; & j'ai été déterminé 
pour la négative, d’après des faits qui me paroiflent très- 
concluans, & que j'ai expofés dans un Mémoire dépofé 
depuis plufieurs mois au Secrétariat de l’Académie. 

Comme l'expérience dont je viens de donner les détails 
avoit acquis beaucoup de publicité, nous en rendimes 
compte dès le lendemain 2$ à l’Académie, & nous ne 
balançames pas à en conclure que l'eau n'eft point une 

Mém. 1787. Ooo 
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fubftance fimple, & qu'elle eft compofée poids pour poids 


d'air inflammable & d'air vital. 

Nous ignorions alors que M. Monge s'oceupât du même 
objet, & nous ne j'a primes que quelques jours après par 
une lettre qu'il adrefla à M. Vandermonde, & que ce der- 
nier lut à l’Académie; il y rendoït compte d’une expérience 
de même genre, & qui lui a donné un réfultat tout fem- 
blable. L'appareil de M. Monge eft extrêmement ingénieux: 
il a apporté infiniment de foin à déterminer la pefanteur 
fpécifique des deux airs; il a opéré fans perte ; de forte que 
fon expérience eft beaucoup plus concluante encore que Îa 
nôtre, & ne laifle rien à défirer : le réfultat qu'il a obtenu, 
a été de l'eau pure dont le poids s’eft trouvé à très-peu de 
chofe près égal à celui des deux airs. 


En rapprochant le réfultat de ces premières expériences 
de ceux que nous avons obtenus, M. Meufnier & moi, 
dans des expériences faites poftérieurement en commun, & 
dont je parlerai bientôt, il paroitroit que la proportion en 
volume du mélange LE deux airs, en les fuppofant l'un 
& autre dans leur plus grand degré de pureté, eft de 
12 parties d'air vital, & de 22 924345 d'air inflammable; 
mais on ne peut ÉAe qu'il ne refte encore quelque 
incertitude e l'exactitude de cette proportion. En partant 
au furplus de cette donnée qui ne doit pas s'écarter de 
beaucoup du vrai, & en fuppofant qu'à 28 pouces de preflion 
& à 10 degrés 2 thermomètre, l'air vital pèle 0°"",473 17 
le pouce cube, & l'air infammable 0",037449, ainfi 
qu'il réfulte de expériences faites avec M. Meulnier, on 
trouve qu'une livre d’eau eft compofée ainfi qu'il fuit ; 


livres, 
Air vital ou plutôt principe oxygine......... 0,86866273. 


Air inflâmmable ou plutôt principe inflammable 
de Peau... .!, QE DNECEEEEE EEE 1.70,13133727e 


LOTAT CS AE UE a cessent 0000 
f | 
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Ces nombres, exprimés en fraétions vulgaires de livres, 
reviennent à 


ONCES, SYOS LYaiNSe 
Principe oxygine, .s.ssssssisssss.siues 13e 7e 13,6 
Principe inflammable. ..,.......,,,,.:.4 2. 0. 58,4. 


SLORANE en Men leie Salle oleiaisreleheletalte ee DT ONU 
CS 2 à 
Enfin, en réduifant ces quantités au volume, on trouve 
pour les quantités de pouces cubiques de chacun des deux 
airs, 

pouces cubiques 

IE Eole tete iele etelelale nero plaise els eee OLD 3017 

AIN HAMMAbIE à ste .s eee ete tn eee ee ele ea 221;20. 


TOTAL seu dite oh se doteloislers fs 4149240,306: 
RE 

Cette feule expérience de la combuftion des deux airs, 
& leur converfion en eau , poids pour poids, ne permettoit 
guère de douter que cette fubftance, regardée jufqu’ici 
comme un élément, ne fût un corps compolé : mais pour 
conftater une vérité de cette importance, un feul fait ne 
fufhfoit pas; il falloit multiplier les preuves & après avoir 
compolé artificiellement de l'eau, il falloit la décompofer : 
je m'en fuis occupé pendant les vacances de 1783, & 
J'ai rendu compte très-fommairement du fuccès de mes 
tentatives, dans un Mémoire 1 à la Rentrée publique de la 
Saint-Martin, & dont l'Extrait a été publié dans plufieurs 
Journaux, 

Je fis obferver alors, que fi véritablement Teau étoit 
compofée, comme l’annonçoit la combuftion des deux airs, de 
l'union du principe oxygine avec le principe inflammable 
aqueux, on ne pouvoit la décompofer, &. obtenir féparément 
Fun de fes principes fans préfenter à l'autre une fubftance avec 
laquelle il eut plus d’affinité : le principe inflammable aqueux 
ayant plus d'affinité avec le principe oxygine qu'avec aucun 
autre corps, comme je le ferai voir dans mon Mémoire fur 


Ooo ij 
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les Affinités, ce n'étoit pas par ce /atus que pouvoit étre 
tentée la décompofition ; c'étoit donc le principe oxygine 
qu’il falloit attaquer. Je favois à cet égard, par des expé- 
riences déjà connues, que le fer, le zinc & le charbon, 
avoient une grande affinité avec lui; en effet, M. Bergman 
nous avoit appris dans fon Analyfe du fer, que la limaille 
de ce métal fe convertifloit dans l’eau diftillée feule , en éthiops 
martial, & qu'en même-temps , il fe dégageoit une grande 
quantité d'air inflammable; d’un autre côté, M. l'abbé Fon- 
tana ayant éteint des charbons ardens dans de l'eau, fous 
une cloche remplie d'eau, en avoit retiré une quantité 
notable d’air inflammable; & M. Sage m'avoit communiqué 
une obfervation qui lui avoit été envoyée d'Allemagne, par 
M. Haflenfraft, Stoutiz & d’Hellancourt, Élèves de l'école 
des Mines, il en réfultoit, que du fer rouge éteint dans 
l'eau, fous une cloche, comme M. l'abbé Fontana l'avoit 
fait pour le charbon , dohnoit également de l'air inflammable: 
enfin, M. de la Place, qui étoit au courant de mes expé- 
riences, qui les avoit partagées fouvent, & qui m'aidoit de 
fes confeils, m’avoit répété bien des fois, qu'il ne doutoit 
pas que l'air inflammable qui fe dégageoit de la diflolution 
du fer & du zine, dans l'acide vitriolique & l'acide marin, 
ne füt dû à la décompofition de l’eau. 

I fe fondoit fur les raifons fuivantes, dont il me fit part 
dans le mois de Septembre 1783: je vais tran{crire fes 
propres expreflions. « Par l’aétion des acides , le métal fe 

» diflout fous forme de chaux, c’eft-à-dire, uni à l'air vital, 
» & relativement au fer, cette quantité d'air forme je quart 
» ou le tiers de fon poids. La diflolution ayant également lieu 
» dans les vaifleaux fermés, il eft vifible que l'air vital n’eft 
» point fourni par latmofphère; il ne left pas non plus par 
» acide; car on fait, d’après les expériences de M. Lavoifier, 
» que l'acide vitriolique privé d’une partie de l'air vital qu'il 
» renferme, donne de l'acide fulfureux ou du foufre; or on 
» n'a aucun de ces deux réfultats lorfqu’on diflout le fer dans 
» de l'acide vitriolique fuffifamment affoibli : d’ailleurs, ce qui 
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prouve que l'acide n’eft point altéré par fon action fur le fer, 
c'eft qu'après cette action, il faut pour le faturer, ainfi que 
M. Lavoifier l’a conftaté, employer la même quantité d’alkali. 
H ne refte donc que l’eau à laquelle on puifle attribuer l'air 
vital qui s'unit au métal dans fa diflolution; elle fe décom- 
pofe donc, & fon principe inflammable fe développe fous 
forme d'air : il fuivoit de-là que fi par la combuition on 
combinoit de nouveau ce même principe avec l'air vital, 
on reproduiroit l’eau qui s’eft décompofée ; cette conféquence 
étant confirmée par plufieurs expériences inconteftables, elle 
fournit une nouvelle preuve de la décompofition de l'eau par 
l'action des acides fur les métaux, lorfqu'il en réfulte de 
Y'air inflammable. 

La confidération de cet air nous conduit encore au même 
réfultat; car il n’eft point dû aux acides qui, comme nous 
venons de l'obferver, n'éprouverit point d'altération dans 
leur action fur les métaux; & s’il venoit des métaux même, 
on devroit également obtenir de l'air inflammable par l’action 
de l'acide nitreux. On pourroit à la vérité fuppoler que cet 
air entre dans la formation de l'air nitreux qui fe dégage 
dans cette opération; mais alors l'air inflammable devroit 
reparoître, lorfqu'en combinant l'air nitreux avec l'air vital, 
on reproduit l'acide nitreux: d’ailleurs, l'aétion de l'acide 
nitreux fur le mercure, développe de fair nitreux; il ne 
paroït pas cependant que le mercure lui fourniffe de l'air 
inflammable, puifque la chaux mercurielle qui a réfulté de 
cette action, fe revivifie fans addition d’air inflammable & 
par la fimple chaleur. Les confidérations fur les bafes des 
airs vital & inflammable, dont l’une fe combine & dont 
l'autre fe développe dans les diflolutions métalliques, fe 
réuniflent donc pour faire voir que l’eau fe décompofe dans 
ces opérations. » 

Toutes ces confidérations réunies, ne me permettoient 
pas de douter que les métaux n'exerçaflent une action mar- 
quée fur feau, & pour la conftater je commençai mes 
expériences par le fer. 
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Je remplis des jarres de mercure; j'y fis enfuite paffer 
de petites quantités d’eau diftillée qui avoit bouilli, & de 
la limaille de fer bien pure, en différentes proportions, & 
je laïffai le tout en repos pendant plufieurs mois: je reconnus 
bientôt que ces deux fubftances avoient une action réci- 
proque l'une fur l'autre; il fe détacha peu-à-peu de la limaille 
une poudre noire très-légère, la quantité s’en augmenta, & 
au bout de quelques mois prefque toute la limaille de fer, 
dans les jarres au moins où je n'en avois introduit qu'une 
petite quantité, fe trouva convertie en éthiops martial; en 
même temps il s'étoit dégagé une quantité d’air inflammable 
très-confidérable, qui s'étoit raffemblée au haut des vaiffeaux, 
& qui fe trouva très-pur : à l'égard des jarres où la quantité 
de limaille de fer étoit plus confidérable, il s'y dégagea plus 
d’air inflammable, mais je fus obligé d'interrompre avant 
que la totalité de la limaïlle fût convertie en éthiops, à caufe 
de la lenteur de l'opération. 

En rapprochant le réfultat de ces différentes expériences, 
je reconnus qu'un quintal ou cent livres de limaille de fer, 
acquéroient , en fe convertiflant aïinfi en éthiops par la feule 
action de l'eau, vingt-cinq livres d'augmentation de poids, 
& qu'ilfe dégageoit en même temps 538 pieds cubes + d’air 
inflammable très- léger, pefant 3 livres 12 onces 3 gros 
60 grains; ces quantités font même au moins du douzième 
plus fortes quand on opère avec du fer parfaitement pur & qui 
ne contient aucune portion de principe oxygine. : 

Pendant que je m'occupois de ces expériences, M. Blagden 
qui étoit à Paris, nous donna une connoiffance très-exacte 
des expériences faites par M. Prieftley, fur la revivification 
des chaux métalliques dans l'air inflammable; M. Magellan 
& plufieurs autres Phyficiens Anglois en avoient déjà écrit 
à diflérens Membres de l’Académie; ces expériences me 
confirmèrent de plus en plus dans l'opinion où j'étois, que 
l'eau étoit un corps compolé: voici la manière dont opère 
M. Prieftley. 

I'emplit d'air inflammable tiré du fer par l'acide vitrio- 
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lique, une cloche de verre placée fur la tablette de l'appareil 
pneumato-chimique à l’eau; il y introduit à travers l’eau, du 
minium qu'il a fait préalablement bien chauffer pour en 
chafler tout l'air; ce minium eft placé fur un teflon de 
creufet, & foutenu par un fupport; enfin i fait tomber fur 
la chaux métallique le foyer d’une lentille de verre: d’abord 
la chaux fe sèche par la chaleur de la lentille; enfuite fe 
lomb fe revivifie; en même temps l'air inflammable eft 
abforbé , & on parvient aufli à en faire difparoïtre des 
quantités très-confidérables. IL eft impoñlible, dans l'appareil 
de M. Prieftley, de pouffer cette expérience jufqu’au bout, 
c'eft-à-dire, jufqu'à ce que tout l'air inflammable ait difparu, 
parce qu'on feroit forcé de faire tomber le foyer fur 
les parois même de la cloche, & elle fe cafferoit infailli- 
blement; d’ailleurs, la chaux de plomb feroit elle-même 
fubmergée : mais, malgré cette difhculté, M. Prieftley eft 
parvenu à réduire 101 mefures d’air inflammable à 2, & 
ce reftant étoit encore de air inflammable pur. Il a conclu 
de cette expérience, que fair inflammable fe combinoit 
avec le plomb pour le revivifier, & que par conféquent 
l'air inflammable & le phlogiftique n’étoient qu'une feule 
& même chofe, comme l’avoit avancé M. Kirwan. 
J'obferverai que M. Prieflley n’a pas fait attention à une 
circonftance capitale qui a lieu dans cette expérience, c’eft 
que le plomb, loin d'augmenter de poids, diminue au 
contraire de près d'un douzième: ïl s’en dégage donc une 
fubflance quelconque; or cette fubftance eft néceffairement 
de l'air vital dont le minium contient près d’un douzième: 
mais d’un autre côté, il ne refte après cette opération, de 
fluide élaftique d'aucune efpèce; non-feulement on ne retrouve 
pas dans la cloche d’air vital, mais l'air inflammable lui- 
même qui la remplifloit, difparoït: donc les produits ne 
font plus dans l’état aériforme ; & puifque d’un autre côté 
il eft prouvé que l'eau eft un compolé d’air inflammable & 
d'air déphlogiftiqué, il eft clair que M. Prieftley a formé 


de l’eau fans s’en douter. 
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Cette expérience m'a rappelé qu'ayant fait des revivifications 
de chaux de plomb avec de la poudre de charbon, dans 
des vaiffeaux fermés, j'avois obtenu de l'eau; j'ai configné 
ce fait, dont j'ignorois alors l'explication , dans le volume 
d'Opufcules que j'ai publié en 1774. Voyez page 270. 

Dans l'expérience que je viens de citer, j'avois revivifié 
dans une cornue 6 onces de minium , par le moyen de 6 
gros de poudre de charbon, & j'avois reçu les produits aéri- 
formes dans un appareil pneumato-chimique: la quantité d’air 
fixe qui paffa fe trouva de $ 60 pouces cubiques, à 1 $ degrés 
& demi du thermomètre, ce qui, réduit à 10 degrés de tern- 
pérature, revient à 545,7 ; l'air fixe à 28 pouces de preflion, 
& 10 degrés de température pèfe 0,"*"“69$ le pouce cube, 


ainfi la totalité de l'air fixe obtenu, pefoit... 0°"5$""19"2 
Il m’eft refté dans la cornue, 
oncef,. gros. grains. 
Plomb réduit,.. ses. $e 3e 12e 
A SZ OU 66 
Charbon non brülé........... y 4. 54. 


ToTAL du produit. .......s...e.es 6. Se 133% 


J'avois employé de matiére..............., 6. 6. n 


Donc, perte de poids ou manquant..... y ” 582 


J'ai prouvé enfuite par une expérience directe, que cette 
perte de poids étoit düe à l’eau qui pafoit dans la diftillation. 

Mais 58 + grains d’eau, font compolés, d’après les expé- 
riences faites par M. Meufnier & par moi, des quantités fui- 


vantes d'air inflammable & de principe oxygine. 
grainse 
Principe oxygine,.................s..serse S130$e 


Air inflammable. ......................00. 770 
TOTAL. + se meleeta one 0 vlelsie à à volets o 582 


Ainfi fur r gros 18 grains de charbon qui a été confommé 
dans cette expérience, il n’y avoit réellement que 1 gros 
10 grains À de vraie matière charbonneule, & le refte étoit 
de l'air inflammable aqueux. 


D'un 


tr mm d 


ee 
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D'un autre côté, les 4 gros 60 grains que les 6 onces 
de minium ont perdus par leur transformation en plomb, 
font compofés 

K £TOS, Lrains 

r.° De Ia quantité de principe oxygine qui a fervi à 

former de l'eau & qui eft de......2..... HE: ête HU S1,0$e 


o 


2.° De la quantité de principe oxygine néceffaire 
Pour convertir 1 gros 10,3 grains de charbon en air 
RME de. 5e ..Le anti ie dr 2. 68,95. 


3-° De l'air fixe qui eft tout formé dans le MiNIUM , 
& dont la quantité monte EE EURE PRRrOCISE née 12,00. 


1 AT OT PE CAR RER ENS 4. 60,00. 


D'après cela, il eft aifé de connoiître la véritable combi- 
nailon du sminium, & l'on voit que 6 onces de cette fubftance, 
font compolées comme il fuit, 


ONCES, gros, gYainse 
Plomb . ..,.. ht tgt SALON CCC | GEAR 


Air fixe tout formés Hub Ans JULIE, NW I. 12, 


Principe oxygine Re te VON Para mueessesss st UNS. te 
À PONT HEEN 
ÉDITER SE Re + sms an Ce dE 6. n 4 
ee ee D 


Compofition du Minium par quintal, 


6 livres, 


PTE CEA EE DE EP 89,9 306. 
Ribirestont formé. Ke 22 (aaaan lève à M 2,4306. 


Héaciperoxygines soi. ue 756388, 


Tor ALES, ann0s, n Es nr 100,0000. 
OCR RE PET 


Si on veut connoitre, d'après ces proportions, les quantités 
de principe oxygine & d'air fixe qu'un quintal de plomb 
abforbe en fe convertiffant en #inium, on trouvera le réjultat 
qui fuit, 

Livres, 

PIOMD. entr, LR 

LT PR nd AR de DES ES 2,7027$« 

Principe OV DITES à Riate) 2 lala Re ee sx 8,49410. 


teresressssesesse 100,00000. 


FOR los oimenns date he AU 111,19685s. 


Mém, 1781, Ppp 
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On peut également connoître, d’après cette expérience, 
la compofition de l'air fixe, & on trouve qu'un quintal de 


cet acide contient 
livres, 


Principe oxygine...............esssessere 72,125 
‘Charbon ..... enrsrsressresessessssssee 27,875: 


TOTAL TES 0 MAT ee sos toto s otois sin  TO0,000: 


J'obferverai que le minium dont s'eft fervi M. Prieflley, 
ne devoit pas contenir tout-à-fait autant de principe oxigine 
que celui que j'ai employé: en effet, il avoit fait pafler 
deflus de l'acide nitreux; mais on fait que cet acide enlève 
du principe oxygine au #inium, & qu'on l'en furcharge en 
le diflilant fur cette chaux inétallique; & c'eft ce que 
prouve encore le réfultat de fes expériences. Pour réduire 
une once de zinium, il a employé cent huit mefures d'air 
inflammable, c'eft-à-dire 166 pouces cubiques +. 

grains 


A | 
Cette quantité d'air inflammable, en la fuppofant pure, 
devoit pefer....... LEA BEA EE SR ER E A ER LIENETERRTE 6,24: 


La quantité de principe oxygine, : correfpondante pour 
formerrde lead} a)donerre de CRE RE NP ur ee 


Donc ; quantité d'eau formée.......,..... 47,51. 


Le minium de M. Prieflley, ne contenoit donc par once 
que 41,27 de principe oxygine, contre 7 gros 30,73 grains 
de plomb réduit, c'eft-à-dire, 7 livres 11 onces $ gros 
de principe oxygine pour un quintal de plomb, tandis que 
celui que j'ai employé, en contenoit près de 8 livres & 
demie ; ainfi le premier par la réduction, ne devoit abforber 
que 1 livre 2 onces $ gros + d'air inflammable par quintal, 
& ne donner que 8 livres 14 onces 2 gros+ d'eau, tandis 
que le fecond ‘devoit abforber 1 livre 4 onces 4 gros + 
d'air inflammable, & fournir 9 livres 12 onces 4 gros + 
d'eau : cette différence qui eft d’un onzième, eft peu confi- 
dérable ; elle tient fans doute, comme je l'ai dit, au degré 
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de faturation du minium ; peut-être auffi peut on l'attribuer 
au defaut d’exactitude dans les expériences. Je crois pouvoir 
répondre de celles qui me font propres; mais il pourroit 
arriver que M. Prieftley , dans {a réduétion du minium par 
l'air inflammable, n'ayant pas pour objet de déterminer les 
quantités ni les augmentations ou diminutions de poids, 
neût pas cherché à apporter une grande précifion dans les 
rélultats. | 

Prefque toutes les chaux métalliques, à l'exception de celle 
de zinc, de celle d'arfenic, de celle de régule d’antimoine 
& de manganèfe, font fufceptibles de fe réduire dans l'air 
inflammable, & de former de l'eau. 11 eft à remarquer que 
celle d’arfenic & celle de régule d’antimoine, fe fubliment 
dans cette expérience qui n’a été tentée encore qu'à l'aide 
du verre ardent ; elles éludent par conféquent la chaleur du 
foyer, & il feroit poffible que ce fût cette caufe qui s’oppoft 
à leur revivification. Dans toutes ces réductions par l'air 
inflammable, la quantité qui en eft abforbée, eft toujours 
proportionnelle à la quantité de principe oxygine propre à 
la faturation de chaque métal : ainfi pour revivifier cent 
huit livres de précipité rouge ou chaux de mercure, il faut 
employer 297633 pouces cubiques d’air inflammable, 
pelant 1°",2095 5 544 ou 1 livre 3 onces 2 gros $8 grains, 
& il fe forme 9 livres 3 onces 2 gros 58 grains d'eau. 

M. Prieftley, en annonçant qu'il a revivifié la chaux 
d'étain dans fair inflammable, ne fpécifie pas lefpèce de 
chaux qu'il a employée; c'étoit fans doute de l’étain précipité 
d'une diflolution par les acides, car il n’eft pas poflible 
d'unir autant de principe oxygine à ce métal par voie de 
calcination. 


Une once de cette chaux a abforbé 581 pouces 
cubiques À d'air inflammable, pefant. ........ ls HN UNE 


gTOS1 grains. 


La quantité d'air vital ou de principe oxygine, corref- 
pondante pour former de l'eau, eft de.......,..,,, 2." 


———— ph 


Doûc "eau formée ee A EMEA UIQE 
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La quantité de principe oxygine, combinée avec l'étain 
dans la chaux qu'a employée 'M. Prieftley, étoit donc de 33+ 
pour cent environ, tandis que par la calcination, ce métal. 
ne fe charge guère que de quatorze livres par quintal. 

Les chaux de fer fe revivifient également dans Fair 
inflammable, mais il n'eft pas poflible de les porter par 
cette voie à l’état de métal parfait; il retient conftamment 
la quantité de principe oxygine néceffaire pour le conftituer 
dans l'état d'éthiops martial, & il neft pas poflible de porter 
la réduction plus loin. La raïon de ce phénomène efl facile 
à faifir; puilque le fer décompole l'eau & fe calcine par 
cette voie, juiqu'à ce qu'il foit parvenu à l'état d’éthiops 
martial, il en rélulte que le principe oxygine a plus d'afhinité 
avec le fer dans fon état métallique, qu'avec le principe 
änflanuable de l’eau; mais lorfque le fer eft arrivé à l'état 
d'éthiops, alors il n'exerce plus une aélion affez forte fur le 
principe oxygine pour décompoler l'eau. Par une fuite de 
cette plus grande affinité du principe oxygine pour le fer, 
ce métal ne doit fe revivifier dans l'air inflammable, que 
jufqu'à ce qu'il foit parvenu à l'état d'éthiops; & c'eft ce 
qu'on oblerve en eflet. 

L'air inflammable tiré des végétaux par la diftillation, 
opère la revivification du minium, & forme de l’eau avec 
le principe oxygine qui étoit combiné avec le plomb ; maïs 
cette opération eft plus lente & plus difhcile que dans l'air 
inflammable pur. Le réfidu qu’on obtient eft de l'air fixe, 
qui, peut-être, étoit tout formé dans l'air inflammable des 
végétaux, ou qui, plus vraifemblablement, eft dû à la 
combuftion de la matière charbonneufe que l'air inflammable 
des végétaux tient abondamment en diflolution. 

Le minium fe revivifie tout aufli-bien dans l'alkali volatil 
aériforme, que dans Fair inflammable aqueux. 11 {eroit bien 
intéreffant d'examiner avec foin ce qui rélulte de cette combi- 
nailon de d'alkali volatil avec l'air vital ou principe oxygine, 
H fe forme dans cette expérience une fubflance qui, fans 
être de l'eau, eft très - analogue à l'eau, & qui en a 
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toutes les principales propriétés: j'ai obtenu'une affez grande 
quantité de cette nouvelle elpèce d’eau, de da détonaiion 
fpontanée du nitre ammoniacal dans les vaifleaux fermés. Il 
fe dégage /de l'air nitreux dans cette expérience, & le prin- 
cipe oxygine de l'acide nitreux, combiné avec l'äikali volaul, 
forme la nouvelle liqueur dont il efl queftion : les expériences 
nombreules que j'ai déjà faites fur: cet objet, me paroiflent 
pouvoir conduire à des découvertes très-importantess j'en 
entretiendrai particulièrement l'Académie. 

L'acide fulfureux aériforme eft ,;, comme je l'aï dit aïlleurs, 
de l'acide vitriolique privé d'une portion de principe oxygine, 
C’eft un être intermédiaire entre le foufre & l'acide vitrio- 
lique ; auffr a-t-il une grande afhnité pour fe principe 
oxygine, & il l'enlève au winium: mais M. Prieflley a obfervé 
que le plomb n'étoit pas complétement réduit dans cette 
expérience. 

Dans toutes les autres efpèces d'air, il n'y a nulle apparence 
de réduétion, & le minium {e convertit en verre de plomb. 

Tel étoit l'état de nos connoiffances fur la décompofition 
& la recompofition de l'eau, lorfque nous nous trouvames 
infenfiblement engagés, M. Meufnier & moi, à reprendre 
cette queftion fous un autre point de vue, pendant l'hiver 
de 1783 à 1784. La commiflion dont nous fumées chargés 
par l'Académie, d’après des ordres du Roi, pour la perfection 
des machines aéroftatiques, nous conduiloit néceflairement 
à des recherches fur les moyens les plus économiques de 
faire de l'air inflammable en grand, & il étoit naturel 
que nous nous attachaffions à de tirer de d’eau dans laquelle 
nous avions déjà de fi fortes raïfons de croire qu'il exiftoit 
en grande abondance. Le Mémoire que nous avons donné 
en commun à la rentrée publique de Pâques 1784, fur ce 
fujet, ayant été imprimé avant celui-ci *, jy renvoie les 
lecteurs, & je me bornerai à préfenter ici ce qui rentre le 
plus immédiatement dans mon objet. 


_* Voyez ci-deflus; page 2069, 
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Le fer, par la voie humide, m'ayant donné, ainfr que 
je l'ai déjà expolé, des fignes d'une-action non équivoque 
fur l'eau, nous réfolumes M. Meufnier & moi de fuivre cette 
indication; mais comme la production de l'air inflammab'!e 
à froid étoit extrêmement lente, que je n'en avois même 
obtenu que des volumes peu confidérables, nous penfames 
qu'il étoit important de tenter cette expérience à un degré 
de chaleur beaucoup plus fort, & que ce feroit probablement 
un moyen d'abréger beaucoup le temps de l'expérience. 

Nous étions confirmés dans cette opinion, 1." parce que 
l'affinité du fer pour le principe oxygine, augmente à mefure : 
qu'il eft plus échauflé; 24° parce que la chaleur produit un 
effet contraire fur les deux principes de l'eau, & que nous 
ne pouvions douter que leur adhérence entr'eux ne diminuât 
à un certain degré de chaleur; 3," entin parce que la matière 
de la chaleur étant un des élémens néceflaires à la formation 
des fluides aériformes, c'étoit fe placer dans dés circonftances 
favorables, que d'opérer à un degré de chaleur confidérable, 
La difficulté étoit de faire éprouver à l’eau un degré fupérieur 
à celui de l’ébullition ; on fait que ce fluide fe vaporife à 
80 degrés du thermomètre de Réaumur, quand il n'eft 
chargé que de 28 pouces de mercure : nous n'avions donc 
que deux moyens de remplir notre objet, ou en faifant 
fupporter, à l'eau un très grand degré de preflion dans un 
appareil analogue à la machine de Papin, ou en la prenant 
dans l'état de vapeurs; le premier de ces moyens nous 
parut trop dangereux , & nous nous arrêtames au fecond: 
nous piimes en conféquence un canon de fufil dont on 
avoit Ôté la culaffe, c'eft-à-dire qui étoit ouvert par les 
deux bouts; comme nous le deflinions à éprouver un'grand 
degré de chaleur, pour éviter Ja calcination extérieure, nous 
le recouvrimes en déhors dans toute fa région moyenne, 
avec deux couches de fil-de-fer tournées en {pirales, & nous 
appliquanes par-deffus une couche d’un lut formé avec. de 
la terre graffe, du fable & de la poudre de charbon; nous 
fimes pafier ce canon à travers un fourneau, en l'inçlinant 
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de quelques degrés avec l'horizon, afin de donner à l’eau 
une pente fufhfante pour la déterminer à couler; un enton- 
noir de fer-blanc, dont la queue étoit garnie d’un robinet, 
s’ajuftoit & fe lutoit folidement à l'extrémité la plus élevée 
du canon, tandis que l'extrémité inférieure répondoit à un 
ferpentin d'étain; enfin, au bas du ferpeniin étoit luté un 
flacon tubulé , defliné à recevoir la liqueur qui pourroit 
s’écouler, & en même temps à tranfmeitre par un tuyau 
adapté & luté à la tubulure, les produits aériformes dans 
l'appareil pneumato-chimique. Tous ces détails font rendus 
fenfbles dans la planche jointe au Mémoire que nous avons 
donné en commun M. Meufnier & moi {voyez page 260). 
Comme les canons de fufil font rarement affez longs pour 
ce genre d'expériences, nous avons fouvent été obligés d’ 
faire ajouter des bonts de tuyaux de cuivre jaune bralé ; 
& comme il n'y a que le milieu jdu canon, qui fupporte 
lardeur du feu dans ces expériences, la chaleur ‘dans l'en- 
droit des foudures, n’etoit pas afléz forte pour qu'elles en 
foufiriffent. 

Cet appareil nous a donné lieu de faire les obfervations 
qui fuivent : fi lorfque le canon de fufil eft rouge & incan- 


defcent, on y laïfle couler de l’eau goutte à goutte & en 


très-petite quantité, elle s’y décompole en entier, & il n’en 
reflort aucune portion par l'ouverture inférieure du canon: 
le principe oxygine de l'eau fe combine avec le fer & le 
calcine; en même temps le principe inflammable aqueux, 
devenu libre, pafle dans l'état aériforme, & avec une pe- 
fanteur fpécifique qui eft environ de deux vingt-cinquièmes 
de celle de l'air commun. Dans le commencement. de l’ex- 
périence, la production d'air inflammable eft très- rapide, 
elle fe ralentit bientôt enfuite, & elle arrive à une: unifor- 
mité qui dure pendant'plufieurs heures; enfin au bout de 
huit à dix heures, plus ou moins, fuivant l'épaifleur du 
canon, le paflage de l'air inflammable fe ralentit, &, l’eau 
finit par reffortir en totalité du canon, comme elle y étoit 
entrée, fans fe décompofer, Si cette opération a été pouffée 
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jufqu’au bout, toute la fubftance du fer qui formoit le canon 
de fufil, fe trouve convertie en une fubftance noire brillante, 
criftalliféé en facettes comme la mine de fer fpéculaire; 
cette fubftance eft fragile & caflante, médiocrement attirable 
à l'aimant; on peut la réduire en poudre dans un mortier, 
& elle ne diffère alors en rien de ce qu'on défigne en 
Chimie & en Pharmacie, fous le nom d’éthiops martial: 
cette matière occupe un volume beaucoup plus confidérable 
que le fer qui a fervi à la former ; le canon de fufl fe 
trouve en conféquence augmenté d’épaifleur, & fon diamètre 
intérieur confidérablement diminué. Le fer, dans cétie expé- 
rience, acquiert une augmentation de poids de vingt-cinq à 
trente livres par quintal, mais ce n'eft pas par cet appareil 
qu'on peut en déterminer exactement la quantité, parce que 
quelque précaution” que lon prenne, il s'opère une calci: 
nation plus où moins forte du fer à l'extérieur du canon, 
& qu'il eft impoflible de favoir fi l'augmentation de poids 
obfervée, appartient à la calcination intérieure ou à celle 
extérieure. 

Les phénomènes font fort différens fi on emploie un 
métal pour lequel le principe oxygine ait moins d’aflinité 
que pour le principe inflammable aqueux : fr par exemple, 
on fubititue dans l'expérience précédente un canon de cuivre 
rouge à celui de fer, l'eau fe réduit bien en vapeurs en 
paflant par la partie incandefcente du tube, mais elle fe 
‘condenfe enfuite par le refroidifflement dans le ferpentin; if 
ne s'opère alors qu'une fimple diftillation fans perte, & il 
n'y a ni calcination du cuivre, ni production d'air inflammable, 

Cette propriété du cuivre nous a fourni un moyen 
commode de faire des expériences plus exaétes fur la cal- 
cination du fer & fur la combuftion du charbon : en effet, 
étant une fois aflurés que l'inftrument dont nous nous fer- 
vions ne fournifloit rien & n'ablorboit rien, les produits 
que nous obtenions étoient néceffairement dûs à l'eau & 
aux corps employés pour la décompoler. Le canon de cuivre 
dont nous nous fommes fervis, avoit été fondu dans les 

: ateliers 
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ateliers de M." Perier; il avoit 3 pouces de diamètre en 
dedans, & fix lignes d’épaifleur; nous y avons d’abord 
introduit du fer, foit en feuilles minces roulées, foit en 
petites barres tournées en élice; nous lutions exaétement 
toutes les jointures, & après avoir fait rougir le tuyau, nous 
y faifions pafler de l’eau : nous avons continué quelques-unes 
de ces expériences jufqu'à ce que le fer füt parfaitement 
faturé, & qu'il n'y eüt plus de production d'air. L'expérience 
finie, nous avons reconnu, 1. que le fer s’étoit réduit er 
une fubftance caflante noire attirable à F'aimant, & qui, ré- 
duite en poudre, ne différoit point de l’éthiops martial ob- 
tenu par l'eau à froid; 2.° que le fer dans cette opération, 
avoit acquis une augmentation de poids d'environ 2 $ livres 
par quintal; 3.° que-la quantité d’air inflammable dégagée” 
étoit en volume pour un quintal de fer de 930198 pouces 
cubiques, ou $38 pieds cubes +, ce qui revient en poids 
à 3°,779860o75 ; il eft au furplus difhcile d'amener le fer 
à ce degré de faturation complet. 

D'après cette expérience, on ne pouvoit plus douter que 
la produétion d'air inflammable obtenue par M. l'Abbé 
Fontana, en éteignant des charbons ardens dans l’eau, & 
fur-tout celle obtenue par M.° Haffenfraft, Stoulz & d’'Hel- 
. Jancourt, dans l'extinétion du fer rouge, ne fût une véritable 
décompofition de l'eau. I étoit fenfible en eflet, que faire 
-pafler l'eau à travers le fer rouge, ou le fer rouge à travers 
l'eau, étoit une expérience analogue, & que dans les 
deux cas, on devoit produire les mêmes effets. Nous nous 
fommes en conféquence fervis de ce moyen pour déterminer 
quelles étoient les fubftances, principalement les métaux, 
fufceptibles de décompofer l’eau, c'eft-à-dire, quels étoient 
ceux avec lefquels le principe oxygine avoit plus d’afhnité 
qu'avec le principe inflammable aqueux. Les appareils dont 
nous nous fommes fervis pour ce genre d'expérience, font 
extrêmement fimples : nous fufpendions au plancher, par le 
moyen d’un fil-de-fer, une cloche de verre pleine d'eau, & 
dont la bouche entroit d’un-demi pouce ou d’un pouce dans 
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J'eau de la cuve ou appareil pneumato-chimique ; nous 
faifions rougir les matières fur lejquelles nous opérions, & 
lorfqu’elles étoïent dans état d’incandefcence, nous les 
plongions rapidement à travers l'eau fous {a cloche. A l'égard 
des matières métalliques fufceptibles de fe fondre à un degré 
de feu médiocre, nous les “ARLE dans un creufet dans 
lequel nous Îles faifions fondre & rougir, & nou plongions 
à la fois fous la cloche le métal & le creufet. Indépendam- 
ment des fubftances métalliques, nous avons cru devoir 
foumettre à cette même épreuve le verre, le filex, le quartz, 
le grès, le charbon allumé, le foufre, & nous avons reconnu 
qu'il n'y avoit, parmi les fubflances métalliques, que le fer 
& le zinc qui donnaffent de l'air inflammable : que celui 
fourni par le charbon étoit mélangé d’air fixe; qu'on obte- 
noit bien, en éteignant ainfi dans l’eau, même le quartz & 
te caillou, une très-petite portion d'air; mais il nous a paru 
évident qu’elle provenoïit de l'eau, qui en tient toujours une 
portion en difloiution : cet air étoit dans l'état d'air commun 
ou à peu- près. Pour avoir des rélultats plus exacts, nous 
avons opéré en général fur de grandes mafles; par exemple, 
pour or, fur des lingots de 30 marcs effectifs, & fur 
l'argent, d 455 au moyen de quoi, s'il s'étoit dégagé de 
l'air inflammable en quantité fenfible, il n'auroit pu nous 
échapper. Nous avons été obligés de renoncer à faire cette 
expérience fur le régule d’antimoine & fur l'étain, à caufe 
des explofions dangereufes que font ces métaux un moment 
après qu'on les a “plongés dans l'eau, & à linflant, à ce 
qu'il paroît, où ils fe figent. 

Cette méthode de mettre les corps incandefcens en contaét 
avec Peau, en les y plongeant entièrement, a au furplus un 
grand inconvénient: la furface du métal ou de quelqu'autre 
corps que ce foit, fe refroidit promptement par l'application 
de l’eau froide, & fur-tout par la grande quantité de matière 
de la chaleur employée à former le fluide aériforme dans les 
expériences où il s'en dégage, en forte br Ja produétion 
d'air inflammable n’a lieu qu'un inftant, & qu'il faut répéter 
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plufieurs fois les immerfions pour obtenir des quantités d'air 
fufhiantes pour les foumettre à des épreuves. 

Ces difiérentes expériences fourniflent des moyens mul- 
tipliés de décompoler l'eau, & de féparer en quelque façon 
par Art, les principes qui la conflituent : la Nature nous 
en offre un grand nombre d’autres, & nous n'avons à cet égard 
qu'à fuivre fes opérations. L'eau eft le grand réfervoir où 
elle trouve la mafle de combuftibles qu'elle forme conti- 
nuellement fous nos yeux, & la végétation paroit être fon. 
grand moyen. II eft évident, en rapprochant les expériences 
de M.* Vanhelmont, du Hamel, Vallérius & Tillet, avec 
celles faites dernièrement par M." Ingenhoufe & Sennebier, 
d'un côté, que l’eau eft le principal agent de la végétation, 
de l’autre, qu'il fe dégage habituellement pendant fon cours 
une grande quantité d'air vital par les vaiffleaux des feuilles : 
l'eau fe décompofe donc dans les plantes par l'acte de la végé- 
tation; mais elle s'y décompole dans un ordre inverfe à celui 
que nous avons oblervé jufqu'ici. En effet, dans la végétation 
c'eft l'air vital qui devient libre, & c’eft le principe inflammable 
aqueux qui refte engagé pour former la matière charbonneufe 
des plantes, leurs huiles, tout ce qu'elles ont de combuilible;. 
ces différentes fubftances ne paroiflent plus être aujourd’hui 
que des modifications encore inconnues du principe inflam- 
mable de l'eau. 

La fermentation fpiritueufe eff encore un moyen de 
décompoler l'eau par la voie humide : le fucre, comme je 
l'ai fait voir, contient une quantité très-confidérable de 
matière charbonneufe toute formée ; puis donc que la matière 
charbonneule a plus d’affinité avec le principe oxygine, que 
ce dernier n'en a avec le principe inflammable aqueux, 
- puifqu'en vertu de cet excès d’affinité le charbon décompole 
l'eau, par la voie sèche, pourquoi ne la décompoferoit-il pas 
par la voie humide? 

Ï paroit donc que, dans la fermentation fpiritueufe, la 
matière charbonneufe du fucre ou du corps fucré fe combine 
avec le principe oxygine de l'eau, & que le principe inflam- 
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mable aqueux, devenu libre, fe fixe dans la combinaifon en 
s’uniflant avec une portion aflez confidérable du principe 
charbonneux, & que c'eft ce principe inflammable qui forme 
la partie fpiritueute, l’efprit-de-vin : {a décompofition de l’eau 
dans la fermentation fpiritueufe, fe fait donc en vertu d’une 
double action; d’une part, la matière charbonneufe tend à 
fe combiner avec le principe oxygine; de l'autre, cette 
même matière charbonneule tend à fe combiner avec le 
principe inflammable aqueux. 

Cette double combinaifon me paroît déjà établie par des 
expériences décifives; celle du principe oxygine avec le 
charbon eft prouvée par la quantité énorme d’air fixe qui fe 
dégage pendant la fermentation ; or, on ne peut plus douter 
aujourd’hui que l'air fixe ne foit un compolé de principe char- 
bonneux & de principe oxygine : la combinaifon du principe 
inflammable aqueux avec la matière charbonneufe eft prouvée, 
parce que Fefprit-de-vin, en brülant, donne de l'air fixe; 
donc il contient le principe charbonneux, qui feul forme 
de l'air fixe en brûlant. 

L’exiflence du prinicipe inflammable aqueux dans l'efprit- 
de-vin n’eft pas moins certaine, parce qu'il fe reforme de 
Veau dans fa combuflion; or, il n’y a que le principe inflam- 
mable aqueux , qui, combiné avec le principe oxygine, ait. 
cette propriété. Cette combuflion de l'elprit- de-vin préfente 
des réfultats bien extraordinaires; & quoique je me propofe 
de donner fur cet objet, un Mémoire particulier , je ne puis 
me difpenfer de rapporter ici ce qui tient le plus immédiate- 
tement à la formation de l'eau. 

J'ai introduit, fuivant ma méthode ordinaire, une lampe à 
efprit-de-vin, fous une cloche de verre remplie d’air commun, 
& qui étoit renverfée fur du mercure : dès que la lampe a 
été allumée, il y a eu, comme je m'y attendois, une dimi- 
nution confidérable du volume de l'air, produ@tion d'air fixe 
& d'eau; mais ce qui ma beaucoup furpris, c'eft que le 
poids de cette eau s'eft trouvé plus confidérable que celui 
de l'efprit-de-vin que j'avois brülé. 
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Comme j'avois opéré fur de très-petites quantités, & que 
dans ce genre d'expérience, il y a des évaluations & des 
erreurs inévitables, qui peuvent influer fur exactitude du 
réfultat, je defirois trouver un moyen de répéter cette com- 
buftion plus en grand, & de manière à ne laïfler aucunes 
reflources à l'incrédulité. M. Meufnier, avec lequel j'en ai 
conféré, a imaginé un appareil très- fimple pour remplir cet 
objet. IL confifte en une lampe à efprit- de-vin, difpolée à la 
Quinquet, qu'on allume fous une petite cheminée circulaire 
de cuivre, de deux pieds de haut environ : cette cheminée, 
par fa partie fupérieure, s'adapte à un ferpentin ordinaire, 
dont le tuyau doit fournir un développement de quinze à 
dix - huit pieds ; le {eau du lérpentin doit être rempli 
d'eau, qu'on ramène continuellement à la température de 
latmofphère, en y ajoutant un peu de glace à mefure qu’elle 
s'échauffe, 

Les parois de la cheminée prennent, pendant que l'efprit- 
de-vin brüle, une chaleur confidérable ; pour que cette chaleur 
s'y confervät plus long-temps, nous l'avons revêtue d’une 
feconde enveloppe, & nous avons rempli l'intervalle avec du 
fable, Il réfulte de cette difpofition, que l’eau qui eft produite 
per la combuition de l’efprit-de-vin, fe conferve dans l'état de 
vapeurs dans toute l'étendue de [a cheminée; mais que, lorfque 
cette même vapeur eft une fois engagée dans le tuyau du 
ferpentin, elle fe condenfe par le refroidifflement qu elle 
éprouve, & coule dans le vale deftiné à la recevoir. On 
peut brüler dans cet appareil autant d’efprit-de-vin qu'on le 
juge à propos, & chaque livre de feize onces donne, quand 
on opère avec toutes les précautions convenables, dix-huit 
onces quatre à cinq gros d’eau très-pure, ce qui fait deux 
onces & demie d'augmentation par livre; c'eft à très-peu-près 
un feptième. 

Dans des temps moins éclairés, on auroit préfenté na 
opération comme une tranfmutation d’efprit-de-vin en eau, 
& les Alchimiftes en auroient tiré des induétions favorables 
à leuxs idées fur les tranfmutations métalliques. Aujourd'hui 
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que l'efprit d'expérience & d'obfervation nous apprennent 
à tout apprécier à fa jufte valeur, nous ne verrons autre chofe 
dans cette expérience, que la preuve qu'il s'ajoute quelque 
chofe à l'elprit-de-vin dans fa combuftion, & que ce quel- 
que chofe eft de l'air. Nous en conclurons, que l’augmenta- 
tion de poids, la fixation d'air, eft un phénomène général de 
toute combuftion; que tout concourt à prouver que la partie 
inflammable de l'efprit-de-vin eft toute formée dans l'eau, 
qu'il ne s’agit que de la dégager d'avec le principe oxygine 
avec lequel elle eft combinée ; enfin, que l'eau eflun com- 
pofé du principe oxygine uni à un principe inflammable. 

Une autre circonftance très-remarquable de la fermenta- 
tion {piritueufe, c’eft que fi on en raflemble foigneufement les 
produits, on voit clairement, qu’en réuniffant le poids de 
l'air fixe qui s'eft dégagé, celui de la portion de fucre qui 
refte fans étre décompolée, enfin, la partie fpiritueufe, on a 
un produit en poids beaucoup plus confidérable que celui du 
fucre qu'on a employé, tandis qu'au contraire on trouve un 
manquant égal fur le poids de l'eau. 

H rélulte évidemment de cette obfervation, que ni l'air 
fixe, ni la partie fpiritueufe ne font formés aux dépens du 
fucre feul, puifqu'un corps ne peut donner un réfultat plus 
pefant qu’il ne l'eft lui-même, & que l'eau par conféquent y 
contribue pour une portion très-notable. | 

Je ne donne ici qu'un réfumé très-fuccinét de mes expé- 
riences fur la fermentation {piritueule, parce qu’elles ne font 
point encore complètes, & que d’ailleurs elles doivent faire 
le lujet d'un Mémoire particulier , uniquement dirigé vers 
cet objet. 
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Sur la flrutture du Cerveau, du Cerveler, de la Moclle 
alongée, de la Moelle épinière ; fur l'origine 
des Nerfs de l'Homme ET des Animaux. 


Par M.- Vice-D’AZzyeR. 


J' y a deux manières de décrire les organes, foit par une 
expolition exacte de leur flruéture, foit par les moyens 
que fournit l'art du Deflinateur; ce dernier procédé a un 
grand avantage ; il prélente d’un coup-d’œil ies proportions 
& les rapports des diflérentes parties de l'objet que l'on 
examine: mais il eft difficile, même avec ce fecours, de 
fe pafler de la defcription; fans elle, la planche que lon 
parcourt n'inftruit jamais aflez, parce qu'il ne fufht pas de 
faire voir un organe fous diflérentes faces, il faut encore que 
l’ordre de fa diffection, {a divifion en différentes régions, fon 
hiftoire en un mot, foient expolés avec méthode. L'explication 
des planches, quelqu'exacte qu'on la fuppofe, ne peut y 
fuppléer ; elle n'offre jamais Penfemble de la conformation, 
que la defcription feule contient & montre au Lecteur. 

Les planches & les deflins ne doivent donc être regardés 
que comme un moyen accefloire aux delcriptions anato- 
miques; mais ce moyen eft devenu très-utile, on pourroit 
même dire néceflaire, depuis que lon seit livré à la re- 
cherche des parties les plus délicates qui forment le tiffu 
de nos organes. 

L'ouvrage le plus complet en Anatomie, paroitroit donc 
devoir ètre celui dans lequel chaque defcription feroit accom- 
pagnée de deflins propres à en rendre la lecture facile, & 
à faire bien connoitre ces détails qu'il eft fi lony, & fi pénible 
de décrire, & dont la feule infpection peut donner une idée 
convenable. 
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Déjà un grand nombre d’Anatomiftes habiles ont publié 
des planches exactes. J'ai formé le projet de faire un choix 
parmi ces planches, d'en préparer de nouvelles, foit lorfque 
je ne ferai pas fatisfait de celles qui ont déjà paru, foit 
lorfque je n'en trouverai aucune propre à remplir mes vues. 
Une collection de ce genré, accompagnée de defcriptions 
méthodiques, doit rendre l'étude de l’Anatomie plus facile: j'ai 
ofé croire qu'elle pourroit fuppléer à un grand nombre 
d'ouvrages qu'il eft coûteux de fe procurer, qu'il eft difficile 
de lire, & qui n’ont point entreux cette connexion, & ne 
forment point cette fuite fl commode pour le lecteur que 
je me fuis propolé de donner à mes travaux. 

Occupé de ce projet depuis plufieurs années, j'ai fait fur 
divers objets, les recherches les plus exacles qu’il m'a été 
poffible, & j'ai porté fur un regiflre l'état de toutes mes obfer- 
vations. Mon deffein eft d'en extraire celles que je crois les plus 
dignes de l'attention de l’Académie, & de lui en faire hommage. 

Le cerveau, le cervelet, & la moelle alongée, la moelle 
épinière & leurs annexes font les organes dont j'ai d'abord 
examiné & décrit la flructure. Ils feront le fujet de quatre 
Mémoires. 

Dans l’un, j'expoferai les obfervations que j'ai faites, en 
difléquant le cerveau par fa partie fupérieure. Dans le fecond, 
feront contenues celles que j'ai recueillies fur la bafe de ce 
vifcère. Dans le troifième, je placerai mes remarques fur le 
cervelet, fur la moelle alongée & fur la moelle épinière de 
l'homme. Le quatrième, fera deftiné à la defcription de ces 
différentes parties, confidérées dans les animaux, & je les 
comparerai avec celles de l'homme, 


PREMIER MÉMOIRE, 
Sur la flrutture du Cerveau de l'Homme, difféqué par 
fa partie fupérieure. 
IL feroit fuperflu & même déplacé de rapporter ici Îa 


defcription de toutes les parties du cerveau; je parlerai 
Ï L 
{eulement 
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feulement de celles de mes diffe“tions, qui m'ont fourni des 
obfervations particulières, & je Îes rangerai fous différens 
titres. Mon but principal, a été dans ces recherches , de 
fixer mes idées fur plufieurs queftions difficiles, de diffiper 
les doutes élevés par quelques Auteurs, fur {a ftruéture de 
certaines parties, & de décrire avec plus de précifion & de 
foin, celles fur la difpofition defquelles il ne m'a point paru 
que l'on ait publié des détails fufffans. 


L. Membranes du cerveau. 


Tous les Anatomiftes reconnoifient que la dure- mère 
eft formée de deux lames /a). Je les ai vues bien diftinétes 
dans un fujet : elles étoient féparées l'une de l’autre par un 
amas de matière purulente, qui s'étoit dépolée entr'elles; leur 
tiflu différoit d'une manière très-marquée, & la direction 
de leurs fibres n'étoit pas la même. J'ai obfervé, dans leurs 
intervalles de petites brides qui s'étendoient d’une lame à 
l'autre, & cette ftructure que j'ai rencontrée plufieurs fois, 
m'a fait penfer que ces deux lames, quoique féparées dans 
la plus grande partie de leur étendue, communiquoient réci= 
proquement entr'elles par des produétions ligamenteules, 


Dans plufeurs points de [a furface de la dure-mère, j'ai 
vu la continuité interrompue par un petit réfeau de fibres, 
& j'ai fouvent obfervé fur fa lame externe un ou plufieurs 
petits bourrelets ou monticules formés d’un tiflu cellulaire, 
rougeâtre & dur, qui failoient une faillie correfpondante 
à une cavité creufée dans l'épaifieur des os du crâne. Ainfi, 
Bartholin a décrit une excroiffance cartilagineufe, implantée 
fur la dure-mère & qui étoit logée dans une dépreffion 
faite fur la paroi interne des os du crâne. 


C’eft fur-tout, vers le finus longitudinal fupérieur & dans 


la faulx que les fibres fe croifent d’une manière plus mar- 
quée, en formant des réfeaux & des arcades de divers 


(2) _Véfale les avoitreconnues , & tous les Anatomiftes les admettent, 


Mém. 17814 Rrr 
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genres (b). Plufieurs lames de la dure-mère, s’enfoncent 
dans l’épaiffeur des os du crâne, comme je m'en fuis con- 
vaincu, en plongeant ces os dans une liqueur acide, telle 
que feu M. Hériflant en préparoit. Alors on peut démontrer 
rigoureufement leur mélange, & même, dans les jeunes 
fujets, la continuité des lames du péricräne, avec celles de 
la lame externe de la dure-mère, qui tient lieu de périofte 
interne (c). h 

J'ai difiéqué {a dure-mère de quelques fujets dans lefquels 
elle avoit éié enflammée, & j'ai oblervé qu'elle étoit, en 
plufieurs endroits, rougeätre & comme charnue ; c'eft fans 
doute dans des circonftances de ce genre, que Pacchioni, 
trompé par les apparences, a cru y voir trois ou quatre venires 
mulculaires qu'il a décrits. 

Ce n’eft pas feulement fur la face interne des os du crâne, 

ue fe trouvent les fillons qui marquent la trace des vaïffeaux; 

j'en ai obfervé de fembiables {ur {a dure-mère, en enlevant 
les veines qui lui étoient le plus adhérentes, leur trace étoit 
défignée par un fillon très-diftinét; ce que j'ai vu fur la faux, 
ainfi que ur la partie fupérieure & moyenne de la dure-mère. 

I m’eit arrivé plufieurs fois de trouver des concrétions fur 
la dure & fur la pie-mère: un grand nombre d’Auteurs en 
ont parlé; mais j'en ai rencontré fur les lames même de l'ara- 
chnoïde dans la bafe du cerveau, j'en ai entr'autres trouvé 
une qui avoit quatre lignes & demie de largeur, deux lignes 
à peu-près de hauteur, & qui étoit très-dure & très-blanche; 
elle étoit placée {ur l'arachnoïde, vers la bifurcation des jambes 
du cerveau. Je dois ajouter que j'ai vu plufieurs fois des 
concrétions fur la dure-mère, fur la faulx & fur la pie-mère, 
fans que les malades euflent éprouvé le moindre fymptôme 
épileptique, ni même des maux de tête bien marqués; ce 


(b) Adrien Slevogt a comparé (c) Fallope, & après lui plufreurs : 
ces fibres à celles de la veffie , qui | Modernes, regardent la lame externe 
fe confondent enfemble en fe croi- | de la dure mere comme le périoft@ 
fant iréguliérement & fans aucun | interne des os du crâne, 
ordie déterminé. E 
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qui doit jeter quelque doute fur l'importance que l'on à 
attachée à ces fortes de concrétions, lorfqu'on les à obfervées 
dans les corps des perfonnes fujettes à ces différentes maladies : 
Morgagni avoit déjà fait cette remarque qui paroîtra plus 
vraifemblable encore, en ajoutant que j'ai ouvert le crâne de 
plufieurs perfonnes fujettes à des accès fréquens d'épilepfie, 
& que je n'y ai point trouvé de concrétions offeufes. 


TI. Yéines du cerveau. 


La fituation & Ia direction des veines du cerveau, font 
des objets fur lefquels les Anatomiftes ne font point d’accord. 
J'ai réfolu de les examiner avec le plus grand foin dans 
plufieurs fujets, & de les faire deffiner de manière à montrer 
leur route dans fon entier. 

J'ai remarqué, avec M. Sabatier, voyez fon.Mémoire fur 
la ftructure du cerveau, publié dans le feptième ‘Tome des 
Savans étrangers /d), page 593, & qui m'a laiflé fr peu de 
nouveautés à recueillir, que prefque toutes les veines qui 
aboutiflent au finus longitudinal fupérieur, s'y implantent dans 
une direction contraire au cours du fang. Après avoir con- 
fidéré cette flruéture dans plufieurs cadavres, j'ai penfé qu'il 
étoit à propos de la décrire à droite & à gauche dans un 
fujet, perfuadé que de cette manière je ferois plus exact 
& plus vrai, & qu'il en réfulteroit, fur le trajet de ces 
veines & fur leur nombre, des détails très-précis. J'ai obfervé 
ce qui fuit : 

Côté droit. 1. A la hauteur de: l'épine éthmoïdale, une 
veine montoit de bas en haut. J'ai été tenté de croire, au 
premier coup-d'œil, qu’elle s’'implantoit dans l'origine du 
finus longitudinal fuivant le cours du fang ; mais en exa- 
minant avec foin, j'ai vu cette petite veine s'élever, fe 
courber enfuite & fe plonger en defcendant, dans la partie 
antérieure du finus: je n'ai trouvé cette conformation que 
dans un fujet, ce qui me fait croire qu’elle eft rare. 


oo 
(4) Pour l'année 1773; 
Rrrij 
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2° Un peu au-deflus j'ai obfervé un groupe de trois 
veines , toutes les trois fort petites, & fe réuniffant dans le 
même confluent ; l'inférieure fe plongeoïit un peu de haut en 
bas & les deux fupérieures fe portoient prefque horizonta- 
lement ; mais le confluent dans lequel ces trois veines fe 
réunifloient, fe dirigeoit manifeftement de haut en bas, & 
contre le cours du fang. 

3° Un peu au-deflus, à peu-près vers Je milieu du lobe 
antérieur, fe trouvoit une autre veine aufli fort déliée, 
qui fe portoit prefque horizontalement vers le finus, mais 
qui, en s'approchant, formoit un petit coude dans une 
direction contraire au cours du fang, c’eft-à-dire de derrière 
en devant. 

4 Un peu plus loin, en allant toujours de Ja partie 
antérieure vers la poftérieure, prefque à la hauteur du fillon 
de Sylvius, étoient deux très-petites veines qui fe portoient 
vers le finus, en formant un confluent qui fe dirigeoit de 
derrière en devant. 


5 Derrière ces deux veines, fur da furface fupérieure du 
cerveau, on en obfervoit quatre d'un calibre très-confidé- 
rable, dont l’obliquité étoit très-marquée, qui fe dirigeoient 
manifeflement de derrière en devant, dont plufeurs faifoient 
un trajet très-long dans l’épaifieur des membranes de la dure- 
mère, & qui, vers leur infertion entre les fibres croilées & 
comme aponévrotiques de cette membrane , étoient en 
plufieurs endroits recouvertes par ces petits corps blanchâtres 
que l’on connoît fous le nom de glandes de Pachioni. H eft 
important de remarquer que la plupart de ces veines fai- 
foient un chemin aflez confidérable entre les lames de la 
dure-mère jufqu’au finus ; que plufieurs, étant à fon niveau 
fur la furface cérébrale, fe plongeoïent enfuite, fe portoient 
au-deflous du finus, affez loin même de fa cavité pour 
remonter & y pénétrer au travers des brides de fon angle 
inférieur. 


6 Sur Ja partie tout-à-fait poflérieure du cerveau, j'ai 
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obfervé deux veines d’un calibre beaucoup moins confidé- 
rable que les précédentes, & qui montoient avec la même 
obliquité de derrière en devant. 

Il y avoit de ce côté en tout treize veines. 

Côté gauche. 1° À commencer de devant en arrière, 
deux petites veines réunies, fe dirigeant à peu-près horizon- 
talement, formoient un confluent placé prefque vis -à- vis 
celui du ».” 2 du côté droit: fa réunion de ces veines péné- 
toit dans le finus, fans faire prefque aucun trajet oblique ; 
mais la veine inférieure forimoit, en s’y rendant, un petit 
coude de derrière en devant. 

2. Un peu plus haut, deux petites veines, dont l’une 
montoit obliquement de bas en haut, & l’autre marchoit 
horizontalement, formoient un confluent aflez confidérable, 
qui fe dirigeoit de derrière en devant. 

3 Immédiatement au-deflus de ces deux petites veines, 
une feule fe portoit vers le finus, où elle pénétroit un peu 
obliquement, & en faifaut un coude peu marqué. 

4 À une diftance aflez confidérable , à peu-près vers Ia 
hauteur du fillon de Sylvius, fe trouvoient deux autres veines 
peu diftantes l'une de l'autre, qui fe portoient prefque hori- 
zontalement vers le finus ; lune, en s’approchant, formoit 
un petit coude de derrière en devant ; l’autre entroit dans 
le confluent de plufieurs autres veinules , dont le trajet de 
derrière en devant étoit affez marqué. 

s+ Derrière celle-ci on trouvoit quatre veines fort groffes, 
placées fur la furface fupérieure du cerveau, au niveau du 
{inus, & fe portant obliquement vers fa cavité de derrière 
en devant. 

6.” A 1a partie poftérieure & moyenne étoit une veine à 
peu-près difpofée comme Îa précédente, fi ce n'eft qu’elle 
étoit un peu moins grofle ; elle fe portoit obliquement en 
montant vers le finus. 

Il y avoit donc douze veines de ce côté, 

Indépendamment de ces veines qui étoient placées au 
niveau du finus & à la furface du cerveau, une étoit plus 


502 Mémoires DE L'ACADÉMIE RoYALE 
profonde , elle naïfloit de la paroi interne de l'hémifphère 
gauche, elle remontoit fur cette paroi jufqu'à la hauteur du 
bord inférieur du finus; là, elle s'infinuoit entre les lames 
de {a dure-mère, y faifoit un trajet très-confidérable & péné- 
troit enfuite dans F finus lui-même. 

Telle eft la defcription & le nombre exact de ces veines; 
elles étoient, comme je l'ai dit, plus ou moins recouvertes, 
vers leur Hfértiont, par les glandutes de Pachioni; les ayant 
examinées dans plufieurs fujets, j'ai obfervé qu’elles étoient 
à peu-près, de chaque côté au nombre de dix, douze ou quinze. 

Ayant foulevé les hémifphères, pour voir les veines de a 
bafe, j'ai obfervé , à la hauteur des ailes ptérygoïdiennes, qu'il 
fértoit du cerveau un affez grand nombre de rameaux veineux; 
dont quelques-uns s'approchoïent & pénétroient la dure- 
mère dans la partie qui répondoit à la fente fphénoïdale 
fupérieure. Les autres veines, qui étoient au nombre‘de fept 
ou huit, fe réaniffoient, formoient un gros tronc qui parcou 
roit de devant en arrière, & prefque direétement les foffes 
cérébrales moyennes : ce tronc, qui ef quelquefois double, 
pafloit fur le rocher, & s’ouvroit immédiatement à l'extrémité 
du finus latéral; il fe portoit par conféquent dans un fens” 
‘directement oppolé au cours du fang. 

“ En continuant de foulever la mafle du cerveau , à da 
hauteur de l’apophyfe pierreufe, j'ai vu trois ou quatre veines 
fe réunir pour former un tronc adhérent à la dure-mère de 
la tente du cervelet, qui fe portoit dans une direction 
parallèle à l'extrémité poftérieure du tronc précédent, & qui 
marchoit directement de devant'en arrière, vers le finus 
latéral où il s'ouvroit ; il fe dirigeoit par conféquent aufft 
dans un fens oppolé à celui de la circulation du fang mn 
le finus. | 

En foulevant encore plus les lobes poflérieurs, j'ai remarqué 
trois ou su veines, réunies pour former un confluent qui 
pénétroit dans le finus latéral fans former prefque aucun angle, 
& prefque perpendiculairement. 

Ayant coupé la tente du cervelet, & l'ayant renverfée 


ETS" AS CE No SENS:  :so3 
én arrière, j'ai oblervé les veines du bord poftérieur & lupé- 
rieur du cervelet, & j'en ai vu-plufieurs très-confidérables, 
qui {e détachoïent de ce bord en formant un coude & en 
faifant un trajet très-confidérable de dehors en-dedans,  & 
conféquemment dans une direction contraire à ceile du {ang 
qui circule dans les finus latéraux du dedan: vers le dehors. 

Les deux veines qui, des bords du cerveler & de la moelle 
alongée, (e portoient vers le finus pierreux fupérieur, le diri- 
geoient, celles du cervelet de derrière en devant, ceiles de 
la moelle alongée de devant en arrière; ce qui {e compenloit 
réciproquement ; & il ne paroifloit pas que la direétion 
contraire à celle du fang füt marquée dans cette région. 

Le finus pierreux fupérieur s’ouvrant dans le finus latéral 
& dans le finus cavérneux, le fang qui y circule peut fe 
porter dans l'une ou l’autre de ces deux directions ; il n’eft 
donc pas étonnant que les veines n'y pénètrent pas dans le 
même fens que dans les autres finus dont il a été quetion. 

En foulevant le cervelet un peu plus bas, j'ai aperçu une 
veine qui fe dirigeoit de la face inférieure de ce vilcère 
vers l'extrémité poftérieure du finus latéral; fon trajet étoit 
court, & elle y pénétroit prefque direétement. 

IL paroït démontré par cette expolition, que prefque toutes 
les veines, foit de la face fupérieure, oit de la face inférieure 
du cerveau ou du cervelet, fe portent dans une direction 
contraire à celle du fang; cette oppolition en retarde fans 
doute la viteile, but vers lequel femble tendre la difpofition 
de tous les vaiffeaux dans le cerveau. Il y a plufeurs circonf- 
tances dans lefquelles ce fluide doit s’'accumuler & gonfler 
les finus, mais la place qu'ils occupent garantit le cerveau 
des funefles effets qui pourroient en rélulter; ces cavités, 
de forme triangulaire ou aplatie , font logées dans f'inter- 
valle des lobes ou des circonvolutions du cerveau, qu'elles 
ne peuvent comprimer que dans le cas où la diflenfion feroit 
extrême: ces précautions étoient d'autant plus néceffaires, que 
le cerveau reçoit une très-grande quantité de fang, comme 
il réluite de la comparaifon des diamèrres des artères carotides 
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& vertébrales avec ceux des fous-clavières qu'ils furpaffent 
d'une manière très-marquée. 

J'ai pouffé encore plus loin l'examen des vaiffeaux qui fe 
portent vers les finus, en recherchant quelles font la ftructure 
& la direction des veines externes appelées ÆEmiflaires de 
Santorini ; celles qui paflent par les trous pariétaux & maf- 
toïdiens dans les finus fupérieur & latéraux, ne m'ont paru 
affecter aucune direétion particulière. Il en eft de même des 
émiffaires de la bafe du crâne; j'ai fait à ce fujet une autre 
remarque. Gunz & plufieurs autres Anatomiftes réduifent à 
une ou deux les veines qui du finus caverneux paflent dans 
les finus fphénoïdaux ; mais je me fuis convaincu par des 
diflections multipliées, que les finus caverneux & orbi- 
taires communiquent par un plus grand nombre de veinules 
avec les arrières-narines; de forte que les hémorragies cri- 
tiques qui fe font ‘par le nez, dans les fièvres aiguës où 
la tête eft affeftée, s'expliquent facilement par ce moyen. 
On eft tombé, à l'égard de ces hémorragies, dans deux 
fortes d'erreurs ; la première confifte à croire avec M. Bertin, 

ue les veinules du trou borgne font les feules par lef 
quelles fe fafle cette efpèce de fuintement; la feconde à {e 
perfuader que par certaines modifications du pouls, on peut 
toujours prédire qu'il fe fera une hémorragie nafale, plutôt 
par un côté du nez que par l'autre ; forte de pronoftic que 
Galien, & plufieurs Médecins depuis lui, fe font flattés de 
pouvoir faire avec füreté, 

La première erreur eft démontrée par mes recherches, 
defquelles il réfuite que les finus caverneux & pierreux infé- 
rieurs , reçoivent plufieurs veines qui fe dirigent vers la bafe 
du crâne, & communiquent avec les branches des jugulaires, 
La feconde erreur fera facilement aperçue par ceux qui réflé. 
chiront que les veines fortant par le trou borgne & par a 
plupart des autres émiffaires, fe divifent à peu-près indiftinc- 
tement à droite & à gauche, & que par conféquent le côté 
où le cerveau eft affecté, n'eft pas toujours celui par où fe 
fait l'hémorragie nazale, 


Quoique 
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Quoique l'introduction des veines dans les finus, fe fafle 
ebliquement entre les lames de la dure-mère, à peu-près 
comme les uretères pénètrent dans la veflie; il eft cependant 
pofñble d'y faire refluer un fluide de Îa cavité même du 
finus vers les veines, ce que j'ai exécuté plufieurs fois, & 
ce qui tient, fans doute, à ce que plufieurs de ces veines font 
alors très-dilatées, & communiquent dans certains cas avec le 
finus par une grande ouverture; à la vérité les fluides m'ont 
toujours paru éprouver plus ou moins d’obftacle dans ce reflux, 
ainfi l'on conçoit comment dans les grands efforts de la refpi- 
ration & dans les mouvemens mufculaires, continués avec une 
énergie foutenue, Île fang peut s’accumuler pendant un certain 
temps dans les finus, fans que les fonétions du cerveau en 
foient notablement troublées ; mais cet intervalle a des bornes, 
& les veines fe rempliflant enfin par les finus, la furcharge 
devient générale. 


TIL Son de Sylvius. 


LE filon le plus profond de tous ceux qui pénètrent le 
cerveau, porte le nom de Syhius, & fe trouve à la hauteur 
de l'aile d'Ingraffias /e), dans la direction d’une ligne qui du 
point de féparation que l'on conçoit entre les régions orbitaires 
& les foffes moyennes du cerveau, s'éléveroit vers la circonfé- 
rence de ce vifcère; mais ce fillon deftiné fans doute à contenir 
les branches artérielles des carotides, n’a pas été bien décrit. 
On ne peut le bien connoître qu’en l’examinant dans la bafe 
du cerveau, où il fe trouve entre la grande faillie du lobe 
moyen & l'extrémité poitérieure du lobe antérieur ; il s'élève 
d’abord prefque perpendiculairement , & après un léger 
contour il fe divile en deux branches principales, dont l’une 
monte plus ou moins direétement vers la partie fupérieure 
de l’hémifphère, tandis que la feconde branche fe dirige 
obliquement de bas en haut & de devant en arrière. Cette 


(e) Dans le principe de ce fillon, on voit en deffous une cavité qui 
a été appelée par quelques-uns Foffa Sylvi, 
Mém. 1781. S {TC 
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dernière fuit la direction de la corne d’ammon, à faquelle 
on parvient facilement en faifant une fection vers le fond de 
cette partie du fillon, & elle s'approche très-près de l'extré- 
mité poftérieure du corps flrié. On peut donc diftinguer 
dans le fillon de Sylvius, le tronc ou ja partie inférieure de 
la fciflure, & deux divifions principales, une poftérieure &c 
oblique, l'autre antérieure & prefque verticale. 

Quoique l'on ait coutume de divifer chaque hémifphère 
du cerveau en trois lobes, l’antérieur, le moyen & le pof- 
térieur, cependant on ne connoît de divifion conftante que 
celle qui efl formée par le fillon que je viens de décrire. 

M. Soemering, qui a publié une bonne planche de [a 
bafe du cerveau, a cependant fait une remarque que j'ai 
vérifiée; c'eft que derrière le corps calleux, à la hauteur des. 
tubercules quadrijumeaux, on obferve fouvent un fillon 
prefque perpendiculaire, qui pénètre aflez profondément le 
cerveau, & qui peut établir, au moins dans les fujets où if 
fe trouve, la divifion des lobes moyens d'avec les poflérieurs. 
Je Fai vu plufieurs fois, & je l'ai fait defliner d’après nature; 
mais je fuis obligé d'ajouter que je n'ai pas, à beaucoup près, 
rencontré cette divifion dans tous les fujets. 


IV. Subflances corricale à médullaire. 


LA fubftance grife ou corticale ne fe trouve pas feulement 
à lentour du cerveau, elle eft encore diftribuée dans fon 
intérieur, & plus ou moins environnée dans ces diverfes 
régions par la fubflance blanche ou médullaire que l'on 
trouve à découvert dans la bale du cerveau; fon épaifleur 
eft par-tout peu confidérable, & on ne fa trouve nulle part 
en grandes mafles continues, comme la fubftance blanche. 
Sa confiftance varie aufli beaucoup ; en général, elle en a 
moins que la médullaire,. & dans quelques endroits, comme 
dans la bafe du cerveau, entre les nerfs optiques & la com- 
miflure antérieure, & dans le troifième ventricule, elle eft 
molle & prefque aufli fluide que l'humeur des narines un 
peu épaiflie, 
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Un ou deux petits #racus longitudinaux, formés par a 
fubftance cendrée, fe trouvent fouvent far le corps calleux ; 
c'eft elle qui, dans les corps ftriés, dans les couches optiques, 
dans les tubercules quadrijumeaux , dans les éminences ma- 
millaires, dans les jambes du cerveau, dans la protubérance 
annulaire, dans les corps olivaires & dansia moelle épinière, 
fait avec la fubftance blanche des mélanges dont les formes 
font fi variées. 


M. Ludwig a dit, dans une Differtation qu'il a publiée en 
1779 (f), que fa fubftance grile, ainfi diftribuée dans fa pro- 
fondeur du cerveau, lui paroïfloit avoir des communications 
d'une région à l’autre. Je ne peux m'empêcher d’être d’un avis 
différent; la fubftance grife de Ia protubérance annulaire, 
cellé des corps olivaires n’a aucune communication avec les 
portions de même fubftance plus éloignées; je ne crois pas 
même que la fubftance grife des corps ftriés, ait en aucun point 
une connexion immédiate avec celle des circonvolutions 
fupérieures du cerveau; & Je regarde, comme démontré, 
que dans plufieurs régions de ce vifcère, l'on trouve de 1a 
fubftance grile ifolée & environnée de toutes parts par la 
fubftance blanche. 


Sa couleur varie aufli-bien que fa confiftance; dans Ia 
protubérance annulaire, elle eft rougeûtre ; dans les jambes 
du cerveau, elle approche de la couleur noire, comme je le 
dirai par la fuite; dans l'épaifleur de la fubftance blanche du 
cervelet & dans l'éminence olivaire, elle eft jaunâtre. 


Il faut que les ufages de la fubflance grife foient très 
importans ; car indépendamment de Ia portion de cette 
fubftance que les circonvolutions contiennent, & qui femble 
appartenir à {a mafle blanche du cerveau, on en obferve des 
amas plus ou moins confidérables près des diverfes origines 
des nerfs: ainfi près de la première & la deuxième paire, 


(f)_ De cinereä cerebri fubffantiä, autore LudWig; Lipfiæ, 1779 : 
<cctte Differtation contient des détails très-intéreffans. 
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font les corps friés & les couches optiques; la troifième 
paire eft près d’un efpace noirâtre que je décrirai ailleurs, 
& que je regarde comme une modification de la fubftance 
grife ; la quatrième paire fort au-deflous des tubercules 
quadrijumeaux, dont le noyau eft compolé de fubflance 
grife; la cinquième, la fixième, la feptième fe trouvent aux 
environs de la protubérance annulaire, où la fubftance grife 
eft mélée avec la blanche; la huitième & [a neuvième font 
placées près de f'éminence olivaire, où j'ai obfervé un mélange 
particulier de fubftance grife dont je donnerai une defcrip- 
tion. Je fuis donc fondé à dire que, foit dans l’homme, foit 
dans les animaux, dans les cerveaux defquels j'ai fait les 
mêmes remarques, outre la fubftance grife ou corticale de 
la circonférence, il y en a des mafles plus où moins grandes 
placées dans l'épaifleur du cerveau, dans celle de la moelle 
épinière, vers la naïflance de [a queue du cheval où le 
volume refpeétif de la fubftance corticale augmente, & en 
général dans les lieux voifins de Vorigine des cordons 
nerveux aux fonctions defquels il femble que la fubftance 
grife foit nécefaire. 

Cette fubftance reçoit un grand nombre de vaifleaux : Ils 
lui font diftribués de deux manières: ou bien ils paflent 
entre les circonvolutions du cerveau pour y aboutir; ou bien 
ils percent la bafe de ce vifcère, & ils y parviennent après 
avoir traverfé a fubftance blanche. C’eft ce que l'on voit 
dans la bafe vers l'origine des nerfs olfaétifs, entre les jambes 
du cerveau, près de a troïifième paire de nerfs & aux 
environs, fur-tout à la partie poftérieure des couches optiques. 
J'ai fuivi ces vaifleaux avec & fans injection, & j'ai vu 
que prefque tous fe dirigeoient vers la fubftance grile, foit 
du corps ftrié, foit des couches optiques. 

Les vaiffeaux qui fe ramifient dans la fubftance grife, font 
fans doute bien déliés, puifqu'il eft très-difficile de les injecter. 
Albinus eft le feul Anatomifte qui en ait rempli, avec une 
injection capable de devenir folide, un affez grand nombre 
pour les fuivre jufque dans 1a fubftance blanche, & eu 
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détacher enfuite le parenchyme /g). Il a eu raifon d’avancer 
qu'il falloit beaucoup d'adrefle & de temps pour dégager 
ces vaifleaux du tiffu cellulaire environnant. Je me fuis 
contenté d'y faire pénétrer des fluides très-fubtils & colorés; 
& j'ai vu dans quelques fujets très-jeunes, la liqueur parvenir 
de l'extérieur des circonvolutions jufqu'aux confins de la 
fubftance blanche, & même en colorer quelques points (4) : 
mais je n'ai pu obtenir le même réfultat que Ruyfch, qui a écrit 
dans fon fixième Tréfor, r.° 73,4 il étoit en état de démontrer 
à ceux qui examineroient dans un jour bien clair fes pré- 
parations de la fubftance corticale, qu ‘elle étoit tout-à-fait 
compolée d’artérioles. Il y a toujours eu dans mes ten- 
tatives, comme dans celles dont le deuxième livre des Anno- 
tations d’Albinus fait mention, une grande partie de la 
fubftance corticale qui a refté intaéte; & quoique l'on ne 
puiffe pas en conclure qu’elle n'eft pas compofée par- “tout 
de vaiffleaux, il me paroît cependant très-probable qu’une 
fubftance auffi molle n’eft pas entièrement vafculaire: cette 
réflexion s'étend avec plus d'avantage encore à la fubf 
tance grife & pulpeufe qui tapifle les parois du troifième 
ventricule, qui forme la commiflure molle des couches 
optiques, & qui bouche le troifième ventricule aux environs 
de lentonnoir & des nerfs optiques. En regardant ces 
lames molles & femi - tranfparentes , on voit fouvent dans 
leur épaiffeur des vaiffeaux qui y font un trajet remarquable; 
mais il eft bien difficile de croire qu’une fubftance compolée 
toute entière de pulpe, comme Îa rétine, ne foit qu'un 
affemblage d’artères & de veines: celles-ci avoient échappé 
aux recherches de Ruyich qui n'avoit pu injecter que les 


4 Voyez la planche II, fig. 7, 

» 3» 4 ÊT 5, du premier Livre 
FE CAEN académiques. La 
gure 11 offre fur-tout des ramifr- 
cations très-déliées, & furpañle en 
beauté les deflins du même genre, 


publiés par Ruyfch, 


(h) Je ne parle point ici des 
rameaux artériels qui pénètrent la 
fubftance médullaire par la bafe 
du Cerveau & qui ne font que la 
traverfer. 
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premières dans la fubftance corticale du cerveau /i); d'où ä 
avoit inféré que le fang revenoit par des veinules placées 
à l'extérieur des circonvolutions cérébrales, & qui naifloient 
des artérioles avant qu'elles fe fuflent recourbées pour former 
la fubftance grife. Albinus aflure /4k) qu'il a été plus heureux, 
fon injection ayant plufieurs fois rempli les veines de la 
pie-mère (2), lorfqu'elle avoit été pouffée par les artères. Il avoit 
fans doute d’autres preuves de fon aflertion; car, dans fa 
fuppofition établie par Ruyfch, le même réfultat pouvoit 
s'enfuivre. Il feroit également poñfible de remplir par les 
artères les veinules admiles par Ruyfch, & regardées par 
cet Anatomifte comme placées feulement à la furface de 
la fubftance corticale. J'avoue que, dans mes tentatives, 
je n'ai point vu de veines sy enfoncer profondément, & 
en faire partie comme les artérioles: cet objet a été peu 
fuivi, & paroît bien digne de l'attention des Anatomiftes. 
En attendant que des recherches nouvelles nous éclairent, 
on peut conclure, fans fe tromper, que la fubftancé corticale 
diffère des autres parties organiques du corps humain, en 
ce que les artères & les veines n'y font pas dans la même 
proportion, puifque ces dernières s’y aperçoivent à peine. 
Je crois devoir rappeler ici que l'on ny a point encore 
découvert de vaiffeaux lymphatiques; ce qui établit une 
feconde différence très-notable entre le cerveau & les autres 
vifcères du corps humain. 

Lorfqu'on diffèque un cerveau très-ferme , fi après avoir 
enlevé une portion d’un des hémifphères ; on fait avec le 
fcalpel une feétion dans la fubftance blanche; & fr au lieu 
de continuer cette feélion, on déchire, dans le même fens, 
_jufqu’à la fubftance corticale , on-aperçoit que la fubftance 
blanche fe divife d'elle-même dans une direction qui tend 


(i) Théf. VI, n°73, Galien (&) Annotat. acad. Üb. E, p. fr, 


croyoit qu'il y avoit dans la fubf (1) Voyez auffi le Mémoire de 


Le eee | M Bar, ne PA Pt 69 
g ntre cette | Xes Savans étrangers, 


opinion pour la réfuter. 


DES SCTENCES. sr 


vers la furface du cerveau, & comme fi elle étoit formée 
par des fibres rapprochées les unes des autres; & on aperçoit 
dans l'épaiffeur de la fubftance grife ou corticale, des fries 
blanches radiées, très-tenues, & qui fe mêlent avec elle à 
peu-près comme les fubftances tubuleufe & coiticale des 
reins. Stenon avoit déjà remarqué des prolongemens de 
fubftance blanche dans la fubftance corticale: il fe peut que 
cette apparence ne foit düe qu'à l'action des vaiffeaux, qui, 
déchirés par cette manœuvre, impriment à la fubflance molle 
du cerveau la trace de leurs fibrilles rompues ou tiraillées. 
Quelle que foit la caufe de ce fait, j'ai cru devoir en parler, 
& j'ai fait deffiner le mélange des deux fubflances dans les 
circonvolutions du cerveau. 

Si, en préparant le centre ovale de Vieuffens, on examine 
la forme des circonvolutions cérébrales poftérieures qui font 
adoffées à la faulx au-deflus du cervelet, on en obferve 
ordinairement plufieurs qui font remarquables en ce que la 
fubftance corticale y eft interrompue, fuivant fa longueur, 
par un trait blanc linéaire qui fuit tous les contours des 
circonvolutions, & qui donne à cette portion de la fubftance 
corticale , l'apparence d'un ruban rayé : je n'ai point trouvé 
cette difpofition dans les autres régions du cerveau. 

La fubftance blanche, confidérée dans une coupe horizon- 
tale au-deflus du prolongement poftérieur des ventricules 
latéraux, où fe trouve la produétion, improprement appelée 
du nom d'ergot, préfente, dans la plupart des fujets, un ou 
deux rradlus blancs, qui ont les mêmes contours que l'ergot 
lui-même; ils font placés au milieu de la fubftance blanche, 
dont ils diffèrent en ce qu’ils ont plus de confiftance & en ce 
que leur couleur eft plus foncée. De ces deux rraéus Vun 
eft interne & très-délié , l'autre eft externe & un peu plus 
large. 

Ayant cherché à découvrir comment les différentes régions 
cérébrales, compofées de fubftance blanche, communiquent 
enfemble, j'ai cru pouvoir en rendre le compte fuivant. 

La fubftance médullaire des circonvolutions eérébrales 
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inférieures & /”) moyennes, fe continue r.° fous la forme de 
ftries blanches , dans les corps cannelés qu'elle pénètre ; 
2. avec un centre médullaire aflez confidérable, placé fous 
la divifion poftérieure du fillon de Sylvius : elle remonte le 
long de {a corne d'Ammon, dont elle forme en partie l'étui, 
& elle communique ainfi avec la partie poftérieure du corps 
calleux. Entre la divifion poftérieure du fillon de Sylvius & 
le corps ftrié, il ya une portion blanche plus étroite que la 
précédente, avec laquelle elle communique en deflous, tandis 
qu'en deflus elle fe joint au centre ovale, latéral & médul- 
laire du lobe moyen. Dans le milieu le corps calleux 
cominunique avec la fubftance blanche de tous les lobes ; 
latéralement cette même fubftance fe plonge entre les cou- 
ches optiques & le corps flrié jufqu'à la bafe du cerveau, & 
on retrouve au bord externe du corps ftrié le sractus blanc 
que nous avons déjà dit s'étendre de devant en arrière entre 
cette éminence & le fillon de Sylvius. C'eft ainfs que 
s'établit dans le cerveau de devant en arrière, de haut en 
bas, & dans tous les fens la communication générale de Ia 
fubftance blanche, recouverte à fa furface & interrompue en 
divers endroits par la fubflance grile dont nous avons parlé 
en détail. Au refte, le mélange des différentes fubftances du 
cerveau, fera expolé plus clairement encore en parlant du 
corps calleux, des corps cannelés, des jambes du cerveau & 
du cervelet, 


V. Corps calleux. 


CE corps, un peu plus dur que le refte de Ja fubftance 
blanche du cerveau, eft pour cette raïlon plus fufceptible 
d’être examiné dans fa compofition intime. Coupé verti- 
calement il préfente des fibres perpendiculaires qui s'étendent 
parallèlement d'une furface à l'autre dans toute fa partie hori-. 
zontale. Dans les extrémités antérieures & poftérieures qui 


{m) Les circonvolutions cérébrales, poftérieures & inférieures 


des lobes poitérieurs, m’ont paru moins volumineufes que celles des 
autres régions. 


_ forment 
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forment des efpèces de bourrelets, ces fibres font plus ou 
moins inclinées, & font difpofées comme des rayons vers le 
centre d'un cercle : cette ftruéture, oubliée dans un grand 
nombre d'Ouvrages modernes fur f Anatomie, n'eft point 
repréfentée dans la figure 1° de la Planche 11 des Adyerfaria 
Anatomica de Tarin, où elle devroit fe trouver, & n’a point 
été oubliée par Bonhome, dans la figure qu’il a publiée de la 
même partie. 

Une feétion faite horizontalement au corps calleux, montre 
des fibres tranfverfales (n) qui coupent les premières à angle 
droit, & qui répondent à celles que l’on voit fur la face 
fupérieure & externe du corps vcalleux: en coupant la fub{- 
tance blanche des lobes moyens, au niveau de ce corps, & 
en enlevant une petite partie de l’épaifleur de ce dernier, 
on voit les extrémités latérales des fibres blanches fituées 
tranfverfalement, & qui fe perdent dans {a fubftance médul- 
daire des lobes moyens. 


Le corps calleux qui eft convexe de devant en arrière, a 
des connexions très-étendues ; environné de fubftance blanche, 
il fe continue avec celle que l’on trouve entre la couche 
optique & le corps flrié, avec celle qui defcend dans l'épai£ 
feur de ce même corps, & avec la lame blanche qui fe trouve 
entre ce corps & le filon de Sylvius; en-deffous & en 
arrière il fe prolonge avec les piliers poftérieurs de la voûte, 
avec lécorce blanche de la corne d’ammon, avec celle 
qui tapifle l'étui de la même corne, & tout-à-fait en arrière 
avec l'ergot ou faillie des prolongemens poftérieurs des ven- 
tricules latéraux, connus par quelques-uns, fous le nom de 
caÿité digitale, 

La face antérieure & inférieure du corps calleux n’a 
point été décrite par les Anatomifles, j'en parlerai en traitant 
de la bafe du cerveau, & je me contenterai de dire ici que 
l'extrémité antérieure de ce corps, qui eft la plus étroite, 
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(n) Ces fibres font bien exprimées dans la Table III de Mayer, fur 


le cerveau. 
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en fe repliant devant les piliers antérieurs de la voûte, 
forme une cavité divilée par le Jeptum lucidum, en deux 
excavations qui font les prolongemens antérieurs des ventri- 
cules latéraux : ces deux excavations font féparées de la bafe 
du cerveau vers leur partie la plus déclive, & au- devant 
des piliers antérieurs de la voute, par un plancher en grande 
arti: formé de fubftance blanche dont l'épaiffeur eit peu 
confidérable, & qui fe continue avec la fame fur laquelle 
font foutenus Îes corps ftriés, au-devant & fur les côtés 
internes defquels f trouvent ces deux prolongemens. 

Haller (0) & M. Ludwig (p) ayant dit que lon trouve 
quelques flries de fubftance cendrée dans le corps calleux, 
je les ai cherchées long-temps fans pouvoir les obferver, 
enfin je les ai vues dans plufieurs des intervalles qui féparoient 
les fibres blanches les plus marquées dans l'intérieur même 
de ce corps ; à l'extérieur il eft affez facile de les apercevoir. 

La diftance du corps calleux, à la partie antérieure des 
lobes du cerveau, eft beaucoup moins confidérable que celle 
de la partie poftérieure du même corps à l'extrémité des 
lobes poitérieurs; j'ai penfé que pour avoir des rélultats fürs, 
il falloit prendre fur un fujet adulte & bien conformé, les 
dimenfions de ces diftances & celles des épaifleurs des 
hémifphères du cerveau, en devant, en arrière & dans le 
milieu du corps calleux. 

La diftance depuis l'extrémité antérieure des hémifphères 
du cerveau à celle du corps calleux, étoit d’un pouce trois 
lignes +; depuis la protubérance occipitale interne à {a partie 
poftérieure du corps calleux, elle étoit d'un pouce onze 
lign. #; l'épaiffeur d’un des hémifphères au niveau de la partie 
antérieure du corps calleux, éioit d'un pouce neuf lignes +; 
au niveau de la partie poftérieure du même corps, elle étoit 
de deux pouces trois lignes; & vers le milieu de ce corps, 


(o) Page 56 de la Phyfologie d’Haller, tome VIE, in-8,° édition 
de 1778. 


(p) Ludwig, de Cinere cerebri fublantià, page 5° 
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elle avoit deux pouces deux lignes +; d’où il fuit que la 
partie poftérieure du corps calleux, répond à peu-près à Ja 
partie la plus large des hémifphères : je dois au refte pré- 
venir qu'il y a de grandes variétés dans les proportions de 
ces dimenfions & de ces diftances. 


Les mefures prifes pour connoïtre la diftance du corps 
calleux à la partie fupérieure du cerveau & à fa bafe, m'ont 
appris que de la face fupérieure du corps calleux à {a partie 
la plus élevée de la voûte des hémifphères, il y avoit un 
pouce dix lignes + de diftance ; que du même point aux 
ailes d'Ingraflias, elle étoit d'un pouce trois lignes +; aux 
apophyfes clinoïdes poftérieures, d’un pouce +; au fond de 

da {elle turcique, d'un pouce fept lignes; & à la partie 
fupérieure de {a protubérance annulaire /4), d’un pouce cinq 
lignes ; d'où il réfulte que le corps calleux eft plus éloigné 


de la voûte des hémifphères que de la bafe du cerveau. 
VL  Séptum Lucidum. 


LA cloifon longitudinale & perpendiculaire qui fe trouve 
entre le corps calleux & la voûte à trois piliers, eft formée 
de deux lames rapprochées dans le milieu, plus éloignées 
l'une de l’autre en arrière, & fur-tout en devant où fe trouve 
une efpace triangulaire qui a été bien décrit par Santorini, par 
M. Sabatier & par Meckel /r). Je crois fur-tout devoir infifter 
fur ce que chacune de ces lames eft compofée de deux feuillets, 
Yun eft blanc ou de fubftance médullaire & interne, l’autre eft 
compolé de fubflance grife, fur laquelle on voit la pie-mère 
qui y eft intimement unie. Le feuillet blanc de chaque lame 
s'implante d’une part fur le corps calleux & fe continue avec 
lui, & de autre fur la voûte à trois piliers avec laquelle il 
fe continue de même; en arrière, dans la région où les piliers 


(q) Ces dernières mefures font | Étrrangers, page 595 ; & les 
très-dificiles à prendre. Mémoires de Berlin, de 1765. 

(r) Voyez le Mémoire de Halier a rangé cette cavité parmi 
M. Sabatier, rome VIL des Savans | les yentricules du cerveau. 
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poftérieurs de la voûte adhèrent au corps calleux, & fe con- 
tournent pour former le corpus fimbriatum, on oblerve une 
continuité parfaite entre ce feuillet médullaire & les parties 
que je viens de nommer; ainfi la cavité du feptum lucidum 
eft formée dans toute fon étendue par des parois blanches ou 
médullaires. T n'eft donc pas étonnant que ce foit une fame 
de même nature & très-mince qui ferme la partie la plus 
profonde de cette cavité //) devant la commiflure antérieure : 
cette production fera plus particulièrement décrite en traitant 
de la bafe du cerveau. 

C'eft Ja lame grife ou externe qui donne à [a cloifon dont 
il s’agit, la couleur qu'on y remarque /+). Lorfqu’après avoir 
détaché le /eptum lucidum de Va face inférieure du corps 
calleux, on examine avec foin cette face, on y aperçoit 
une ou deux lignes grifâtres qui offrent la trace de la lame 
externe de la cloifon. 

En devant, les paroïs du /eptum, ont, comme on fait, 
plus d’étendue & de profondeur. J’ajoute qu'elles ont aufix 
plus d'épaiffeur. : 

VIT La Voüre à trois piliérs. 


Iz eft important de remarquer combien fa direction 
diffère de celle du corps calleux: la voûte à trois piliers 
forme en devant une courbe très-étendue; elle laifle entre 
elle & la face concave de l'extrémité antérieure du corps: 
calleux, un grand efpace triangulaire dont le milieu efk 
occupé par une partie du feptum lucidum. On peut fe con- 
vaincre que chacun des piliers de la voûte /) eft fibreux 
ou filamenteux, foit en le divifant dans fa longueur, foit, 


ce qui réuflit mieux, en le coupant en travers; on obferve 


(S) Elle ne communique point | hunmani fabricê , ê7c. Édition de 
avec le troifième ventricule. 1778, tome VIII, page 61. 


(t) Haller a obfervé , avec raïfon, 
que cette claifon n’eft pas tranfpa- 
rente , quoïque fon nom l'indique; 
elle ne L'eit au moins que très- 
imparfaitement, De parcium corporis. 


(u) I y a deux piliers de I& 
voûte même en devant , & Winflow 
a eu grand tort de n'en indiquer 
qu'un. 
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alors les petits grains que cette fection préfente, & qui ne 
font autre chofe que le réfultat de la coupe particulière de 
chacune des fibres qui compofent le pilier, 

En arrière, ‘les piliers s'aplatiflent, adhèrent au corps 

calleux, & fe divifent en deux lames ou portions blanches; 
June de ces portions s'implante dans la corne d’ammon, 
dont elle compole en partie l'écorce, & l'autre forme 1e 
corpus fimbriatum. 
* Il eft très-vrai, comme Santorini, Gunz & M. Sabatier 
Font dit, que le pilier antérieur de la voûte s'étend juf- 
qu'aux éminences mamillaires, que Gunz appeloit par 
cette raifon bulbi fornicis; ces mêmes piliers ou cordons 
blancs, communiquent avec les pédoncules de la glande 
pinéale, & ïls ont un grand nombre de liaifons que jai 
fait deffiner avec foin, & fur lefquelles je reviendrai en 
traitant des commiflures & de la bafe du cerveau. 


VIIL La Lyre. 


ON à décrit mal-à-propos fous ce nom de petits reliefs 
ou fibres qui fe trouvent en arrière dans l'écartement des 
piliers de fa voûte ; l'efpace triangulaire & de fubftance 
blanche fur lequel ces reliefs font tracés, appartient en 
partie à une lame qui eft fournie par les piliers de Âa 
voûte & par le corps calleux avec lequel une portion des 
piliers de la voute fe confond, comme il eft facile de s’en 
convaincre, foit en foulevant en même temps le corps calleux 
& la voute à trois piliers, foit en introduifant un ftilet fous 
la partie poftérieure & inférieure du corps calleux, 

Pour ce qui eft des variétés des filets qui compofent ce 
que quelques-uns appellent la Lyre, je ne m’amulerai point 
à les décrire, les ayant fait defliner avec aflez de foin pour 
y fuppléer; je me contenterai de dire que ces filets ont le 
plus fouvent une direétion oblique, relativement à 1a longueur 
de la voûte; je les ai cependant vus quelquefois droits & 
parallèles, ainfi que M. Mayer les a fait deffiner dans La 
cinquième Planche de fon Ouvrage fur le Cerveau 
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IX. Les Cornes d'ammon où Hypocampes ( x Ja 


CES productions n'ont été qu'incomplètement décrites 
par la plupart des Anatomiftes: elles ont la mêérne direction 
que les prolongemens inférieurs /y) des ventricules laté- 
raux. Le plancher fupérieur de cette cavité qui les renferme, 
eft formé par une lame de fubflance blanche interrompue 
dans quelques endroits par des plaques de fubftance grife ; 
une lame de fubftance blanche aflez épaifle fert de plancher 
inférieur. Je diftingue dans fa corne ou hypocampe, deux 
extrémités & deux bords. 

Leur extrémité poftérieure peut aufr être regardée comme 
leur origine; vers la partie inférieure & poftérieure du corps 
calleux, on trouve de chaque côté un petit bourrelet de 
fubftance grife qui fe prolonge dans l'épaiffleur de lhypo- 
campe dont il fait partie: ce bourrelet eft recouvert dans 
fon principe, par une lame de fubftance blanche. La corne 
d'ammon eft étroite dans fa naïflance, & fon volume augmente 
en fe dirigeant obliquement, & de haut en bas, vers la bafe 
du cerveau ; c'eft-là que lon voit fa partie {a plus large de 
cette production. Les deux extrémités des hypocampes font 
placées fur la face externe des jambes du cerveau, où une 
circonvolution recourbée en manière de crochet, défigne leur 
fituation & leur forme: c'eft en foulevant cette circonvo- 
lution, c'eft entr'elle & Ia jambe du cerveau que l'on peut 
pénétrer dans les prolongemens inférieurs des ventricules 
latéraux, en fuivant les sra@us optiques, fans couper d’autres 
parties que la pie-mère & les vaifleaux. L'élargiffement de la 
corne d'ammon, qui conftitue fon extrémité inférieure & 


(x) Arantius & Varoli avoïent 
parlé de fl’hypocampe, & cepen- 
dant les Anatomiftes ont oublié, 
long-temps après eux, d’en faire 
mention. 

(y) Je diftingue trois prolonge- 
mens des yentricules latéraux, que 
Jon peut appeler du nom de cornes, 


adopté par Haller, pour les prolon 
gemens du péricarde; 1.° les prolon- 
gemens antérieurs, cornua anferioa; 
2.° les poftérieurs ou çavités dige- 
tales, cornua pofteriora ; 3.° les 
inférieurs, cornua inferiora, Où font 
contenus les hypocampes. 
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antérieure, eft comme échancré ou crénelé en deux ou 
trois endroits ; il eft logé dans une forte de caplule grife en 
dehors, & recouverte intérieurement en partie par l'expan- 
fion du corpus fimbriatum qui s'y termine. 

Des deux bords de l'hypocampe, l'un eft externe & con- 
vexe, l’autre eft interne & concave ; le premier fe confond 
avec la mafle des circonvolutions cérébrales latérales: le 
fecond préfente deux bourrelets dont l’un eft fupérieur , blanc 
& formé par le corpus fimbriatum ; Yautre, placé au-deflous 
& recouvert par le premier, eft compofé de fubitance corti- 
cale ou grife; c'eft lui dont j'ai décrit l'origine fur les côtés 
de la face inférieure & poflérieure du corps calleux. 11 eft 
divifé dans toute fa longueur en plufieurs petits monticules ou 
dents, & il fe continue avec la fubftance grife ou corticale 
de l'intérieur de l'hypocampe. Tarin a fait mention dans {es 
Planches de ce bourrelet dentelé /z) qui a été oublié depuis 
paf le plus grand nombre des Anatomiftes. 

En faifant en arrière près de fon principe & de droite à 
gauche, une coupe perpendiculaire à l'hypocampe, le corps 
bordé femble fe confondre avec l'enveloppe blanche de 1a 
corne ; il fait dans cette région peu de faillie ; au - deffous 
& toujours en dedans fe trouve une portion de fubftance 
corticale , qui eft un fragment de Ja bandelette grife & 
déntelée dont j'ai parlé. Dans une feconde coupe faite dans 
le même fens & plus en devant, la corne paroït avoir 
deux feuillets & une frie blanche au milieu : le fragment de 
la bandelette dentelée & grife eft plus grand; la quantité 
proportionnelle de a fubftance corticale va toujours en 
augmentant vers l'extrémité antérieure de la corne. La coupe 
de l'élargifiement qui la termine, ne préfente que des ovales 
irréguliers de fubflance blanche & corticale, & une fubftance 
blanche, fournie, comme on fa dit, par le corps bordé, 
recouvre ce mélange. Une coupe longitudinale de la corne 
d'ammon monire fous un autre afpect, 1.” lon intérieur qui eft 


—————_——_—— 
(x) Voy. les figures 5 &7 6 de la Table J de fes Adyerfaria Anatomica, 
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cortical, & au milieu duquel fe voit un trait blanc très- 
delié; 2.° l'extérieur qui eft formé par une lame de fubftance 
médullaire. 

La corne d'ammon doit donc être regardée comme une 
circonvolution cérébrale particulière, dont l'écorce eft en 
partie formée par la fubftance blanche, & dont le contour 
eft logé dans une dépreflion faite à l’extérieur des couches 
optiques & du corps ftrié; cette circonvolution ne difière 
d’ailleurs que par fa forme des autres circonvolutions céré- 
brales avec lefquelles elle communique, de forte que les 
deux fubftances qui la compolent fe continuent fans aucune 
interruption avec celles du lobe moyen dont elle eft environnée. 


X. Les Corps flriés. 


La forme extérieure & fa pofition de ces corps ont été 
bien décrites : on a parlé des flries ou lames blanches qui 
en interrompent Ja continuité, mais on na point expofé 
avec exactitude Îa ftructure intime de ces corps examinés 
à différentes profondeurs; & dans le grand nombre de 
planches publiées par les Anatomifles, il n’y en a aucune, 
au jugement de Morgagny /a), qui repréfente avec vérité 
les différentes coupes du corps ftrié. Je me fuis efforcé de 
fuppléer à ce qui eft oublié ou défeétueux dans la defcrip- 
tion & dans les planches des corps cannelés. 

Si l'on veut bien connoître a vraie forme du corps flrié en 
dehors, il faut commencer par écarter fortement les deux parois 
du fillon de Sylvius; on coupe enfüite en dédolant, & on 
enlève avec précaution la fubftance blanche qui recouvre le 
bord externe de ce corps: on voit par cette diffection, qu'il 
eft de forme à peu-près triangulaire. Si l’on continue d'enlever 
ainfi latéralement & dans la même direétion, a fubftance 
grile du corps cannelé, on parvient à un #raéus de fubftance 
blanche que lon voit s'étendre de devant en arrière, & 
qui, lui-même enlevé, ne laifle apercevoir que la fubftance 


‘(a) De fed. à7 cauf. morb. IF, pag: 28714 F7) 
grife 
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srife formant l'épaiffeur interne du corps ftrié ; d'où l'on 
peut conclure que a fubftance blanche qui s’y enfonce, le 
divife en deux parties, l’une interne, l'autre externe. 

Cette diffection latérale ne fuffit pas cependant pour bien 
déterminer la ftruture du corps ftrié, il faut encore le 
couper en deflus à différentes profondeurs & en diférens 
fens: c'eft ce que j'ai exécuté avec un grand foin, en faifant 
defliner le réfultat de chaque difleion. Ces recherches 
m'ont appris ce qui fuit. 

Le corps calleux, enlevé & détaché du fommet des corps 
flriés, laïffe voir ces mêmes corps larges & arrondis en 
devant, & terminés en arrière paï un angle plus ou 
moins aigu. 

En faifant une coupe fuperficielle à Ja partie la plus élevée” 
de ce corps, on y obferve que la fubftance grife eft entre- 
mêlée d’un grand nombre de filets blancs qui le percent 
de haut en bas, & qui paroiïffent, dans les diverfes coupes, 
fous la forme de points blancs. 

Si lon fait au corps flrié une coupe un peu plus pro- 
fonde & horizontale, fans entamer les couches optiques, on 
voit des ftries blanches continues avec la fubftance blanche 
des lobes moyens, & qui s’enfoncent plus ou moins p'o- 
fondément dans le bord externe des corps cannelés : l'ex- 
trémité poftérieure du fillon de Sylvius paroît, dans cette 
diflection, très-rapprochée de celle de ces corps dont Îa 
direction eft contraire à celle du filon fufdit, ce dernier fe 
portant en arrière & de dehors en dedans, tandis que les 
premiers font tournés poftérieurement de dedans en dehors. 

Une troifième coupe plus profonde faite en deffus, au niveau 

- des couches optiques, mais obliquement & en dédolant en 
dehors, découvre au-delà des flries blanches, une nouvelle 
portion du corps flrié qui eft ovalaire & circonfcrite à l’ex- 
térieur par la fubftance blanche des lobes moyens, & en 
dedans par es ftries blanches moyennes ; ces dernières 
forment une traînée étroite en devant, & large en arrière, 
firuéture oppolée à celle du corps flrié lui-même, dont a 

Mém. 1781, Uuu 
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partie antérieure efl la plus large: ce même tradus com- 
munique, par fes deux extrémités, avec la fubftance blanche 
de la maffe cérébrale; la fubftance blanche s'enfonce donc 
dans le corps flrié, 1.° fous la forme de petits filets plus 
ou moins verticaux, & qui le pénètrent dans toute fon 
étendue; 2.° fous celle de lames ou flries qui divifenÿ ce 
corps en deux portions, l'une interne, l'autre externe; mais 
la portion grife externe ne paroïffant point dans Îa coupe 
fuperficielle, & feulement dans celles qui font plus profondes, 
doit être regardée comme moins élevée que la portion 
interne. 

En coupant plus profondément encore, toujours en-deffus, 
füivant un plan oblique en dehors, & en enlevant par cette 
feétion une partie des couches optiques , l'afpect change 
d'une manière très- marquée : la portion grife externe du 
corps flrié, conferve à peu- près la même difpofition que 
dans la coupe précédente, mais le #racus blanc & moyen 
forme une ligne brilée, dout l'angle obtus eft ouvert en 
dehors; en devant il ne refle qu'un fragment de la portion 
grife fupérieure & interne du Corps ftrié; & en arrière, au 
lieu de la continuation du même corps, on obferve une 
coupe de la couche optique, fur le bord externe de laquelle 
le corps flrié paroît être foutenu: l'extrémité antérieure de 
la portion fupérieure & interne du corps flrié, s'étend donc 
plus bas que la poftérieure, puifque la première exifle encore 
dans une coupe horizontale, tandis que l'autre a difparu; 
d'où il fuit que le bord ou plan inférieur de cette portion, 
large en devant & étroit en arrière, eft coupé obliquement 
de devant en arrière, & de bas en haut. 

Il faut ajouter qu'entre le fillon de Sylvius & la portion 
grife externe du corps flrié, au milieu de la fubftance blan- 
che qui les fépare, & qui forme une arcade blanche dans 
laquelle Le corps ftrié eft compris, on trouve un petit trait 
de fubflance grife, qui fuit la même direction que le bord 
externe du corps flrié; ce trait eft bien exprimé dans mes 


deflins, 
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Les ftries du corps cannelé, coupé à peu-près à la hauteur 
de la partie moyenne des couches optiques. forment des arcades 
de fubftance blanche, très-élégamment difpofées, dont la con- 
vexité eft dirigée en devant & au nombre defquelles la commif- 
fure antérieure doit être comptée, comme je le dirai ailleurs, 


Les corps flriés s'étendent très-loin vers la bafe du cerveau 
& furles côtés; la région fituée dans la bafe de cet organe devant 
le tratlus (b) des nerfs optiques, & derrière l’origine des nerfs 
de la première paire répond aux corps ftriés: là, ces corps font 
foutenus fur une lame de fubftance blanche que l'on peut 
fuivre jufqu'aux tubercules, d'où naïffent les nerfs olfactifs : 
une coupe perpendiculaire des corps ftriés & des couches 
optiques, près de leur jonétion & un peu en dehors, fait 
voir entre ces deux corps, une portion affez grande de 
fubftance blanche qui les pénètre, les divife & s'enfonce 
dans l'intérieur de la couche optique. Cette fubftance blanche 
eft au moins contiguë, dans le bord interne des couches 
optiques, avec le rænia femi-circularis, fi elle ne fe continue 
pas dans plufieurs points avec cette produétion; & la ban- 
delette femi - circulaire , communiquant avec la fubftance 
blanche moyenne des corps flriés & des couches optiques, & 
par conféquent avec les centres ovales latéraux, même avec. 
le centre ovale géneral de Vieuflens, & avec le corps 
calleux , lie toutes ces régions par des rapports fympathiques, 
avec toutes les autres parties auxquelles elle fe diftribue, & 
dont il fera parlé dans fon article, 


- I ne me refte plus à expofer que le procédé que j'ai 
fuivi pour connoître la vraie flruéture des flries blanches 
des corps cannelés & des couches optiques, leur origine 
& leur communication. 

Après avoir détaché le corps calleux , & découvert Îles 
couches optiques & les corps flriés, fi on enlève doucement 


(b) S'appelle traëus optique la faïllie formée par les nerfs optiques, 
depuis leur origine la plus reculée jufqu'à leur jonétion derriere les trous 
optiques, 


Uuuï 


- 
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de dedans en dehors, & à la hauteur des couches optiques, 
la portion fupérieure & interne des corps cannelés, & fi 
Fon fuit en même-temps ces ftries ou fibres, de manière à 
es ménager , en les arrondiflant dans leurs contours, fans 
leur porter d’ailleurs aucune atteinte dans leur continuité, il 
en rélulte un grillage compolé de différentes portions de 
fubftance blanche, qui, fortant de la couche optique, enve- 
loppe la portion inférieure du corps ftrié & le bord externe 
de la couche optique, fous des cerceaux arrondis-en dehors: 
ce grillage eft moins épais & moins ferré en devant; il 
partage le corps flrié en deux parties , lune fupérieure & 
interne, l'autre inférieure & externe, beaucoup plus étendue 
que la première, & s'il paroît dans les coupes faites obli- 
quement en dehors & en dédolant, une partie externe à décou- 
vert, c'eft que l'on a enlevé, en coupant, une partie de fa 
calotte ou voûte médullaire qui fort de la couche optique, 
-& s'arrondit en recouvrant une portion du corps ftrié. 

On peut donc reconnoître trois portions dans le corps 
frié; deux font formées de fubftance grife & de filets blancs 
très-déliés, & entre-mêlés avec elle ; lune de ces deux por- 
tions eft fupérieure & interne; l'autre eft inférieure & externe. 
La troifième portion eft moyenne; elle eft compofée de 
grandes lames blanches , qui forment le grillage dont j'ai 
parlé, & dont les flries blanches font une portion; c'eft 
celle-là qui fépare les deux premières. 

Cette difpofition explique très-bien ce qui réfulte des 
diverfes coupes fufdites des corps ftriés: dans la coupe fuper- 
ficielle & horizontale, on voit du côté interne une portion 
grife du corps ftrié, & en dehors une rangée de flries blanches 
qui communiquent avec la fubftance blanche des lobes 
moyens: on naperçoit alors que deux portions du corps 
cannelé, la grife & interne, & la moyenne blanche ou 
Îtriée. Dans une autre coupe, faite en dédolant obliquement 
en dehors, on voit les trois parties du corps flrié, favoir la 
portion grife interne, la moyenne blanche & flriée, & la, 
portion grile externe & inférieure: dans cette coupe on: 
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ne découvre qu’une partie de la fubftance blanche qui forme 
une voûte lorfqu’elle eft complète, & qui, étant coupée 
en partie, n'offre qu'un zralus placé obliquement dans le 
milieu: cette même coupe fubfiftant, il eft poffible d'enlever 
de bas en haut, & de dedans en dehors, la fubftance grife 
interne du corps flrié; alors, on ne voit que la fubftance 
blanche & la portion grife externe. Enfin, {1 on a enlevé Îa 
fübftance grife du corps flrié au niveau de la couche optique, 
& qu'on ait laiflé la fubftance blanche intaéte, de manière 
à former la voute ou le grillage arrondi dont on a parlé, 
on ne voit que fa fubftance blanche, dont les colonnes font 
plus écartées en devant, & laiflent apercevoir entr'elles la 
portion grife inférieure & externe du corps flrié qu'elles 
enveloppent dans cette préparation. 


La defcription que j'ai faite du corps ftrié, qui, très- 
étroit en-deffus, s’élargit en-deflous dans la bafe du cerveau, 
explique pourquoi Vieuffens /c) a admis des corps ftriés 
inférieurs, extérieurs & antérieurs, & d’autres qu'il appeloit 
énférieurs, extérieurs & poflérieurs (d), dont il n’a point aflez 
développé la ftruéture. 

Les corps friés ayant dans le cerveau une grande étendue 
& de grands rapports, j'ai penfé qu'il feroit convenable de 
prendre les dimenfions refpectives dé ces corps & des couches 
optiques dans plufieurs fujets; dans un la fongueur du corps 
ftrié étoit de 2 pouces 2 lignes +; la largeur du corps ftrié 
dans l'endroit où il avoit le plus d'étendue de droite à gauche, 
étoit de 7 lignes +; la longueur des couches optiques étoit, 
dans leur plus grande étendue, d’un pouce 3 lignes, & leur 
plus grande largeur étoit de 4 lignes +. 


Dans un autre fujet, la longueur des corps ftriés toit de 
2 pouces 3 lignes; leur largeur en-devant, étoit de 9 lignes =; 


(€) Tables XIV & XV , page 85. 


(d) Vieuffens regardoit les couches optiques comme des corps friés 
d'une efpèce particulière. 
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les couches optiques étoient longues d'un pouce 5 lignes À, 
& leur plus grande largeur étoit de 8 lignes. Ces melures 
que j'ai prifes fur un grand nombre de fujeis, comparées de 
toutes les manières poflibles, m'ont prouvé qu'il n’y avoit pas 
de proportion exactement déterminée entre les longueurs & 
les largeurs refpeétives de ces différens corps; & quoique 1a 
longueur des corps flriés dans les deux cerveaux fufuits diflérât 
peu, les rapports entre les autres parties de ces organes n'ont 
pas été conftans. On en jugera par le tableau ci-joint /e). 


XI Les Couches optiques. 


CEs corps font terminés en arrière par une extrémité 
arrondie ; fur le côté, un peu en arrière & en bas font trois 
tubercules fuperficiels, de forme à peu-près ronde, & dif- 
polés en triangle. C'eft fans doute un de ces tubercules 
dont Gunz & Bonhome ont parlé, & qu'ils ont dit être 
fitué en bas & en arrière dans la région où les couches 
optiques s’arrondiflent, & dont Haller a écrit qu'il n’a point 
eu connoifflance /f). Un relief faifant une légère faillie, 
fe dirige des tubercules quadrijumeaux vers la plus élevée 
de ces éminences, dont l'écorce eft blanche, & l'intérieur de 


optiques, ne font pas à 4 lignes, 
qui expriment leur largeur, comme 


(e) 26 lignes+, longueur du 


corps ftrié, dans un de ces fujets, 


ne font point à 7 lignes=, largeur 
du même corps dans le même fujet, 
comme 27 fee de longueur du 
corps ftrié, dans un autre fujet, 
font à 9 lignes + de largeur. Les 
dimenfions des couches optiques, 
dans ces deux fujets, ne font pas 
dans une proportion plus exaéte : 
1$ lignes, longueur des couches 


[O 


26 Jignes£ : 
Corps flrié. Couche optique, 
RS Rd 
1 Sufet. 


15 lignes 


17 lignes?, longueur de ces mêmes 
couches , dans un autre fujet, font 
a 8 lignes, largeur de ces mêmes 
couches dans le dernier fujet. En 
ne prenant que les longueurs des 
corps ftriés & des couches optiques, 
dans ces deux fujets, fans avoir 
égard aux largeurs, les proportions 
font Jes fuivantes, 


27 : 17h 
Corps ffrié. Couche optiques 
ER , 


2.4 Sujet. 


(P) De funélionibus Corporis humani, tom. VIIL, in-8.°p. 85 & 864 


rs SUCHIUE NC ES. SZ 


couleur cendrée, & avec laquelle communique Ie rradus 
optique ; la région‘latérale externe de ces corps eft également 
inégale & furmontée de plufieurs éminences ou faillies peu 
confidérables. 

Les couches optiques, compofées de fubftances grife & 
blanche mélées très-intimément, font recouvertes d’une lame 
blanche, dont la paroi interne eft elle-même enduite d’une 
couche aflez mince de cette fubftance grife, molle & comme 
muqueule, dont j'ai déjà parlé. Cette fubftance environne 
l'entonnoir , elle cache la jonétion des pédoncules de Ia 
glande pinéale avec les piliers antérieurs de la voûte, & 
une partie de ces piliers eux-mêmes; elle empêche qu'on ne 
voie leur trajet jufqu'aux éminences mamillaires: c’eft cette 
même fubftance, continue dans tous les points, qui, paffant 
d'un côté à l’autre, forme la commiffure molle des couches 
optiques /g). Morgagni & M. Sabatier ont bien démontré 
qu'il y a entre les furfaces latérales de ce ventricule, un 
cordon mollaffe de couleur grifätre, qui naît de leur partie 
moyenne / 4). Ce que je crois pouvoir affurer, c’eft que 
ce cordon eft uniquement compolé de la fubftance grife qui 
enduit les furfaces du troifième ventricule. Cette commiflure 
eft échancrée en devant & en arrière ; fa forme eft à peu- 
près femblable à celle du teffla des rayes. Je n’y ai point 
obfervé de fibres , mais j'y ai vu des vaiffeaux fenfibles à 
J'œil, fans le fecours d'aucune loupe; elle eft demi-tranfpa- 
rente. Je l'ai vue une fois double /i); alors la lame inférieure 
étoit la moins confidérable. 


Vieuffens & la plupart des Anatomiftes ont décrit un 
tubercule placé fur la partie antérieure & interne de la couche 
optique; mais on n'en connoît point l'intérieur : ce tubercule 


(g) Haller a bien remarqué que (h) Ce font les propres expref- 
Jes deux paroïs des couches optiques | fions de M. Sabatier, rome I, p. 598 
font juxta-pofées par une furface | des Savans Etrangers. 
plane, & non convexe. Rectilineo (i) Morgagni a vu cette commif= 
plan, nonrotondo colle ; de funéhion, fure double dans un fujet, 

Corp. hum. 1, VIII, in-8.° p. 84. 
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eft l'extrémité d’un cordon aflez gros de fubftance blanche 
qui fe termine dans l'éminence mamillaïre du même côté: 
{on trajet eft oblique, & il eft fitué affez profondément. Je 
l'ai fait defliner avec foin. 

Après avoir examiné les parois internes des couches 
optiques qui font enduites d’une fubftance gife & molle, 
les régions latérales & poftérieures qui font inégales & tuber- 
culeufes, la région interne & antérieure où eft un tubercule 
& un cordon de fubflance blanche, il refte à confidérer la 
face externe & l'inférieure, 

La face externe eft contiguë au corps flrié, & ce bord 
eft remarquable par la fubftance blanche qui fe trouve 
entr'eux, dont les ftries blanches font un prolongement, & 
qui, fe rétréciflant en devant vers la commillure antérieure 
du cerveau, communique & fe confond avec elle fans aucune 
interruption. 

En voyant les couches optiques par la face inférieure, 
on aperçoit les éminences mamiilaires qui répondent au 
tiers antérieur de ces couches ; là on obferve comment les 
jambes du cerveau s’enfoncent dans la région poftérieure 
& inférieure des couches optiques; comment {a fubflance 
blanche de ces jambes eft contiguë à celle qui, dans les 
couches optiques, fe confond avec la grife; & comment 
enfin c'eft au travers de ces mêmes couches & aux environs 
des corps flriés, que s'établit toute la communication du 
cerveau avec les deux gros cordons appelés du nom de 
jambes, & par leur moyen avec la protubérance annulaire. 

C'eft encore dans cette région, que l'on voit le trajet des 
nerfs où #radus optiques, qui croife celui des jambes du 
cerveau, & aboutit à une grofle éminence qui appartient à 
la partie poftérieure des couches optiques près des tubercules 
quadrijumeaux. 

Un examen fcrupuleux de fa face inférieure des couches 
optiques, prouve encore, qu'elles ne communiquent entr'elles 
en aucun point; car elles ne fe joignent point en bas vers 
le plancher du troifième ventricule : une fubflance blanche 

; placée 
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placée entre les jambes du cerveau, remplit cet efpace & les 
réunit; mais ce n'eft point leur propre fubftance qui fert à 
leur jonction. 

En difléquant les couches optiques par la face inférieure, 
fi on enlève & que l'on creufe leur fubftance au niveau du 
trajet fait par les nerfs optiques fur le côté, on voit alors 
une ligne blanche qui défigne la trace des nerfs ou rradus 
optiques eux-mêmes dans le lieu de leur adhérence, & un 
grand nombre de filets blancs qui traverfent la fubftance 
grife, & aboutiflent en manière de rayons un peu courbes à 
ce même fradus ; les antérieurs s'étendent de devant en arrière, 
& les poftérieurs de derrière en devant ; tous fe réuniffent vers 
une même région qui paroit être leur centre commun.Santorini 
(k] qui regardoit les tubercules quadrijumeaux & fur-tout 
les tefles, comme l'origine de ces nerfs, a mis en queftion, 
s'ils ne naifloient pas de l'extérieur des couches optiques : 
c'eft ce que je crois avoir démontré par la diflection la plus 
exacte, J'ai fait defliner les filets qui montrent l'origine 
intime & profonde du nerf optique, genre de recherches 
qu'on n'avoit point encore tenté relativement à la naiflance 
des nerfs. On ne la examinée jufqu'ici qu'à l'extérieur du 
cerveau, fans pénétrer dans fa fubftance. En traitant de la bafe 
de cet organe, je dirai quels font les nerfs dont je n’ai pu 
déterminer l'origine interne par ce procédé. 


XIL Teæna femi-circularis. 


LEs Anciens ne connoifloient point cette bandelette 
blanche, dont Winflow même n’a point parlé, & dont, 
avant Willis, aucun Auteur n’avoit fait mention; elle eft 
placée entre les couches optiques & les corps ftriés, & elle 
adhère à cette portion de fubftance blanche qui réunit ces 
deux éminences: on fait qu’elle eft formée de filets blancs 
& parallèles. Vers Île milieu de fon trajet entre ces deux 


(8) D. Santorini, feptem-decim tabulæ , 7e, explicat, tabulæ IT, 
2775 in-fol. pag. 32, 
Mn, 1781: EX 
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corps, elle eft recouverte par une lame mince femi-tranfpa- 
rente, de fubftance grife, fous laquelle la couleur du rænia 
Jemi-circularis & celle des rameaux veineux qui s'y trouvent, 
font très-remarquables : quelquefois cette lame a beaucoup 
de confiftance ; ‘l'arin avoit comparée à celle de la corne; 
elle a été oubliée ou mal décrite //) dans plufieurs ouvrages 
élémentaires fur l' Anatomie, 

Quelquefois ïl fe détache du rænia femi-circularis, entre. 
le corps flrié & la couche optique, un filet blanc qui, 
faifant un angle très-aigu, foit en devant, foit en arrière, 
monte à une certaine hauteur fur le corps cannelé. 

Les extrémités fupérieure & inférieure de cette bandelette, 
font ce qui mérite le plus d'attention : les Anatomifles ont 
beaucoup varié fur leur flruéture. Haller dit avoir vu un 
des filets de cette bandelette fe joindre à la commiflure anté- 
rieure, l'autre au pilier antérieur de la voûte, un troifième 
à la fubflance médullaire qui eft placée fous le corps calleux, 
& qui appartient au lobe antérieur du cerveau : fuivant un 
Anatomifte célèbre /m), cette bandelette fe réunit au pilier 
antérieur de la voûte. Ce que j'ai obfervé fur un grand 
nombre de fujets, fe réduit aux détails fuivans. 

J'ai toujours vu les filets blancs de la bandelette femi-cireu- 
laire, s'écarter un peu les uns des autres en devant, fe divifer 
& fe perdre vers la partie antérieure & interne des corps flriés, 
dans la fubftance blanche qui s’y rencontre ; je crois être certain 
qu'il ne peut y avoir, vu leur divergence, tout au plus qu'un filet 
qui aboutifle au pilier antérieur de la voüte; la fubftance blan- 
che dans laquelle fe terminent ces filets, communique avec la 
commiflure antérieure, & je puis aflurer auffi que je n'ai jamais 
vu aucun des filets de la bandelette femi-circulaire, s'étendre 
immédiatement jufqu’à la commiflure antérieure, 

Pour bien connoitre l’autre extrémité du fænia femi-circularis, 


(1) Cette lame eft de fubftance grife, & non médullaire, comme l'a 
dit un Auteur moderne. 


{r) M, Sabatier, Traité d’Anatomie, rome Ï ; page 4951 
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il faut ouvrir en dehors & fur le côté l’étui de Ia corne 
d'ammon; on aperçoit alors une lame blanche, faifant partie 
du plancher fupérieur de ce prolongement des ventricules 
latéraux, & qui eft placée à la partie externe des tubercules 
des couches optiques ; cette lame eft une portion du zænia 
femi-circularis , dans laquelle les filets blancs font très-rapprochés 
les uns des autres; ils s'écartent plus bas & plus en devant, 
où ils s’épanouiflent fur la paroi interne de l’efpèce de loge 
deftinée à contenir l'élargiflement de la corne d’ammon ; la 
concavité de cette loge eft formée dans quelques endroits 
de fubftance grile, & dans d’autres de fubftance blanche, 
Différentes plaques ou fibres compolées de ces fubttances, 
font réciproquement interrompues les unes par les autres : Ja 
terminailon du fænia femi-circularis fe fait très-près de celle 
du corpus fimbriatum ; elle eft feulement un peu plus élevée, 
& leurs fubftances communiquent en plufieurs points. I eft 
évident que la bandelette femi-circulaire forme une forte de 
commiflure longitudinale , qui établit une communication 
multipliée entre les parties antérieures & poftérieures de 
chaque hémifphère du cerveau. 


XIIL Tubercules quadrijumeaux. 


Ces tubercules font placés au-deffus du lieu où les jambes 
du cerveau s’enfoncent dans le pont de Varole, & au-deffus 
de la partie antérieure de cette protubérance : là, ils établif 
fent une communication de droite à gauche, à la manière 
des commiflures : les tubercules quadrijumeaux fupérieurs 
font en général un peu moins blancs que les inférieurs, les 
uns & les autres /#) communiquent avec les tubercules auxquels 
aboutiflent les sratlus optiques. Sous les tubercules quadriju- 
meaux inférieurs, on trouve quelquefois un petit aus de 


(n) Santorini, après avoir écrit | aux nerfs optiques Je #rac?us le plus 
que les rates avoient avec les nerfs | confidérable, féptem-decim Tabulæ, 
optiques la communication la plus } pag, 77. J'ai vu dans plufieurs fujets 
marquée, a dit que, d’après un plus | le sraélus des nates être le plus conf 
mur examen, les seftes fournifloient | dérable. 


Xxx ij 


e 


/ 


<232 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
53 


fubftance blanche, à peu-près de la groffeur des pédoncules 
de la glande pinéale, & qui s'étend de chaque côté vers les 
couches optiques & les jambes du cerveau. De l'intervalle 
des tubercules quadrijumeaux inférieurs fort un filet ou lame 
médullaire, qui fe dirige vers lexpanfion médullaire, appelée 
valvule de Vieuffens, au-defius de laquelle de petits filets le 
croifent quelquefois: fur les côtés & au-deflous des tubercules 
quadrijumeaux, fe trouvent encore un où deux autres petits 
reliefs, dont la direétion varie (0). 


XIV. La Glande pinéale à fes Pédoncules. 


LA glande pinéale, que l’on fait être compolfée de fub- 
fance grile recouverte par fa pie-mère, eft entourée dans fa 
bafé par une lame médullaire blanche recourbée, & fouvent 
difpolée en manière d’entonnoir où de pavillon /p), & qui 
fe continue avec les pédoncules; ces derniers fe réunifient 
près de la glande, pour former cette excavation que l'on 
voit très-bien en la rempliffant &'en l'étendant par le moyen 
du foufle; cette portion de la glande pinéale na pas été 
bien décrite. J'ai remarqué, comme M. Sabatier, que l'ex- 
trémité antérieure de ces pédoncules fe joint au pilier anté- 
rieur de la voûte, vers la partie antérieure & inférieure de 
la paroi interne de la couche optique, fur laquelle une 
légère épaifleur de fubftance grife cache leur réunion. Dans 
la plupart des fujets, l'extrémité antérieure de ces pédoncules 
devient plus grêle avant fa réunion avec le pilier antérieur 
de la voûte, : 

Les petites pierres ou concrétions de la glande pinéale, 
fe trouvent le plus fouvent à la partie antérieure & fupérieure 
de cet organe, où elles forment quelquefois des inégalités 
vifibles à l'œil, fans le fecours d'aucune loupe. Suivant Haller’, 


(0) La colonne ou efpace médul- | t. VIII, in-8.° p. 104, 
laire , qui eit placée entre le cerveau (p) Quelquefois ce pavillon eft 
& le cervelet, eft déclive, & porte | incomplet, & n’exifte pas dans fon 
le nom d'ifthme, ##hmus. Voyez | entier. | 
Haller, de funélionibus Corp: human. | 
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ces petits calculs fe trouvent le plus fouvent dans les corps 
des perfonnes dont les fonétions cérébrales ont été troublées 
d'une manière quelconque, ou qui ont été fujettes à la 
céphalagie ; je conferve l’hifloire de dix cas, dans lefquels 
j'ai trouvé des calculs de cette efpèce à l'ouverture du corps 
de plufieurs perfonnes qui n’avoient éprouvé aucune de ces 
affections. 

Quoique les idées fyflématiques de Galien, de Defcartes 
& de tant d’autres, fur les propriétés de cette prétendue 
glande, foient fans fondement, il faut cependant convenir 
que fa pofition eft fingulière, & que fes connexions font très- 
multipliées. Compolée de fubitance grife dans fa plus grande 
partie, & de fubftance blanche dans fa bafe, elle eft vraiment 
un prolongement de la fubftance cérébrale, & par le moyen 
de fes pédoncules, qui font de fubftance blanche & figurés 
comme deux petits nerfs; elle eft liée avec les couches op- 
tiques, avec la voûte à trois piliers & fes annexes, & par 
conféquent avec le corps calleux, la corne d’ammon & 
l'éminence mamillaire qui eft elle-même la réunion de plu- 
fieurs cordons. 11 eft donc permis de prélumer que la glande 
pinéale forme un organe vraiment important. 


X V. Les Commifures antérieure èr pofférieure. 
P 


JE me fuis convaincu par un grand nombre de diffe“tions, 
que la commiflure poftérieure ne fe prolonge dans l’épaiffeur 
du cerveau par aucun #ra@us blanc, particulier, comme Haller 
Va repréfenté dans fa Planche III des artères du cerveau, 
falcicul. 7° où l'on voit cette commiffure fe recourber en fe 
continuant avec une traînée de fübftance blanche qui fe dirige 
vers l'origine du œnia Jemi circularis ; elle fe perd dans a 
fubftance blanche fur laquelle elle eft appuyée, & dont elle 
eft une produétion ; au moins jufqu’ici je n'y ai rien vu de 
plus que ce que j'expole ici. 

Entre la glande pinéale & Ja commifiure poftérieure, font 
deux ou trois filets médullaires parallèles à la commiflure &c 
plus déliés qu'elle, qui s'étendent auffi tranfverfalement d’un 
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côté à l'autre; parmi les plus élevés de ces filets, j'en ai vu 
dans quelques fujets, un ou deux de chaque côté, qui fe diri- 
geoient vers [a glande pinéale, à laquelle ils fe diftribuoient 
à peu-près à la manière des nerfs; le plus fouvent les ra@us 
médullaires , fur lefquels la glande pinéale eft appuyée , 
font fitués tranfverfalement, comme Mayer les a repréfentés 
dans fa Zable VI. Santorini a vu quelquefois les filets qui fe 
portoient à la glande, fe croifer d’un côté à l’autre. M. Girardi, 
Anatomifite de Parme, & Éditeur des Œuvres poflhumes de 
Santorini , croit cette conformation rare, & n'a pu vérifier 
qu'une feule fois la remarque de Santorini; mes obfervations 
font d'accord avec celles de M. Girardi, Septem-decim Talule 
Santorini, én-fol. pag. 40. 

La commiffure antérieure eft donc Îa feule qui fe prolonge 
dans l’intérieur du cerveau, & qui foit fibreufe , comme 
M. Sabatier l'a remarqué le premier ; je me bornerai à faire 
quelques réflexions fur fa terminaifon & fur la région où 
elle eft placée, 

Ayant fuivi un grand nombre de fois, & avec un foin 
extrème la commiflure antérieure dans tout {on trajet, je l'ai 
vue aboutir à la fübflance blanche qui forme en devant le 
plancher fupérieur des cornes d'ammon; j'ai enlevé toute la 
commiflure antérieure dont les extrémités s'élargiffent, fans 
bleffer le nerf de la première paire, dont la longue racine 
fort, non de la commifiure antérieure elle-même, mais de la 
fubftance blanche qui eft placée devant elle, & avec laquelle 
elle communique, | 


La commiflure antérieure pafle en devant dans l'épaiffeur 
du corps ftrié; de fa partie antérieure & convexe, j'ai vu, 
dans un grand nombre de fujets, fortir une produétion blanche 
à peu-près du même volume qu'elle, & fe portant hori- 
zontalement vers la fubftance blanche qui trace les limites 
du corps flrié en devant : cétte colonne blanche divife en 
deux moitiés à peu-près égales, la portion du corps.flrié 
placée devant le corps calleux, qui, ainfi féparée, forme 
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deux arcades derrière la fubftance blanche du lobe antérieur 
par laquelle elle eft enveloppée. 

La diffeétion de [a commiffure antérieure faite en deflous 
eft très-curieufe ; elle eft d'autant plus intéreflante que l'on 
connoît mieux par ce procédé que par tout autre, fes rapports 
avec la première paire de nerfs. 

Lorfqu'on enlève {a mafle cérébrale au niveau des deux 
commiflures, on aperçoit la coupe des deux piliers antérieurs 
de la voûte, & celle des petits cordons blancs qui s'étendent 
des éminences mamillaires vers les tubercules antérieurs des 
couches optiques ; en devant, derrière la commiflure anté- 
rieure, on voit des arcades de fubftance blanche, qui fem- 
blent partir des environs des piliers antérieurs de la voûte : 
dans le milieu , une fubftance blanche ftriée qui s'élargit en 
fe portant vers les lobes moyens du cerveau; & en arrière, 
devant la commiffure poftérieure, un mélange affez intime 
de fubftance blanche & grile. De cette defcription de la partie 
profonde des couches optiques, il réfulte que la fubftance 
blanche les pénètre en deflus, comme je l'ai dit en parlant 
des corps flriés, & en deffous, comme je viens de l'expliquer. 

* Les commiflures me femblent être deftinées à établir des 
communications {ympathiques entre les diverfes parties du 
cerveau, comme les nerfs le font entre les divers organes 
& le cerveau lui-même: réflexion qui peut s'étendre à toutes 
les efpèces de connexions obfervées entre les différentes 
parties cérébrales : ces communications peuvent en général 
être divifées en deux claffes : les premières s'étendent d’un 
hémifphère à l’autre, les fecondes s’exercent entre les diffé- 
rentes régions de chaque hémifphère; dans cette dernière 
claffe doivent être rangés le tænia femi circularis, les piliers 
de la voûte, les pédoncules de la glande pinéale, & les 
cordons blancs qui, des éminences mamillaires , fe portent 
vers les tubercules antérieurs des couches optiques : par Îe 
moyen de ces parties, les impreflions doivent facilement fe 
tranfmettre de la bafe du cerveau dans fon milieu & vers 
{es côtés, Je rapporte à {a première clafle le corps calleux, 
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bien nommé par quelques Anatomiftes, la grande commiffure 
du cerveau, les tubercules quadrijumeaux , les commiflures 
antérieure & poftérieure, l'adoffement des jambes du cer- 
veau, la protubérance annulaire, la valvule de Vieuffens , 
la commiffure molle des couches optiques, Îa fubftance 
grife & molle de la bafe de lentonnoir, & celle qui 
ferme le troifième ventricule au - devant du nerf optique. 
Quant à ces dernières communications , il eft bon de 
remarquer qu'elles lient l'hémifphère droit avec le gauche 
par le moyen de a fubftance grile & molle, qui a auf, 
comme l'on voit, fes rapports, & qui doit être d’un ufage 
important dans le mécanifme inconnu de ces fonctions. Les 
corpora fimbriata fe terminant en bas, près du 1ænia femi 
circularis, Von ne peut douter que ce rapprochement, entre 
des organes deflinés, les uns à une communication d'hé- 
mifphère à hémifphère, les autres à la liaifon des différentes 
parties de chaque moitié du cerveau, n'augmente fingu- 
lièrement le nombre & influence des fympathies ; fans les 
païties que j'ai énumérées en parlant du dernier ordre de ces 
commiflures, fe cerveau feroit tout-à-fait partagé en deux 
portions abfolument indépendantes l'une de l'autre. En 
traitant de l'origine de chaque nerf, je ferai voir que les 
filets qui les forment font très-nombreux, & fe dirigent, 
dans la plupart de ces origines, vers des régions très-diffé- 
rentes, & que, foit relativement aux nerfs, foit relativement 
à la flruéture du cerveau, tout eft difpofé dans ce fyflème 
pour multiplier les liaïfons des diverfes régions cérébrales, 
& pour prévenir les inconvéniens qui pourroient réfulter de 
Ja gêne occafionnée dans une partie quelconque du cerveau, 


XVI Troifième Venrricule. 


J'EexroseraAI ici la pofition des parties fur lefquelles eft 
foutenue la bafe ou bord inférieur du troifième ventricule : on 
y obferve, 1.° la commifiure antérieure du cerveau; 2.° les 
piliers antérieurs de la voûte; 3.° la lame pulpeule grife qui 
s'étend de la commifiure antérieure vers la réunion des nerfs 

optiques ; 


DES SIÉE NCES. 537 


optiques ; 4.° une partie de {a jonction des ces nerfs: CM 1 
bale de l'infundibulum, & La fubftance pulpeufe qui l'accom- 
pagne; 6.” les éminences mamillaires ; 7. l'adoffement 
des jambes du cerveau, & la fubftance blanche qui fe 
trouve entr’elles. 

Toutes ces parties contribuent plus ou moins à former 
la bafe ou bord inférieur du troifième ventricule, mais ce 
. plancher eff très-mince; lorfqu'il eft coupé, & que l’on voit 
la cavité du troifième ventricule par la bafe, on diftingue 
très-bien la commiflure molle des couches optiques, & l'on 
aperçoit au-deflus les deux petits plexus choroïdes qui ac- 
compagnent les veines de Galien, & les piliers de la voûte 
qui fe recourbent en devant en s'enfonçant dans l'épaifleur 
des couches optiques, avant d'aboutir aux éminences 
mamillaires. 


X VIL Communication des ventricules entr'eux. 


IL m'eft fouvent arrivé, en introduifant de air dans le 
troifième veniricule du cerveau, de le faire pañler dans les 
veniricules latéraux; je l'ai fouvent vu pénétrer ainfi jufqu'aux 
ventricules elfactifs dans les quadrupèdes. Ayant recherché 
par où fe faifoit cette communication, j'ai obfervé de chaque 
côté, à la partie antérieure des couches optiques entr'elles 
& les piliers de la voûte, & fous les branches les plus pro- 
fondes qui naiflent en devant des veines de Galien, une 
petite ouverture ovale dont le plus grand diamètre s'étend 
de haut en bas, & cette ouverture n'eft point bouchée par 
Îa toile vafculaire qui tapife les cavités voifines ; je l'ai faci- 
lement aperçue dans les cerveaux qui avoient beaucoup de 
confiflance, en écartant avec deux manches de fcalpel, les 
parois correfpondantes des ventricules où ces ouvertures font 
placées. J'ai remarqué que l'air pafe plus facilement du troi- 
fième ventricule dans les deux latéraux, que de ceux-ci dans le 
troifième; fans doute, parce que dans le premier cas ce fluide, 
faifant effort pour foulever les piliers antérieurs, dilate en 
même temps les ouvertures, & tend à s'y frayer un pañlage. 

Mém. 1781, Yyy 
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Je n'ignore pas que plufieurs habiles Anatomiftes ont nié 
la communication admile par Varole, entre les deux ventri- 
cules latéraux ; ils ont eu raifon de dire que le /eptum lucidum 
n'eft percé en aucun point, mais ils ignoroient que le troi- 
fième ventricule avec lequel chacun d'eux communique, 
établit entr'eux un pañlage qui exifte toujours dans l'état de 
fanté. 

Tels étoient les détails contenus dans ce Mémoire, lorfque 
je le remis en 1781 à M. le Secrétaire de l'Académie, qui 
eut foin de le parapher. Aujourd'hui j'y ai ajouté ce qui fuit. 

Un grand nombre d’Auteurs avoient admis la communi- 
cation des ventricules latéraux avec Île troifième : cette 
opinion étoit celle de Vieuflens, de Willis, de Verheyen, 
de Winflow, mais aucun ne f'avoit décrite avec précilion, 
la plupart même en avoient traité d'une manière confufe & 
fans méthode, Celui qui en a parlé avec le plus de foin, a 
été M. Lieutaud, tome I.” de la nouvelle édition de 
fon Anatomie, page 577. Cette cloifon (le feptum lucidum ) 
n'empêche point, a-t-il dit, que les ventricules ne communiquent 
entreux par deux ouvertures , une à chaque ventricule, Jituées 
dans la partie la plus déclive, derrière la cloifon tranfparente. 
C'efl de ces ouvertures que femble naître le plexus choroïde ; 
elles font formées par l'écartement du principe de la voûte. 
Page 580, tome 1°, M. Lieutaud ajoute, en parlant 
des piliers antérieurs de la voûte, /es ouvertures qui entre- 
tiennent la communication dont nous avons déjà parlé, font 
Jituées à côté de ce pilier. 

Ces deux paffages prouvent que M. Lieutaud avoit con- 
noiflance des ouvertures des ventricules latéraux dans le 
troifième : c'eft en effet près de ces ouvertures que le 
plexus choroïde s'enfonce pour reparoître dans le quatrième 
ventricule ; & il s'exprime de manière à démontrer qu'il étoit 
bien éloigné d'admettre une ouverture dans le feptum lucidum ; 
ce qu'aucun Anatomifte inftruit n'a mis en avant. 

Les ouvertures qui établiflent la communication des 
ventricules latéraux avec le troifième, font décrises dans 
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célèbre en a donné plufeurs deffins exadts, & il a fait voir 
combien ces ouvertures font augmentées par certaines dif- 
pofitions morbifiques, & principalement par les amas d’eau 
dans les cavités cércbrales. 

Toutes les fois donc que l’on trouve un fluide étranger quel- 
conque, accumulé dans un des ventricules latéraux, l'autre 
ventricule latéral & le troifième étant dans l'état naturel, comme 
TFulpius, Baglivi & plufieurs autres font obfervé, on eft 
fondé à croire que la communication a été bouchée par l'effet 
de la maladie : tous les ventricules communiquent donc les 
uns avec les autres, ainfi que Varoli & Stenon l'ont penfé; 
& plufieurs fois dans mes leçons j'ai introduit de l'air dans les 
ventricules fatéraux ou fupérieurs, par {e quatrième ventricule, 
procédé qui réuflit beaucoup mieux dans les quadrupèdes 
que dans les hommes, fans doute parce qu’il eft plus facile 
de rencontrer leurs cerveaux en bon état. 

Dans un fujet dont le cerveau étoit enflammé & même 
fuppuré à fa furface, le ventricule gauche étoit très-diftendu ; 
ayant été ouvert, il en fortit un fluide aériforme; tout 
Thémifphère de ce côté étoit engorgé ; le ventricule droit 
étoit dans l’état ordinaire, & l'inflammation paroifloit avoir 
fermé l'ouverture naturelle dont jai parlé, 

En foulevant a partie profonde des lobes moyens, & 
en enlevant les vaiffeaux & l’arachnoïde, on parvient, 
comme je l'ai déjà dit, aux cavités des ventricules, par la 
bafe du cerveau, fans avoir bleffé fs fubflance: il femble 
que ces excavations foient dües à des replis de la fubftance 
cérébrale, & qu'elles foient toutes faites aux dépens des 
furfaces de ce vifcère, dans l'intérieur duquel elles ne font 
point placées. On parvient également à la cavité du troifième 
ventricule, après avoir enlevé fes vaifleaux, en in‘roduifant 


(g)_ Obfervations on the ffru@ure | ce point d’Anatomie, des détails auffr 
and funéions of the nervous fÿffem. | curieux, aufliprécis & auffiintéreffans 
By. À. Munro, in-fol. pag. 9 à 12, | que M. Monro. 
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un ftilet ou une fonde fous le corps calleux, en arrière: 
enfin, la vérité de ce que je viens de dire, fera prouvée plus 
complétement encore, & d'une manière plus étendue, en: 
ajoutant que le quatrième ventricule eft également placé 
hors de la mafle du cerveau, & que l'on y pénètre aifément 
en foulevant le cervelet {ur L moelle alongée. 


XVIIL Plexus Choroïde. 


J'ai remarqué é plufieurs fois dans le plexus choroïde, au milieæ 
du réfeau valculaire très-fin qui le compole, un aflemblage- 
de veines plus où moins finueufes, qui s’étendoient de devant. 
en arrière, & dans lefquelles j'ai introduit divers fluides, 
en les poufant par une des veines de Galien: en devant, 
le plexus choroïde fe rétrécit & fe plonge fous ces veines, 
dans la partie [a plus élevée du troifième ventricule, où if 
n'a point été convenablement oblervé; là il eft difpolé fur- 
deux lignes rapprochées en devant, qui s'écartent en arrière,. 
& qui fuivent, dans leur trajet, les veines de Galien & les. 
piliers de la voûte: ces deux p/exus font minces & formés 
d'un grand nombre de petits nœuds vafculaires , ils abou- 
tiflent aux vaifleaux placés dans le finus quartus. 

Sur le côté des ventricules latéraux j'ai quelquefois éblenté 
de petits plexus choroïdes ifolés , qui accompagnoient quel-- 
ques-uns de ces rameaux des veines de Galien, que l’on: 
voit pañer fous le tænia femi-circularis , & s'étendre fur le 
corps ftrié. 

J'ai aufli obfervé, comme je Ie dirai plus Join, des plexus 
choroïdes dans le quatrième ventricule: il y en a donc dans 
tous ceux que les Anatomiftes connoiflent, & ils peuvent. 
être défignés par les noms de ces ventricules eux-mêmes, 
en diftinguant les p/exus choroïdes des ventricules fupérieurs. 
ou latéraux, ceux du troifième & ceux du quatrième ven-: 
tricule: ces plexus communiquent entr'eux par le moyen: 
des veines de Galien & de leurs ramifications qui s'étendent 
vers le cervelet & fes pédoncules; & dans un grand nombre 


de fujets, orfque j'ai trouvé un de ces plexus rempli d'hyda- 
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des, & engorgé, les autres m'ont toujours paru plus ou 
moins affectés, 

La région dans laquelle le p/exus choroïde a le plus 
d'épaiffeur /r), eft celle où il fe recourbe en arrière au niveau 
des prolongemens poftérieurs des ventricules latéraux; là, le 
plexus choroïde forme un paquet confidérable, & il eft tou- 
jours facile d'y diftinguer, 1. un appareil qui a l'apparence 
glanduleule, & qui confifte dans de petits points ou nœuds 
diftribués en général vers le bord fupérieur du plexus :je 
crois ces nœuds vafculaires , & fuis bien éloigné de les 
regarder, avec Varoli, Sylvius, Warthon, Willis, Santorini 
& Lieutaud, comme des glandes, eu comme des organes, 
propres à contenir une liqueur quelconque (f): 2.° des vaif 
{eaux très-tenus, très-déliés, qui forment un réfeau très-fin, & 
qui compolent le corps du plexus: 3° des vaifleaux plus 
gros remplis d'un fang noir & veineux; ceux-là font placés 
tantôt fur le bord fupérieur, tantôt fur le bord inférieur des 
plexus , j'en ai fait defliner les variétés. 

Les branches artérielles, qui de la bafe du cerveau com- 
muniquent avec les plexus choroïdes, paflent entre les pédon- 
cules de ce vilcère & l'élargiflement ou bord externe de 1a 
corne d'ammon: ces artères peuvent être divifées en trois 
ordres; les unes naiffent en devant de l'artère carotide, vers 
le bord poftérieur du coude qu’elle fait fur la felle du ture 

rès des nerfs optiques : ces artères, dont une fur-tout eft 
aflez confidérable, fe dirigent vers l’élargiffement de la corne 
d’ammon; là plufieurs de fes rameaux s’enfoncent dans la 
fubftance même de cette produétion, d’autres fe dirigent vers 
fon bord interne, & communiquent avec le plexus choroïde ; 
c'eft cette dernière ramification que j'ai fait deffiner. 

De fa communication établie entre l'artère bafilaire & 1a 
carotide naiffent plufieurs rameaux, dont un eft très-confi- 


(r) Voyez Haller , de funéionib. (J) Les hydatydes qu'on y voit 
Corporis humani, &7 c.t. VIII, in-8.° | fi fouvent, font toujours l'effet de: 
pee. 76. -quelqu’affection morbifique. 
® TL p: 581, édition de r776. 
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dérable ; ils remontent en arrière, & ïls s'étendent très-loin 
en croilant la direction des jambes du cerveau le long du 
bord interne de la corne d’ammon : ces rameaux fourniffent 
des branches à {a face inférieure des lobes moyens & des 
lobes poftérieurs, & quelques-unes de leurs divifions com- 
muniquent avec le plexus choroïde. 

D'autres artères naiflent des branches de communication 
entre la bafilaire & les carotides; il y en a de très -groffes 
qui fortent très-près de Ia bafilaire & de la bafilaire même; 
celles-ci fe contournent fur le bord de 1a protubérance annu- 
laire vers le filon qui la fépare des pédoncules du cerveau, 
& elles communiquent ainfi avec les p/exus choroïdes. 

J'ai rapporté ces détails, parce qu'ayant confulté les Auteurs 
qui ont le mieux écrit fur les vaifleaux du cerveau, & n'ayant 
pas été complètement fatisfait de ce qu’ils ont dit fur les vai 
feaux qui de la bafe vont aux p/exus choroïdes, j'ai fait moi- 
même des recherches dont le réfultat m'a paru plus précis & 
plus exact, 


VAR TE ES 


J'A1 obfervé de grandes différences dans la ftruéture du 
cerveau & de fes enveloppes. 

La groffeur, l'étendue, l'épaifleur & la divergence des 
corps flriés varient beaucoup dans les diflérens fujets, comme 
les Planches de mon Traité du cerveau le démontreront. 

Les couches optiques font aufli proportionnellement plus 
ou moins volumineules; & dans quelques-unes le tubercule 
dont elles font furmontées en devant ne faifoit prefque 
aucune faillie. 

I n'y a pas jufqu'à l'étendue des ventricules qui varie non- 
feulement dans les diflérens fujets, mais encore dans les deux 
côtés du même cadavre; j'ai vu les prolongemens poftérieurs 
des ventricules latéraux s'étendre jufqu’à la partie poftérieure du 
cerveau, tandis que dans d’autres ils s'en éloignoient ; fingu- 
larité qui eft exprimée dans une figure de mes Planches. 

Dans un fujet âgé de vingt-neuf ans, j'ai trouvé le corps 
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calleux très-large en arrière, & exceflivement étroit en 
devant; les flries tranfverfales de ce corps étoient très-fail- 
lantes, & failoient un trajet très-marqué de droite à gauche, 
malgré le raphé qui les interrompoit dans le milieu. Dans 

. ce même fujet, les prolongemens poflérieurs des ventricules 
latéraux étoient très-courts. 

Une autre fois, j'ai vu le prolongement poftérieur d’un des 
ventricules latéraux plus grand à droite qu'à gauche. Le rœnia 
Jemi-circularis étoit plus confidérable, & paroifloit formé d’un 
plus grand nombre de filets à droite qu'à gauche. 

Ï1 y a fouvent un petit traus médullaire en forme de 
nerf, qui naît de la partie antérieure de 1a protubérance annu- 
laire, & qui fe contourne en deflus jufqu’au cervelet le long 
du bord externe des colonnes de la valvule du cerveau : ces 
traclus où filets médullaires ne font pas conftans: quelquefois 
ils n'exiftent point ou font très-peu fenfibles. 


SECOND MÉMOIRE 


Contenant des Obfervations fur plufieurs régions 
du Cerveau difféqué par fa bafe, &: 
Jur l'origine des nerfs. 


Par M. Vice-D'Azryer. 
W ILLIS, en traitant du cerveau, fe félicite d’avoir 


employé dans fes recherches, la méthode d’Arantius 
& de Varole, c'eft-à-dire, d’avoir également difléqué les 
parties fupérieures & inférieures de cet organe. Le dernier 
procédé eft ordinairement attribué à Varole qui s’en eft 
fervi avec fuccès, fans cependant y avoir autant infifté qu’on 
le croit communément. Willis & les Modernes fe font 
contentés d'examiner dans la bafe du cerveau, l'origine des 
nerfs & la forme des principales éminences qui s'y ren- 
contrent; mais ils n'ont point pénétré dans d'intérieur de ce 
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vilcère, en commençant par cette région, ou au moins ils 
n'ont configné dans aucun Ouvrage le réfultat des obferva- 
tions qu’ils ont pu faire en fuivant cette méthode. Parmi celles 
que j'ai recueillies par ce moyen, les unes confirment les 
defcriptions & les remarques auxquelles la diffection par la 
partie fupérieure a donné lieu; {es autres m'ont préfenté 
quelques détails nouveaux, & en général cette manière 
d'examiner Îe cerveau, m'a femblé plus inftrutive que la 
première. 

Pour y procéder, je fcie le crâne le plus bas qu'il eft 
poffible, je foulève enfuite les lobes poftérieurs, & je divife 
da tente du cervelet en plufieurs lambeaux; je coupe avec 
une grande précaution , les vaiffleaux qui aboutiffent au fnus 
quartus, afim de ne leur faire aucune violence dans la fuite 
de l’opération ; je foulève la partie antérieure du cerveau, 
je coupe fucceflivement les nerfs, les vaiffeaux & la moelle 
épinière. vers la deuxième vertèbre; enfin je détache de 
même le cervelet, & j'enlève toute la mafle. On eft le 
maître de Îa laifler dans la calotte offeufe , ou de l'en dégager; 
lorfque cette difleétion a été faite avec foin, le cerveau a 
été très-peu ébranlé, & on l'obtient très-entier, puilque la 
commiflure molle des couches optiques n'eft point rompue. 

Ce que lon remarque au premier coup d'œil dans a 
bafe du cerveau, c’eft que la fubftance blanche y paroît 
dans une aflez grande étendue; au lieu que, dans la face 
fupérieure , la fubftance grile le recouvre dans tous les 
points, . 


L Subflance perforée. 


EN enlevant les vaiffeaux qui mafquent la face inférieure 
de ce vifcère, on en aperçoit un grand nombre qui le 
pénètrent en s’enfonçant dans des trous ou conduits plus 
ou moins verticaux & creufés dans la fubftance blanche des 
différentes régions de la bafe: on en voit fur-tout un grand 
nombre dans trois régions, 1.° aux environs du tubercule 
d'où {ort la première paire de nerfs, entre la longue racine 


de 
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de ces nerfs & Îe trajet du nerf optique; 2.° entre les 


jambes du cerveau & près de l'origine de fa troifième 
paire; 3.° fur les contours externes de couches optiques &c 
des jambes du cerveau. J'appelle cette fubftance perforce : la 
première eft antérieure ; la deuxième moyenne; la troifième 
elb latérale. Il eft bien étonnant que Santorini, d’ailleurs 
fi exact, n'en ait fait aucune mention dans fa planche troi- 
fième, figure 1." de fes Œuvres pofthumes , où elle devroit 
être indiquée. 


IL Porrion antérieure à inférieure du Corps calleux. 


LE cerveau étant vu par fa bafe, fi on écarte avec pré- 
caution les deux hémifphères du cerveau en devant, on 
parvient à un fond blanc & médullaire, formé en partie par 
la région antérieure & inférieure du corps calleux, & que 
les Anatomiltes, s'ils ne l'ont pas entièrement oubliée, ont 
{1 mal décrite que l'on ne peut en prendre une bonne idée 
dans leurs Écrits. 

Le plancher médullaire que l'on, découvre par cette 
préparation, eft placé au-deflus des artères calleuies qui 

montent en fuivant fon trajet, & fe recourbent en devant 
pour fe diriger en-deflus tout Îe ne de 1a face fupérieure 
du corps calleux: ce plancher s'étend depuis l'extrémité anté- 
rieure du corps calleux, jufqu'à la lame grife & pulpeufe, 
fituée au-deffus & au-devant de la jonétion des nerfs optiques; 
tout l'efpace qu'il occupe eft important à connoître, parce 
que la région où il fe trouve, eft une de celles dont il eft 
le plus difficile de faire une deftription précile. 

J'y diftinguerai 1. la partie antérieure qui appartient au 
corps calleux; 2.° une dépreffion ou enfoncement longitu- 
dinal, placé dore la portion précédente; 3- deux Sir 
blancs médullaires & longitudinaux, qui fe trouvent fur les 
côtés de l’enfoncement longitudinal. 

ni L:9 portion antérieure n’eft autre chofe que le corps 
calleux recourbé, & formant un bourrelet. fur lequel on 

retrouve le raphé, comme dans fa face fupérieure de ce 
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corps, ainfr que les fibres tranfverfales qui s'y rencontrent: 
celte partie du corps calleux, après avoir fait un trajet affiz 
confidérable, diminue peu-à-peu d'épaiffeur, & fe termine 
en arrière par un bord aigu. 

2.° L'enfoncement placé derrière la terminaifon /a) pof- 
térieure & inférieure du corps calleux, eft fitué fongitudi- 
nalement dans le milieu; fa partie moyenne eft fouvent 
marquée par deux ou trois filets blancs parallèles & égale- 
ment longitudinaux; une lame blanche très-mince foutiert 
ces filets, & forme l’enfoncement que j'ai décrit. 

3° De fa fubflance blanche à laquelle j'ai donné le nom 
de perforée, & qui fe trouve aux environs du tubercule 
d’où fort la première paire, naît de chaque côté, un #radlus 
médullaire qui s'étend au-devart, fe place fur les bords de 
l'enfoncemert dont j'aï fait la defcription, & fe porte vers le 
bord aigu du corps calleux, avec lequel ïl fe continue até- 
ralement: ces deux cordons font comme tes pédoncules du 
corps calleux, auquel ils donnent des rapports avec la région 
moyenne de la bale du cerveau. 

Dans la portion des hémilphères, contiguë au plancher 
que je décris, on obferve de chaque côté une circonvolution 
cérébrale, fituée longitudinalement & parallèlement au plan- 
cher lui-même, & qui eft féparée des autres circonvolutions 
placées plus haut, par un fillon également longitudinal &c 
parallèle. 

J'ai fait une fection au niveau de cette région du corps 
calleux, en-deffous, & j'ai enlevé la portion correfpondante 
des hémifphères, par une coupe horizontale; j'ai aperçu de 
chaque côté un efpace arrondi, firié, appartenant au corps 
cannelé /b), de forte que le plancher que je décris, eft 

lacé entre les corps cannelés en-deflous, comme le corps 
calleux left en-deflus. 


—— 


(a) Fovea triangularis intra fepti lucidi partem anteriorem. Tarinï, 
adverfar. Anatom. p. ?. 

(b. Derrière cet efpace ftrié fe trouve la fubftance que j'ai nommée 
perforée, & qui eft fituée près de l’origine de la première paire de nerfs. 
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Lorfque l'on fait à la partie moyenne de a Jame blanche 
par laquelle l'enfoncement longitudinal décrit ci-devant, 
un 11, etl formé, une coupe de derritreen devant, fi l'on 
eft bien exercé dans ce genre de préparation, & fi le cerveau 
ett très-ferme, on parvient dans f'intervaile qui fépare en 
devant les deux lames du /eptum lucidum, dont on ouvre 
ainfi la cavité antérieure & triangulaire. 


HU. Lame grife de la jonction des Nerfs opriques ou cloifor 


pulpeufe du rroifième ventricule. 


Qroique cette lame foit connue des Anatomifles, & 
qu'elle foit mème repréfentée dans les Planches de T'arin /c), 
qui la regardoit (très-mal à propos) comme la partie anté- 
rieure de l’entonnoir /d); quoique, parmi les Auteurs les 
plus modernes, Santorin & M. Soemering en aient fait 
une mention exprefle , j'ai penfé qu'il feroit à propos de 
publier mes Oblervations fur une partie aufli délicate, & 
que lon a jufqu'ici plutôt indiquée qu'on ne fa décrite. 

Entre la jonction des nerfs optiques & la commifiure anté- 
rieure, il fe trouve un vide que cette lame bouche exactement : 
pour la bien voir, il faut, en difléquant le cerveau par fa 
bafe, relever les nerfs optiques; on aperçoit alors une lame 
grile & molle qui s'étend de ce nerf vers le tubercule, d'où 
naît la première paire, vers la fubftance blanche perforée 
qui s'y rencontre, & d'où s'étendent les #racus que j'ai 
nommés les pédoncules du corps calleux ; cette lame eft 
recouverte de la pie-mère, dont il eft poflible de la féparer 
dans un cerveau très-ferme ; elle efl formée de ftries plus ou 
moins parallèles, qui fe portent obliquement de bas en haut, 
& de derrière en devant: les ftries les plus externes fe contour- 
nent un peu en dehors: la portion de cette lame qui adhère 
aux nerfs optiques, a de la confiftance, & prélente des fibres 


(c) Planche I, figure s. 


(d) Pars infundibuli anterior fuê peculiari fubffantià  circumfcripta. 
Adverf. Anatom. Tarin. p. ?. 


La" 
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très-diftinétes, & qui fe confondent avec les fufdits nerfs, 
donc on doit les regarder comme une origine particulière, 
appartenant fpécialement à leur jonétion qu'elles opèrent en 
partie. J'aurai occafion de dire ailleurs, & j'ai déjà fait 
preflentir, dans mon premier Mémoire, que ces nerfs ont 
une origine très-étendue, & dont les points font très multipliés. 

Ces détails ayant précédé, je fuis en état d'expoler avec 
précifion, la fituation refpective de toutes les parties que 
lon obferve dans la région antérieure & inférieure d'uné 
coupe longitudinale, faite de devant en arrière au milieu 
du cerveau; expofition qui me paroit importante , foit à 
caufe de fon extrême difhculté, foit parce qu'il n'y a aucun 
Auteur qui l'ait fait aflez méthodiquement pour en donner 
une connoiflance exacte. 

Cette coupe très-infrudive, préfente en devant & en 
bas, où je borne le préfent examen; 1. la moitié du bour: 
relet antérieur du corps calleux & de fon bord aigu; 2.°un 
des deux zraëus blancs qui de Forigine de la première 
paire, s'étendent vers le corps calleux, & que j'ai regardés 
comme fes pédoncules ; 3.” une moitié prefque imper- 
ceptible, lorfque les hémilphères font tout-à-fait féparés 
de la lame blanche très-mince qui eft placée derrière le 
corps calleux, entre les tradlus fufdits & que j'ai nommée 
la cloifon de la cavité antérieure du feptum l'cidum ; 4° une 
moitié des nerfs optiques & de la lame que l'on peut appeler 
la cloifon pulpeufe du troifième ventricule ; $.° une moitié de 
Pinfundibulum & de fa bafe; 6 une éminence mamillaire : 
ze cnfin dans l’efpace compris entre la face concave du 
bourrelet antérieur du corps calleux, & la voûte à trois 
piliers, au-deflus de la lame mince qui eft placée derrière 
le corps calleux entre fes pédoncules, on voit une lame 
entière du feptum lucidum, qui eft tellement détachée de fa 
congenère, que chacune d'elles paroît former des replis 
particuliers comme les plèvres, & après avoir compofé le 
Jeptum lucidum , par leur duplicature, s'étendre fur Îles parois 
des prolongemens antérieurs des ventricules latéraux, qu'elles 
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tapiffent , tandis que la lame blanche & interne qui recouvre 
leur cavité, & dont j'ai parlé dans mon premier Mémoire, 
s'implante fur le corps calleux, fur la voûte à trois piliers, 
& le continue avec la lame blanche qui ferme en-deflous 1a 
cavité triangulaire du /eptum lucidum. 


IV. La premicre paire de Nerfs. 


CE cordon n'a été compté par aucun des anciens Anato- 
miftes, au nombre des nerfs, non qu'ils aient négligé d’en 
prendre connoiffance, mais par diverfes raifons qu'ils ont 
expofées, & dont la feule qui püt avoir quelque poids, n’a 
pas été celle dont ils fe font le plus fervis /e). En eflet, un 
cordon très-pulpeux & très-court, qui, fortant d'une éminence 
corticale, fe termine par un renflement de même nature: ce 
cordon refflemble plutôi à un prolongement du cerveau qu'aux 
nerfs proprement dits, qui font tous produits par la fubflance 
blanche , & fe terminent par des ramifications également 
blanches , & dont la confiflance eft plus ou moins grande. 

Les obfervations fuivantes montreront combien ce nerf 
diffère de ceux parmi lefquels on l'a rangé. 

Chacun de ces nerfs naît d'une éminence ou faillie py'a- 
midale de fubftance grife, dans laquelle on voit auffi quelques 
ftries blanches; ce mamelon eft placé à l'extrémité poflérieure 
du fillon fongitudinal /f), le long duquel le nerf eft couché; 
les deux reliefs ou filets blancs qui aboutiffent au tubercule 
de la première paire, & dont l'un fe dirige en dehors vers 
le fillon de Sylvius, & l’autre qui eft plus court, en dedans, 
font fuperficiels: il y a rarement en dehors plus d’une racine 
(g), & c'eft toujours la plus longue: en dedans fouvent il 
y en a deux au lieu d'une, mais elles font fort courtes. 


(e) Suivant Galien , ce cordon mériter ce nom. 
ne donnant aucuns rameaux, étant (f) Ce filon s'étend en devant 
creux, & ne fortant point par un | plus loin que le nerf. 
trou offeux, comme les autres nerfs, (g) Cette racine fournit quelquefois 
ne pouvoit être rangé parmi eux; | une ramification qui fuit à peu-près 
felon Carpi, il étoit trop mou pour | la direction du tronc d’où elle fort. 
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M. Soemering en a repréfenté deux dans une de fes planches, 
& j'ai fait exécuter le même deffin d'après nature: en faifant 
une coupe immédiatement au-deflous, on s'aflure qu'ils n'ont 
point de profondeur; la fubftance blanche fur laquelle on les 
remarque, fert de plancher aux corps ftriés qu'elle foutient, 
& fe méle avec celle que l'on obferve dans ces éminences; 
d'où il réfulte évidemment que ces filets n'en naillent point 
immédiatement, 

Si lon fe bornoit à ces notions, l'on ne connoîtroit 
qu'imparfaitement l'origine des nerfs olfaétifs; j'ai fuivi à leur 
égard le même procédé qui m'a réufi pour les nerfs de Ia 
feconde paire: j'ai pénéiré dans l'intérieur du cerveau, & 
j'ai coupé en différens fens le tubercule de la première paire 
& les portions cérébrales des environs: une feétion de devant 
en arrière & de haut en bas, faite au milieu du tubercule 
de la première paire, m'a montré ce qui fuit. J'ai remarqué 
1. un #radus blanc & aflez étroit, qui, de la bafe & du 
centre de ce tubercule, s’étendoit en arrière, où il commu- 
niquoit avec les corps ftriés; 2.” un autre #adus placé en 
devant, où il communiquoit avec la fubftance blanche du 
lobe antérieur; 3° un troifième #ra@us qui établifloit une 
communication entre le tubercule de la première paire & 
la partie antérieure & inférieure du corps calleux. 

Ce nerf, dont je viens d’expofer les origines, forme un 
triangle aplati; la face inférieure eft marquée dans fon milieu 
par une très-légère excavation longitudinale /4), La face 
fupérieure préfente aufli dans fon milieu un relief très- peu 
faillant, qui fuit la fongueur du nerf, & qui dans quelques 
fujets m'a paru formé de fubflance grife; le nerf, plus étroit 
à fa fortie du tubercule, s'élargit vers fon extrémité antérieure 
qui eft plus interne que la pottérieure, letrajet de ce cordon 
nerveux étant un peu oblique en dedans; difpofition très- 
remarquable, puifque les autres nerfs s’écartent tous l'un de 
l'autre à mefure qu'ils s'éloignent de leur origine, Il y a peu 


——————_—_—_—_—_— ——_—__—_—————— 


(3) Santorini ne l’a point oublié. Voy. fab. LE, Septem-decim, tabulæ. 
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d'Auteurs qui aient bien repréfenté dans leurs planches, les 
détails que j'expole; Haller, dans la planche L* de fon 
feptième Fafciculus, a commis une grande erreur, en faifant 
defliner ce nerf terminé en pointe vers le devant ; Santorini 
& M. Soemering ont été beaucoup plus exads. 

La partie de ce nerf qui préfente les fingularités les plus 
frappantes, eft l'extrémité antérieure; c'eit une elpèce de 
bulbe /i) ou renflement ovale, qui {e termine d’une manière 
infenfible en arrière, qui eft formé de fubftance grife femi- 
tanfparente, mêlée de flries blanches, & dont la face infé- 
rieure eft foutenue fur la lame criblée de l'os ethmoïde : 
ce renflement eft mieux reprélenté dans la planche de San- 
torini que dans celle de M. Seeimering, qui le montre comme 
débordant l'extrémité du nerf, & comme faïifant une faillie, 
tandis que le cordon nerveux s’élargit infenfiblement, & fe 
confond avec le bulbe, fans qu'il fe trouve aucun angle 
marqué dans leur jonction: c'eit ce que Santorini a bien 
exprimé, mais le nerf, tel qu'il la deffiné, m'a paru dans 
fon enfemble trop maffif. 

On fait que dans les quadrupèdes le nerf olfactif eft creux; 
il eft auili en partie formé de fubitance grife, aucun autre ne 
prélente cette ftruéture très - particulière que les Anciens 
connoifloient aflez pour a regarder comme unique, & dont 

. je me füis efforcé de donner une meilleure defcription qu'on 
n’a fait avant moi. 

Les trous de l'os cribleux font difpolés en deux ordres 
différens; les uns font internes & contigus au crifla-galli, 
ils donnent paffage aux nerfs qui fe diftribuent à fa mem- 
brane par laquelle le feptum des narines eft recouvert: les 
autres fout externes, & reçoivent fur-tout les nerfs qui fe 
portent vers les cornets, & qui font comme incruftés dans 
l'épaifeur de la membrane. J'ai fuivi ces nerfs dans l’homme, 
avec une grande peine, & dans les quadrupèdes avec plus 
de facilité; ils ont réellement, en plufieurs points, l'apparence 


{i) M, Soemering l’a nommée aïnfir. 
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corticale; fa réiine qui eft l'expanfon du nerf optique, eft 
à peu-près de la même nature; & ft l'on y réfléchit, après 
ce rapprochement, on fera peut-être moins furpris de voir 
le nerf olfactif terminé dans fes deux extrémités par la 
fubftance grile qui femble, dans l'œil & dans le nez, deftinée 
à recevoir au moins en partie, la première impreflion des : 
objets qui agiffent fur ces organes : cet ufage de la fubitance 
grile ne peut toutefois nous étonner que par l'objection qu'il 
fournit contre l'hypothèle des efprits animaux filirés. dans 
cette même fubftance, & admife par prelque tous les Phy- 


fiologiftes. 
V. Eminentiæ candicantes, les éminences mamiillaires. 


ON fait qu'elles font blanches en dehors & cendrées en 
dedans; les piliers de la voûte qui font blancs & qui-y 
aboutiffent, fe confondent avec {1 fubftance de même 
nature qui en forme l'écorce, &. s'uniflent à elle pour 
envelopper la portion de fubftance grife qui forme l'inté- 
rieur de ces tubercules; c'eft encore un exemple d'un #raëlus 
blanc, terminé par un amas de fubftance corticale, 


VI. L'Enronnoir, 


LA bafe de l’entonnoir eft formée de cette fubflance 
grile, qui fe continue fur les parois du troifième ventricule. 
Je me bornerai à remarquer; 1.° que fur les côtés & en 
dehors elle a plus de confiftance que vers le milieu; 2.° que 
cette confiftance ne doit point paroitre furprenante, puifqu'elle 
eft de nature prefque cartilagineufe dans quelques quadru- 
pèdes ;. 3. qu'elle eft placée & qu'elle adhère à fa partie 
poflérieure du nerf optique, comme Ja lame ou cloifon 
antérieure" du troïifième ventricule à [a partie antérieure; de 
forte que la jonétion des nerfs de la deuxième paire, eft 
fituée entre deux amas de fubflance grife, qui femblent 
même contribuer à leur réunion & être une de leurs origines. 

La bafe de l'entonnoir offre une cavité très-remarquable, 

fur-tout 
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fur-tout dans les quadrupèdes; j'y ait fait diverfes injections, 
mais je n’ai jamais pu les faire pénétrer vers la pointe, qui 
fe recourbe un peu en arrière /4), & qui m'a toujours paru 
folide; le mercure fe porte & fe fait jour fur les côtés, & 
les liqueurs colorées , même les plus fubtiles n’ont point péné- 

“tré jufqu'à la glande. Encouragé par les affertions de T'arin, 
qui dit avoir vu l’entonnoir creux dans quelques fujets, & 
pat la defcription de M. Adolphe Murray, qui aflure qu'il 
left toujours , j'ai réitéré mes recherches un grand nombre 
de fois, mais toujours infruétueufement comme Santorini 
& M. Girardi {[/) & Soemering; à la vérité il n'y a que 
l'extrémité, c'eft-à-dire, la partie de Fentonnoir qui fe 
termine en pointe où je n'ai pu découvrir de cavité. M. 
Häller, qui dans fa dernière Édition, tome VIII, in-8° 
page 97, femble incliner pour opinion de M. Adolphe 
Murray, a eu grand tort de citer M. Sabatier, comme 
étant du même avis : cet Anatomifte célèbre, n’a jamais 
admis la cavité de l’entonnoir. 


VI Nerf optiques. 


AYANT traité, dans mon premier Mémoire, des couches 
optiques, il ne me refte que peu de remarques à faire fur 
les nerfs qui en fortent. 

Le cordon que j'ai appelé sraus optique, fe contourne 
fur les jambes du cerveau, croife leur direction & s'étend 
vers deux ou trois tubercules placés fur le côté , & à la partie 
poftérieure des couches optiques où il difparoit. IH eft placé 
obliquement, de forte que fon bord interne, qui eft inférieur, 
eft détaché de la jambe du:cerveau, & laïffe un efpace libre 
entrelle & lui. 

Sachant que des Anatomiftes très-célèbres , tels que Ridley, 
Santorini, Befle, M. Sabatier, regardent les tubercules qua- 
drijumeaux, comme l'origine des nerfs optiques ; j'ai fait des 


(&) Santorini n’a pas ignoré cette particularité. Septem-decim, tab, p, 34. 
- {L) Septem-decim, tabulæ , pag. 34 & 35. 
Mém. 1787. Aaaa 
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recherches dans l'intention de vérifier leurs aflertions} & 
j'ai obfervé que ces nerfs s'étendent d’une manière fenfible 
jufqu'au gros tubercule poflérieur des couches optiques ; 
qu'entre celui-ci & les refles, il y en a un intermédiaire & 
peu faillant qui fe touve dans la direétion de ces! dernières 
éminences ; qu'un cordon ou relief, court & peu marqué, 
établit une communication entre les rates & le gros tuber- 
cule des couches optiques; que l'écorce qui recouvre ces 
tubercules & faillies, eft blanche ; qu’elle fe continue fans inter- 
ruption ‘de Jun à l'autre, &que dans d'intérieur de ces 
tubercules, on aperçoit un mélange de fubftance blanche & 
grile, qui eft plus régulier & plus uniforme dans le: corps 
qui s'étend du #radus optique aux ares, que dans celui 
qui s'étend aux tefles. | 

Il exifte donc vraiment des rapports 8&une communi- 
cation de fubftance entre’‘les tubercules quadrijumeaux &des 
nerfs optiques, qui naïflent plus fpéciälement des tubercules 
& de l’intérieur des couches optiques, & même des jambes 
du cerveau, auxquelles ils adhèrent dans la région où ces 
jambes pénètrent la couche optique. 

Mon deflein étant de répéter & de vérifier les obferva- 
tions les plus intéreffantes faites fur le cerveau, je n'ai pas 
manqué d'examiner, avec un grand foin, la portion des nerfs 
optiques, appelée par Zinn, lefpace quarreé de ces nerfs ; 
j'étois bien convaincu d'avance qu'ils ne fe croifoient point; 
les obfervations anatomiques & pratiques ont aflez démontré 
cette aflertion, fur laquelle, depuis Galien, les Anatomifles 
les plus habiles font d'accord. La! diffeétion de ces organes 
récens & les plus fermes qu'ilm'a été poffible de me les 
procurer, de ces mêmes organes endurcis par le moyen des 
{piritueux, ou deflechés , & leur examen avec ou fans loupe, 
in’ont appris que: fur les bords externes de cet efpace quarré, 
il y ‘a fous la membrane commune un grand. nombre de 
filets qui fe contournent & fe portent immédiatement à l'œil 
du même côté; que, dans la face fupérieure & inférieure, 
il y en a qui fuivent la même direétion; que la fubftance 
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blanche du milieu, coupée & examinée à la loupe, {oit : 
dans le fujet frais, foit dans une pièce fèche, paroît d’un 
tiffu uniforme & abfolument homogène : les fibres ou flries 
ne font fenfibles que fur les bords. L'obfervation de Mor- 
gagni, qui a vu les deux yeux attaqués de goutte fereine 
dans un fujet dont le vice local étoit placé au centre de la 
jonétion de ces nerfs, eft une nouvelle preuve de ce que 
javance. L'on peut donc démontrer par la diffection,: 1° 
que les nerfs optiques ne fe croifent point; 2.° que leurs 
fubftances fe confondent dans le milieu de leur jonétion /m). 
Quant aux objections que l'on a tirées de l’ Anatomie com- 
parée, elles n'ont aucune force; 1.° parce que le croifement 
de ces nerfs dans les poiflons ne fufhroit pas pour le faire 
admettre dans l’homme; 2.° parce que, dans la plupart des 
poiffons où ils fe croifent, la pofition refpective des yeux 
eft différente de celle de l’homme; & que d’ailleurs les nerfs 
en fe croilant ne communiquent point entr'eux ; 3-° parce 
que dans la claffe très-nombreufe des oifeaux, qui eft moins 
éloignée de l'homme que celle des poiflons, il n'y a dans 
l'origine qu'un nerf optique, qui fe divife enfuite en deux, 
& : dont les fubftances blanches font réunies plus intimement 
que dans l’homme à Îa vérité, mais aufii fans décuffation 


fenfible, 
VIT. Jambes du Cerveau à Nerfs de la troifième Paire. 


Les jambes du cerveau font compofées de fubftance blanche 
& fibreufe dans l'efpace compris entre les couches optiques 
& le pont de Varole; dans l’une & l'autre de ces extrémités, 
la fubftance grife s’y mêle fous différentes formes: dans l'angle 
qui rélulte de leur rapprochement à la partie antérieure de 
la protubérance annulaire, on trouve une fubftance blanche 
que j'ai déjà dit être percée d’un grand nombre de trous, 
dont la couleur eft d’un blanc plus mat que celui des autres 
fubftances blanches voifines, qui. fert de bafe au troifième 


j (n) Totis medullis confunduntur, à dit Haller.… ) JE EN 
Aaaa i) 
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ventricule, & qui paroït êire comme fur-ajoutée aux bords 
internes des jambes du cerveau, entre lefquelles elle forme 
une excavation où foffe, & dont elle diflére en ce qu’elle 
n'eft point fibreule, & qu'en général elle n'offre à l'œilini da 
même couleur ni le même tiflu, | 

Lorique Fon fait aux jambes du cerveau, près dela pro- 
tubérance annulaire, une coupe perpendiculaire & de droite 
à gauche, on aperçoit une fubflance brune ou noirâtre, 
d’une couleur au moins très-foncée, formant une courbe 
dont les extrémités font dirigées à droite & à gauche, a 
concavité en deflus .& la convexité en deflous, environnée 
de toutes parts par de Ia fubftance blanche qui eft plus 
abondante en deflus qu'en deflous : on peut encore: aperce- 
voir cette même tache brune: /#) des jambes du cerveau, 
en faifant dans leur milieu une coupe horizontale; elle paroït 
alors avoir une forme irrégulièrement ovalaire, & ces deux 
taches font difpofées de façon qu’elles font très-rapprochées 
une de l'autre en arrière, & féparées au contraire, très- 
divergentes & très-écartées en devant: dans quelques fujets 
la couleur brune de ce corps paroïfloit même fans diffeétion 
dans la région interne des pédoncules du cerveau. Aucun 
Auteur n'a fait la defcription de cette fruéture; Santorini (0) 
eft le feul qui ait dit que la lame placée entre les jambes 
du cerveau, eft brune dans quelques points, fingularité que 
je nai jamais remarquée que dans les jambes du cerveau 
elles-mêmes. 

Le nerf de [a troïfième paire naît non-feulement du 
bord interne de ces jambes ou pédoncules, mais encore de la 
fubftance blanche & perforée qui eft placée entre eux; ce 
qu'il eft très-important d’oblerver /p). 

Ce nerf eft un de ceux dont il m'a été poffble de fuivre 


(n) On pourroït, en latin, l’ap- | & elle s’étend plus en largeur qu’en 
peler locus fufcus feu niger crurum | ‘hauteur. 
cerebri. Cette tache eft moins éloi- 
Eee de la face inférieure des jambes 
w cerveau que de la fupérieure, (p) Voy. Santorini, ibidem, 


(c) Septem-decem tabulæ, p. 14. 
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quelques filets dans l'intérieur de la fubftuice cérébrale : ces 
filets font divergens en arrière ; les poftérieurs font les plus 
longs; ils font tous blancs & très-déliés ; 1a plupart traver- 
fent {a fubftance ou tache brune dont j'ai parlé, & fe dirigent 
vers Ja fubflance blanche placée en-deflus. I] me femble que 
Santorini a été trop loin en difant que la troifième paire 
naifoit prefque toute de la lame placée entre les jambes du 
cerveau, & en faifant entendre qu'il n'y avoit qu'une irès- 
petite portion de ces nerfs qui foriit des jambes elles-mêmes: 
mes obfervations m'ont appris que plufieurs filets qui les 
produifent, s'épanouiffent dans l'intérieur des pédoncules, 
& que dans leur naïflance un fegment de leur circonfé- 
rence touche à la lame blanche perforée & intermédiaire, 
& fe continue avec elle ; ce qui forme pour eux une feconde 
origine. 


Quant aux rapports des nerfs de la troifième paire avec 
les nates & tefles, dont plufieurs Anatomiftes ont parlé, 
l'origine de ces nerfs répond à peu-près, en fuivant une 
ligne verticale , aux tubercules quadrijumeaux fupérieurs, 
Quelques-uns des filets intimes que j'ai décrits, s'élèvent 
dans cette direétion, fans cependant qu'ils n'aient paru les 
atteindre. 


VIIT La quarrième paire de Nerfs. 


J'ar déjà dit que les nerfs fortoient principalement des 
régions du cerveau, qui ont le plus de communication avec 
les autres parties de ce vifcère : l'origine des nerfs de 1a 
quatrième paire en eft une nouvelle preuve; ils naïflent, 
comme l'on fait, au-deflous des reffes ou tubercules quadri- 
jumeaux inférieurs & poftérieurs: 1à, fe trouvent entre ces 
tubercules & la partie la plus élevée de la valvule du cerveau, 
des fibres placées tranfverfalement ; 1à, aboutiffent les piliers 
ou colonnes de fubftance blanche qui foutiennent dans leur 
intervalle l'efpèce de voile méduilaire, connu fous le nom 
de valvule du ceryeau,Les nerfs de la quatrième paire naifent 
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fur le côté /4), à une aflez grande diftance l'un de l'autre, 
dans Îa direction de ces piliers, avec lefquels la fubftance 
blanche qui les fournit, communique, & fouvent ils fe con- 
fondent avec un #radus médullaire, placé tran{verfalement 
au-deflus de la valvule du cerveau; je l'ai divifée dans fon 
milieu pour connoître fon étendue refpective, & l'ayant ren- 
verfée en dehors, je me fuis convaincu qu'il n’y a aucune com- 
munication entre la partie flottante de cette lame & le nerf 
de la quatrième paire, qui ne communique qu'avec la partie 
la plus élevée de fes piliers ou colonnes : Vieuffens & un 
Anatomifte célèbre, M. Wrifberg, aflurent qu’ils ont vu 1a 
quatrième paire naître de la valvule elle-même. 


Le plus fouvent ces nerfs offrent dans leur origine deux 
filets placés l'un au-devant de l’autre : rarement il y en a trois; 
plus rarement encore ce nerf naît fans fe diviler /r). Mes 
obfervations font d'accord avec celles de M. Girardi /f}, 
qui n'a point trouvé, comme Santorini lavoit dit, que ce 
nerf fe divist le plus fouvent en trois filets dans fon origine. 

Il m'a été impoffible, quelqu'attention que j'y aie apportée, 
de fuivre les filets de ce nerf dans l'intérieur .du cerveau, 
foit à çaufe de {on extrême ténuité & du peu de réfiftance 
qu'il offre, foit (ce qui me paroït très- probable ) que la 
fubflance médullaire le fournifle fans auçun mélange de fila- 
mens, Cette opinion eft celle de M. Soemering /4), qui 
s'exprime à ce fujet de la manière fuivante : continud medull& 
Ori/UTe 

Le nerf de la quatrième paire, quoique mince, commu- 
nique à fon orisine avec un grand nombre de parties ; car, 
naiflant du cerveau au-deflus du pont de Varole, il a, parle 


(g) On voit très-bien leur trajet G) M. Wrilberg a vu quelque- 
en foulevant latéralement les hémi- | fois Ie nerf droit de la quawrième 
fphères du cerveau : ce procédé | paire, plus gros que celui du côté 
réuffit également pour voir les cin- | gauche. ; 
quième,, feptième & huitième paires (f)_ Septem-decin tabulæ, p. 13° 
en place; on les fuit ainfr depuis (t) De bafi encephali, 1773» 
Jeur naïffance jufqu’à leur fortie, in-4® 
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moyen de la valvule, fur les côtés de laquelle if eft implanté, 
des rapports avec toute la fubftance blanche du cervelet. 


IX. La Prorulérance annulaire. 


UNE grande lame de l'arachnoïde /1) s'étend dans la 
bafe du cerveau, depuis la protubérance annulaire jufqu'au 
nerf optique; elle embraffe l'entonnoir : on voit les éminences 
mamillaires au travers; & au-deffous de cette lame, dans 
la foffe d'où naît la troifième paire , on aperçoit des filets 
de tiflu cellulaire rougeätre, que on eft obligé de détruire 
pour démontrer les parties inférieures. J'ai oblervé plufieurs 
fois deux ou trois lumes de l'arachnoïde, placées“les unes 
au-deflus des autres. 


Il eft impoñfble de bien voir [a bafe du cerveau, fes 
reliefs, fes cavités, & fur-tout l'origine des nerfs, fr on 
n'enlève pas avec foin Îes membranes & les vaiffeaux qui 
les recouvrent. Après avoir mis à nu la furface convexe 
& faïllante du pont de Varole, il faut foulever la portion des 
hémifphères qui cache les jambes du cerveau. On aperçoit 
alors la circonvolution en forme de crochet qui répond à 
lélargiffement de la corne d’ammon, & on voit dans une 
grande étendue les jambes du cerveau & le pont de Varole. 


L'examen de la protubérance annulaire à l'extérieur, 
montre des fibres tranfverfales dont la ftructure eft aflez 
uniforme dans le milieu, mais qui, fur le côté, s’écartent 
pour faire place au nerf de la cinquième paire, & fe divifent 
en quelque forte en deux plans, dont l'un ( c’eft l'antérieur) 
remonte fur les jambes du cerveau vers les piliers ou 
colonnes de Ia valvule de Vieuflens; & l'autre ( c'eft le 
poflérieur } fe replie autour des jambes du cervelet, vérs la 
région où fe trouve la portion dure de la feptième paire, 


 (u) Cette lame de l’arachnoïde, | ventricule, font les deux plus 
& celle que l’on voit en-deffous | grandes que l’on rencontre dans la 
entre la moelle alongée & lecervelet, | bafe du cerveau, 

où elle femble fermer Île quatrième 
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C’eft à ces pédoncules qu'appartient fpécialement {a couche 
externe de la protubérance annulaire. 

Lorfqu'on n'enlève qu'une couche fuperficielle & hori- 
zontale du pont de Varole, on trouve dans le milieu une 
petite ligne blanche longitudinale moyenne, en forme de 
raphé. 

Une autre coupe, également horizontale & plus pro- 
fonde, préfente un appareil curieux. On voit un rra@us de 
fubftance blanche, qui s'étend des corps pyramidaux au 
travers du pont de Varole , jufqu’aux jambes du cerveau, où 
il traverfe en partie latache brune que j'ai dit fe trouver vers 
leurs bords internes: ces deux sratlus font un peu divergens 
en devant /x/: des fibres tranfverfales, mélées de blanc & 
de gris, qui font un angle droit avec eux, font placées dans 
l'intervalle qui les fépare, & fur les côtés en dehors. 

On $aperçoit bien que Vieuflens, dans fa Table XVI, 
s’'eft propolé de faire voir le prolongement des corps pyrami- 
daux dans la protubérance annulaire, mais les rayons & 
arcades qu'il a repréfentés , font fi loin de la Nature, que 
cette figure ne donne qu'une idée très-défectueufe de cette 
difpofition : les #radus dont il s’agit, ne font ni aufli longs, 
ni auffi prononcés, ni auf réguliers, qu’il les a repréfentés. 

En faifant une coupe plus profonde encore, c’eft-à-dire, 
en s’approchant davantage de 1a paroi fupérieure de {a protu- 
bérance , il eft poflible de détruire prefque tout-à-fait les 
fibres tranfverfales, pour ne laifler fubfifter que les longitu- 
dinales, qui, dans cette diffeétion, font aufii beaucoup moins 
marquées. 

Deux autres procédés peuvent nous donner, fur la ftruéture 
intime du pont de Varole, les connoiffances qui nous manquent; 
c’eft la coupe longitudinale de devant en arrière, & la perpens 
diculaire de droite à gauche. 


çx) Cette divergence des prolongemens des corps pyramidaux en 
devant, dans l’épaifleur de a protubérance annulaire, eft conftante, & 
s’eft préfentée dans toutes les coupes que j'ai faites pour les découvrir. 


Lorfque 
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Lorfque cette dernière coupe eft faite précifément dans le 
milieu de la protubérance, on aperçoit un cordon blanc qui, 
de la moelle alongée, s'étend fous {es tubercules quadriju- 
meaux, & que l'on peut füivre par une diffetion facile, 
jufqu'à léminence mamillaire où ce cordon fe réunit avec 
l'extrémité du pilier antérieur de la voûte & avec celle du 
cordon des couches optiques /y). Ce tra@us blanc on cordon 
fe divife quelquefois, vers la partie noflérieure, en deux 
branches, dont l’une s'approche de la région occupée par 
les corps pyramidaux, l'autre fe dirige vers la paroi oppofée; 
elles forment un angle très-aigu, & il y a entrelles des 
fibres qui s'étendent de l’une à l’autre /z). 

Au-deffous de ce cordon blanc, dans la région arrondie 
ou faïllante & inférieure de la protubérance annulaire même, 
on trouve un mélange de fubftance blanche & grife, inter- 
rompu par un cercle de fubftance blanche très-irrégulièrement 
tracé, qui en environne & femble encadrer la plus grande 
partie; le fegment inférieur de ce cercle irrégulier fe confond 
avec l'écorce blanche qui recouvre la face arrondie & infé- 
rieure de la protubérance annulaire. - 

Au-deffous /a) du cordon blanc fupérieur, dont j'ai déjà 
parlé, dans la moelle alongée fe trouvent, vers l'efpace qui 
répond à la féparation des corps pyramidaux, des fibres qui 
tombent prefque perpendiculairement fur le bord antérieur 
de la moelle alongée, immédiatement derrière l’arrondiffe- 
ment de la protubérance annulaire. 

En examinant dans un ordre inverfe, c’eft-à-dire, de bas 
en haut, Îa flruéture refpedtive des diverfes régions que 
préfente la coupe longitudinale & moyenne de la protubé- 
rance annulaire, on voit en-deflous une lame blanche qui 


(») I eftici queftion du cordon |. n’eft bien fenfible que dans un petit 
qui s’étend de l’éminence mamillaire, | nombre de fujets. 
vers le tubercule antérieur des cou- (a) Cette expreffion au-deffous, 
ches optiques, fignifie aufi au devant , pour Îa 
moelle alongée, dont la pofition 
(zx) Cette divifion du cordon, | n’eft pas la même que celle du 
dont il s’agit, en deux branches, | cerveau. 


Mém. 1781. Bb 
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recouvre toute la protubérance: plus haut eft un efpace affez 
grand, compolé de fübftance mêlée, & environné d’un cercle 
blanc irrégulier : au-deflus de ce cercle eft une portion très- 
étroite de fubftance mêlée, entre laquelle & la face fupérieure 
on obferve le #ratus blanc & prefque horizontal, qui aboutit 
en devant vers l’éminence mamillaire , & en arrière à la 
moelle alongée. 

Après avoir décrit ce que préfente la coupe perpendicu- 
laire, de devant en arrière, il faut examiner avec foin ce 
qui réfulte de celles qui font faites verticalement de haut en 
bas, & de droite à gauche, à différentes profondeurs. 

J'en ai fait quatre ; la première tout-a-fait en devant, & 
très-près des jambes du cerveau; la quatrième tout-à-fait en 
arrière, & très-près de la moelle alongée, & deux intermé- 
diaires, à des diftances prefque égales. 


Dans la première, on voit en haut une partie de la commu- 
nication du troifième ventricule avec le quatrième; au-defflous, 
un affez grand efpace, occupé par un mélange où la fubftance 
blanche domine, & qui répond aux jambes du cerveau; plus 
bas, de chaque côté, un tra@us très-peu étendu, légèrement 
concave en-deffus, d’une couche brune, qui eft une partie 
de la tache dont j'ai déjà fait la defcription, en parlant des 
jambes du cerveau, & qui s'étend jufqu’à la partie antérieure 
de {a protubérance annulaire. 

Dans les deuxième & troifième coupes, on obferve 1.” une 
lame blanche à {a furface; 2.° dans le milieu, un raphé qui 
s'étend de haut en bas, & qui eft formé de fubftance à peu- 
près blanche; 3.° fur les côtés & dans le tiers inférieur de 
cette furface, de gros points blancs répondant au trajet des 
tra@us fournis par les corps pyramidaux, & qui ont été 
coupés en travers; 4.° dans le refte de cet efpace, des fibres 
tranfverfales mélées de gris & de blanc, & qui ne font pas 
toutes interrompues par le raphé; 5.° tout-à-fait en haut, les 
reftes du conduit de communication entre les troïfième & 
quatrième ventricules. 

La quatrième coupe ne diffère de celles-ci, qu'en ce que 
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le raphé n'eft pas tout-à-fait aufli fenfible, & que les points 
blancs qui répondent aux prolongemens des corps pyrami- 
daux, font plus gros & plus rapprochés entr'eux. 

En examinant le cerveau par fa bafe, on aperçoit, dans 
quelques fujets , entre les jambes du cerveau & la protubé- 
rance annulaire, un petit cordon blanc & comme nerveux, 
qui femble avoir fon origine dans a foffe ou excavation de 
la troifième paire: ces cordons fujets à de grandes variétés, 
fe contournent autour de la protubérance ; on les retrouve 
en-deffus fur les pédoncules du cervelet qu'ils croifent fouvent, 
& à côté des piliers ou colonnes de Ia valvule du cerveau. 

Ces détails fur la ftrudure de la protubérance annulaire ne 
paroîtront point trop longs, fi l’on réfléchit fur l'importance 
de cette région cérébrale, dans laquelle les pédoncules du 
cerveau & du cervelet fe réuniffent, & font communiquer 
toutes les fubftances blanches de ces deux vifcères, & vers 
laquelle les prolongemens des corps pyramidaux étendent 
la fubftance blanche des moelles alongée & épinière: à 1a 
vérité, les pédoncules de la moelle alongée & ceux de la 
valvule du cerveau ne fe rendent pas immédiatement à cette 
éminence , mais les jambes du cervelet & les tubercules 
appelés tefles, qui les reçoivent, y adhèrent & s’y implan- 
tent. On doit donc regarder la protubérance annulaire comme 
celui de tous les points où l'on trouve le plus grand nombre 
de connexions établies entre les diverfes fubftances qui 
compofent la mafle entière du cerveau, du cervelet & de la 
moelle alongée; elle mériteroit d’être décrite à part, & ne 
devroit point être confidérée comme appartenante à aucun 
de ces vifcères : elle tient entr'eux un jufte milieu; elle réfulte 
de leur union & dela jonétion de leurs pédoncules; elle occupe 
dans la bafe du cerveau une place diftinéte & particulière, 
& par conféquent, les Auteurs des Anatomies méthodiques 
devroient en traiter dans un article féparé du cerveau. 

Qu'il me foit permis de m’arrêter encore un moment fur 
la complication fingulière des fubftances & des filets qui 
compofent la protubérance annulaire; d'une part, les corps 

Bbbb ï 
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pyramidaux fe prolongent jufqu'aux jambes du cerveau, par 
des rra&us dont l'épaitleur eft peu confidérable, & établiffent 
réellement entr'elles & la moelle alongée, une continuité de 
fubftance facile à démontrer par la diffetion : d’une autre 
part, les fibres tranfverfales que l'on remarque fur la partie 
bombée de la protubérance, & toutes celles qui font fituées 
dans fon intérieur, dont {a plus grande partie eft compolée 
de traëus blancs & gris très- minces, alternativement & 
horizontalement placés les uns fur les autres, fe réunifient 
& fe dirigent vers les jambes du cervelet; de forte que la 
moelle alongée paroît avoir avec la moelle cérébrale, des 
rapports immédiats & directs, tandis qu'elle ne communique 
avec le cervelet que d’une manièrellmédiate & éloignée ; 
d'où il fuit, 1° que les deux #radus blancs qui s'étendent 
de la moelle alongée vers le cerveau, croifent ou coupent 
perpendiculairement fa direction des fibres qui s'étendent 
d’une des jambes du cervelet à l'autre: 2.° que la commu- 
nication des jambes du cervelet entrelles, fe fait par un 
nombre de filets beaucoup plus grand que celle des pédon- 
cules du cerveau avec la moelle alongée. 


X. La cinquième paire de Nerfs. 


"EN cherchant à décrire l'origine de quelques nerfs, je me 
fuis aperçu que les limites de la protubérance annulaire, 
n'étoient pas déterminées exactement, les jambes du cervelet 
fe continuant avec elle, ce qui empêche qu’on ne puiffe 
indiquer avec précifion le lieu d’où ils fortent; j'y ai fuppléé 
comme il fuit: que l’on conçoive une ligne tirée de chaque 
côté, depuis le bord externe de l'éminence olivaire, jufqu’au 
bord externe des jambes du cerveau, confidérées dans leur 
réunion avec la protubérance, je regarde comme appartenant 
à cette derniere, tout l’efpace compris entre ces deux lignes; 
& d'après cette manière de melurer, la cinquième paire de 
nerfs fort des jambes du cervelet, très-près, mais en dehors 
de lefpace circonfcrit de chaque côté par la ligne de démar- 
cation que j'ai fuppolée, « 
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La cinquième paire naît donc de Ia partie inférieure & 
antérieure des jambes du cervelet, très-près de la protubé- 
rance, dont les fibres tranfverfales. s’'écartent pour lui donner 
paflage. Santorini y a diftingué deux portions, l’une 
grande, l’autre petite. M. Neubawer avoit remarqué cette 
conformation , & il la croyoit rare. M.° Wrifberg & 
Soemering la regardent avec raifon comme conftante /4) ; 
j'ai en effet obfervé, dans la plupart des fujets, une portion 
antérieure qui eft plus petite & dont l'origine eft un peu 
plus élevée, & une poftérieure qui eft plus grofle; entr’elles 
eft un efpace angulaire, & l’on y trouve fouvent aufli une 
petite artère. 

Ce nerf, autour duquel les fibres de Ia protubérance fe con- 
tournent & forment de petits bourrelets, fort obliquement en 
devant & en dehors. Suivant Santorini /c), la grande portion 
paroît naître des fibres tranfverfales de la protubérance, & la 
petite des jambes du cervelet, & fe porte longitudinalement 
vers ce vilcère; je ne trouve parmi mes obfervations. qu’un 
feul cas où il m’ait femblé voir quelques-uns des filets de la 
cinquième paire, communiquemavec les fibres tranfverfales 
de la protubérance, & dans un grand nombre de diffeétions, 
jai vu les racines de la cinquième paire fe contourner en 
arrière, fe diriger enfuite vers les pédoncules du cervelet, 
& aboutir à la fubftance blanche que l'on y rencontre. 
Vieuflens /4) n'étoit point éloigné de cette opinion, & 
Meckel /e), en traitant de l'origine de ce nerf, Va auffi 
regardé comme appartenant fpécialement au cervelet. Pour 
s'en convaincre, il fuffit de faire une feGtion prefque hori- 
zontale entre les deux portions de la cinquième paire, & 
de la prolonger le Iong des pédoncules du cervelet; on voit 
alors des filets de ce nerf s'étendre jufqu’à ce vifcère; il faut 
convenir cependant que l'on ne réufiit point fi l’on n’a pas 


(b) I ne s’agit ici que de la (c) Septem-decim tabulæ, p. 17. 
divifion de ce nerf, dans fon origine, (4) Nevrographiæ, p. 169. 
& non de celle de fes rameaux ou (e) De quinto Pari, fe&, U, 
branches, paragraph. 21, 
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fous la main un cerveau très-ferme, & fi Fon n'y met pas 
toute l'attention qu'exige un examen aufli minutieux. 


XI. Corps calleux à Centre ovale en deffous. 


ON peut, en difléquant le cerveau par fa bafe, faire une 
coupe du grand centre ovale de Vieuffens, dont la face infé- 
rieure du corps calleux occupe le milieu ; cette préparation 
eft curieufe. On aperçoit dans fon entier la paroï fupérieure 
des ventricules latéraux & fes prolongemens, l'adhérence du 
Jeptum-lucidum à la face inférieure du corps calleux, la manière 
dont chacune des lames de cette cloifon fe reploie fur les 
côtés, ladhérence & la continuité des piliers de la voûte avec 
la partie poftérieure du corps calleux, & les filets irréguliers 
que l'on a mal-à-propos aflimilés aux cordes d’une Iyre. 

La defcription des pédoncules du cervelet ne pouvant être 
féparée de celle de ce vifcère même, je réferve pour le troi- 
fième Mémoire ce qu'il me refte à dire fur la bafe du cerveau 
&. fur l'origine de plufieurs nerfs qui en dépendent ; j'ajou- 
terai feulement ici que j'ai vu plufeurs fois certains cordons 
nerveux plus gros d'un côtéique de l'autre, remarque que 
M. Wrifberg a faite relativement à la quatrième paire de nerfs, 
qu'il a obfervée fouvent plus volumineufe du côté droit. 


TROISIÈME MÉMOIRE 


Sur la ffruêlure anatomique du Cervelet, de la Moelle 
alongée & de la Moelle épinière ; à fur l'origine 
de plufieurs Nerfs. 

Par M. Vice-D’Azyr. 


E cervelet doit être rangé parmi les organes qui n'ont 
point été bien décrits; non -feulement on n’en a pas. 

fait une divifion convenable; mais encore il y a un grand 
nombre de parties contenues dans ce vifcère, dont la plupart 
des Anatomiftes n’ont fait aucune mention, Je me bornerai 
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dans ce Mémoire, comme dans les deux premiers, à rap- 
porter ce qui m'a paru le plus digne de attention de l’Aca- 
démie. Ce n'eft donc point une defcription complète du 
cervelet que je donnerai, mais feulement des réflexions fur 
ce que jy ai vu de plus remarquable; j'ai joui dans ces 
diffeétions d’un plaifir bien vif en faifant des obfervations 
nouvelles pour moi, & dont les Auteurs juftement célèbres 
des Traités d'Anatomie les plus répandus parmi nous n’ont 
point parlé; une partie de ce plaifir a été détruite en trouvant 
dans différens Ouvrages, une mention ou une defcription de 
plufieurs de ces obfervations que je croyois avoir faites le 
premier. Dans ce cas, je me fuis empreffé de rendre juftice 
à ceux qui m'ont précédé; j'ai au moins retiré de mon travail 
l'avantage de fixer l'attention de mes Confrères fur des objets 
qui leur font peu familiers, & qui ont échappé au plus grand 
nombre, J'ai réduit à différens articles, ce que j'ai à dire du 
cervelet & de la moelle épinière, comme je lai déjà fait à 
l'égard du cerveau. 


L Régions externes &* divifion du Cerveler. 


ON y diftingue deux hémifphères; Jun droit, l’autre 
gauche ; trois faces & un bord irrégulièrement arrondi. De 
ces trois faces, l'une eft fupérieure & placée fous le zentorium ; 
les deux autres font inférieures. Parmi ces dernières, l’une 
eft dirigée obliquement en arrière & logée dans les foffes 
occipitales ; l'autre eft tournée obliquement en devant & 
contiguë à la face poftérieure du rocher; elle forme un plan 
oblique comme Îa moelle alongée & la protubérance annu- 
lire. La face fupérieure eft divilée en deux portions latérales 
par le vermis fuperior; dans le milieu & en devant, elle fait 
une faillie affez confidérable, & chacun de fes côtés, confidéré 
depuis cette élévation jufqu’au bord externe, forme un ‘plan 
incliné ; on y voit des circonvolutions que l’on peut confi- 
dérer comme des portions de différentes courbes, mais qui ne 
font point fymétriques ni exactement parallèles. En arrière la 
face fupérieure de chaque hémifphère offre un filon qui paroït, 
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& qui eft en effet plus profond que les autres; j'ai cru qu’on 
pourroit l'appeler le fflon fupérieur du cerveler. 

La face poflérieure ou occipitale eft partagée en deux 
parties droite & gauche, par une échancrure profonde & 
perpendiculaire, que M. Malacarne a défignée fous le nom 
d'Echancrure perpendiculaire commune (a) : le vermis pofferior 
y eft logé. Il y a, dans chacune de ces deux parties de Ia 
face poftérieure, un grand nombre de circonvolutions irré- 
gulièrement femi-circulaires, qui aboutiffent à différens fillons, 
parmi lefquels deux ou trois font remarquables ; un fur-tout 
eft plus grand : on Île trouve vers le milieu ou vers le bord 
poftérieur de cette face; je appelle le f{//on inférieur du cerveler. 

Vers {a partie la plus baffle & interne de chacune de ces 
régions latérales, on obferve de chaque côté de la moelle 
alongée, deux éminences ou faillies formées par le cervelet, 
entre lefquelles la moelle alongée eft placée en devant; j'ai 
pen{é qu'il feroit convenable de les appeler les monticules ou 
lobules de la moelle alongée. 

L’échancrure perpendiculaire moyenne qui fépare en arrière 
le cervelet en deux lobes, & qui contient Île vermis pofferior, 
fe continue dans la face inférieure du cervelet, ou M. Mala- 
carne l’a appelée du nom de Valetta (b) ; la portion inférieure 
du vermis y eft logée. Haller a bien décrit cette région; en 
foulevant les bords du cervelet, qui forment cette échancrure, 
& en obfervant les côtés du vermis que ces bords recouvrent 
en partie, on y voit aufli quelques prolongemens du cervelet, 
que l’on peut défigner fous le nom de monticules ou lobules 
latéraux du proceffas vermiforme inférieur : ils font placés 
près des aïles ou expanfions dont il fera queftion, en traitant 
du proceffus vermiforme lui-même, & ils fe confondent 
quelquefois avec elles. 

La face antérieure, qui eft auffi inférieure, eft placée en 
devant dans la même direétion que la protubérance annu- 
laire. On y trouve, des deux côtés de cette éminence, les 


(a) Incavatura perpendicolare commune, pag. 18. 


(E) pag: 19, deux 
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deux bras du cervelet , dont il ne paroît à découvert qu'un 
efpace triangulaire peu étendu. Les circonvolutions cérébel- 
leufes fe réuniffent {ur les deux bords /c) de la face antérieure 
de ces mêmes jambes; & c'eft entre ces circonvolutions que 
commence le grand fillon latéral & circulaire, ou le grand 
fillon de ce viicère. 

Ce que la face antérieure & inférieure du cervelet offre de 
plus remarquable, ce font plufieurs lobules, dont deux font 
une faillie très-confidérable & font très-conftans. Ù 

De ces trois lobules, deux font placés au-deflus & un 
au-deflous des jambes du cervelet, & ils forment entr'eux 
un fillon que j'appelle /e filon des jambes du cervelet [d). 

Les deux premiers lobules appartiennent en partie à {a 
face fupérieure ; l'un eft interne, il eft placé plus près de la 
protubérance , il eft formé par un groupe de circonvolutions 
cérébelleufes ; l’autre eft fitué en-dehors à l'extrémité du 
filon des jambes du cervelet, & il eft beaucoup moins confi- 
dérable que le premier. À 

Le troifième {obule eft placé plus bas vers le bord inférieur 
des jambes du cervelet, à peu-près au-deffus du /obule fupérieur 
d interne. U eft bien diftin&, arrondi & prefque ifolé; il ef 
formé par des circonvolutions & une portion de fubftance 
blanche qui en eft la bafe, il adhère fortement à la jambe 
du cervelet, & fe continue avec elle près du lieu où la 
colonne latérale ou pédoncule de {a moelle alongée s’y réunit. 
Lorfque l'on confidère {a fubftance blanche de ce Iobule 
dans l’intérieur du quatrième ventricule, on voit qu'elle 
donne de chaque côté infertion à un des replis médullaires 
qui forment fur chaque partie latérale de l'extrémité du vermis 
inferior, une cavité ouverte en devant, & femblable à celles 
des valvules figmoïdes de la bafe du cœur : ce lobule fou- 
tient la huitième paire, on trouve près de lui la tête du p/exus 


(c) C'eft-à-dire les bords fupérieur | tout le tour du cervelet, & que j'ai 
& inférieur des jambes du cervelet. | appelé le /f//on latéral circulaire, ou 
(d) Ce fillon eft l’origine & la | le grand fillon du cerveler, 
partie la plus large de celui qui fait 


Mém, 1781. Ccce 
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choroïde du quatrième ventricule; on peut donc l'appeler 
du nom de /obule de la huitième paire. 


La face fupérieure du cervelet eft féparée de l'inférieure 
par un fillon très-profond & très-marqué, qui en fait tout le 
tour & qui s'étend d'un côté à l'autre, en commençant fur 
les jambes du cervelet entre les lobules que j'ai défignés 
fous les noms de fupérieur 7 interne de la face antérieure, à de 
lobule de la huitième paire. La partie de ce filon, placée entre 
ces lobules, a été appelée plus haut, Ze filon des jambes du 
cervelet : elle fe continue fans interruption avec le refle du 
filon, que j'appelle filon latéral circulaire , où grand Jillon 
du cervelet. K 


Lorfque le cerveau, dégagé de la boite offeufe du crâne, 
eft placé de manière à faire voir fa bafe en deflus, & que 
le cervelet eft abandonné’ à fon propre poids, il pèfe fur les 
jambes du cerveau , il les alonge & les déprime. Dans cette 
pofition, l'extrémité poflérieure du cervelet correfpond en 
effet à celle des lobes poflcrieurs du cerveau; mais lorfque 
le cervelet eft dans fa pofition naturelle, il n'y a point de 
tiraillement, & les lobes du cerveau débordent un peu ceux 
du cervelet. 

Nous pouvons donc établir la nomenclature fuivante : 


1.” Deux hémifphères dans le cervelet, l'un droit & l'autre 
gauche: 

2. Trois faces, l’une fupérieure & deux inférieures, dont 
la première eft occipitale ou poitérieure , la feconde tempo- 
rale ou antérieure: 

axe vermis anterior, Juperior, pofferior Ca inferior, qui 
fe continuent fans interruption ; ces noms ne défignent que 
des parties ou régions différentes du même organe: 

.” Le fillon fupérieur du cervelet: 

s+ Le fillon inférieur. (Il y en a quelquefois plufieurs 
très- marqués) : 

6.° L'échancrure perpendiculaire & moyenne, qui s'étend 
en arrière, & de haut en bas: 
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7.” Le filon des jambes du cervelet, & le filon latéral, 
ou grand fillon du cervelet, qui fe continue avec lui: 

8. Les deux lobules de la moelle alongée : 

9. Ceux qui font fur les côtés du vermis inferior, ou fes 
prolongemens fatéraux : 

10. Les lobules fupérieur & interne, fupérieur & ex- 
terne /e) de la face antérieure: 

11. Les lobules de la huitième paire. 

Telle eft fa nomenclature générale que je propole, je la 
préfère à celle de M. Malacarne, que je crois trop compli- 
quée, & qui ne m'a point paru claire dans tous fes détails. 
Cet Auteur, auquel on doit une defcription exacte & très- 
étendue du cervelet, & qui a bien mérité de l’Anatomie, 
par fes recherches utiles, admet dans chaque hémifphère de 
cet organe cinq lobes, Île premier eft fupérieur & antérieur, 
le fecond fupérieur & poilérieur, le troifième poftérieur &c 
inférieur: il appelle le quatrième ubril, fottile, & le cinquième 
digaftrique, biventre. W en admet de plus un, qu'il dit être 
commun aux deux hémifphères, & qu'il nomme central: il 
décrit en outre des. cordons lamineux , de petits amas de vaif- 
feaux, & qu'il appelle focci ; des élévations médullaires, qu'il 
nomme #occioli (f). Quelques-unes de ces dernières parties me 
paroïflent être celles que j'ai appelées monticules ou lobules. 
H a comparé certaines portions du cervelet à la luette & 
aux amigdales /g). J'avoue que je n'ai pu fuivre toutes ces 
divifions & delcriptions avec affez de fruit pour en avoir 
eu toujours une idée bien nette: il eft poflible que.cette 
difficulté tienne en partie à ce que la langue italienne, dans 
laquelle cet Ouvrage eft écrit, ne m'eft pas très-familière: il 
y a cependant des chapitres que j'ai bien entendus. Il ne 
paroït pas non plus que Haller /4) ait parfaitement compris 
tous les détails donnés par M. Malacarne. Je dois au refte 
faire ici l'éloge de cet excellent Ouvrage, dans lequel toutes 


e) Celui-ci eft quelquefois très- (g) Tonfille, Ugola, pag. 23. 
eC faillant. FR (h) Tome VIF, éd in-8,° 
(f) Lbid. p. 22, 27 & 244 17785 pP: 1179118, 119, Ÿ' Ca 
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les defcriptions que j'ai pu fuivre, m'ont paru annoncer un 
Anatomifte des plus exercés & des plus favans. 


II. Proceffus vermiforme. Vermis. 


Entre les deux hémifphères du cervelet, on trouve une 
roduction moyenne compofée de petites circonvolutions 

femblables à des anneaux, & que pour cette raifon on a 
comparée à un ver; fes deux extrémités font placées au- 
deflus & au-deffous de la valvule du cerveau, qui les fépare; 
on doit y diftinguer quatre régions, l'une antérieure, l'autré 
fupérieure, la troifième poftérieure & la quatrième inférieure. 

La première eft placée fur la valvule de Vieuflens, & 
remonte jufqu'auprès de la glande pinéale; elle a des feuilles 
très-étendues & qui fe dédoublent très: profondément : pour 
les bien voir il faut la dégager de fa place & la foulever : 
fes dernières lames, qui font les plus cachées, fe continuent 
avec celles qui recouvrent la valvule de Vieuffens. 

La feconde portion du vermis, qui eft divifée en deux 
ou trois faillies ou élévations, fe voit en-deflus; elle eft plus 
étroite & moins diftinéte que la précédente: dans celle-ci, 
comme dans toutes les autres, les extrémités des circonvo- 
lutions tranfverlales qui la compofent, fe continuent avec 
les circonvolutions cérébelleufes des hémilphères; il y a 
feulement un léger repli dans le lieu où fe fait cette conti- 
nuation. 

La région poftérieure, vermis pofferior, eft fituée dans 
l'échancrute perpendiculaire commune; là, cette produétion 
eft plus ifolée que dans la face fupérieure, elle efl arrondie, 
& les lames qui s'y obfervent, font bien détachées les unes 
des autres.” 

Enfin, la partie inférieure du vermis, eft placée entre les 
deux bords inférieurs & internes des hémifphères du cer- 
velet, dans l'efpace appelé va/lecula par Haller, & valetta 
par M. Malacarne. Cette région du proceffus vermiforme, 
préfente des protubérances remarquables ; elle eft divifée au 
moins en deux faillies ou renflemens, compolés tous les 
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deux de fegmens dont la fituation eft tranfverfale, & que 
lon peut féparer très-profondément. 

La faillie la plus antérieure du vermis inferior, s'appuie 
immédiatement fur le calamus fcriptorius, dans le milieu du 
quatrième ventricule; elle eft arrondie, bien ifolée, & grofle 
à peu-près comme le bout du petit doigt; c'eft elle que 
M. Malacarne a comparée à la luette, & qu'il a nommée 
ugola ; les fegmens qui la forment, font réguliers, & com- 

ofés, comme tous ceux du proceffus vermiforme en général, 
d'une fubftance corticale en dehors, & en dedans d’une 
lame médullaire très-mince: à chacun des deux côtés de 
cette faillie, que j'appelle éminence mamillaire du  vermis 
inferior, s'attache un repli formé par la pie-mère, & une 
lame très-déliée de fubftance blanche ou médullaire, qui 
fe dirige vers le côté, dont le bord poftérieur eft arrondi, 
& adhère à la fubftance blanche du cervelet, tandis que le 
bord antérieur eft flottant ou libre. I réfulte de cette dif- 
pofition une cavité dirigée en devant, & femblable à un 
panier de pigeon: Tarin qui en a fait mention, a donné 
à ces expanfions le nom de valyules Jemi-lunaires ; maïs 
elles ne font en aucune manière les fonctions de valvules: 
je les appelle les lames femi-lunaires de l'éminence mamillaire 
du vermis inferior ; cette flructure connue de Tarin, n’eft 
point décrie dans les Traités d’Anatomie les plus récem- 
ment publiés parmi nous. 

Derrière l'extrémité ou éminence mamillaire du vermis 
inferior, eft une faillie ou renflement de ce même proceffus, 
beaucoup plus large que le précédent, mais moins ilolée, & 
qui forme une mafle plus étendue fur les côtés ; un pédicule 
de fubftance blanche, accompagné d'une petite quantité de 
fubftance corticale, dans lequel plufieurs lames femblent fe 
confondre, établit une communication entre cette partie du 
proceflus vermiforme, & les circonvolutions cérébelleufes de 
a partie inférieure de l’hémifphère correfpondant: ces deux 
pédicules peuvent être défignés fous le nom d'expanfions laté- 
rales où ailes de la groffe portion du vermis inferior. 
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Que lon me permette de répéter ici, que ces diverfes 
régions du vermis font continues, & que notre divifion na 
pour but que d'en donner une defcription plus exacte: il 
eft facile de voir que la partie poftérieure efl la plus courte, 
parce que dans cette région l'épaifleur du cervelet eft peu 
confidérable. Enfin, comme chaque lame du vermis eft com- 
polée de fubftance corticale & médullaire, fi on divife le 
proceffus vermiforme par le milieu & dans toute fa longueur, 
les diférentes traces blanches qu'il préfente, font partie de 
'arbor vite, 


HI. Cérconvolutions à fillons du Cerveler, 


La plupart des Auteurs qui ont publié des planches des 
circonvolutions du cervelet, en ont donné une mauvaife idée 
en les repréfentant comme concentriques, parallèles, & 
dirigées fans aucune interruption d’un des bords de ce vifcère 
à l'autre. Ce n'eft point ainfi qu'elles font difpolées : {eur 
largeur n’eft pas uniforme; elles font interrompues, ‘& fe 
cachent réciproquement, l'extrémité de l’une s’enfonçant dans 
un des fillons, tandis que celle d’une autre circonvolution en 
fort & s'en dégage. g 

En féparant ces circonvolutions lune de l'autre, j'ai vu 
que les fillons placés entr'elles étoient plus profonds que je 
n'avois prélumé. Il y a même quelques régions où cette pro- 
fondeur eft très-grande : vers le bord poftérieur du cervelet, 
fur la face fupérieure de chaque hémifphère, on voit une 
trace femi-lunaire qui défigne un fillon plus profond que les 
autres ; fon étendue eft très-remarquable : en commençant 
une coupe à peu-près horizontale dans le point où il finit, on 
prépare un centre médullaire étroit dans fon milieu , & dont 
j'ai traité dans un article particulier. 

IL y a plufieurs autres endroits où le cervelet peut fe dédou- 
bler aflez profondément, Vers le milieu de la face inférieure, 
on obferve encore un fillon ébauché qui eft aflez profond, & 
dont la trace eft remarquable. Je ne parle point ici du fillon 
circulaire ou latéral de cet organe qui eft très-ouvert, ce 
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filon paroït divifer le cervelet en deux parties, l'une fupé- 
rieure, l’autre inférieure; c'eft en indiquant les divifions 
principales du cervelet que j'ai dû en faire une mention 
détaillée. 

En me bornant ici à ce qui concerne les circonvolutions, 
j'expoferai leur forme & la dil lpoñition des feuillets qui s'y 
rencontrent. Ces circonvolutions, qui n’ofirent qu'une lame 
en dehors, font formées par un aflemblage de plufieurs autres 
feuillets adoffés, & que la difleétion feule peut développer 
& faire voir. En prenant un fillon du cerveau au hafard, 
& en écartant fes deux parois, on découvre deux , trois 
ou quatre feuillets d’une grandeur inégale, placés les uns à 
côté des autres, & dont quelques-uns s'élèvent du fond du 
fillon vers la furface, tandis que d’autres fe dirigent de la 
furface vers le fond du filon. C’eft vers le milieu du cervelet 
que la profondeur des fillons eft la plus confidérable; vers les 
côtés ils font plus luperficiels. Plufieurs de ces feuillets pañent 
d’un des côtés du fiilon à l'autre, en faifant un trajet oblique, 
& en adhérant au fond même du fillon , de forte que plus 
de la moitié de ces feuillets eft cachée, & ne fe montre 
qu'après une préparation qui a été trop nécligée par les Ana- 
tomiftes. Dans quelques points de la profondeur des fillons, 
on voit plufieurs feuillets qui fe réuniffent par une de leurs 
extrémités, & qui, ainfi confondus , adhèrent à la fubftance 
blanche du cervelet & aux pédoncules ou bras de cet organe, 
Près du lieu où ils s’enfoncent dans fon épaifleur , plufieurs 
cordons ainli joints, portent dans le Traité de M. Malacarne 
le nom de Coda (i). 

. On doit donc diltinguer dans le cervelet, des fillons plus 
ou moins profonds qui fe divifent en lobes; ceux-ci {ont 
formés de lames, dont le bord externe & arrondi compote les 
circonvolutions apparentes à la furface de ce vilcère, & dans 
ces lames on doit diftinguer la partie moyenne & les Dora 
ou feuillets dont elles font furmontces; la partie moyenne eft 


(i) Tome VIII, édition in-8.° 1778, p. 21, 
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une des branches principales des ramifications de l'arbre-de- 
vie, & les feuillets dans lefquels on voit un petit trait blanc 
entouré de fubflance corticale, font les extrémités de ces 
ramifications : ainfi les bras du cervelet avec leurs annexes, 
aboutiffent au centre médullaire duquel s'élèvent les tiges 
principales qui font elles-mêmes féparées par des fillons, & 
s'épanouifient en lames couvertes de bourrelets dans lefquels 
la fubflance corticale eft épaifle & molle, tandis que a 
médullaire n’y paroît que fous la forme d'un trait des plus 
déliés, | 

Ces divifions font analogues à celles qui ont été propofées 

ar M. Malacarne: cet habile Anatomifte a décrit dans le 
cervelet, des lobes, /obi; dans ceux-ci, de petits lobes, 
lobetti; dans ces derniers, des feuillets Jamineux, foglietti 
laminofi (k); & dans ces feuillets, des lames, /aminæ, 
On doit cependant s’apercevoir que ma nomenclature efk 
plus fimple, & par cette raïlon je la crois préférable, 

* M. Soemering a obfervé une couleur jaunâtre entre Îles 
fubftances blanche & corticale qui compofent le cervelet. 
Quoique dans plufieurs fujets, cette couleur ne foit point 
fenfible, j'en ai quelquefois remarqué la teinte à l'extrémité 
des ramifications de l’arbre-de-vie, 


I V. Centre médullaire du Cerveler. 


J'appelle de ce nom un efpace tout-à-fait compolé de 
fubftance blanche , & auquel on parvient en coupant avec 
précaution le cervelet horizontalement en deflus: il eft fitué 
entre la valvule de Vieuflens en devant, une partie du vermis 
en-deflus, & Îes deux hémifphères du cervelet latéralement: 
fon épaiffeur eft peu confidérable, & ïl n'eft pas auffi régulier 
dans fes contours que celui du cerveau; fur les côtés, fa 
fubftance blanche répond aux pédoncules du cervelet & aux 
colonnes de la valvule de Vieuffens : la fübftance blanche du 
cervelet eft donc principalement formée, 1.° par les jambes 


(k) Tome VII, édition in-8.° 1778, pages 20 7 21 


de 
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- de cet organe, 2.° par les colonnes ou pédoncules de Ja 
moelle alongée, 3.° par les colonnes de la valvule de Vieuffens, 
4° par le centre médullaire du cervelet, décrit dans cet article, 
Foutes les fois qu’il eft queftion du centre ovale du cerveau, 
q q 

on ne manque pas d'obferver qu'il eft Le produit de l'art, 

& qu'il n’exifle point ainfi difpolé par la Nature; réflexion 
q P Pole p 

que l’on appliquera peut-être à ce que je dis ici du cervelet. 

Mais il n'y a point d'Anatomifle inftruit qui ait rétendu 
l ny a p le inflruit qui aît prétendu, 

en préparant le centre ovale à la manière de Vieuffens, 
démontrer par cette coupe une partie intaéte, & telle que 
la Nature l'a formée: on fe propole feulement d'expofer 

P 
7 . = LI 
quelles font l'étendue & les connexions de la fubftance blanche 
dans le cerveau. Je dirai la même chofe du centre médullaire 
du cervelet; j'ai feulement voulu faire voir, en apprenant à 
le découvrir, comment les fubftances blanches des deux 
hémifphères de cet organe fe réuniffent & quels font leurs 
communications. 


V. Vabyule du cerveau, dite de Vieuffens ; ou lame 
médullarre moyenne du Cerveler. 


Tous les Anatomifles conviennent que le nom de valule 
ne convient point à la duplicature médullaire dont il s'agit 
dans cet article; elle ne fert à aucun des ufages que ce nom 
indique, & d’ailleurs elle nef point flottante dans une cavité, 
comme le font les valvules: auffi Haller l'atil appelée 
velum interjeGum (1); M. Malacarne s'étend auffi très-au long 
fur les vices de cette nomenclature (m): j'expoferai mes 
remarques fur cette expanfion médullaire. 

Sous les tubercules quadrijumeaux inférieurs, on trouve 
pour l'ordinaire un #ra@us horizontal & très-delié de fubf- 
tanche blanche, du milieu duquel fe détache fouvent un 
filet qui monte entre les fufdites éminences : vers la partie 


(1) Tome VIN de l’edition in-8° de 1778 IP; 12e 


(mn) Nuova efpofizione della vera Jtruélura del cerveletto umano, 1776, 
articolo XVII. 
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inférieure & latérale de chacun de ces tubercules, fe trouve 
de chaque côté une lame ou cordon de fubftance blanche 
ou médullaire, qui fe continue avec celle par laquelle les 
tubercules quadrijumeaux font recouverts, qui s’élargit en fe 
portant en bas & en arrière, qui fe place des deux côtés 
du quatrième ventricule, adhère aux jambes du cervelet, 
& fe confond avec la fubftance blanche de cet organe. C’eft 
dans l'efpace compris entre les deux bords internes de ces lames 
ou cordons, qu'eft placée Ia valvule de Vieuflens, dont je 
les et comme /es appuis où les colonnes : Haller, qui 
én a fait mention fans les bien décrire, les a défignées fous 
le nom de proceffus a cerebello ad tefles (n) ; & M. Malacarne 
les a nommées /es portions afcendantes des bras du cervelet (0). 
Dans la valvule elle-même on doit diftinguer deux faces, 
l'une interne, l’autre externe; cette dernière fe voit en fou- 
levant le vermis anterior (p): fa forme varie beaucoup; 
quelquefois elle eft prefque life dans tous fes points ; dans 
d’autres fujets on y aperçoit des élévations & des dépreflions 
horizontales qui femblent être dües aux impreilions des 
fillons du vermis placé fur cette lame: le plus fouvent cette 
face eft recouverte par trois ou quatre petits rubans de 
fubftance grife ou cendrée, très-fins & comme tranfparens, 
dont la direction eft horizontale: ces feuillets ou rubans ne 
font pas exatement adhérens à la valvule dans toute fon 
étendue: vers le haut & en devant ils en font quelquefois 
détachés, ou au moins il eft facile de les en féparer; mais vers 
le bas & en arrière ils font corps avec elle, & ils fe conti- 
nuent avec Îles circonvolutions profondes & tranfverfales du 
vernis auterior dont elles font partie: je foupçonne que la 
réunion de ces petits rubans, forme ce que M. Malacarne 


appelle Zinguetta laminofa (q). 


(n) Déjà Petit, de Namur, les | fous le nom de réte du proceffus 
avoit appelés proceflus ad tefles. vermiforme fupérieur, 

(o) Page 102. 

(p) J’appelle vermis anterier Ta (g) ANuova expofizione del cerve- 
paüe que l’on connoît en général | /erto nano, 1776, p. 40. 
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Je dois ajouter ici que la direction de ces petits feuillets 
ou rubans, varie elle-même, le plus fouvent elle eft tranf- 
verfale; mais je les ai vus quelquefois interrompus dans leur 
trajet, & comme treffés enfemble dans leur milieu: Tarin a 
fans doute fait la même remarque, lorfqu'il dit que Les f/a- 
mens médullaires qui recouvrent la valvule, font quelquefois 
difpofés de manière que ceux du côté droit s’infinuent entre 
ceux du côté gauche. M. Malacarne /r) aflure qu'il n'y a 
jamais rencontré cette ftruéture; le hafard m'a mieux fervi, 
je l'ai obfervée, je l'ai même fait deffiner. 

Pour bien voir la face interne de la lame médullaire, ou 
valvule de Vieuflens, il faut difféquer le cerveau par fa bafe, 
& ouvrir aufli le quatrième ventricule par en bas ; Ja valvule, 
vue de cette manière, paroit blanche & n'eft point recouverte, 
comme en dehors, par des rubans ou flries de fubftance cor- 
ticale : jy ai obiervé quelquefois de petites traces très-déliées, 
parallèles , longitudinales & formées par une rès-petite faillie 
de fubftance bfanche. 

En examinant la valvule de Vieuflens du côté du qua- 
ième ventricule, on fe convaint aifément qu'elle ne fait 
aucune des fonétions que fon nom annonce. Si on la divife 
par le milieu, & que l’on continue cette feétion perpendi- 
culairement de devant en arrière, & dans le milieu du cer- 
yelet , On aperçoit que la fubflance blanche de fa valvule fe 
continue avec celle de ce vifcère : les colonnes qui la fou- 
tiennent font partie des branches de J'arbor vitæ. Plus étroite 
& arrondie en haut //f), elle s'élargit en bas & en arrière: 
on peut la regarder comme un moyen de communication 
entre le cerveau & le cervelet, comme une commiflure aplatie 
& très-mince tendue entre ces deux organes. Les colonnes de 
cette valvule fuivent à peu-près la direction des pédoncules 
du cervelet, elles aboutiffent d’une part en arrière aux corps 
Jefonnés ou dentelés de ce vifcère, & de l'autre en devant 


{r) Nuova expozione del cerveletto umano , 1776,p. 108 & 109, 
(f) M. Malacarne Îa compare à la langue d’un chat. 
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580 MÉMoiRes DE L'ACADÉMIE ROYALE 


aux tubercules quadrijumeaux, qui étant placés eux-mêmes 
en partie fur les jambes du cerveau, établiffent une commu- 
nication entrelles & celles du cervelet. 

Quelquefois dans l'intérieur du quatrième ventricule, vers 
l'angle formé par les colonnes de la valvule de Vieuflens, 
on obferve une certaine étendue marquée par de petits points 
noirs. 

A la partie latérale & externe de ces mêmes colonnes de 
la valvule de Vieufflens, fe trouvent fouvent un ou deux 
reliefs, femblables à des nerfs très-déliés, & qui fe dirigent 
vers la protubérance annulaire. 

Le nom de /ame médullaire moyenne du cervelet, en datin, 
velum medullare, me paroït pouvoir être fubfiitué au nom de 
valvule de Vieufflens (t), qui s’étoit réellement trompé fur 
fon ufage. Voyez Névrographie de Vieuffens, édition de 1684, 


pages 747 75 
VE Corps rhomboïdal du cerveler ; corps dentelé, frangé 
ou feflonné. Corpus ferratum vel dentatum cerebelli. 


Vieuflens a repréfenté dans fa planche treizième, une 
portion du cervelet qu'il a appelée corpus rhomboideum. M 
dit bien qu'ils font compofés de fubftance grife & blanche 
mêlées enfemble; mais il ne décrit point leur forme, & ül 
leur donne une telle étendue, qu'il eft impoñlible de les 
reconnoître d’après cette expofition. Haller, dans fa grande 
Phyfiologie, en a fait mention en citant Vieuflens. Petit 
( Épiff. I, p. 14.) a dit que cette partie eft entièrement 
formée de vaifleaux; ce qui eft à peu-près conforme à 
l'opinion de Vieuflens. M.° Proskaska, ‘arin & fur-tout 
M. Malacarne en ont parlé depuis. Il eft bien étonnant 
qu'une difpofition aufli remarquable n'ait point été obfervée 
par un fi grand nombre d’autres Anatomiftes qui n’en ont 
point parlé, & auxquels fon exiftence eft inconnue. 


{t) M. Malacarne l'appelle en plufieurs endroits la valvule médullaire 
sranfparente : il aflure que Vieuffens ne l’avoit examinée que fur des bœufs. 
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Ce corps, dont j'ai exactement déterminé fa pofition, 
la forme & les proportions, eft fitué de chaque côté vers 
la partie interne de chaque hémifphère du cervelet, dans 
l'épaiffeur même de la fubftance blanche où il eft plongé, 
& dont il eft environné de toutes parts. On le trouve en 
enlevant en-deflus une couche légère & horizontale de la 
fubftance blanche du cervelet: il eft plus près de la face 
fupérieure que de l'inférieure , & du bord interne que de 
externe. 

Ce corps peut être comparé à un ovale aplati dans 
quelques-unes de fes dimenfions, parmi fefquelles celle de 
haut en bas, a le moins d’étendue. Ses bords offrent des 
feftons ou dentelures jaunâtres ou rougeûtres; l'intérieur eft 
formé d’une fubftance blanche, d’une couleur plus matte, 
plus terne & plus foncée; fon plus grand diamètre s'étend 
obliquement de devant en arrière, & je l'ai trouvé de o à 
10 lignes + d’étendue ; plus large en haut, il décroit vers le 
bas & dans le fens de fon épaiffeur, on trouve à peine 2 
lignes à 2 lignes+; les deux extrémités antérieures de ces 
corps tendent à fe rapprocher, tandis que es extrémités 
poftérieures s'écartent lune de l'autre & divergent: enfin 
on trouve cette partie dans la direction des colonnes de fa 
valvule de Vieufiens ; lorfqu'on en fait une coupe horizon- 
tale, elles femblent y correfpondre , & cette remarque 
offie un moyen facile de la trouver. 

Les corps dentelés du cervelet, font femblables à ceux 
qui fe rencontrent dans les éminences olivaires. Ils ne me 
paroïflent être qu'une fubftance analogue à la corticale, avec 
cette feule différence que leur couleur eft plus intenfe, ce 
qui tient fans doute au grand nombre de vaifleaux dont ils 
font pourvus; je n'y vois d’ailleurs aucune différence notable. 
Leur exiftence eft conftante ; je n’ai jamais trouvé de fujets 
dans lefquels ils manquaffent. Le nom de corps dentelé où 
feflonné m'a paru leur convenir beaucoup mieux que celui 
de rhomboÿdal donné par Vieuffens. 
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VII. Jambes, bras ou pédoncules du Cerveler. 


Lorfqu'on confidère fa bafe du cerveau dans l'état naturel , 
on y aperçoit une portion des jambes du cervelet à découvert 
entre origine de fa quatrième & de la feptième paire de 
nerfs; celles du cerveau font au contraire tout-à- fait cachées, 
& elles m'ont paru contenir moins de fubftance blanche que 
celles du cervelet, qui, confidérées dans leur enfemble & 
avec leurs annexes, font plus volumineufes. 


Quatre cordons, colonnes, ou replis de fubftancé blanche, 
environnent les bras du cervelet : deux fe dirigent vers les 
tefles, deux font produits par la moelle alongée; ils font placés 
& ils fe dirigent en fens contraire, & ils forment par leur 
rencontre une efpèce de lofange. Il réfulte de la réunion de 
ces parties accefloires aux bras du cervelet, que ceux-ci font 
plus irréguliers dans leurs contours que ceux du cerveau : 
intérieurement ils font tout-à-fait compolés de fubftance 
blanche, excepté près de la protubérance annulaire, où l’on 
obferve quelques flries de couleur mélangée, qui s'étendent 
dans les productions dont il s'agit : elles paroiffent , en fortant 
de la protubérance annulaire, fuivre la direction des bras du 
cervelet, dans l'épaifieur defquels elles font très-peu de 
chemin. 

Les jambes du cervelet, confidérées dans leur face fupé- 
rieure, conjointement avec les colonnes de la valvule du 
cerveau , offrent une étendue plus large que les autres faces 
de ces mêmes pédoncules. 

Cette face eft inclinée obliquement de haut en bas & de 
dedans en dehors. Si on fait au cervelet une fection dans 
ce fens, alors on aperçoit la fubftance médullaire intérieure 
ou blanche dans une étendue beaucoup plus grande que par 
toute autre coupe verticale. C’eft le fens fuivant lequel il 
pénètre le plus de fubftance blanche dans le cervelet, 


Dies: Si CHER NE Æ & 533 


VIHL Porrion de la moclle alongée qui fe joint aux jambes 
du Cervelet, fans communiquer immédiatement avec la 
prorubérance annulaire ; colonnes ou pédoncules de la 


moelle alongée. 


On doit y diftinguer deux extrémités, deux faces & deux 
bords. Des deux faces, l'une, qui eft fupérieure & poftérieure, 
forme une partie du plancher du quatrième ventricule ; l'autre, 
qui eft antérieure ou inférieure, donne infertion à plufieurs 
filets de la huitième paire; l'extrémité inférieure et aiguë 
& fe joint à la moelle épinière fur le côté : l'extrémité fupé- 
rieure, qui eft comme la bafe de ce petit triangle, fe joint 
avec les jambes du cervelet ; le bord interne s'implante dans la 
moelle alongée, à côté des éminences olivaires : c'eft vers ce 
bord interne ‘& en devant que fe trouve l'origine de la portion 
dure : le bord externe eft libre & fitué en dsforss c'eft à fa 
partiedupérieure qu'aboutit fa portion molle ou nerf auditif. 

Cette portion de fa moelle alongée a été obfervée par 
plufieurs Anatomiftes : Tarin l’a appelée le corps pyramidal 
aitérieur & latéral, Je n’en ai fait une mention détaillée que 
dans le deffein d'en donner une defcription très-exacte, & 
de mieux déterminer encore l'origine du premier & du fecond 
nerf de la feptième paire & de la huitième paire de nerfs. 


IX. Quarrième Venrricule où Venrricule du Cerveler. 


La flruture du quatrième ventricule n’a point été bien 
expofée par la plupart des Modernes: M. Malacarne & 
Hailer font les feuls qui en aient traité avec quelque foin; 
Tarin avoit affez bien décrit fa paroi inférieure, & M. Girardi 
a donné des détails exacts fur les fibres médullaires dont 
fon plancher inférieur eft traverfé ; cette cavité forme un 
lofange alongé, plus large vers le milieu, & qui fe rétrécit 
vers les deux extrémités antérieure & poftérieure. 

On peut diftinguér quatre parois dans ce ventricule, a 
fupérieure eft compolée par la face interne de la EE 
du cerveau, & par une partie des proceffus vermiformes ; 
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l'inférieure par la face poñlérieure de la moelie alongée; les 
latérales par les jambes du cervelet, par les colonnes de la 
valvule de Vieuflens, & par les pédoncules ou colonnes 
de la moelle alongée, qui fe joignent aux jambes du cer- 
velet fans l’intermède de la protubérance annulaire: tout-à-fait 
en arrière fe trouvent des limes très-étendues & très-épaifles 
de f'arachnoïde, on les voit entre le proceflus vermiforme 
poflérieur, & les côtés du calamus fcriptorius : dans cette 
région, la cavité du quatrième ventricule, n’eft féparée de 
la bafe du crâne que par ces feuillets, en les rompant on 
pénètre dans ce ventricule, & en y foufflant de fair on 
peut le faire pañler dans tous les autres. 

Le plancher inférieur eft recouvert d’un enduit mince & 
femi-tranfparent de fubftance corticale molle, & au travers 
de laquelle on voit des traits déliés de fubftance blanche, 
dont il fera parlé ci-après; cette écorce molle & femi-tranf- 
parente, eft plus épaiffe dans le lieu qui répond au bec du 
calamus f[criptorius, 

Vers le milieu & à la partie poflérieure de cette face, 
eft un commencement de fciflure ou de filon que l'on a 
comparé au bec d'une plume à écrire: c’eft des environs 
de cette excavation moyenne que partent des filets de fubf- 
tance blanche que recouvre lenduit cortical, & dont la 
direction varie dans les diflérens fujets, auffi-bien que le 
nombre qui neft pas toujours le même de chaque côté: 
les uns s'élèvent en divergeant & en formant des courbes 
plus ou moins grandes; les autres ont une marche prefque 
horizontale. La feptième, même la huitième paire de nerfs 
communiquent avec ces filets dont quelques-uns fe bifurquent 
en dehors & fe ramiñent: en général, on en obferve deux, 
trois ou quatre de chaque côté; Haller en a vu fept, mais 
il eft rare qu'ils foient en aufli grand nombre; j'en ai fait 
defliner les variétés dans plufieurs de mes Préparations, & 
je les publierai avec toutes les autres planches qui feront 
partie de mon Traité du cerveau. 

Je ne dois pas oublier d'oblerver ici que j'ai remarqué 

dans 
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dans plufieurs fujets, des deux côtés du calames Jcriptorius, 
vers fon origine, une fubftance noirâtre, comme pointillée, 
quelquefois grifâtre, & qui fait partie de l'enduit muqueux 
ou cortical déjà décrit. 

Le plexus choroïde du cervelet eft placé tranfverfalement 
fur le proceflus vermiforme dans la cavité de ce ventricule, 
& il s'étend fur les côtés, comme il eft dit dans l'article 
fuivant où je traite de ce plexus, 

En arrière, toujours dans le quatrième ventricule, & de 
chaque côté du proceflus vermiforme poftérieur & inférieur, 
on trouve une cavité arrondie, formée par des membranes 

_muqueufes ou lames femi-lunaires qui, du proceffus vermi- 
forme, s'étendent en s'aminciflant, vers les parties fatérales, 
où elles forment des reliefs fouvent très-remarquables; ces 
expanfions compofent deux cavités, difpofées, comme je l'ai 
déjà dit, en panier de pigeon, que le proceffus vermiforme 
divife, & qui font partie du quatrième ventricule. 


}, 4e #7 plexus choroïde du quatrième ventricule. 


On trouve dans le quatrième ventricule comme dans Îe 
troïfième, & dans les ventricules latéraux, un plexus choroïde 
mince mais très-étendu, & dont il meft fait mention dans 
aucun des Traités élémentaires d’Anatomie. Quelques Auteurs 
parmi les Modernes en ont parlé, mais ils n’en ont point 
donné une hiftoire exacte, & ils n’ont fait en quelque forte 
que l'indiquer. C’eft ainfi que Haller a repréfenté quelques 
parties feulement de ce plexus dans la Zable > de fon {ep- 
tième fafciculus (u }, & M. Soemering d'après lui, dans les 
Tables 2 (x) & 3 (y) de fon Ouvrage fur le cerveau: 
mais aucun de ces Auteurs ne l’a fait deffiner ni décrit dans 
fon entier. 

Après avoir ouvert la grande lame de larachnoïde qui 


a 


(u) Fafciculus feptimus. 
(x) De bafi Encephali, lettre F, 
(7) Lettre Z, 


Mém, 1781. Eees 
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s'étend en arrière & en bas de la moelle allongée vers le 
cervelet, on aperçoit ce plexus choroïde ; fa ftructure eft la 
même que celle des plexus déja obfervés dans les autres 
ventricules, j'ai remarqué feulement que fon n'y trouve 
point ou au moins peu de ces petits grains pris mal-à-propos 
pour des glandes, & obfervés dans les plexus choroïdes 
des ventricules latéraux ; il eft placé tranfverfalement dans le 
quatrième ventricule : pour en donner une idée convenable, 
il fautle divifer en fix branches, dont quatre font moyennes 
& deux latérales. 

Les quatre branches moyennes font difpofées de forte 
que deux fe dirigent en devant, & deux en arrière; les 
deux antérieures fe rapprochent & communiquent enfemble. 
fur la tête du proceffus vermiforme inférieur ; les deux pof- 
térieures fe joignent vers le milieu du même proceflis : ces 
quatre branches très-courtes & très-déliées, laiflent dans leur 
intervalle une forte d’ovale ou lofange dans lequel une por: 
tion de ce proceffus eft comprife /z). 


Les deux branches latérales ou ailes du plexus choroïde 
du quatrième ventricule, s'étendent de droite à gauche vers 
les lobules fatéraux près de l’origine de la huitième paire, 
où elles forment une petite tête ou éminence d'un rouge 
très-foncé & qui paroiït au dehors. 


Ce plexus choroïde eft en. partie caché dans l'état naturel, 
par le rapprochement de Ia moelle allongée & du cervelet :, 
le milieu de ce plexus recoit les vaifleaux qui fe diftribuent 
dans les fillons multipliés du proceffus vermiforme. Les 
artères vertébrales fourniflent deux branches qui entourent 
la moelle allongée, & fe portent en-deflus: elles s’'enfoncent 
entre le calamus fcriptorius & le cervelet, & là elles .com- 
muniquent avec le plexus choroïde qui, dans fes deux 
extrémités placées en dehors entre les nerfs de la feptième 


_ (x) Quelquefois cet ovale eft deffiné d’une façon très-irrégulière, & 
fe trouve comme feftonné dans fes bords, fur-tout antérieur & poftérieur. 
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& huitième paire, reçoit plufieurs rameaux des artères les 
plus voifines. 


XI. Les Enoetes pYramidales. 


Les corps pyramidaux font féparés de Ia protubérance 
annuaire par un petit enfoncement /a). Ils pénètrent a 
protubérance annulaire au-deflous des premières couches 
tran{verfales & femi-circulaires. 

Entre les éminences pyramidales, il y aune fiflure Tongi- 
tudinale aflez profonde, dont on peut écarter les parois l’une 
de l’autre fans rien couper d'intermédiaire ; mais, dans Île 
fond, on voit plufieurs cordons blancs qui fe portent d’un 
côté à l'autre, les uns tranfverfalement, les autres oblique- 
ment ; ces filets ou cordons font, dans la moellefalongée , 
l'office de commifiure. 

M. Profchafka /4) dit avoir obfervé une petite quantité 
de fubftance cendrée dans les corps pyramidaux. Mes obfer- 
vations n'ont pas confirmé les fiennes. 


XII Les Eminences olivaires. 


Les corps olivaires font partie de la moelle alongée : ils 
{ont placés à la partie externe des corps pyramidaux : arrondis 
vers le haut, leur extrémité inférieure fe prolonge en dimi- 
nuant de largeur, & fouvent elle fe dirige un peu vers le 
bord externe de la moelle alongée {c) ; la couche blanche qui 
les recouvre fe continue avec celle de la. protubérance, & 
c'eft tout ce que ces deux éminences ont de commun entr’elles : 
car les corps olivaifes font très-diftinéts du pont de Varole ; 
une échancrure aflez profonde les en fépare, & l'intérieur 
des corps olivaires préfente une ftruéture très- différente de 
celle de la protubérance annulaire. Haller (d), Santorini & 


(a) Quelques-uns des Anatomiftes | dans quelques fujets, des filets à Ia 
ui ont écrit en latin, l’appellent | huitième paire. 
q PROEOE P 


Joramen cœæcum. (4) Nouvelle édition de la grande 
(b) De ftrudurä nervorum. | Phyhologie, t. VIII, in-8° 1779» 
Vindob. 1779. Pr 121, 


(c) Là, ces corps fourniffent 
Eeee ï 
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Girardi ont oblervé dans l'intérieur de ces corps un mélange 
de fubflance cendrée. M.° Ludwig {e) & Malacarne y ont 
vu une fubftance colorée en jaune; he diflection de ces corps 
m'a montré ce qui fuit. 


En faifant une coupe de haut en bas, & fuivant le plus 
grand diamètre de l’éminence olivaire, j'ai remarqué dans 
fon intérieur un noyau d'un blanc très-mat, & entouré d’un 
tractus jaunâtre très-abondant en MAR E figuré en ovale 
comme le corps lui-même, & irrégulièrement dentelé où 
feftonné dans fon contour ; une feconde coupe , perpendicu- 
laire à la première, m'a fait voir qu'il ne laïfloit pas d’avoir 
de la profondeur. Il y a donc dans l'épaiffeur du corps olivaire 
une portion de fubftance blanche enveloppée par une lime 
jaunâtre, analogue à la fubftance corticale, & ce noyau eft un 
organe particulier qui manque à plufieurs des quadrupèdes 
que j'ai difléqués; il cft analogue au corps rhomboïdal du 
cervelet, dont il a la couleur & Îa forme. Dans Îe cervelet, 
la couleur jaunêtre des dents ou feftons eft plus foncée. 


Il eft bien étonnant que la connoiffance de cette ftruéture 
ait échappé à la plupart des Anatomiftes modernes : il eft im- 
poflible de couper l'éminence olivaire fans l'apercevoir. On 
peut lui donner le nom de corps dentelé*ou feflonné de l'émi- 
aence olivaire, corpus ferratum , vel dentatum eminentiæ olivaris 


XIIL La fixième paire de Nerfs. 


Quoique la recherche de l'origine de, ce nerf foit facile, 
les Anatomiftes ont fingulièrement varié dans ce qu'ils en 
ont dit, Suivant Morgagni , il naï de la partie poftérieure de 
la protubérance des corps pyramidaux & de l'intervalle qui 
Les fépare : fuivant Lieutaud, il fort des corps pyramidaux 
feulement /f): fuivant FRE & Coopmann, la protu- 
bérance feule le fournit: fuivant Winflow, il fe trouve 


(e) De cinerei cerebri fubflantiä, 1779, p. 9. 
(f) Édition de 1776, tome Î, page 594, 
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entre la protubérance annulaire & l'éminence olivaire /g) ; 
& Santorini, dans fa planche 41, les a repréfentés comme 
très-rapprochés de ces dernières éminences. Haller fe contente 
de dire qu'ils naïflent du fillon qui fépare les corps pyrami- 
daux de la protubérance , & M. Sabatier, qu'ils fortent du filon 
qui fe trouve entre la protubérance & la moelle alongée /4). 

Je rapporterai ce que la diffeétion m'a fait voir dans 
plufieurs fujets dont le cerveau avoit une grande confiftance. 

Dans lun , la fixième paire naïfloit des éminences pyrami- 
dales, & il y avoit un petit filet en-deflus qui adhéroit au 
bord inférieur de la protubérance annulaire. 

Dans deux autres, elle naifloit uniquement des éminences 
pyramidales. N |; 

Dans un quatrième, elle étoit formée de trois filets de 
chaque côté, dont les internes étoient les plus déliés; les externes 
s'approchoient dans leur origine de l'éminence olivaire. 

Dans un cinquième, la fixième paire étoit compolée, à 
fon origine, de cinq à fix filets, dont les plus courts adhé- 
roient à l'éminence olivaire ; les autres fe portoient vers les 
corps pyramidaux. 

Dans trois autres fujets, elle étoit formée de deux cordons 
principaux , dont l'intérieur étoit le plus délié. J'ai vu auf 
quelquefois, mais rarement, le cordon intérieur être le plus 
gros; ils adhéroient un peu à la protubérance, mais ils fe 
portoient vers les corps pyramidaux, 

Quelquefois, dans le fond du fillon qui fépare Ia protu- 
bérance de la moelle alongée, il y a un petit cordon tranf- 
verfal /i), avec lequel les nerfs communiquent fouvent. 

I eft permis de conclure de ces recherches, que la fixième 
paire naît principalement des corps pyramidaux, & quelque- 
fois en même-temps de la protubérance annulaire : cette 
origine lui donne une analogie marquée avec le nerf de la 


(g) Traité des nerfs, 7.° 72. 
(h) Traité d’Anatomie, tome Î, page 509, 
(i) Santorini & M. Girardi ont obfervé ce cordon, 
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troifième paire, qui naît des pédoncules du cerveau, avec 
lefquels les corps pyramidaux forment une continuité non 
interrompue, comme il eft facilefde le démontrer, en faifant 
dans la bafe de cet organe une feétion verticale au niveau 
des corps pyramidaux, 


XIV. Seprième paire. 


Suivant tous les Anatomiftes elle eft formée de deux 
portions ; & quoique Fallope, & depuis lui, Haller, Morgagni, 
& plufieurs autres , les aient confidérées comme très diftinétes 
& vraiment féparées l'une de l’autre, la plupart de ceux qui 
ont écrit fur la ftructure des nerfs, les ont regardées comme 
n’en formant qu'une feule. 

Si on les examine avec foin, on fe convaint facilement 
que leurs origines n'ont rien de commun ; quoiqu'elles foient 
rapprochées, on fait que leur deftination eft différente : 
il eft donc indifpenfable de les confidérer comme deux nerfs 
très-diftinéts. 

Le premier eft le plus antérieur & celui qui a le plus 
de confiftance, Winflow a nommé Ze petit fympatique ; 
M. Wrifberg & Soemering appellent servus communicans 
faciei, d’autres servus facialis. 

Le fecond eft plus gros & de confiftance molle; lui feul 
fe diflribue dans l'organe de f'ouïe : il doit conferver le nom 
de nerf auditif. 

Ces deux nerfs fe trouvent dans une petite excavation, à 
peu-près triangulaire, placée entre l’éminence olivaire, la 
jambe du cervelet, la protubérance annulaire & la portion 
de la moelle alongée, qui fe porte vers la jambe du cervelet, 
fans communiquer immédiatement avec le pont de Varole, 
& que j'ai appelée les colonnes, les pédoncules ou les traclus 
latéraux de la moelle alongée, 

Je prie qu'on fe fouvienne des limites que j'ai établies 
entre les jambes du cervelet & la protubérance annulaire, 
par le moyen d’une ligne que lon conçoit dirigée du bord 
externe des éminences olivaires vers le bord externe des 
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jambes du cerveau, dans le lieu de leur jondion avec fa 
protubérance. 

En admettant cette ligne de démarcation entre la protu- 
bérance annulaire & les jambes du cervelet, c’eft de ces 
dernières, précifément vers le point de leur jonction avec la 
protubérance, que naît le nerf dur, auquel on pourroit auffi 
donner le nom de premier nerf de la feptième paire (k) ; il fe 
contourne fur Je bord poftérieur & arrondi de ce pédon- 
cule, auquel il adhère, il s'enfonce dans l'excavation dont 
j'ai parlé ; on le fuit jufqu’au fond de cette fofle, où il s’im- 
plante dans la partie de la jambe du cervelet //), qui répond 
au bord externe de la moelle alongée: ce nerf, plus grêle 
que le fuivant, s'étend aufli moins loin dans la bafe du 
cerveau , le plus fouvent il fe divife dès fa naïffance en deux 
rameaux qui reftent unis, mais qu'il eft facile de féparer. 

Le nerf mou, ou fecond de la feptième paire, ou autrement 
le nerf auditif, fe contourne aufli un peu plus en arrière & 
près du précédent, fur le bord poflérieur & inférieur de a 
jambe du cervelet, à laquelle il adhère dans le lieu où le 
bord externe de la moelle alongée la pénètre: ce nerf adhère 
à cette même colonne /”#), fe place fur la face poftérieure 
ou fupérieure de ce tradus, forme un ou plufieurs reliefs 
fur le plancher grifätre du quatrième ventricule, fe joint avec 
quelques-unes des faillies tranfverfales qui s'y trouvent, & 


‘s'approche tellement de l'origine du nerf auditif du côté 


oppolé, qu'il doit y avoir quelque communication entre leurs 


(k) S'il n’y avoit pas beaucoup 
d’inconvénient à changer les nom- 
bres qui défignent les paires de nerfs, 
ce qu'il y auroit de mieux à faire, 
feroit d'appeler la portion dure, la 
Septième paire ; la portion molle, 
la huirième paire ; la huitième paire 
alors deviendroiïit la neuvième , & 
ainfi de fuite. Mais en procédant 
ainfi, ne mettroit-on pas encore 
plus de confufion qu'il n’y en a 


dans la Nomenclature! ne vaut-il 


pas mieux admettre deux nerfs de Ia 
feptième paire , dont l’un fera appelé 
dur ou premier ; Vautre, mou ou 
Jecond , ou auditif, proprement dit? 
on laïffe cette queftion à décider aux 
Anatomiftes. 

(L) Là, ce pédoncule fe confond 
avec la protubérance annulaire, 

(in). C’eft-à-dire , au pédoncule 
dela moelle alongée, appelé éminence 
pyramidale latérale, ê7cipar Tarin. 
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radicules. Suivant l'Éditeur des Œuvres pofthumes de San- 
torini, Septemd. Tubul, p. 2ÿ, ces radicules contiennent une 
étite quantité de fubftance cendrée: il me femble que cette 
fubftance ne leur eft point propre, elle fe continue avec la 
lame grife qui recouvre le plancher du quatrième ventricule, 
mais elle leur eft contiguë & très-adhérente, Aïnfi Ja première 
paire, qui eft également pulpeufe, eft accompagnée dans fon 
principe par une certaine quantité de fubftance grile. 

IH réfuite de cet expolé, que les origines du premier & 
dufecond nerf de la feptième paire, font féparées par l’épaiffeur 
entière de la colonne ou pédoncule de 11 moelle alongée. 

Santorini met en queftion fi le nerf de la feptième paire 
appartient au cerveau ou au cervelet : & ilrépond qu'il a obfervé 
fous les fibres tranfverfales de Ja protubérance, untraélus blanc, 
qui s'étendoit du nerf auditif vers Ja partie antérieure. J'ai 
cherché en vain cette origine, & avant moi, M. Girardi, 
Éditeur des Œuvres pofthumes de Santorini, n'avoit pas eu 
plus de fuccès /#} dans cette recherche, 

Indépendamment de ces deux nerfs, dont l’enfemble forme 
ce que les Anatomiftes appellent la feptième paire, M. Wrifberg 
en admet un troifième , qui eft compris dans le même faifceau 
de nerfs, & qu'ila nommé portio media inter communicantem 
faciei à auditivum nervum, Les oblervations fuivantes, que 
j'avois faites avant de connoïtre cet habile Anatomifte, & 

. que j'ai plufieurs fois expolées dans mes leçons d'Anatomie, 
avant l'an 1778, expliqueront ce qu'une diflection exacte 
montre entre les portions dure & molle de la feptième paire. 

On y trouve deux ou trois filets très-déliés, mais très- 
diftinéts, & qui n'appartiennent pas plus à l'un qu'à l'autre 
de ces nerfs; dans un des fujets que j'ai difféqués, deux fe 
dirigeoient entre Ja portion dure & la portion molle /o), &. 
ils adhéroïent plus particulièrement à la dernière; l'autre étoit 


(n) Septem-decim Tabulæ, p. 23, 24 & 25. 


(0) Ces deux filets étoient, dans un fujet, féparés de la portion molle 
par un rameau de l'artère bafilaire, 


foutenu 
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foutenu fur la portion dure , lui étoit parallèle, & naifloit /p} 
près de fon origine en-deflus; il y a quelquefois un 
petit plexus entre ces nerfs /q). 

Dans un autre fujet, l'origine de ces trois petits filets 
étoit Ja fuivante; deux étoient moyens entre la portion dure 
& la molle; fun, plus long, naifloit en arrière près de {a portion 
molle; l’autre, plus court, naïfloit au-deflus de cette même 
portion; le troifième étoit antérieur, & s'implantoit à côté de 
la portion dure; & ils ne pouvoient être regardés ni l'un ni 
l'autre comme des rameaux d'aucune de ces deux portions. 

Dans un troifième fujet, ces filets n’étoient qu’au nombre 
de deux; fun interne & plus long, naïfloit en arrière, près 
de la portion dure; l’autre, plus court, un peu plus externe, 
fortoit fur le côté, près de l’adhérence de Ia portion molle, 
avec les jambes du cervelet. 


X V. La huitième paire de Nerf. 


II en eft de Ja huitième paire de nerfs, comme de fa 
feptième; c’eft-à-dire que les Anatomiftes ont compris fous 
ce nom, deux nerfs très-diftinéts; le premier, qui eft le plus 
interne & le plus mince, a été appelé du nom de petit 
Aypogloffe par Winflow; le fecond ett Ia paire vague, ou le 
moyen fympathique. Anderfch avoit cru devoir donner au 
premier le nom de huitième paire, & celui de neuvième au 
{cond ; mais n'y at-il pas, comme je l'ai déjà dit, un grand 
inconvénient à changer ainfi la nomenclature? ne s’expofe-t-on 
pas à rendre la lecture des Livres d’Anatomie, plus difficile 
encore qu'elle ne l'eft, en augmentant la confufion? & ne 
vaut-il pas mieux, en confervant le nom de Auitiéme (r) paire 
à ces deux nerfs, défigner l'un fous le nom-de nerf lingual, 


J'ai vu ce filet naître par our Îles objets anatomiques. La 
P P p J q 


deux radicules. découverte d’une feule partie dérange 
(g) Noy. pag. 152. De Bafi | tout l’ordre de ce fyftème, au lieu 
ÆEncephali, Soemering. que d’autres noms donnés peuvent 
(r) Hy a en général de l’incon- | fubffter. malgré les Obfervations 
vénient à employer les noms numé- | nouvelles, dont l’Anatomie peut 
riques de premier , deuxième, &7'c, | s'enrichir. 
Mém. 1781, EE 
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ou gloffopharyngien ([) ; & l'autre fous celui de verf vague de 
la huitième paire ! 

Ces deux nerfs font formés par des filets à peu - près 
parallèles, & placés Îles uns au-deffus des autres; ils ne {ortent 
point, comme prefque tous les Anatomiftes Font dit, du bord 
externe de l’éminence olivaire; ils naïflent affez loin de ce 
corps, &, un peu plus en arrière que fon bord externe, de 
la colonne ou pédoncule de la moelle alongée: on voit 
fouvent les filets qui la compofent, implantés dans le fillon 
ou rigole qui fépare l'éminence olivaire de cette portion de 
la? moelle alongée; & une petite radicule fort quelquefois 
de l'extrémité inférieure ou queue de l'éminence olivaire. 

En foulevant la mafle du cervelet, on découvre la cavité 
du quatrième ventricule, fur les côtés duquel on aperçoit 
les filets de la huitième paire, dont quelques-uns commu- 
niquent prefque toujours avec les petits reliefs qui y font 
exprimés. Santorini, & M. Girardi fon Editeur, ont eu 
connoiffance de cette origine, dont Vieuffens avoit aufli fait 
mention, & que la plupart des Anatomifles ont oubliée. 

Le gloflopharyngien ou lingual de la huitième paire, eft 
formé de quatre ou cinq filets qui font couchés fur la tête 
ou bouton du plexus choroïde du quatrième ventricule, & 
qui fortent par une ouverture particulière de la dure-mère. 

Le nerf vague eft compofé de la réunion de dix , onze 
‘ou douze filets très-fins, fouvent réunis en plufeurs petits, 
paquets par le tiflu cellulaire, qui font parallèles, & dont 
les derniers fe joignent à l'accefloire. 

‘En difléquant avec un foin extrême Îles éminences oli- 
vaires, j'ai aperçu en-deflus & fur leur convexité des filets. 
blancs très-déliés, tranfverfaux & parallèles. En relifant San- 
torini, jai retrouvé la même obfervation, mais dans une 
étendue que je n'ai point encore vérifiée. Cet Anatomifte 
aflure avoir vu des fibres blanches très-tenaces & tranfver- 
fales, qui, de la petite fiflure moyenne des corps pyrami- 


—— 


(f) C'eft le nom adopté par Haller. 
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daux, s'étendoient en les recouvrant, aînfi que Îles corps 

’ | 
olivaires, d'une lame extrêmement mince, jufqu'aux filets 
qui font l'origine de fa huitième paire. 


XV L La neuvième Paire (t) 


I ne fuffit pas pour donner une bonne idée de fon origine, 
de dire qu'elle naît entre les éminences pyramidales & oli- 
vaires; fes filets fupérieurs ne s'élèvent jamais à da hauteur 
de ces dernières, & ce n’eit point le fommet du fillon placé 
entre les éminences que ce nerf occupe /). Ce n'eft guère que 
vers fon milieu que fon origine commence, & ce nerf s'é- 
tend beaucoup plus bas que les éminences olivaires; les filets 
qui le compolent fe réuniffent & forment différens paquets ; 
j'en ai fouvent obfervé trois très-diflinéts; j'ai vu dans un 
fujet la neuvième paire formée par deux branches principales 
affez diftantes l’une de l’autre; la fupérieure étoit compofée 
de cinq à fix filets, & l'inférieure de trois ou quatre; cette 
dernière étoit plus externe, & naifloit plus bas que l'émi- 
nence olivaire : quelquefois l'infertion des filets les plus 
élevés fe fait aufli un peu plus en dehors que celle des 
fuivans. | | 

L'origine de ces nerfs n’eft pas toujours parfaitement 
femblable des deux côtés : il y a fouvent un ou deux filets 
de plus & un écartement plus confidérable entr'eux d’un 
côté que de l'autre; Îa diftance qui fépare les radicules de 
ces nerfs, eft quelquefois confidérable, & le plus fouvent 
elles ne fe réuniffent pour former Île tronc qu'après avoir 

_ percé la dure-mère dans des endroits différens. Le caractère 
de la neuvième paire eft, comme celui de tous les nerfs 


a ——_————— 


(t) Par linguale medium de Soe- 
mering. 

(u) J’aïpris, dans un fujet, plu- 
feurs dimenfions, qu’il fera bon de 
rapporter ici. Entre le filet le plus 
élevé de la 9.° paire & la protubé- 
rance annulaire, il y avoit dans un 
fujet 2 lignes?, & dans un autre, 2 


lignes ! de diftance: entre le dernier 
des filets de [a neuvième paire & le 
plus élevé de ceux de la dixième Æ) 
y avoit 2 lignes de diftance , & la 
dixième paire étoit féparée de la 
prémière paire cervicale , par un 
écartement d’une ligne +. 


Ffff i 
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fpinaux, d'être formée par des filamens multipliés & très- 
diftincts. : L 

J'ai fuivi quelques-uns des filets de cette paire de nerfs, 
Jes plus voifins de l'éminence olivaire , jufqu'au corps fef- 
tonné ou dentelé de cette même éminence. 


X VII La dixième paire. 


Dans un fujet la dixième paire étoit, d’un côté, formée 
par un feul plan de filets, & de l’autre il y avoit, non un fecond 
plan régulier, mais des filets en forme de p/exus, qui commu- 
niquoient avec l'accefloire, & {e dirigeoient vers le trou par 
lequel pafloit le fous-occipital ou la dix:ème paire de nerfs, 


X VIIL Nerf cervicaux. 


Ces nerfs font compolés de deux plans de filets, dont 
Tantérieur m'a paru formé de racines plus divergentes & 
moins nombreufes. La portion médullaire poftérieure de la 
moelle épinière étant plus confidérable que l'antérieure, puifque 
le filon poftérieur eft plus profond, & que Îa fubftance 
corticale eft plus près de la face antérieure que de la pofté- 
rieure, il n’eft pas étonnant que les failceaux nerveux poftérieurs 
foient un peu plus nombreux, & que leur volume foit en 
général plus grand, 


XIX. Offervarion fur une dilatation fingulière des finus 


OcCIpIraux. 


Dans un fujet qui m'a été apporté pour mes travaux ana- 
tomiques , l'arachnoïde & la pie-mère étoient, dans la partie 
fupérieure & inférieure du cerveau, épaiflies & infiltrées de 
matière purulente: les finus étoient remplis de fang & très- 
diftendus. J'ai vu fur-tout avec étonnement que les finus 
occipitaux inférieurs étoient tellement remplis de fang, que 
leur volume furpafloit celui des finus latéraux. Les finus occi- 
pitaux poftérieurs, {ur-tout le droit, étoient auffi très-diflendus : 
ils communiquoient fupérieurement par une ouverture très- 
grande, avec le sorcular herophili, On fait combien les finus 
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occipitaux inférieurs font ordinairement étroits, & quelque- 
fois mème ditliciles à apercevoir, La dilatation extrême qu'ils 
avoient éprouvée dans le fujet dont il s'agit, eft donc un 
fait très -extraordinaire,-malheureufement Jignôre le genre 
de la maladie à laquelle ce malade avoit fuccombé, 


X X. La Moclle Épinière. 


La ftruture de la moelle épinière n’a point été conve- 
nablement expofée par les Anatomiftes; on fait qu'elle s'étend 
-_ jufqu'à la feconde vertèbre des lombes, que fouvent même 
elle n'atteint pas (x) : déprimée de devant en arrière dans 
Ie col, approchant de la forme quadrangulaire dans la région 
dorfale, & un peu aplatie fur les côtés, elle fe termine pr 
une pointe au milieu de la queue de cheval; fa groficur 
varie aufli-bien que fa forme, elle fe renfle un peu vers le 
miliew du col y), elle diminue de volume dans {a région 
dorfale, & vers les premières vertèbres lombaires elle femble 
augmenter de nouveau /z). | 

Parmi les différens Auteurs qui ont traité de la moelle 
épinière, Petit, de Namur, eft fur tout remarquable par 
exactitude de fa defcription en plufieurs points, & par 
Toriginalité des idées qu'elle contient. 

Qu'il me foit permis de m'arrêter un moment fur a 
Lettre (a ) dans laquelle il a configné le réfultat de {es re- 
cherches; jamai, en auffi peu de pages on n’a réuni plus 
d'obfervations intéreffantes & neuves. En détaillant le projet 
d'un travail fur le cerveau, cet Anatomifle à expofé rapide- 
ment fes remarques principales /b); il connoifloit le prolon- 
gement des corps pyramidaux au travers du pont de Varole, 


RE ————_—_—_——_—_—_————— 2 


| (x) Achillinus & Dulaurens ont (a) Lettres d’un Médecin des 
dit qu’elle fe terminoit à la première | Æôpiraux du Roi, à un Médecin de 


Vértèbre lombaire. Jes amis, I y a triis Lettres, dont 
(7) Duverney avoit fait cette |‘la premiére contient un nouveau 
remarque. Jyflème du cerveau, in-4.° à Namur, 


(x) Cette particularité étoit | 1710. 
connue de Vieufens, (b) Ibidem, p, 12, 13,14 € 154 
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les radicules de la faulx, qui s'étendent jufqu’aux os du nez: 
les brides horizontales & verticales du fimus longitudinal 
fupérieur, l’extenfion des piliers de fa voûte en devant juf- 
qu'aux éminences mamillaires , les #racus blancs qui, de ces 
éminences, s'élèvent vers le haut & dans l'épaiffeur des 
couches optiques; l'efpace triangulaire qui exifte entre le 
corps calleux & Îles deux lames du feptum lucidum , Va di- 
vifion du cervelet en quatre lobes dans fa partie fupérieure, 
en cinq dans l'inférieure, avec un impair; la fubdivifion de 
ces lobes en feuillets & en fillons, les corps rhomboïdes du 
cervelet, formant un globe ovale à plufieurs pointes; le plexus 
du quatrième ventricule, les proceffus ad tefles , les proceffus 
ad medullan fpinalem , & les corps rhomboïdes des émi- 
nences olivaires. Il eft vrai qu'il n'a fait qu'énoncer ces 
différens objets, ce qu'il en dit n’eft pas plus long ni plus 
détaillé que ce que je rapporte ici; mais on voit qu'il con- 
noifloit parfaitement la flructure du cerveau; fon extrême 
brièveté eft fans doute la caufe pour laquelle les Anatomiftes 
qui ont écrit après lui, n'ont point profité de fes travaux, 
dont j'ai cru qu'il étoit de mon devoir de faire connoitre 
l'importance, en rendant à {eur Auteur le tribut de louanges 
qui lui étoit du: on peut lui reprocher d’avoir montré peut- 
êtie un peu de prévention dans le fyflème qu'il avoit adopté 
fur le croifement des fibres du cerveau, il difoit fur-tout, 
que cet entrelacement avoit lieu dans l'intervalle qui fépare 
les corps pyramidaux ; on y aperçoit en effet de petits paquets 
médullaires qui vont d’un côté à l'autre, mais je penfe, comme 
Haller, que leur croifement n’eft pas à beaucoup près dé- 
montré; ce font de petits cordons fitués tranfverfalement, 
quelquefois avec un peu d'obliquité /c), & faifant fonction 
de commiflure. Au refte, Petit, de Namur, n’a point mérité 
le même reproche dans ce qu'il a dit de la moelle épinière, 
il y a décrit des fibres tranfverfales , & il n'y a point admis 


(c) Duverney a bien décrit ces cordons; Santorini admettoit [eur 
sroïfement dun câté à l’autre, & Miftichelli penfoit de même, 
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de croifement réciproque /d): il s’eft d’ailleurs gliffé dans fes 
obfervations fur la moelle épinière, quelques erreurs que 
j'aurai foin de relever. | jé 

La feétion de Ia moelle épinière, ne préfente pas le même 
afpect dans tous les points de fon trajet; mais avant de traiter 
de ces différences, je dois confidérer ce que ces coupes 
offrent en général, & ce qui réfulte de leur examen: j'y 
diftinguerai, 1° les fillons antérieur & poftérieur; 2.° la 
fubftance médullaire ou externe; 3.° la corticale ou interne; 
4° la naïflance des nerfs qui en fortent. 

Entre les deux cordons qui compolent la moelle épinière, 
& qui paroiffent être comme adoffés en devant & en arrière /e), 
il fe trouve dans chacune de ces deux direétions un fillon 
qui fe prolonge dans toute la longueur de cet organe, & que 
la pie-mère recouvre tellement qu’il faut la couper pour y 
parvenir : le fillon antérieur efl moins ferré & moins profond 
que le poftérieur : il fe continue avec celui qui fépare les corps 
pyramidaux; en divifant fes paroïs avec un grand foin, & 
en les écartant avec précaution, on parvient à un fond formé 
par une lame blanche très-mince qui eft placée immédiate- 
ment devant la fubftance corticale moyenne, & qui commu- 
nique d’un côté à l'autre de la fubftance médullaire, Dans le 
col, cette lame a une épaifleur beaucoup plus marquée que 
dans le dos, mais je l'ai trouvée dans toutes les coupes que 
jai faites de la moelle épinière, & je puis affurer qu’il ne 
m'eft jamais arrivé d'ouvrir le fillon antérieur fans trouver un 
trait blanc, c'eft-à-dire, une lame médullaire devant la fubftance 
corticale, qui eft placée dans l'épaifleur de cette produétion: 
cette lame eft analogue au corps calleux, qui établit dans 
le cerveau une communication entre les deux hémifphères ; 
elle fait fonction des commifures. 

Le fillon poftérieur répond à l'extrémité du calantus Jcripto- 


(d) Voyez la lettre B de fa 


teris aut nihil, aut manifeffo minus 
troifième figure, pages 15 ÊT 16. in duas æquales columnas , dextranr 

(e) Anterius ?7 pofterius dividitur; | 7 finiftram. Haller , tome VIII, 
tamen multo eyidentits anterius ; pof= | ia-g,° page 138, édition de 1778. 
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rius : fes deux parois font très-intimément rapprochées, & 
il eft très-profond. On ne dédouble qu'avec peine les 
portions de la moelle épinière qui le forment : en y mettant 
le temps & l'adrefle néceffaires, on parvient immédiatement à 
la partie poftérieure de la fubftance corticale, fans qu'aucune 
lame blanche la recouvre & y mette obftacle; de forte que 
les deux cordons font vraiment féparés l'un de l'autre dans 
cette région, & feulement réunis par un tiflu cellulaire que 
la pie-mère fournit ; mais leur réunion eff fi intime, qu'il n'y 
refte aucun vide, & que ce filon, défigné par un fimple 
wait qui en indique la place, ne peut, au moins dans l'état 
nature{ , être confidéré comme le prolongement du quatrième 
ventricule. 

Les deux fillons, antérieur & poftérieur, contiennent un 
grand nombre de très-petits vaiffeaux /f), qui, fur-tout dans 
le fond du fillon antérieur, forment des arcades plus ou moins 
horizontales fur la lame blanche & très-mince qui s’y ren- 
contre : ces arcades vafculaires, foutenues par la pie-mère, 
donnent à {a fubftance blanche fur laquelle on les voit lé- 
gèrement imprimées, l'apparence de bandelettes tranfverfales. 

L'on ne peut s'empêcher de reconnoïtre dans l'épaifleur 
de la moelle épinière une certaine quantité de fubftance 
cendrée ou corticale, Petit, de Namur, étoit d’un avis diffé- 
rent; il n'y admettoit que des lignes brunes & un mélange 
de vaifleaux fournis par la pie-mère, & dont l’entrelacement 
lui paroifloit devoir produire une couleur grife. 

La fubftance cendrée ou corticale de la moelle épinière; 
doit être divifée en trois parties, lune moyenne & deux 
latérales. ñ 

La partie moyenne eft tranfverfale ; elle s'étend de droite 
à gauche : plus épaifle & plus large dans le col, plus déliée 


(f) Petit, de Namur, page r$ | tès-fins qui paflent par Île fillon 
de fa Lettre déjà citée, a dit que [a | poftérieur : mes Obfervations font 
pie-mère s’infinue par le fillon anté- | d'accord ayec celles de cer Ana- 
rieur jufqu’aux fibres tranfverfales, | tomifte, 

& qu'il n’y a que quelques vaifleaux | . 
& 
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& plus étroite dans fe dos, elle acquiert de nouveau plus 
de volume, fans augmenter de largeur vers les lombes : ce 
trait peut être comparé à celui qui eft placé dans le milieu 
de la lettre À. 

Les deux parties latérales de Ia fubftance cendrée dont il 
s'agit, font courbées de manière que leurs bords convexes 
font oppofés l’un à l’autre, tandis que {eur concavité eft tournée 
en dehors; on peut y diftinguer deux extrémités, & le corps 
ou partie moyenne : l'extrémité antérieure eft la plus grofle, 
& forme comme une petite tête ; l’extrémité poftérieure eft 
très-déliée , elle fe prolonge par un trait prefque imperceptible 
jufqu’à la face poftérieure de la moelle épinière, & elle fe 
termine précifément dans le point d’où fortent les filets qui 
compofent les racines poftérieures des nerfs fpinaux ; le corps 
de cette portion‘femi-lunaire & latérale de la fubftance cor- 
ticale, que l’on peut comparer à une larme de Job, va tou- 
jours en décroiflant depuis la tête qui eft en devant, jufqu’à 
la queue très-fine, par laquelle on la voit finir fon trajet en 
arrière. 

Les parties latérales & femi-lunaires de la fubftance corti- 
cale, ont dans le haut du col plus d’épaifleur que dans le 
bas de cette même région ; elles en ont encore moins dans 
le dos. Vers la partie inférieure de Ia région dorfale & dans 
la lombaire, l'extrémité poftérieure de cette demi-lune fe 
renfle, elle devient, dans les dernières coupes, près de a 
queue-de-cheval, prefque égale à la tête ou extrémité anté- 
rieure. Ce qu'il eft important de remarquer, c’eft fur- tout 
1.” que le volume de cette fubftance eft, dans les coupes 
tout-à-fait inférieures de la moelle épinière, beaucoup plus 
confidérable que dans le dos & même dans le col; 2.” que 
le fillon antérieur qui, dans tout le refte de la moelle fpi- 
nale, eft plus court que le poftérieur, près de la queue-de- 
cheval, lui devient prefque égal en profondeur. 

Sans que l’on en fache précifément Ia raifon, on voit 
toujours {a fubftance cendrée correfpondre d’une manière 
plus ou moins éloignée, à l'origine des nerfs ; c'eft ce que 


Mém, 1781. Gegg 
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j'ai prouvé en traitant du cerveau. Ici on voit de même Îes 
radicules des nerfs fpinaux correfpondre en devant à la tête 
de la portion femi-lunaire de la fubftance corticale, & en 
arrière, naître du lieu même où elle aboutit /g). I n’eft donc 
poini furprenant que cette fubftance corticale devienne plus 
volumineule vers la queue-de-cheval, & que là elle égale 
à peu-près la fubftance blanche par laquelle elle eft furpaflée 
dans tout le refte de la moelle épinière, puifqu'il naît de 
l'extrémité de cette produétion un très- grand nombre de 
nerfs lombaires & facrés. La marche de la Nature eft tou- 
jours la même, & mes obfervations en démontrent l'identité. 

Tout-à-fait au haut du col, vers le bas du corps dentelé 
ou rhomboïdal des éminences olivaires, la fubftance corticale 
a encore une difpofition particulière. Lorfqu'on fait dans cette 
région une coupe perpendiculaire à l'axe de la moelle, on 
aperçoit 1.” les traces du corps dentelé en devant, & en arrière 
une tache grife affez grande formée par la fubftance cendrée 
qui, dans ce lieu eft réunie en mafle, tandis que plus bas & 
dans tout le refte de [a moelle épinière, elle prend de chaque 
côté, comme je l'ai dit, une forme femi-lunaire. 

N'oublions pas d'ajouter que Petit, de Namur, a commis 
une faute grave dans fa Figure 2 (h), où il a fait naître les 
nerfs fpinaux antérieurs du filon antérieur de la moelle 
épinière; c'eft fur les côtés & non dans le milieu qu'ils 
prennent leur origine. 

IL réfulte de cette defcription : 

1.” Que la moelle épinière eft formée de deux cordons, 
Yun droit & l'autre gauche, adoffés en-devant & en arrière 
où font les fillons dont on a parlé; 2° que la fubftance 
blanche eft comme excavée dans fon épaifleur, pour loger 
la fubftance grife ou corticale ; 3.° qu'en ouvrant le fillon 
poftérieur, on parvient fans aucun obftacle à cette fubftance 


(3) Jaï remarqué que les nerfs | antérieurs, & qu’ils font d’autant 
fpinaux poftérieurs, confidérés de | plus inchinés dans leur direétion, 
droite à gauche, font beaucoup plus u’ils font plus inférieurs. 
écartés les uns des autres que les (h) Ibidem, page 15. 
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corticale;. & qu'en ouvrant le fillon antérieur , une lame 
blanche très-mince eft placée à la manière de commifiures, 
devant cette fubftance, & compole le fond du filon; 4.° qu'en 
détruifant les adhérences qui tiennent rapprochées les parois 
des fillons, & en coupant la lame blanche ou commiflure 
antérieure, on peut réduire les cordons de la moelle épinière 
en deux corps très -diflinéts ; & qu'étant tout-à-fait féparés 
l'un de l'autre & de la fubftance corticale, ces cordons font 
un peu aplatis & reffemblent à des rubans qui, roulés les 
uns contre les autres en devant & en arrière, forment la 
colonne médullaire telle qu'elle fe préfente dans le conduit 
vertébral ; $. enfin, que fous un autre rapport, on pourroit 
admettre , au lieu de deux cordons dans la moelle épinière, 
quatre divifions aflez diftinétes, dont deux plus petites placées 
en arrière entre les portions femi-lunaires & convexes de 
la fubftance corticale, & divilées par le fillon poftérieur, & les 
deux autres fur les côtés dans la concavité de ces mêmes 
portions femi-lunaires de la fubftance corticale, & en’ devant 
divifées par le fillon antérieur. 


XXI. Le Ligament dentelé. 


Dans quelques fujets, ce ligament reffemble à un nerf 
aplati; dans d’autres, il commence fouvent par un petit 
ruban très-étroit , je lai vu difpofé en réfeau vers le haut, 
préfentant des filets blancs membraneux diverfement entre- 
lacés. J'ai fait deffiner avec foin ces variétés / 7. 


Après avoir publié mes obfervations furle cerveau, le cer- 
velet, l'origine des nerfs, la moelle alongée & la moelle 
épinière, confidérés dans l'homme , il me refte à examiner 
comparativement les mêmes organes dans les quadrupèdes, 
dans les oifeaux, les reptiles, les poiflons & les infeétes. 
Ces recherches, dont j'ai déjà 1 le réfultat à l'Académie, 
feront le fujet de plufieurs autres Mémoires. 


(i) Ces dernières planches feront partie de l’Ouvrage que je fuis fur 
le point de publier. Fi 
Gess i 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 


Les Planches que j'ajoute, m'ont paru utiles pour lintel- 
ligence de quelques - unes de mes Defcriptions. Je prie 
ceux qui donneront quelque attention à mon travail, de 
lire ces explications, & d'examiner les planches après avoir 
I les Mémoires; les parties font deflinées en grandeur 
naturelle, & je puis aflurer que j'ai fait moi-même toutes 
les préparations avec un grand foin. Ces planches ne 
forment qu’une très - petite partie de celles que j'ai fait 
deffiner, & qui feront publiées dans mon Traité du cerveau, 
du cervelet & de la moelle alongée. Des retards qui n'ont 
pas dépendu de moi, font la caufe que je n'ai pu placer dans 
fes Defcriptions même, les lettres des figures qui les concer- 
nent, parce qu'il a fallu imprimer le texte des Mémoires 
avant que tous les détails des planches fuflent entièrement 
arrêtés: j'ai fait dans l'explication, tous mes efforts pour y 
fuppléer, & pour la rendre profitable à ceux qui voudront 
bien en prendre connoiffance. Il n’y a point de deflins qui 
n'aient été recommencés un grand nombre de fois, tant il eft 
difficile, & d’imiter la Nature, & de faire des diffections 
& des coupes du cerveau aflez nettes & aflez précifes pour 
être bien repréfentées par le Deïlinateur. L’Anatomie ne 
ma rien oflert d’aufli difficile que ces recherches : a 
mollefle extrême de ces organes, qui s'affaiflent prefque 
aufli-tôt après avoir été préparés, eft fur-tout un grand 
abftacle pour lArtifle. Nous n'avons rien négligé pour 
vaincre ces difficultés, & pour donner à nos recherches le 
mérite de l'exactitude. 


PE ENV Ce ANETMIE 


Figure r. Elle repréfente la moitié gauche du cerveau 
coupé avec un grand foin, de devant en arrière dans Île 
milieu : cette préparation eft très-difhcile, elle a été deffinée 
d'après un cerveau vu par fa bafe, & dont la face convexe - 
étoit en bas; cette pofition étoit néceflaire pour ne point 
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défigurer, par la preffion, des {aillies nombreufes que Îa 
bale de cet organe montre à l'Obfervateur. 


c, d, e, f, Circonvolutions cérébrales, qui, dans cetterégion, font fituées 
plus ou moins longitudinaiement. 


a; b, Séparation des Iobes moyens d'avec Îles poftérieurs, qui ne 
fe trouve pas dans tous les fujets. 
k,i,k, 1, m, Corps calleux coupé longitudinalement ; en À, les fibres 
blanches qu'on y obferve, font radiées de derrière en devant; 
en /, elles le font de devant en arrière ; & en ?, elles font à 
peu-près verticales. 
-&» Septum lucidum, dont on voit la lame gauche avec fes vaiffeaux. 
#1, 2, Portion antérieure & inférieure du corps calleux. 
n, Pointe ou angle par lequel Îe corps calleux fe termine en- 
_ deffous: à, en x, a, fe trouve l’excavation dont il eft 
“fait mention dans Îa planche IV en d, e: en pénétrant 
dans cette région, on parvient à la cavité du feptum lucidum, 

2, Cordon blanc ou lame placée fur le côté de la terminaifon 
du corps calleux en-deffous , & de l’excavatiof figurée d, €, 
planche IV. 

p; Coupe de la commiffure antérieure ; au-deffous de cette 
commiflure , fe trouve un efpace percé de trous, ou fubftance 
perforée: entre cette coupe de la commiflure antérieure 
& le nerf optique, eft une petite lame très-déliée , qui 
bouche le troifième ventricule. On ne peut la montrer 
dans cette planche tant elle eft tenue: il en cf de même 
de la lame fituée en x, & qui bouche Ia cavité du feprum 
lucidum. o 

S, 4, Nerf optique coupé en S dans fa jonction avec fon congénère. 

r, Moitié de Ia tige pituitaire, 

7, Moitié de l’éminence mamillaire. 

8, Nerf de Ia troifième paire, 

4,x,4u, Un des piliers de la voûte; il eft caché en £, par la fubf- 
tance muqueufe ou corticale molle qui couvre fon trajet 
dans cette région. 
#3 J» Pédoncule de 11 glande pinéale. 
A, Glande pinéale où s'implante Île pédoncufe. 
z, Commiflure poftérieure coupée. 
23, Tubercules quadrijumeaux coupés fuivant Îeur Iongueur. 
24, Trajet du pañlage qui établit Ia communication du troifième 
ventricule avec Île quatrième, 


- 
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10, Coupe de la protubérance annulaire, où eft un mélange de 
fubflances de diverfe nature. 


16, Écorce blanche de la protubérance annulaire. 


Sr 56,12, Différens tractus, d'un blanc dont les nuances font 
différentes , & qui s'étendent Île long de la moelle alongée. 


V,, Portion du plexus choroïde des ventricules latéraux. 
1 3, Petite portion du plexus choroïde du quatrième ventricule. 
14, Subftance blanche du cervelet. 


15, Tiges principales des ramifications de Ia fubftance blanche 
dans le cervelet. 


Figure 2, Elle offre les mêmes parties que le centne de 
la figure première ; maïs les organes font difléqués de forte 
à faire voir les rapports des différens cordons ou #ra@us 
avec l'éminence mamillaire & entre eux. ." 


a, D, 4, c, Corps calleux dont on voit Îes fibres dirigées comme dans 
la figure précédente. 
e, Extrémité aiguë & inférieure du corps calleux. 
d,'Lame gauche du féptum lucidum. , 
e,f, Taænia femi-circularis, dont les filets fe divifent en devant en e. 
1, Lieu où le pilier antérieur de la voûte a été coupé; il fe 
continue jufqu'en g, &c. & fi dans la figure précédente 
il eft caché en #, c’eft qu'on n'a point enlevé Îa fubf- 
tance grife & molle qui le recouvre. ; 


m, y, Pédoncule de Ia glande pinéale qui fe joint en m avec le 
pilier de la voûte. 


#, Glande pinéale à laquelle aboutit le pédoncule y, m, 


#, Ligne ou traélus blanc qui eft conftant , & fe porte de 
Téminence mamillaire vers Île tubercule antérieur & 
interne des couches optiques: on ne voit point ce tratlus 
dans la figure 1, parce qu'il faut le difféquer pour le 
découvrir. 

L Éminence mamillaire coupée ; elle reçoit le cordon réuni qui 
réfulte de la voûte & du pédoncule de Ia glande pinéale, le 
tracfus blanc qui fe dirige vers le tubercule de a couche 
optique & un autre sraclus blanc 0, 2, qui fe porte vers 
la moelle alongée. : 


îi, A, Nerf optique coupé dans fa jonction en 3. 
k, Commiflure antérieure coupée, 
y, Commiflure poftérieure coupée. 
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g» Tubercules quadrijumeaux, 
p; Trajet du troifième ventricule au quatrième. 


r, Protubérance annulaire coupée & fon enveloppe ou écorce 
blanche en S, 


2,2,2, Divers tradus blancs dans la moelle alongée. 


Figure 3. On y remarque une coupe perpendiculaire du 
cerveau, defliné par fa bafe ; elle eft préfentéeobliquement, afin 
\de faire voir comment on peut pénétrer dans les prolongemens 
inférieurs des ventricules latéraux par la bafe , fans blefler 
aucune partie du cerveau; on y aperçoit à découvert le bord 
dentelé de la corne d’ammon. 


a,b, Corps calleux; on y reconnoît les diverfes directions des 
fibres dans fon épaiffeur, 


c, d, Portion antérieure & inférieure du corps calleux. 
d, Pointe du corps calleux où il finit en-deffous. 


8, Petit relief qui , dans ce fujet , montoit vers la commifure 
antérieure. 


7, Traëus blanc qui, fur les côtés des nerfs optiques, defcend, 
& va à la rencontre de la pointe du corps calleux. 

e, Septum lucidum. 

r; Nerf optique. 

9, Coupe de la réunion des nerfs optiques. 

r, Moitié de Aénfundibulum. 

2, La commifiure antérieure coupée. 

1, La commifiure poftérieure coupée. 

m, L'éminence mamillaire divifée par le milieu. 

n, 2,7, Couche optique coupée obliquement au niveau de l’éminence 
mamillaire ; c'eft-à-dire, que la jambe du cerveau a été 
coupée obliquement à fon entrée dans a couche optique. 

#, 2, Ligne noire ou trajet de Îa tache noire qui, des environs 
de léminence mamillaire, fe porte en arrière. 


2, A, Tache rougeâtre environnée d’un cercle blanc dans les couches 
optiques. f - 
14, 15, Les deux éminences poftérieures des couches optiques. 
um, l, Traë%us blanc qui, de l’éminence mamillaire , s'étend vers 
. Pa 1 
la commiflure poftérieure. 
17, Débris ou refte de la commiffure molle des couches optiques, 
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K, Glande pinéale. 
K, i,f, Pédoncule de Ia glande pinéale. 
18,f, Pilier de la voûte. 
4, 4 Plexus choroïde des ventricules latéraux. 
1,5,r,g, Première paire de nerfs. 
g, Le bulbe de Ia première paire. 
s, Le tubercule d’où elle fort. 
t, Sa racine longue ou externe, 
u,r, Racines moins confidérables ox internes de la premiere 
de nerfs. 
u, Efpace percé de trous, ou fubftance perforée. 


6, Relief blanc qui dans ce fujet n'appartenoit point à Îa pre- 
mière paire, & qui croifoit la direction de {es radicules. 


2,2,2,2, Circonvolutions d'une forme fingulière, placées près de Ia 
corne d'ammon, & fervant à former fon étui. 
ÉNTRE Élargiflement & crochet répondant à l'extrémité antérieure 
de la corne d’ammon. 
$: 8, Efpèce de fiflure qui répond à cette extrémité. 
h,g, Corpus fimbriatum, cette produétion s'épanouir en fubflance 
blanche autour de l’étui de la corne d’ammon, à fon extrémité. 
On voit en g comment elle fe réunit avec l’étui £; & en 
regardant en haut, on s'aperçoit qu'elle fe continue avec 
le pilier de la voûte dont elle eft le prolongement, Voyeg 


25 k, 18, f. 

y, Y, Portion crénelée, ou bord dentelé de Ia corne d'ammon, 
qui paroît ici, l’étui de cette corne ayant été foulevé pour 
la faire voir. 

z, Lieu d’où naît la corne d’ammon par un traétus de fubftance 
corticale. 


Pr MAUNACHRMENPIT 


H n’y a qu'une figure dans cette planche, qui repréfente 
le cerveau vu par fa bafe, & difféqué de manière à 
montrer une coupe longitudinale & horizontale des cornes 
d'ammon; par conféquent, une partie des couches optiques 
eft coupée: on y voit aufli la première paire de nerfs fous 


plufieurs afpeéts. 


a, a; Extrémités antérieures des hémifphères du cerveau. 
b, b, Sillou 
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8, 6, Silon le Iong duquel elt couchée la premiere paire de nerfs; 
ce fillon s'étend en devant , un peu au-delà du nerf 
lui-même. 
c, d,f, La première paire de nerfs du côté droit, dans fa poñtion 
naturelle, 
€, Le bulbe de Ia première paire, qui eft en partie compofé en< 
deffous de fubflance cendrée. 
b,e,f, Le fillon le long duquel ce nerf eft placé. 

2, Le nerf de la premire paire du côté gauche, hors de fa place: 
on y voit une faillie dont la face fupérieure de ce nerf eit 
furmontée , & le long de laquelle fe trouve quelquefois une 
petite trainée corticale. 

ff, Éminence de forme à peu-près pyramidale, .de laquelle fort 
le nerf de la première paire. 

2, 3,4, Filets blancs qui font les racines ou origines de ce nerf; Ia plus 
longue eft défignée par le ».° 3, & eft toujours externe ; 
fouvent on n'en trouve que deux, dont l'interne eft la 
plus courte, 

1,1, Les nerfs optiques. 
k,h, Subftance que j'appelle perforée ; elle efl percée d'un très-grand 
nombre de trous pour Îe paffage des vaiffeaux. 

k,; Commiflure antérieure. j 

$,5, Coupe des éminences mamillaires qui, dans cette planche, 
font plus écartées l’une de l’autre que dans l’état naturel. 
1,1, Les deux piliers de la voûte. 

LS. LJ; Prolongemens des piliers poftérie la voûte, le long des 

cornes d'ammon, fous Île nom decorpora fimbriata. 
6,6, Terminaifon des corpora fimbriata, prés de l'élargiflement 
des cornes d'immon. : 
t,t, Coupe faite dans l’intérieur des couches optiques, pour dé- 
couvrir les objets expofés dans cette planche. 

z, Portion poftérieure & inférieure de Ia voûte, où font leg 

fibrilles ou petites faillies que l'on a comparées à une lyre. 
y,v, Bourrelet poftérieur du corps calleux. 

3» Portion du raphé du corps calleux, qui fe voit en arrière & 
en-deffous. 

#,x,x,x, Subftance blanche ou médullaire du cerveau. 

Ps Ts Q5 D Pr Ps P »Pr0:0, mm, Défgnent l’enfemble des cornes d'immon. 

7, r, Ecorce blanche des fufdites cornes, qui fe continue avec la 
fubftance blanche du refte du cerveau , & eft fournie 
‘ par elle, 


Mém. 1787, Hhhh 
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0,2, Partie moyenne & région antérieure de Ja corne d'ammon. 


gg Traëtlus cortical qui accompagne a corne d'ammon, & qui 
femble fortir de la région où la fubftance blanche du corps 
calleux eft en contact avec fa fubftance corticale des cir- 
convolutions cérébrales les plus voifines. 


x & Origine de la corne d'ammon fur les côtés du corps! calleux. 


2, n, L'enveloppe blanche des cornes d'ammon, coupée & vue dans 
leur milieu. 


ppp», Bord interne ou dentelé de 12 corne d'ammon. 
m, im, Extrémités de Ja production fufdite. 


AT A Élargiffement de la corne d’ammon; ïl y a dans ce lieu um 
mélange de fubftance blanche & grife. 


8,8, Éminence poftérieure des couches optiques. 
vs vw, Plexus choroïce, 


Po dA NN ce EUMEVINE 


Figure r. Elle repréfente les couches optiques & une partie 
des éminences olivaires avec la commiflure antérieure. 


e,e, Couches optiques. 
d,d, Tubercules antérieurs & internes des couches optiques. 
e,c; Coupe des piliers antérieurs de la voûte. 


ff, Suies blanches qui réfultent d’une coupe faite au niveau des 
couches optiques en dédolant, c’efl-à-dire obliquemént de 
haut en bas le dedans en dehors. 


a,a, Commiflure antérieure, qui fe confond en devant avec les 
ftries blanches dont il a été queftion & qui en fait réellement 
partie, 


&, Prolongement de la commifiure antéricure. 


On voit en g une partie de Ja cavité digitale où prolongement 
des ventricules latéraux. 


Figure 2. Elle repréfente une couche optique du côté droit 
& une portion du corps ftrié. 


e, Couche optique. 


d , Tubercule antérieur & interne de Ia couche optique; c'eft à 
ce tubercule qu'aboutit un sracus de fubftance blanche qui 
s'élève de l’éminence mamillaire. | 

3,1, Bord externe de Ja couche optique qui touche au corps flrié. 


a. ADD EES MST AB EL O Gt 


fif,g»8,h,4, Cet efpace forme une boffe arrondie de haut en bas, 
on y remarque un efpèce de grillage qui eft formé de fubf- 
: tance blanche, & qui s'étend 'auffi de haut en bas. Ce 
grillage laifle des écartemens plus ouverts en devant en 
qu'en, arière en. Pour former! ce. grillage de fubftance 
blanche, au travers duquel on voit la fubilance grife du 
corps ftrié, il faut enlever ce corps à la hauteur de a 
couche optique, fuivre Ia direction des fries blanches 
qu'on rencontre, & les arrondir de haut en bas, fans faire 
aucune fection qui en rompe la continuité comme dans Ia 
Qure Je 


Les fioures 3, 4, 5 , ont pour objet de faire voir l'origine 
intime du nerf optique, c'eft-à-dire comment il fort des 
couches qui portent le même nom: cette difléétion a été 
faite en creufant les couches optiques tout le long du nerf 
ou tra@us optique lui-même. Ces trois figures repréfentent 
les excavations des couches optiques plus ou moins profondes; 
la quatrième, & fur-tout la cinquième figure font celles 
qui expriment les coupes creufées le plus profondément. 


Figure 3,4b, ab, Extrémités du tænia femi-circularis. 

c,c;, Les deux piliers de la voûte en devant. 

#4, À, Les deux piliers de la voûte en arrière. 

f; La commiflure molle des couches optiques. 
d, d, Commiffures antérieures, 
. …e,e, Nerfs optiques, 
f; f, f, f, Trajet latéral du nerfoptique que j'appelle #ra@us optique, 
! c'eft le long de ce trajet que la couche optique a été creufée 
pour voir les racines du-nerf qui portele même nom. 
Er LS Zr8, 2, Filets blancs qui de l'intérieur de la couche optique 
* s'étendent vers le #raélus optique, lequel oroffit à mefure qu'il 
les reçoit. 


Figure 4, a, à, Piliers de Ja voûte en arrière, 
“D, b, Les mêmes piliers en devant, 


€; c, La commifiure antérieure, 
1, Intervalle des piliers poftérieurs de Ia voûte, où l’on voit 
la trace fuperficielle des filets que l'on a comparés à une Iyre. 
d,d, Nerfs optiques. 
tb; f18, Traëtus optique creufé dans fon bord interne pour voir 
* fon origine de Ja couche optique, 


Hhbhh ÿ 
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i, Excavation qui rélulte de cette diffection, & qui eft plus. 
profonde que dans la figure 3. 
Il faut obferver qu’en , les fibrilles blanches s'étendent de derrière 
en devant. 
En k, les fibrilles blanches s'étendent de devant en arrière, & 
prefque toutes femblent tendre vers le point f qui eft moyen. 
Figure ÿ, a, Section du nerf optique dans fa jonction avec fon 
congénère. 
&, Nerf optique. 
ce, Section de la commiffure antérieure, 
h, Pilier de la voûte, 
d, e,f, Trajet du nerf ou tra@us optique , ici l'excavation faite. 
dans Ja couche eft plus profonde que dans les autres figures. 
On voit eng cette excavation ; on voit en f la direction 
que les fibrilles blanches prennent de derrière en devant; 
elles paroïflent fe réunir en e. 


PLANCHE E V. 


Figure r. Elle repréfente la partie antérieure & inférieure, 
du corps calleux. 


c, b, Bourrelet antérieur du corps calleux. 

a, 0, Raphé inférieur du corps calleux. H fe continue avec le 
raphé de a face fupérieure. 

d, ce, Petite excavation dont la forme varie beaucoup dans les 
différens fujets : le fond eft formé de fubftance blanche ; 
elle fe trouve derrière la fin du corps calleux en-deffous ; 
& en coupant longitudinalement dans fa direction, on 
pénètre dans la cavité du feptum lucidum , à laquelle a 
lame blanche qui occupe le fond de la petite excavation 
d, e, fert de cloifon. 

À, g, Pédoncules, du corps calleux. Ces deux petits #raélus blancs 
s'étendent du corps calleux vers la fubftance perforée, 
près de l’origine de la première paire de nerfs. 

f; Adoffement longitudinal de deux cordons ou reliefs placés 
entre les pédoncules du corps calleux. 
2,1, Cloifon médullaire du troifième ventricule. 
À, Milieu de la fufdite cloifon, qui eft femi-tranfparent. 
1,1, Les deux nerfs optiques foulevés , renverfés & coupés, 
7,7, Traélus optiques. 
m, m, Eminences mamillaires. 
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Figure 2. Eft une variété de la première; elle diffère 
fur-tout dans la région de f, où la petite excavation n'eft 
pas difpofée comme celle de l'autre. 


Figure 3. Elle repréfente une coupe longitudinale de Ia 
corne d'ammon. On a defliné la moitié externe de la 
corne droite. 


a, Petite extrémité, ou poñtérieure, vers fon origine. 
c, Groffe extrémité en devant; il y a une écorce blanche, 
b, Traëtus blanc moyen. 


€, Subftance costicale ou grife, dont eft en grande partie formée 
la corne d’'ammon. 


d, Autre ligne blanche dans la corne d’ammon. 
f, ff, Face fupérieure de la corne: fon écorce dans cette région, 
Z» g» Efpèce de fente longitudinale qui mène à une cavité. 


Figure 4. Coupe verticale & de droite à gauche de la 
corne d'ammon, vers le milieu de fon trajet. 


e, Deflus — 7, deffous — f, région externe, 
a, Région interne. 
#, b,c, Enveloppe blanche de la corne. 
A; k, Prolongement du filet blanc dans la corne. 
h, Coupe du corpus RL Elle eft plus remarquable dans 
la figure 5. 
a, Portion corticale; c’eft une partie du bord dentelé de la corne, 


#, 4, Adoffement des deux feuillets de Ja corne d’ammon. 


_£» La fubftance blanche qui, du cerveau, s'enfonce dans Ia 
corne d'ammon. 


d, Portion corticale de 11 corne, 


* Figure 5. Coupe dans le même genre, plus près de 
Torigine de la corne d’ammon; les mêmes lettres de la 
figure précédente, ferviront à l'explication. On obfervera 
qu'en #, la coupe du corps bordé eft plus marquée; & qu'en 
a, la coupe du bord dentelé & cortical, a une plus gnee 
étendue que dans la figure 4. 


Figures 6,7 & 8. Ces trois figures repréfentent différentes 
coupes de la moelle épinière, faites de droite à gauche. 
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Figure 6. Dans cette figure, le filon antérieur eft ouvert; 
elle repréfente une coupe de la moelle épinière dans le tiers 
inférieur du cou, 

a, b, Segment de fubflance corticale. En 8, il s'étend jufqu'à Ia 


furface ; & il finit en une queue, c’eft-à-dire d'une maniere 
aiguë, 


d,e, Fente ou divifion poftérieure qui s'étend jufqu’à la fubftance 
corticale moyenne, 


a, c, Partie la plus large de Ia fuhflance méduljaire. En «, elle 
ne s'ctend point jufqu'a la furface. 


c;c, On voit dans cette difiection, la portion moyenne & tranf- 
verfale de Ia fubftance corticale, #* 


, Sillon antérieur qui eft beaucoup lus court que Îe poftérieur, 
q PI q P 
& qui eft ouvert. On voit dans le fond de ce fillon, un 
petit traélus blanc qui s'étend d'un côté à l'autre, & qui 
et placé devant la portion corticale moyenne ; tandis 
qu'en arrière, Îa divifion s'étend jufqu'à la fubflance 
corticale. 

Figure 7. On y voit la même chofe, fi ce n'eft que Ia 
fubitance corticale eft beaucoup plus tenue dans toutes fes 
parties, & que le filet bianc qui eft placé devant la partie 
moyenne & tranfverfale de la fubftance corticale, eft très- 
mince & prefque imperceptible: c'eft une coupe de Ia région 
dorfale moyenne de la moelle épinière. 


Figure 8. Cette coupe a été faite vers l’origine de la queue 
de MAR Le fes principales diflérences Confiiènt en ce que 
de ° Ja fubftance corticale a Left beaucoup plus volumineufe; 
2. en ce que le fillon antérieur s i ef prefqu'égal, en lon- 
gueur, au fillon poflérieur e d, tandis que dans les coupes 
fupérieures, ce dernier fillon eft beaucoup plus long que l’autre, 


Figure 9. Elle repréfente le fillon antérieur de la moelle 
épinière, ouvert dans la région du cou, 


ec, ce, c, Pie-mère & fes vaifleaux, 
d, Moelle épinière dénuée de la pie-mère, 

a, b, Cette étendue repréfente le fond du fillon ouvert. On y voit 
des brides tranfverfales & vafculaires & la portion médul- 
laire blanche très-mince qui eft placée devant Ia partie 
panfverfale & moyenne de la fubflance çortiçale, 
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PLAN CRE CINE 


Cette planche qui ne contient qu'une fgwre, montre fa 
partie poftérieure des couches optiques, la face fupérieure 
du cervelet, & les circonvolutions moyennes, profondes & 
antérieures de ce vifcère: pour en avoir une bonneidée, 
on doit faire attention aux détails fuivans : que l’on imagine 
le cerveau dégagé de fes adhérences, & vu par fa bafe qui eft 
fuppofée en-deflus ; on a enlevé les lobes poftérieurs du cerveau, 
enfuite on a relevé le cervelet, on l'a porté obliquement en 
devant, de manière à montrer fa face fupérieure: dans cette 
fituation forcée, on aperçoit le fond de l'excavation où eft 
l'extrémité inférieure de la valvule de Vieuflens; & fur les 
côiés de cette mafle, fe tronve de chaque côté l'étui de a 
corne d'ammon. On conçoit, d’après cet expolé, que le 
cervelet doit être. vu obliquement en-deflus & en arrière, 
& que la glande pinéale doit être en bas, le cerveau étant 
renverfé, 


a,a,a,a,a,a, Silon fupérieur du cervelet; il eft placé dans Ia face 
fupérieure près du bord circulaire & latéral. 


b, 8. b, Circonvolutions de Ja face fupérieure du cervelet, qui ne font 
point parallèles , & qui fe coupent en plufieurs points. Voyez 
les lettres 2, 4, 4, dans ces interfeclions. 


8» g; Hémifphère droit & gauche du cervelet, vu dans fa face fupé- 
rieure. 
#,c, d,d, Circonvolutions moyennes, antérieures & profondes du cer-+ 
L veau, qui en d, d, fe terminent fur la valvule , & la recou- 
vrent dans l’état naturel : ici on a forcé, & on les a féparées 
de la valvule. Ces circonvolutions fe continuent avec le 
vermis fuperior. à 
2, Place dccupée par le vermis fuperior , dont Ta forme eft altérée 
par le tiraillement qu'ont éprouvé les circonvolutions anté- 
rieures & moyennes. 


nf fiii, Cet efpace eft occupé par la valvule de Vieuffens, & par 
fon prolongement ; 7,4, partie fupérieure de la valvule : 
k, feuillets trés-fuperficiels & horizontaux de fubftance cor- 
ticale: 6,6, f, f, portion inférieure de fa valvule qui étoit 
cachée par les circonvolutions antérieures & moyennes du 
cerveau, ù 
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h, h, Colonnes, piliers, ou pédoncules de la valvule du cerveau. 


313, Filets ou petits reliefs placés fur les côtés de la valvule de 
Vicuffens. 


1, [, Quatrième paire de nerfs, 
m,m, Tubercules quadrijumeaux inférieurs, refles. 
n, #, Tubercules quadrijumeaux fupérieurs , nates, 


LS S Deux tubercules fuperficiels joints entreux, & qui fe trouvent 
à la partie poftérieure & un peu fatérale des couches optiques. 
r,7, Tubercule intermédiaire , placé entre les nates & tefles, & les 


tubercules fufdits f, f, f,f. 


4, t, Gros-tubercules arrondis, ou région poflérieure des couches 
optiques. 


3,7, Corps bordé, corpus fimbriatum. 
x Corps-celleux , dont on voit une portion en-deffous, 
A, 4, Origine des cornes d'ammon. 


ps Commiffure poflérieure , & au-deffus de laquelle font de petite 
filets horizontaux entr'elle & la glande pinéale. 


gg Filets blancs très-déliés , qui pénètrent dans la glande. 
ds lo 49 lo XX Etuis des cornes d'ammon en totalité: en les ouvrant 
on voit les cornes d’'ammon qui y font renfermées. Ces 
circonvolutions, d'une forme fingulière, fe voient dans Îa 
bafe du crâne. 


u, u, L'élargiflement de la corne d'ammon, eft contenu fous cette 
enveloppe. 


x,2,x,x, Crochet de l'étui de la corne d'ammon, qui fe voit dans Ia 
bafe du cerveau, des deux côtés des jambes de ce vifcère, 


5:5»3:5, Bord interne de l'étui de la corne d'ammon; c’eft en le fou- 
levant qu'on entre dans les prolongemens inférieurs des 
ventricules latéraux, fans bleffer en aucune manière les 
fubitances médullaire & corticale du cerveau. 


Pipe AN CRÉÉE" ET 


Figure r. Elle repréfente une coupe de la protubérance 
annulaire, dans laqueile fe voient le trajet & le prolongement 
des corps pyramidaux. # 

PrP»P»P» Sillon intérieur du cervelet. h 
22, Face poftérieure & inférieure du cervelet, 
33, Moelle épinière près de la moelle alongée. 


#,0, Sillon antérieur de la moelle alongée ; qui fe continue tout 
le long de la moelle épinière, 


ti Portion 
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2,1, Portion dure de la feptième paire. 
Æ,k, Portion molle de la feptième paire. 


r,T, Filets nerveux intermédiaires placés entre [a portion dure & Ia 
portion molle de la feptième paire ; on en trouve deux ou 
trois. - 


1,1, Groffe portion ou partie poftérieure de Ja cinquième paire. 
m,m, Portion antérieure ou petite portion de la cinquième paire. 


2,2,n,m;n,;n,;n, Sillon latéral & circulaire ou grand fillon du 
LR 


h,h, Éminences olivaires. 


£,g, Éminences pyramidales qui fe voient à Ia partie antérieure de 
la moelle alongée. 


é,c,e,e, Traëlus blanc ou prolongement des corps pyramidaux au 
travers de la protubérance annulaire, juiqu' aux jambes du 
cerveau. 


f>f;f, Fibres tranfverfales de Ia ‘protubérance annulaire. 


gg, Fibres divergentes des jambes du cerveau dans la direction des 
traëlus qui fortent des corps pyramidaux. 


a, a, Coupe des éminences mamillaires. 


à,b, Nerfs de Ia troifième paire, dont on aperçoit es racines fla- 
menteufes. 


£,c, Efpace qui eft toujours teint d’une couleur noirâtre vers le bord 
interne des jambes du cerveau , & que j'ai appelé tache brune 
ou Jocus niger crurum cerebri, 


Figure 2. Elle repréfente la partie latérale de la moelle 
alongée & une coupe latérale & perpendiculaire du cervelet, 
de manière à faire voir le corps dentelé ou rhomboïdal. 


z, Moelle alongée. 
k,k, Lames médullaires &  corticales réfultantes de Ia coupe du 
cervelet. 
DL) Éminence pyramidale, 
a, a, Sixième paire. 
2:5n,7, Protubérance annulaire. 

d, Groffe portion de la cinquième paire. 
e, Petite portion ou portion antérieure de la cinquième paire. 

2,h, Portion molle ou nerf auditif proprement dit. 


À ,r, Portion dure de la feptième paire; on voiten A& enr, com- 
bien leurs origines {ont différentes & éloignées l’une de l'autre, 


Mém, 1781, Jiii 
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c, Filets nerveux intermédiaires entre la portion dure & Ia portion 
molle de a feptième paire, 


m,n,0,p, Corps feftonné ou dentclé, appelé rhomboïdal par Vieuflens. 
m,n,0, Partie latérale & fupérieure, où les dentelures 
font le plus marquées. p, Bafe de ce même corps, où il y a 
moins de dentelures. 


JS, JS; Subflance blanche au milieu de laquelle Ie corps rhomboïdal 
cit placé. 


Figure 3. Elle repréfente une portion de la moelle alongée 
& le corps dentelé ou rhomboïdal des éminences olivaires. 


b,b, La moclle alongée. 
a , Sillon antérieur & moyen de la moclle alongée. 


*, Partie de Ia moelle alongée qui touchoit à la protubérance 
annulaire. 


LE 
d,e,d,e, Corps olivaires auxquels on a fait une coupe, & dont on 2. 
enlevé à peu-près la moitié de bas en haut. On y voit un 
corps feflonné ou dentelé analogue à celui qui fe trouve dans 
a fubftance blanche du cervelet. 


PALUATNUC. HUE VIN 


Figure r. Elle montre la moelle épinière & Îe cervelet 
vus de côté, & une feétion faite à une des jambes du cervelet, 
au moyen de laquelle on découvre comment les feuillets 
lamineux du cervelet fortent de la fubftance blanche de la 
jambe elle-même. 


g, Moclle alongée. 
PP» Éminence pyramidale. 
#,7, m,n, Nerfs de la fixième paire. 
0, Protubérance annulaire. 
€, d, Le nerf de la cinquième paire; Ia groffe portion en c, & 
la petite ou fllamenteufe en d, 
e,f; Portion dure de la feptième paire , appelée par plufeurs 
Auteurs, communicans faciei , five facialis. ; 
À, #, Portion molle de Ia feptième paire ,‘ou nerf auditif pro- 
prement dit. 


3, k, Petits filets nerveux intermédiaires qutre les deux portions 
de la feptième paire, 
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* 4, Jambes du cervelet: on en a enlevé une petite couche 
> Ï 
pour mieux voir leur fubftance blanche & l'origine des 
feuillets en #, 


#, On voit dans cette portion de fubflance blanche, comment 
naiflent huit à neuf feuillets ou lames du cervelet; & on 
voit en à, b,b, comment ils fe dirigent en s'écartant l’un 
de l'autre, & quelle eft leur difpoâtion réciproque : pour 
les apercevoir ainfi , il faut écarter l'un de l'autre & 
aufli profondément qu'il eft poffble, plufieurs Jobules du 
cervelet. 


Figure 2. Elle repréfente le cervelet vu en arrière; de 
forte que l'extrémité du vermis in erior, eft autant écartée qu'il 
eft-poffible de la paroi correfpondante du quatrième ven- 
ticule, qui, par conféquent, refte ouvert pour en développer 
Vintérieur. 

a, Divifion poftérieure des hémifphères du cervelet, 
B,b, Hémifphères droit & gauche du cervelet. On y voit Îles 


circonvolutions qui ne font point parallèles, & qui fe 
coupent en plufieurs points. 


&r8»h,h,k,k, Communication des lames blanches entr'elles & 
avec un petit tronc de fubftance blanche en g,h, vers le 
bord interne. Pour mieux faire voir la difpofition, de ces 
lames, on a fait à cette portion du cervelet une coupe 
très-fuperficielle & à peu-près horizontale. 


8,c,c, Saillie confidérable faite par un affemblage de James appar- 
tenantes au vermis inferior, & que M. Malacarne a nommée 
Pyramide lamineufe: fur les côtés, les feuillets de cette 
éminence s’alongent, fe rapprochent en 4, 4, & fe joignent 
enfin en /, /, avec les feuillets lamineux des hémifphères 
dans leur bord interne; dans cette région, les feuillets 
dont il s’agit, deviennent parallèles entr’eux. Je préfume 
que Ja réunion de ces feuillets en 4:43 Yépond à ce que 
M: Malacarne à appelé les tonfilles , & qu'il compare aux 
amygdales. 

€, f, Affemblage de petites circonvolutions très-élégamment dif- 

pofées, qui font .dans le quatrième ventricule une faillie 
à peu-près de Îa groffeur du petit doigt. M. Malacarne 
Ya comparée à la luette. 

Nota. Dans la préparation qui a été deffinée afin de faire mieux 
voir les rapports des feuillets Jamineux , J'avois enlevé une couche 
fuperficielle de Ia faillie marquée ÿ, & de fes expanfons ou ailes 
marquées 4, 4. 

Tiiï ij 
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d, d, Expanfons médullaires très-fines, & dont le bord faïllant ef 
échancré: on peut les appeler du nom de ya/ules où 
lames femi-lunaires, 


m,m, Cavité du quatrième ventricule, 


pp» Portion dure de Ïa feptième paire, dont une partie eft 
cachée par les bords 7, r du quatrième ventricule, le Jong 
defquels ce nerf fe dirige en dehors. 


gg Portion molle de la feptième paire: on voit fon origine 
en #,7, dans le quatrième ventricule; & cette difpofi- 
tion montre affez combien font eflentiellement différens 
lun de l'autre, ces deux cordons nerveux que les Anato- 
# milles ont coutume de réunir dans la feptième paire. 


2,0, Excavation fuperfcielle & moyenne que l'on connoît fous 
le nom de calamus feriptorius, 

f;J; Partie latérale & inférieure du quatrième ventricule; on y 
voit une couche légère & femi-tranfparente formée par 
une fubflance analogue à la corticale. 
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Figure 1. Elle offre une portion du cervelet dans laquelle 
les lames & les feuillets font développés de manière à en 
faire voir la future. 

a, Portion de fubftance blanche du cervelet, qui fe divife em 
James & en feuillets. 


8,b,b,b, Lames blanches qui font fournies & formées par la fubftance 
blanche, & d’où fortent de petits feuillets blancs qu’entoure 
la fubftance corticale. 


&, €, Subdivifion d'une des lames en deux autres plus petites. 


sd, d, Petits feuillets qui naiffent immédiatement de Ja groffe tige 
médullaire. 


f, Lame qui ne fe divife point en feuillets : on en trouve, mais 
rarement , quelques-unes qui font conformées de cette 
manière. 

Figare 2. Elle montre Ia face inférieure du cervelet & 
une partie du plexus choroïde du quatrième ventricule. 


a, a, Saillie poftérieure des deux hémifphères du cervelet. 
k,k,kA,k, Trace du fillon inférieur du cervelet. 
e, d, d, Partie fupérieure , moyenne & inférieure du yermis inferior. 
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e, d, Défgne aufñi un enfoncement appelé par Haller vallecuta. 


B,b,c,c, Vaïfleaux qui communiquent avec Île plexus choroïde du 
quatrième ventricule. 


£ SJ; f, Portion du plexus choroïde du quatrième ventricule; on le 
voit fur le bord inférieur du cervelet » qu'il faut pour cela 
foulever enWd'écartant de 11 moclle alongée. 


M, m,m, m, Portions du plexus choroïde qui font plus volumineufes, 
& qui forment comme de petits paquets de vaiffeaux. 


9, 0, Vaiïfleaux plus déliés qui lient ces paquets vafculaires entreux. 


3, h, 5, Portion du plexus choroïde qui pafñfe fur le vermis inferior , 
en fe recourbant avec une forte de régularité, comme Ja 
figure l’exprime. 

£» Cavité du quatrième ventricule très - dilatée. 


7,7, Subftance médullaire coupée de part & d'autre pour découvrir 
mieux les objets expofés daus cette figure. 


Figure 3- Elle montre l'extérieur du cervelet & le plexus 
choroïde du quatrième ventricule, fous un autre afpe : 
ici, le cervelet eft coupé , depuis les tubercules quadriju- 
meaux jufqu’à la moelle alongée, de devant en arrière & à 


peu-près horizontalement, 


 a,a,a,a,a, Lames médullaires qui fe divifent en feuillets médullaires. 
PP; Subflance médullaire du cervelet, 
b,b, Tubercules quadrijumeaux. 
£,c, Traëlus médullaire fitué fous les tubercules fufdits, & au- 
deffus de la valvule de Vieuffens. 
d,d, La valvule de Vieuffens étant détruite, on voit le plancher 
du quatrième ventricule, 
e, Moelle alongée. 


#, Lame de Ia pie-mère qui couvre une partie du quatrième 
ventricule , & dont les vaifleaux communiquent avec ceux 
du plexus choroïde, 

f; Portion du quatrième ventricule, au-deffous de Ia lame fufdite, 
qui en cache une partie. 


£ 8» Naïflance des filets ou reliefs du quatrième ventricule, dont 
le refte eft caché par la lame vafculaire ». 


2,0, Branche artérielle fournie par les vertébrales, 
À,h, Huitième paire de nerf. 


8 HA 


: ie Bec 
622 Mémoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 
i,i,4,k, Plexus choroïde du quatrième ventricule ; i " fa tête placée 


près du nerf de {a huitième paire; 4, k, fa queue ; il finit 
comme en larmes de Job. 

#, m, Portion tranfverfale du plexus choroïde du quatrième ventri- 
cule foutenue fur la pie-mère : la forme de ce plexus dépend 
beaucoup de fa préparation ; ici, ibeft détaché de fes adhé- 
rences au bord intérieur du cervelet, & on le voit dans le 
quatrième ventricule: dans la figure 2 , on le voit adhérent 
au bord inférieur du cervelet : il varie aufi beaucoup pour 
fa groffeur, dans les différens fujets. 

4,9, Fond grifâtre du quatrième ventricule, où une fubftance molle 
& analogue à la corticale, recouvre a fubftance médullaire. 


Figure 4 On y voit. le plexus choroïde du troïfième 
ventricule. 


a, La glande pinéale. 
c, Les veines de Galien. 


b,b, Plexus choroïde qui les accompagne; il forme des nœuds 
vafculaires, & en devant 4, les deux cordons fe réuniffent 
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LORS ERVALFEN.S 
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Pare P OR TA’ E 


’1L eft utile, dans une maladie, de varier le traitement  178r. 
fuivant les caufes qui la produifent , il ne left pas moins 
de favoir par quels fignes ces caufes font indiquées, c’eft le 
point le plus eflentiel de l'art de guérir, & il n'appartient 
qu'à l'Anatomie d'en démontrer la certitude ou d'en faire 
connoître la nullité : appliquée à la Médecine, elle doit en 
guider Îa pratique & en prévenir les erreurs; l'apoplexie 
m'en fournira des exemples qui méritent d'être connus. 
Les Anciens qui avoient admis deux efpèces d’apoplexie, 
celle qui eft produite par le fang & celle qui dépend de a 
férofité ou de la lymphe, ont expolé les fignes qu'ils ont 
cru caracérifer chacune d’elles, & ont en conféquence diffé- 
-  rencié le traitement, leur pratique a été généralement admife. 
Sennert, célèbre Profefleur en Médecine à Wittemberg ; 
& Riviere, Prolefleur de Médecine à Montpellier , fon imi- 
tateur fouvent trop fidèle, ont donné un nouveau degré 
d'authenticité à la doctrine des Anciens. 
« Dans l’apoplexie fanguine, difent ces deux Praticiens, le 
vifage eft plus ou moins rouge, les yeux font faillans & « 
luifans, le pouls eft plein, & les veines du vifage & du « 
nn con paroïffent gorgées de fang. « 
| Dans l'apoplexie féreufe ou pituiteufe, ajoutent-ils, le « 
vifage eft päle, plombé, les malades qui en font atteints, « 
ont la bouche pleine d'écume, leur pouls eft plus petit, « 
plus concentré que dans fapoplexie fanguine : il eft d'autant « 
plus eflentiel, ajoute Seznert avec la plupart des Médecins « 
qui ont fuivi fa doétrine, de connoître les fignes qui diffé- 
rencient lapoplexie fanguine de lapoplexie féreule, qu'il. 


u 
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faut adminiftrer un traitement différent dans ces deux cas: 
les remèdes qui font utiles dans le premier, feroient meur- 
triers dans l'autre, & fur-tout la faignée; c'eft le plus 
puiflant fecours contre l'apoplexie fanguine, & elle auroit 
les plus funefles effets dans l'apoplexie Que, » Telle étoit 
la doctrine des Médecins célèbres qui nous ont précédés; & 
telle eft encore celle des Médecins modernes les plus dif- 
tingués, a venæ Jecione, dit M. Lieutaud, simirum abflinere 
prajlat, que tanto eff nociva in hâcce apoplexieæ fpecie, quantd 
proficiens in alterä, (Synopf. med, tom. I. pag. 1 s) 


C’eft le langage des Médecins, & à l'exception de 
M. Morgagni qui a propofé quelques doutes fur ce point 
de doctrine, quoiqu'il ait fuivi la pratique reçue, je n’en 
connois pas qui ait attaqué l'opinion reçue par des obferva- 
tions dignes d'être citées. 3 

J'avois adopté cette doctrine dans ma pratique & dans 
mes leçons, lorfque j'eus occafion d'ouvrir le corps d’un 
Avocat de cette ville, qui avoit péri après avoir éprouvé 
tous les fymptômes d’une apoplexie féreufe, afloupiffement 
profond , relpiration ftertoreufe , pouls concentré, écume à la 
bouche, paleur cadavéreufe ä vifage ; Î a faignée n'avoit 
point été pratiquée, l'émétique, les alkalis volatils avoient 
été adminiftrés, & les véficatoires avoient été appliqués à 
la nuque & aux jte 

On peut dire qu'on mavoit omis aucun des remèdes 
preferits en pareil cas par les Maitres de l'Art, cependant 
ces fecours, quelque indiqués qu'ils paruflent , furent fans 
fuccès, 

A peine cet Avocat fut-il mort, que la pâleur du vifage 
diminua, & qu'il devint, dans l’efpace de deux ou trois 
heures, d’un rouge te la chaleur du corps devint plus 
vive qu'elle ne lavoit été dus les derniers momens de 1a 
vie, & elle étoit fi confidérable vingt-quatre heures après 
la mort, que je crus devoir difiérer au lendemain l'ouverture: 


du corps; je fis cependant quelques fcarifications à la plante 
des 
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des pieds, il en fortit environ deux cuillerées d'un fang 
très-rouge & liquide. 

Il n'eft pas rare de trouver le corps des apopleétiques, 
très-chaud vingt-quatre heures après la mort, & plus 
tard même pendant l'hiver; ceft une obfervation que 
M. Morgagni a déjà faite, & dont je me fuis convaincu 
plufieurs fois. 

Ce corps fut ouvert le Îendemain, environ quarante 
heures après la mort, il n'étoit plus chaud, & le vifage étoit 
plutôt violet que pâle ; je fis faire l'ouverture de la tête avec 
foin, & voici ce que j'y obfervai; les vaiffeaux qui ferpentent 
fur le péricräne , ceux de la dure & ceux de Ia pie-mère, 
étoient pleins de fang, les vaifleaux qui rampent entre les 
circonvolutions du cerveau ou dans les anfraétuofités de ce 
vifcère, étoient dilatés & gonflés par le fang; il fembloit 
que le cerveau füt couvert d’un lacis vafculaire injeété ; le 
plexus choroïde étoit aufli gorgé de fang, & il y avoit 
beaucoup de fang épanché fur la bafe du crâne; les ventri- 
cules du cerveau étoient fecs, on n’y trouva aucune goutte 
d'eau épanchée. Ce qui nous prouva évidemment que 
l'Avocat dont je viens de donner lhiftoire, étoit mort 
d'une véritable apoplexie fanguine, & non d’une apoplexie 
féreule, & qu'on auroit dû le traiter de toute autre manière 
qu'on avoit fait, qu'il eût fallu principalement infifter fur 
les faignées. 

Voici un autre exemple qui prouve bien que la päleur 
du vifage, l'écume àla bouche & Ja concentration du pouls, 
joints à l’affoupiffement & à la refpiration ftertoreule, n’in- 
diquent en aucune manière que lapoplexie foit féreufe. 

Dans le mois de Juin 1773, M. Bertrand, Brigadier 
des Moufquetaires-gris, commandoit un détachement de fa 
Compagnie à la plaine des Sablons, dans un exercice, fon 
cheval fe renverfe & tombe fur lui, il ne peut fe relever, 
on le porte à l'hôtel des Moufquetaires, fans connoiffance, 
fon vifage étoit d’une päleur cadavéreufe , fon pouls petit, 
concentré, fa refpiration devint très - gènée & fertoreule, 
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on prétendit que ce Militaire avoit eu, étant à cheval, une 
apoplexie d'humeurs, & qu'il avoit, par fa chute , tiré la bride 
du cheval en arrière & l’avoit entraîné fur lui; d’après cette 
opinion, on lui adminiflra l'émétique à très - grande dofe, 
mais fans en obtenir aucun eflet; & ce qu'on auroit peine 
à croire, on négligea de le faigner. Appelé par plufieurs de 
fes camarades, j'allai lui donner mes foins, je le fis faigner 
à la jugulaire , le pouls fe releva, il devint & plus fort & 
plus régulier, le malade donna quelques marques de con- 
noiflance, il vomit un peu, & remua fes extrémités fupé- 
rieures ; le foir M. Bordeu fut appelé en confultation, nous 
fimes appliquer les vélicatoires à la nuque & aux jambes, 
vains fecours, 1e malade retomba dans l'afloupiflement & 
mourut avec tous les fymptômes de lapoplexie. 
J'affiftai le fur-lendemain à Fouverture du corps avec 
plufieurs Médecins & Chirurgiens ; elle nous apprit qu'il y 
avoit beaucoup de fang dans la cavité du cœur, qu'il s'étoit 
épanché fous les hémifphères du cerveau & du cervelet, & que 
le canal veriébral étoit plein de fang concret; il n'y avoit dans 
les ventricules du cerveau qu’une petite quantité de férofité, 
celle qu'on y trouve ordinairement & qui eft d'autant plus 
abonuante qu'on a attendu plus fong-temps à faire l'ouverture 
du corps. Cette ouverture nous apprit qu'il auroit fallu infifter 
davantage & plus tôt fur les faignées, & elle nous fit con 
noître le danger ou du moins l'infufäfance de lémétique 
qu'on avoit adminiftré d’après de fauffes indications. Je pourrois 
rapporter ici d’autres oblervations dont le réfultat {eroit le 
mème; elles prouveroient que la pâleur du vifage, la concen- 
tration du pouls & l’écume à la bouche, ne font point des fignes 
certains de l’apoplexie féreufe, & qu'on a eu tort, lorfqu'iis 
fe font manifeftés, de prefcrire un traitement différent de celui 
qu'il auroit fallu pour combatire l’apoplexie fanguine. 
Inflruit de toutes ces erreurs, j'ai fait faigner du pied & 
de la jugulaire, des perfonnes que l'on croyoit atteintes d’une 
apoplexie féreufe, avec un tel avantage qu'elles furent, par 
ge {eul fecours, rapelées des portes de la mort, . 
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+ M. le Marquis de Brida fut atteint, il y a deux ans, 


d'une apoplexie : il eft très-grand, fort gros, & il avoit 
alors environ cinquante-cinq ans: il fut trouvé le matin dans 
fon lit fans connoilfance, avec la refpiration flertoreufe ; fon 
vifage étoit d’une pâleur cadavéreufe, fes lèvres étoient cou- 
vertes d'écume, fon pouls étoit petit & concentré. On crut 
reconnoître l'apoplexie féreufe à ces fymptômes ; on prefcrivit 
en conféquence l'émétique ; on lui en fit avaler quatre 
grains dans quelques cuillerées d'eau, & non fans beaucoup 
de difficulté, mais il n'y eut pas de doute qu'ils n'euffent été 
pris : on tenta inutilement de lui faire prendre quelques Îa- 
vemens irritans , les fymptômes de la maladie augmentèrent 

lütôt qu'ils ne diminuèrent , l'émétique n’avoit fait aucun 
effet lorfqu'on m'envoya chercher : & foit que je confidérafe 
qu'on avoit inutilement donné ce remède, foit que je fuffe 
convaincu de l'utilité des faignées en pareil cas, je confeillaï 
une abondante faignée du pied: dès qu’elle fut faite, le pouls 
fe releva; la refpiration qui étoit entre-coupée, courte, ferrée, 
devint plus libre, mais elle refla ftertoreule. On donna deux 
autres grains d'émétique au malade, qu'il avala, mais qui ne 
produifirent aucun efet. 

Je confeillai une feconde faignée du pied, d'environ 
quatre palettes : à peine fut-elle finie, que le malade fit 
quelques mouvemens des yeux, qu'il releva les paupières, 
& qu'il parut confidérer les objets qui étoient devant lui ; 
il remua fa langue, & l'on vit la lèvre inférieure fe mou- 
voir à diverfes reprifes ; ces mouvemens précèdent fouvent 
le vomiffement, lequel eut auffr bientôt lieu ; le malade 
rendit par la bouche une grande quantité de matière 
écumeufe & très-peu d’autres fubftances. On lui donna 
un lavement avec du vin-émétique trouble, qui l'évacua 
abondamment ; les membres recouvrèrent par degrés la fen- 
fibilité & le mouvement; la refpiration devint dans l'état 
prefque naturel, mais le malade refta plufieurs heures fans 
entendre les fons les plus forts, & plus long-temps encore 


fans pouvoir parler. 11 étoit dans ce dernier état lorfque je 
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revins chez le malade; je trouvai les affiftans dans fa plus 
grande joie de l’heureux changement où ils le voyoient, 
cependant je fis plufieurs queftions au malade, qui ne put y 
répondre : il me fit divers fignes pour fe faire entendre, que 
je ne compris point. Il témoigna alors, par fes geftes, qu'il 
vouloit me t'anfmettre fa penfée fur le papier, & il écrivit 
d'une main tremblante, lé ne voyez-vous pas que je ne puis 
pas parler ! Je confeillai une troifième faignée du pied, qui 
ne fut faite que deux heures après par le retard du Chirurgien, 
mais elle eut un fuccès fi heureux , que le malade parla pendant 
qu'on la pratiquoit. 

Ce Militaire a dû fon rétabliffement aux faignées abon- 
dantes qui ont été faites: le fang ramaflé dans les vaifleaux 
du cerveau produiloit fans doute une compreffion fur cet 
organe & fur l'origine des nerfs, lefquels ne portoient plus 
la fenfibilité dans les vifcères & la mobilité dans les mufcles ; 
auffi l’émétique a-t-il été fans eflet; & comunent auroit-il 
agi! il n’exerce fon action qu'en ftimulant l'eflomac, lequel. 
fe contracte, pour s'en débarraffer, à proportion de la fenfi- 
bilité de fes nerfs, & de l'irritabilité de fes fibres mufculaires. 
Mais comme dans le malade dont il:eft queftion, l’eflomiac 
étoit devenu infenfible comme les autresparties, l'émétique 
devoit être abfolument fans eflet; c’eft lorlque la compreflion 
du cerveau & des nerfs a été diminuée par les faignées, qu'ils 
ont repris leur vitalité, que l'eflomac a recouvré une partie 
de fa fenfibilité ; il eft devenu capable de recevoir l'impreflion 
de l’émétique, il s'eft contradté, & le vomiffement eft fur+ 
venu: la compreflion qu'éprouvoient les nerfs des autres 
pariies du corps eft également diminuée, & la vie leur eft 
revenue ‘par leur moyen. Si le malade a refté quelque temps 
fans pouvoir parler, c'eft que les nerfs de la voix ont été 
comprimés plus long-temps, ou peut-être plus fortement que 
les autres ; il a fallu une nouvelle faignée pour les délivier 
de la compreffion qu'ils éprouvoient. (Depuis cette époque 
M. le Marquis de Brida jouit d’une bonné fanté). 

Je pourrois rapporter ici d’autres obfervations bien ana* 
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logues, & dont le réfultat tendroit à prouver que les fignes 
fur lefquels on fe fonde pour admettre l’apoplexie féreufe , 
font illuloires; & que ceux que l'on a cru atteints de cette 
elpèce d’apoplexie, d'après ces fignes, éprouvoient l’apoplexie 
fanguine. 

Mais fi la pâleur du vifage, l’écume à la bouche, le pouls 
concentré & petit, joints aux autres fymptômes de l'apoplexie, 
ne font pas des fignes certains de la préfence de l'eau dans 
le crâne ni dans le cerveau, la rougeur du vifage & a plé- 
nitude du pouls, ne font pas non plus des fignes aflurés de 
l'excès de fang dans ces parties; les hydrocéphales ont ordi- 
nairement les joues très-rouges, ce qui eft généralement 
connu; mais ce qui ne l'efl pas également, c'eft que dans 
plufieurs des apopieétiques qui avoient le vifage très-rouge, 
les yeux faillans, le pouls très-plein, & qui n'avoient point 
eu de l'écume à la bouche, on a trouvé de l’eau épanchée 
entre le cerveau & la cavité du crâne, dans les ventricules 
du cerveau, ou dans les deux endroits à la fois. 

On porta dans mon amphithéätre particulier, en 1771, 
le cadavre d’un homme dont le vilage étoit tuméfié & d’une 
couleur noirâtre, comme s’il avoit été couvert d’un échimofe; 
je crus que cet homme étoit mort d’une apoplexie produite 
par la flagnation du fang dans le cerveau, mais je me con- 
vainquis du contraire par l'ouverture du corps; je trouvai 
les ventricules du cerveau, pleins d’une humeur jaunûâtre, 
le plexus choroïde étoit couvert d'hydatides, il y en avoit 
deux ou trois qui étoient aufli groffes qu'un grain de raifin, 
& qui étoient pleines d'eau; d’autres étoient déchirées, 8 
peut-être avoient-elles laiflé échapper dans les ventricules 
eau qu'ils contenoient: quoi qu'il en foit, il n'y’avoit ni 
du fang ftagnant dans les vaiffeaux du cerveau, ni du fang 
qui fe füt épanché dans les cavités de ce viicère, ni dans 
celle du crane. 

En 1767, un Boucher mourut avec tous les fymptômes 
d’une apoplexie fanguine, il étoit naturellement très-gras, & 
pendant l'attaque fon vilage avoit été d'une couleur plutôt 
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noire que rouge, il avoit eu de l'écume à la bouche, & fon 
ouls avoit paru plein & concentré: ce Boucher mourut, 
malgré tous les foins qui lui furent promptement adminiftrés, 

J'affiflai à l'ouverture du corps, qui fut faite par M. Leiue 
mon ancien Prévôt d’Anatomie, & voici ce qu'on trouva; 
les ventricules du cerveau étoient pleins d'une férofiié rou- 
geûtre, & le plexus choroïde étoit chargé d'hydatides d'un 
très-gros volume. 

On trouve dans les Auteurs, & principalement dans les 
Ouvrages de M.° Morgagni & Lieutaud, quelques obfer- 
vations qui viennent à l'appui de celles que nous venons 
d’expofer: Mais comme ils n'en ont pas tiré les conféquences 
qu'on en pouvoit déduire, & qu'il eft d’ailleurs des points de 
doctrine qu'on ne fauroit trop conftater, foit par rapport 
à leur importance, foit parce qu'ils font peu connus; j'ai cru 
devoir réunir dans ce Mémoire les obfervations qui m'étoient 
propres. L’Anatomie n'eft jamais plus utile à la Médecine 
que lorfqu'elle lui dévoile fes erreurs. - 
_ Je me propofe de prouver dans un autre Mémoire, que 
les vaiffeaux du cerveau font prefque toujours engorgés de 
fang lorfqu'il y a de la férofité épanchée dans le tiffu ou dans 
les cavités de ce vifcère; que l'apoplexie féreufe eft prefque 
toujours la fuite de f’apoplexie fanguine; & que fi l’apo= 
plexie féreufe exifte quelquefois fans qu'il y ait congeftion 
de fang dans le cerveau, cela eft très-rare. Ces exceptions 
& les fignes qui pourroient les faire connoître, donneront 
lieu à un autre Mémoire que je me propofe de communi= 
quer à la Compagnie, 
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OM PNE REA TION INT LS 
SUR LA PHTHISIE DE NAISSANCE. 


Par, Mur P OUR T ASE 
Où ne peut difconvenir qu’indépendamment des caufes 


qui peuvent donner lieu à la phthifie pulmonaire, 
pendant le cours de la vie, il n'y en ait une que nous 
apportons en naiflant, & qui eft en quelque manière {a 
fuite de notre organifation. 

Les Médecins l'ont connue fous le nom de phtlifie de 
naiflance, où de phihifie héréditaire, parce qu'ils ont cru 
que les pères pouvoient la tranfmettre à leurs enfans en leur 
donnant le jour ; ils ont fondé leur opinion fur une fuite 
d'exemples qui prouvent que les enfans nés de parens 
phthifiques font les viétimes de cette cruelle maladie. 

D'autres Médecins qui ne veulent admettre aucune efpèce 
de maladie héréditaire, ont cru trouver dans la feule conta- 
gion la caufe de la faces de la phthifie dans les familles: 
perluadés que cette maladie peut fe communiquer par le 
contact du malade, médiatement ou immédiatement, ils 
ont dit qu'une fois introduite dans une famille, elle pouvoit 
fe tran{mettre aux divers individus qui Habitetenté enfemble, 
comme elle pouvoit fe tranfmettre à ceux qui leur donnoient 
leurs foins, ou même à ceux qui avoient manié, même 
après leur mort, leurs habits, leur linge ou autres objets à 
leur ufage; mais ils ont nié que la phthifie püt venir de 
naïflance, comme les autres Médecins l'en -ndoient. 

Enfin ül y a des Médecins, & c’eft le plus grand nom« 
bre, qui admettent la phthifie de naïflance, & qui croient 
qu elle peut aufli fe communiquer par le cata 

Cette diverfité d'opinions a fixé mon attention depuis 
long-temps; j'ai yu dans ma Patrie, brüler foïgneufement les 
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hardes de ceux qui étoient morts de a phthifie pulmonaire; 
c'eft un ufage conftant dans le Languedoc; en Efpagne & 
en Portugal c’eft la loï du Prince qui y force. Les Médecins 
qui traitent des phthifiques, font obligés de faire leur décla- 
ration devant le Magiftrat, dès que leur malade eft parvenu 
au troifième degré de la phthifie, ils feroient repréhenfibles 
s'ils y manquoient. 

En Italie, on brüle auffi les lits & les hardes qui ont fervi 
à l’ufage dés phthifiques, mais fans qu'il y ait de loi qui 
l'ordonne; & les Médecins du premier ordre de ce pays, 
ont regardé la phthifie comme contagieufe, Vallaiva, & Mor- 
gagni fon illuftre difciple, ont craint par cette raifon d’ou- 
vrir les corps des phthifiques /a), ce qui nous a vraifembla- 
blement privés d'une fuite d'Obfervations précieufes dont ils 
n'auroient pas manqué d'eniichir la Médecine-pratique. 

Imbu dès mon enfance de cette opinion, j'ai héfité long- 
temps d'ouvrir de femblables cadavres: excité cependant par 
l'exemple de quelques Médecins moins craintifs, & bien 
convaincu d’ailleurs qu'un pareil travail étoit utile, j'ai fur- 
monté ma répugnance naturelle; j'ai ouvert divers fujets morts 
phthifiques, les Etudians qui ont fuivi mes cours d’Anatomie 
ont fait auffi tous les ans de pareilles ouvertures, & en grand 
nombre, elles ont été faites quelquefois pendant les plus fortes 
chaleurs de l'été, foit à Paris, foit à Montpellier, & il ne 
m'eft furvenu aucun accident, ni à ceux qui m'ont aidé dans 
ce genre d'opération. 
. Mais filon ne contracte pas la phthifie en ouvrant le corps 
de ceux qui en font morts, ne peut-on pas la contracter 
en touchant les perfonnes qui en font attaquées, en maniant 
les hardes & les Jinges qui ont fervi à leur ufage, & fur- 
tout en habitant avec elles? 

Cette opinion eft généralement reçue, & lon ne manque 
pas pour la faire valoir, de rapporter diverfes obfervations, 


(a) a fugi de induftri& adolefcens, àT fugio vel fenex , tunc ut mihi, 
aunc ut fludiof+, quæ mihi circumflat , juventuti prison , cautids fortaffe 
o 


uam opus fit‘ at tutits. Epift, Anot, Acad, XXII ,n,° 3, 
pl ÿ P 3 
Des 
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Des familles entières ont été détruites par la phthifie : des 
perfonnes qui ont porté ou touché des hardes des Phthifiques, 
font mortes quelque temps après de cette maladie. 

Ces faits font fans doute inconteftables, mais fa confé- 
quence que l'on en tire n’eft-elle pas hafardée? n'eft-ce pas 
plutôt par une certaine difpofition organique que la phthifie 
fe propage dans certaines familles ? 

Quelquefois cette maladie femble attendre pour fe déve- 
lopper dans une famille , que tous les fujets foient parvenus à 
un âge déterminé, J'ai vu à Gaillac en Albigeois , une famille, 
compofée de cinq enfans, deux garçons & trois filles, qui 
fut détruite par la phthifie: ils parvinrent tous jufqu’à l’âge de 
vingt-huit à trente ans avec la meilleure fanté, & ils périrent 
tous phthifiques avant d’avoir atteint celui de trente-deux ans. 
Les trois premiers moururent dans l’efpace de deux ans, & 
les deux autres environ dix années après, à fix mois de 
diftance l’un de l'autre. 

Si c'eût été par la contagion que la phthifie fe fût tran£ 
mile dans cette famille, on peut dire qu'elle a bien tardé 
à fe développer dans les derniers enfans; c’eft par une dif 
pofition vicieule dans l'organifation qu'ils ont été détruits, 
& non par la contagion: d’ailleurs, ne voit-on pas encore 
tous les jours des perfonnes qui périflent de la phthifie dans 
un âge très-avancé, & qui ont perdu leurs parens de la même 
maladie, dans leur plus tendre jeunefle? ce n'eft donc pas 
par la contagion qu'on peut railonnablement expliquer de 
pareils faits. 

Si la phthifie étoit contagieufe, comme on le croit, les 
Médecins &les Gardes-malades ne la contraéteroient-ils. pas 
fréquemment! mais n’obferve-t-on pas le contraire tous les 
jours? ou, pour mieux dire, a-t-on quelque exemple que la 
phthifie ait été communiquée de cette manière? j'ai vu au 
contraire des Gardes-malades exprimer avec leurs mains, 
des cheinifes que des phthifiques avoient mouillées de leur 
fueur , fans qu'aucune d'elles ait eu cette maladie; cependant 
fi: quelques-unes euffent eu la phthifie, de naïflance ou 

Mém, 1787, LIN 
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par tout autre accident, lon n’auroit pas manqué de citer 
cet exemple pour preuve de fx contagion, fans rechercher 
davantage d'où elle pouvoit provenir. 

On a rapporté l’année dernière, dans le Journal de Paris, 
qu'un jeune homme de vingt ans avoit contraété la phthifie, 
en fe fervant des hardes & fur-tout d’un Witchoura de fon 
père qui étoit mort phthifique. N'eft-if pas au contraire plus 
naturel de penfer que cet enfant avoit hérité de la maladie 
dont fon père eft mort, maladie qui avoit auffi enlevé quatre 
de fes oncles, & qu'il eft mort de a phthifie héréditaire? 

Cependant cette obfervation qui prouve fi peu que Ja 
phthifie efl contagieufe, a été citée en faveur de cette opi- 
nion ; & notamment dans un Ouvrage fur la Pulmonie, qui 
vient de paroître: on réduiroit fans doute plufieurs obferva- 
tions de cette nature à leur jufte valeur, f1 on les foumettoit 
à un examen réfléchi & impartial. 

On dit auffi que fi l’une des deux perfonnes mariées, eft 
attaquée de la phthifie, l'autre peut la contracter, & lon 
rapporte en preuve de cette opinion, que de deux époux, 
l'un étant mort de la phthifie, on a vu quelquefois l'autre 
périr de la même maladie; mais combien d’exceptions n’a-t-on 
pas du contraire, elles font fr nombreufes qu'on ne pourroit: 
les compter? j'ai vu un mari qui a perdu deux femmes phthi- 
fiques, & qui eft mort quinze ans après, d'une hydropifie 
du bas-ventre : on pourroit citer beaucoup d’autres exemples 
de cette nature, fi l’on fe donnoit la peine de les recueillir; 
on verroit qu'on a conclu pour le général, d’après quelques 
cas particuliers, lefquels, bien examinés, ne prouveroient 
pas encore la contagion, parce qu'il refteroit à prouver que 
celui des deux époux qui meurt le dernier de la phthifie, 
mavoit point la phthifie de fa propre conflitution, ou par 
tout autre accident que par celui auquel on limpute: en 
eflet, la phthifie étant une maladie très-commune, puilque 
au rapport de Sydenham, elle fait les deux tiers des maladies 
chroniques, les deux époux n’en peuvent-ils pas périr fans 
l'avoir contractée l'un de l'autre ? 
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- Pourquoi chercher dans cette contagion fuppofée la caufe 
de la phthifie dont le dernier meurt, n'efl-ce pas que les 
hommes aiment mieux imputer à des caufes étrangères qu’à 
leur propre conftitution , les maux auxquels la foible humanité 
les expofe ? Mais tout prouve qu'il eft des hommes qui portent 
en eux cette dilpofition à la phthifie, que cette maladie peut 
fe développer fans qu'ils approchent d’autres phthifiques, 
& que s'ils ne l'ont pas, ils ne la contracteront pas en habi- 
tant avec les perfonnes qui en font atteintes. 

Les Médecins de tous les temps ont penfé qu'il y avoit 
des fujets deftinés par leur conftitution à devenir phithifiques, 
qui fecundum naturam ad tabem difpofiti funt, di Hipocrate 
dans {es Aphorifmes /b)}; mais ce grand Médecin ne dit 
pas que ce vice oit attaché à quelques familles , les Médecins 
Grecs ont dans la fuite compté parmi les caufes de cette 
maladie l’origine des parens phthifiques. 

Fernel, ce célèbre Médecin de la Faculté de Paris, dit 
avoir vu des familles entières ravagées par la phthifie, qui 
tabidä flirpe fati fant, dit-il, quaf hæreditario jure , omnes 
neceffarid tabe marcefcunt , hocque malum fœpe vidimus , in omnes 
ejufdem familiæ graffari ( c ). | 

Les Médecins les plus célèbres ont rempli leurs ouvrages 
de pareils exemples, & comme ils font en effet très-fréquens, 
on doit être étonné que d'autres Médecins aient foutenu 
qu'il n'y avoit point de phthifie de naiflance. Morton qui a 
fi bien écrit fur cette maladie, avoit une opinion bien diffé- 
rente, il croyoit qu'il n'y avoit point de maladie dont on 
héritât plus fouvent de fes parens que de celle-là, præ ceteris 
omnibus hæreditarius, On voit en effet tous les jours la phthifie 
fe propager dans les mêmes familles & en détruire les divers 
individus ; & comme ces accidens font très-communs, j'en 
ai vu un très-grand nombre, j'ai queftionné Îa plupart des 
phthifiques pour favoir, s'ils navoient pas eu de pareils 


(b) Aphor, fe&@&, VIIT, n° 8, 


(c) Fernel, Pathol. lb, V, cap. X de Morb. pulmon. 
L'ÉTAT 
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malades dans leur famille, & je puis aflurer que plus des 
deux tiers avoient eu leur père ou leur mère phthifiques ; 
& parmi ceux que j'avois vu atteints de phthifie par acci- 
dent, & qui lors de leur mort avoient leur père & leur mère 
en bonne fanté; j'en ai vu, dis-je, dont {e père ou la mère 
font morts long-temps après eux de Ja même maladie, ce 
qui augmente de plus en plus le nombre des phthifiques de 
naiflance. 

Ce qu'il y a de remarquable dans cette maladie, c'eft 
qu'elle fe développe dans certains individus des mêmes 
familles, plutôt que dans d’autres; j'ai vu des cadets périr 
avant leurs ainés, quelques-uns au berceau , d’autres vers 
l'âge de quinze, vingt, trente, quarante ans & plus tard. 

D'autres fois cette maladie refte fans fe développer jufqu'à 
un âge prefque déterminé de la vie; nous en avons déjà cité 
un exemple bien frappant, & nous en rapporterions d’autres 
fi l'on n’étoit dans ie cas d’en voir tous les jours de femblables. 

On peut donc croire qu'il y a dans les individus de quel- 
ques familles , une certaine difpofition qui les fait périr phthi- 
fiques, lorlqu’elle vient à déployer toute fon aétivité. 

Mais quelle eft cette difpofition? les Auteurs ont eu des 
idées vagues à ce fujet. Fernel croyoit que dans ces perfonnes 
le tiflu du poumon.étoit foible, qu'it fe relächoit de plus en 
plus, & qu'enfin il fe corrompoit, quod ii {pulmones) fere 
languidi aded fini © imbecilli, ut tempore fenfmique fiacefcant 
ac corrumpantur (d). 
© D'autres Médecins ont cru qu’il fe formoit des indura- 
tions dans le poumon, fans déterminer leur nature, ni a 
partie de ce vifcère dans laquelle elles avoient leur fiége. 
Morton nous a afluré que ces indurations font des tubercules 
glanduleux , quæ tubercula fivè crudos & glandulofos tumores 
faæpe, dit ce grand Médecin , in phihificorum cadaveribus 


deprehendi (e). 


(d) Fernelü, Pathol. lib. V, cap. 10 de ÆMorbis pulmon, 
(e) Morton, Phyfol. p. 28. 
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M. de Sauvages, ce favant Médecin, dont l'Univerfité 
de Montpellier pleure encore la perte, afluroit, d’après fes 
propres Obfervations anatomiques , que le principe de la 
phthifie en général exiftoit dans divers tubercules quirreux 
qui terminoient par la fuppuration, mais de manière que 
bien loin de trouver dans les cadavres les poumons rongés 
& détruits par le pus, ils étoient plus volumineux & plus 
pefans qu'ils ne le font naturellement. 

Suivant ce célèbre Médecin, on trouve dans le poumon 
des perfonnes mortes de la phthifie de naïffance, les glandes 
bronchiques qui font ,,dit-il, répandues dans tout le poumon, 
dures, engorgées & en fuppuration. 

Mes obfervations ne font pas conformes à celles de M. de 
Sauvages : j'ai trouvé les poumons détruits pref ue en entier 
dans divers fujets morts de la phthifie de naiffance, au point 
qu'il y avoit à leur place des poches pleines de pus, & que 
ha fubflance du poumon étoit prefque entièrement détruite; 
altération effroyable, & qui a été obfervée de tous ceux qui 
ont ouvert les corps des phthifiques ; ainfi, ce que M. de 
Sauvages dit fur la caufe de leur mort, en général, n’eft 
vrai que dans quelques cas particuliers. 

Ce Médecin s’eft encore trompé quand ül a avancé qu'on 
trouvoit les glandes bronchiques obftruées dans les poumons 
des phthifiques de naïflance; & cette erreur lui eft commune 
avec beaucoup de Médecins. Û 

Ce font les glandes Iymphatiques qui font le fiége de 
cette maladie; répandues dans prefque toutes les -parties 
du poumon, tantôt près & tantôt lonr des bronches, elles 
terminent fréquemment par fuppurer après avoir refté en- 
gorgées plus ou moins de temps. | 

Les glandes bronchiques font ordinairement faines dans cette 
maladie, & fi elles s'affeétent quelquefois, ce n’eft qu'après 
que les glandes Iymphatiques ont été engorgées & en fuppu- 
ration, ce qui eft le contraire de la phthifie qui eft la fuite 
des péripneumonies dans lefquelles les glandes bronchiques 
s'engorgent & terminent par fuppurer; & come il arrive 
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fréquemment que ce dégorgement ne fe fait pas compléte- 
ment par l'expectoration, une portion du pus pénètre dans 
le tiflu du poumon, ce qui en produit f’érofion comme 
dans la phthifre de naïffance qui a commencé par f'obftruétion 
des glandes fymphatiques. 

La caule de ces erreurs, vient de ce que les Anatomiftes 
n'ont admis qu'une efpèce de glandes dans le poumon; les 
uns, les bronchiques ; les autres, les Iymphatiques ; quoique 
ces deux efpèces de glandes exiftent à la fois, & qu'elles 
aient une ftructure bien différente, ainfi que je l'ai démontré 
dans le Mémoire que j'ai lü à cette Académie l'année 
précédente. 

Les altérations qu’on obferve dans ces glandes à la fuite 
des maladies, prouveroient encore leur différence fi d’ailleurs 
elle n'étoit bien conftatée par l'infpeétion anatomique. J'ai 
ouvert le corps de deux perfonnes mortes d'une fuppuration® 
dans le poumon, fuite de la fluxion de poitrine, & j'ai 
trouvé les glandes bronchiques confidérablement altérées ; 
les unes étoient très-gontlées & rouges; d'autres étoient en 
fappuration ; & lon voyoit même le pus découler dans 
les bronches, lorfqu'on les comprimoit: quant aux glandes 
lymphatiques, elles paroïffoient faines, foit par leur volume, 
foit par leur ftructure. 

J'ai ouvert les corps de trois enfans de M. B* Confeiller 
d'État, tous trois morts phthifiques; j'ai trouvé leurs poumons 
pleins de concrétions, quelques-unes étoient rouges & comme 
fongueufes; d’autres paroïfloient avoir la qualité des loupes ; 
certaines avoient la dureté des fquirres, il y en avoit 
qui étoient en pleine fuppuration; le pus qui s’en écouloit, 
étoit blanchâtre & granuleux ; il y en avoit beaucoup de 
fagnant dans le tiflu du poumon: quant aux glandes 
bronchiques, elles paroifloient pour fa plupart en bon état, 
& celles qui étoient altérées, étoient voifines des glandes 
Jymphatiques du poumon; ce qui ne me laifla aucun doute 
que les glandes lymphatiques ne fuffent le vrai fiége de la 
maladie: celles du méfentère & celles qui font placées {e long 
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du cou vers les parties latérales & fupérieures des veines 
jugulaires, & les glandes œfophagiennes étoient gonflées & 
pleines d'une matière gypfeule. 

M. Schmidel, Hollandoiïs d'origine, & dont le père étoit 
mort phthifique, étoit depuis long-temps atteint d’un gon- 
flement des glandes maxillaires ; il fui furvint deux tumeurs 
de la grofleur d’une olive, vers les parties fatérales du cou, 
il maigrit, il touffa, il éprouva un léger mouvement de 
fièvre après les repas, avec de la chaleur à la paume des 
mains & à la plante des pieds, à peine put-il dormir quelques 
“heures de la matinée ; après trois mois la maladie augmenta, 
la fièvre devint brûlante & continue, elle ne diminua que 
par les fueurs de a nuit, les pieds & les mains s’enflèrent, 
le dévoiement furvint, & le malade périt après avoir éprouvé 
tous les fymptômes de la phthifie. 

Je fis l'ouverture de fon corps, & je trouvai les glandes 
Iymphatiques du cou & celles du méfentère extraordinaire- 
ment gonflées, dures, inégales; celles du poumon étoient 
pour la plupart affeétées, mais il y en avoit qui étoient en 
pleine fuppuration ; le pus qui s'en étoit écoulé, avoit détruit 
une partie de la fubftance parenchymateufe du poumon, ce 
qui formoit plufieurs abcès dont le foyer étoit dans les 
glandes 1ymphatiques. . 

J'ai trouvé les mêmes altérations dans les glandes Iym- 
phatiques du poumon d’une Dame morte phthifique à l'âge 
de vingt-deux ans; fa mère étoit morte de la même maladie 
deux ans auparavant. 

Je pañe {ous filence plufieurs autres obfervations que j'ai 
faites fur des phthifiques d’origine, leur réfultat feroit le 
même; je ne dirai pas non plus, que j'ai fréquemment trouvé, 
dans mon amphithéâtre, les glandes lymphatiques du pou- 
mon obflruées, & quelquefois en fuppuration dans des fujets 
qui avoient aufli des obftruétions dans le méfentère ou dans 
d'autres parties pourvues des glandes Iymphatiques ; de 
pareilles obfervations feroient inutiles, après celles que j'ai 
rapportées, 
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Indépendamment de ces altérations propres aux glandes 
lymphatiques du poumon, on trouve fouvent des indurations 
confidérables dans ce vifcère, {a fubftance devient dure, 
coriace comme du cuir brülé, je l'ai trouvée fi dure trois 
ou quatre fois, quon avoit la plus grande peine pour fa 
couper avec le {calpel; les vaifleaux aériens, & les vaiffeaux 
fanguins {ur-tout , étoient tellement rétrécis qu'on n’en pouvoit 
découvrir la cavité; je n'en citerai qu'un exemple, pour 
plus grande briéveté. 

Un homme de foixante- dix ans, qui crachoit du fang 
très-fouvent, depuis douze ou quinze ans, périt d’une 
hémorragie, après avoir éprouvé tous les {ymptômes de la 
phthifie, à l'exception du crachement de pus qui n'eut pas 
lieu; j'en fis l'ouverture, & je trouvai fes poumons endurcis 
& rétrécis comme le feroit un parchemin à demi - brülé ; 
il n’y avoit que le lobe inférieur du poumon droit, qui 
étoit fain, encore y avoit-il vers fes bords quelques portions 
endurcies; le méfentère étoit plein de concrétions ftéatoma- 
teules, & l’épiploon étoit dur & fingulièrement racorni; les 
artères & les veines du côté droit, étoient tellement obli- 
térées, qu'il ne me fut jamais poffible d'introduire dans 
aucune de leurs branches principales, le plus petit tuyau 
pour les injecter; & quant à ceux du poumon gauche, ils 
étoient tellement rétrécis dans les deux lobes fupérieurs, que 
leurs parois paroifloient collées enfemble; mais les artères 
qui aboutifloient au lobe inférieur du même côté, & dont 
la frucure étoit faine, étoient fmgulièrement dilatées, le fang 
s'y portoit fans doute en d'autant plus grande abondance, 
qu'il ne pouvoit plus pénétrer les artères des autres lobes; 
& n’eft-ce pas à cette caufe qu’il faut attribuer les crachemens 
de fang auxquels étoit fujette depuis long-temps la perfonne 
qui fait l'objet de cette obfervation. 

Mais quelle peut être la caufe de ce deffèchement ou plutôt 
de cet endurciflement du poumon? ce n'eft pas une fimple 
rétraction du tiflu cellulaire, & ce qui me l'a prouvé, c'eft 
que Îes poumons de ce fujet, ainfi que ceux de plufieurs 
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autres que j'ai trouvé également affectés, peloient beaucoup 
plus que ne pèfent les poumons fains, cet excès de pefanteur 
provient d'une humeur vifqueufe qui s'extravale dans le 
tiflu cellulaire du poumon, en enduit les diverfes fibres, 
les colle: enfemble ; & comme elle fe defsèche au point de 
devenir prefque aufli dure que de la corne, les poumons fe 
rapetiffent tellement qu'ils n'ont pas quelquefois la fixième 
partie de leur volume primitif. 

Plufieurs Anatomiftes ont parlé de cette matière glutineufe 
quis’extravale dans le poumon , mais ils n’en ont point indiqué 
la fource qui la fournit fouvent ; j'ai difiéqué plufieurs de ces 
poumons avec beaucoup de foin, fouvent après les avoir 
fait macérer dans de l'eau tiède pour en relâcher la texture, 
quelquefois en les plongeant dans de l’efprit-de- vin pour 
leur donner plus de denfité; & par ces moyens & par d’autres 
dont j'évite ici l'énumération , j'ai vu que les glandes 1ympha- 
tiques du poumon étoient engorgées, que les vaiffeaux 1ympha- 
tiques étoient alors plus apparens dans ce vifcère qu'ils ne le 
font naturellement; les glandes étoient entourées de concrétions 
plus où moins dures , ce qui m'a fait préfumer qu’elles avoient 
fourni, du moins en partie, la matière qui les formoit. 

C'eft par un mécanifme femblable, que le virus fcrofuleux, 
après avoir obftrué les glandes maxillaires, méfentériques, 
axilaires, & les autres glandes lymphatiques, s’épanche par 
une efpèce d’exudation dans le tiflu cellulaire qui les entoure, 
& forme quelquefois des congeftions qui ont la forme & la 
folidité du lard. 

Mais ce qui prouve encore que dans les phthifiques de 
naiflance, les glandes Iymphatiques du poumon & le paren- 
chime de ce vifcère font engorgés d’un fuc fcrofuleux, c'eft que 
prefque toujours on trouve chez eux de pareïlles congeftions 
dans les parties que le virus fcrofuleux affecte fpécialement. 

Ils ont les glandes maxillaires, les œfophagiennes, les 
méfentériques obflruées comme elles Le font dans les fcrofu- 
leux, ou fi elles ne le font pas toutes enfemble, on en 
trouve du moins quelques-unes de malades. 
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Bien plus, j'ai vu chez les phthifiques de naiffance les plus 
maigres, des concrétions graifleules d’une confiflance carti- 
lagineufe, tantôt autour du cœur, tantôt dans l'épiploon, 
quelquefois dans le médiaftin, & quelquefois parmi le peu 
de graifle qui reftoit dans Îes interflices des mulcles du tronc 
ou des extrémités, 

Ces concrétions font très-communes dans ceux qui ont 
péri des écrouelles; ainfr l'on peut dire que ces maladies 
ont le plus grand rapport entrelles, ou encore mieux, que 
dans la phthilie de naiflance, les glandes Iymphatiques & le 
parenchyme du poumon s’engorgent d’un fuc fcrofuleux. 

Dans tous les phthifiques de naïiflance que j'ai ouverts, 
j'ai vu des glandes Iymphatiques qui étoient peu engorgées, 
d’autres qui l’étoient davantage & très-rouges, quelques unes 
étoient très-dures #& entourées d'un tiflu cellulaire gonflé, 
rouge & endurci; d'autres glandes étoient en fuppuration 
Fe quelques points de leur furface, & quelques-unes 
étoient dans une fuppuration complète} le pus qu'elles 
avoient fourni, s'étoit épanché dans les cellules du poumon, 
dont Hlieitis étoient mêmes détruites , ce qui donnoit 
lieu à des foyers de fuppuration fort abondans; mais le 
pus qu'ils renfermoient , étoit plein de concrétions blan- 
châtres , filamenteufes, granuleufes, comme eft celui des 
dépôts fcrofuleux. 

Les abcès du poumon font d'une nature bien différente 
dans les phthifiques qui ne‘le font pas d'origine, le pus eft 
plus lié, plus égal; ainfi tout concourt à prouver que les 
phthifiques de naïffance, font fcrofuleux : on peut dire que 
cette forte de malades ont les écrouelles dans les glandes 
lymphatiques du poumon, comme d’autres les ont dans 
les glandes maxillaires, dans les glandes méfentériques 
axillaires, inguinales ou ailleurs. 

Dans les phthifiques de naiffance, ces glandes font ordi- 
nairement également affeétées, comme nous l'avons dit; 
mais de ce qu'elles feroient faines, ce qui eft infiniment rare, 
on ne feroit pas plus en droit dé nier, dans ces perfonnes , 
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lexiflence du virus écrouelleux, qu'on ne fe feroit de nier 
qu'un homme n’auroit point les écrouelles aux glandes du 
cou, quoiqu'il en eût toutes les marques, parce qu'il n’auroit 
pas les glandes méfentériques également affectées, aut vice verfa. 


Le fang dans les phthifiques de naïflance, & celui des 
fcrofuleux, fe couvre d’une croûte, dont la denfité approche 
quelquefois de celle qu’on obferve dans le fang des perfonnes 
qui ont une pleuréfie ou, une péripneumonie ; ce n'eft que 
dans les derniers temps, lorfque Îles malades font dans la 
fièvre lente, qu'ils font bouffis, ou qu’ils ont les jambes engor- 
gées que leur fang devient plus fluide; enfin, il paroït dans 
ceux que l’on faigne alors dans une efpèce de diffolution : 
n'eft-ce-pas au pus qui a pénétré la maffe du fang qu'il faut 
attribuer ce changement remarquable ? j'ajouterai ici que jai 
trouvé les mufcles des phthifiques fingulièrement ramollis, 
lors même qu'ils étoient fans aucune marque de putréfaétion: 
bien plus, quelquefois les os de ces fujets n’ont pas leur 
folidité naturelle, fur- tout les os fpongieux; je les ai aufii 
trouvés très-ramollis dans des perfonnes qui avoient péri à la 
fuite de la fuppuration de a petite vérole. Je dirai même 
que les dents perdent quelquefois de leur dureté naturelle, 
& que fouyent elles reftent blanches ou deviennent comme 
fi elles avoient été davées avec une liqueur acidule. 


Mais quelque changemens qui puiffent furvenir dans les 
diverfes parties du corps, à la fuite de la fuppuration du 
poumon , elle eft toujours l'effet dans les phthifiques de naif- 
fince, d’un engorgement fcrofuleux ; c'eft vers cet objet qu'il 
faut que l'Art dirige fes moyens curatifs: à quoi fervent donc 
ces boiflons incraflantes que l’on ne cefle de leur donner 
dès qu'ils commencent à éprouver de la toux? de quelle 
utilité peuvent être ces laitages qu'on leur fait prendre prefque 
fans diftintion dans le premier temps de la maladie? ces 
remèdes font plutôt capables d'augmenter la caufe du mal 
que de la détruire , ils ne peuvent étre tout au plus que des 
remèdes palliatifs. Radclif, célèbre Médecin d'Angleterre, 
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avoit déjà fait ces obfervations, d’après fa propre pratique. 
H y a aufll des Médecins du premier ordre qui fe font 
élevés contre cette manière de traiter la phthifie de naiffance; 
ils ont confeillé à ceux qui commencent à éprouver les 
premiers fymptômes de cette maladie, l'ufage d’un exutoire, des 
apéritifs & des fondans ; mais leur exemple eft très-peu fuivi : 
on ne peut cependant difconvenir que ce traitement ne foit 
indiqué par les caufes de la maladie, que les ouvertures des 
corps ont fait connoître, & dont je viens de rapporter les 
réfultats dans ce Mémoire; j’ajouterai encore que je me fuis 
convaincu de l'utilité de cette pratique, d’après ma propre 
expérience. J'ai traité avec un fuccès manifefle, plufieurs 
perfonnes qui éprouvoient un commencement de phthifie 
bien décidée, par l'ufage des bains continués long-temps, 
des petites faignées rapprochées d’abord, & enfuite réitérées tous 
les mois ou, tous les deux mois, en leur faifant appliquer un 
cautère au bras, en leur prefcrivant enfuite divers apéritifs, 
dont je modérois l’activité fuivant les forces des malades, & 
fuivant la propenfion qu'ils avoient à la fièvre, en les mélant 
aux humeétans & aux rafraîchiffans ; les fucs des plantes chi- 
coracées , feuls d’abord & enfuite avec la terre foliée de tartre, 
ont étéemployés efficacement; je leur fubftituois celui du creflon 
& du becabunga; je prelcrivois après le polygala en poudre 
à forte dofe; les préparations antimoniales, Îles eaux de 
Baredge combinées avec le mercure, ont produit des eflets 
très-falutaires ; mais ces remèdes m'ont paru d'autant plus 
efficaces, que leur ufage a été fecondé de l'équitation & 
même de la navigation: nous avons fur cet objet, plufieurs 
obfervations très-intéreflantes, bien conftatées; elles feront 
réunies & difcutées dans un autre Mémoire que je me 
propole de communiquer à la Compagnie. 


OO 
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MÉMOIRE 


Sur un phénomène fingulier que préfentent les Acides 
minéraux , pendant leur concentration ; à fur 
un nouveau moyen de fe procurer facilement une 
Eau-forte des plus pures. 


Par M. DE LASSsONE & CORNETTE. 


‘USAGE fréquent que l’on fait des acides minéraux dans 

la Chimie & les Arts, & les altérations qu'ils éprou- 

vent par le mélange des différens intermèdes qu'on emploie 

pour les obtenir, nous avoient’ déterminés depuis dong- 

temps, M. de Laflone & moi, à chercher les moyens de 
nous les procurer purs, 

Connoiffant toute l'étendue & l'utilité de ce travail, nous 
avions borné là nos recherches, lorfqu'une circonflance heu- 
reufe nous mit à portée de découvrir à ces acides une propriété 
inconnue jufqu’alors (celle de leur légèreté pendant leur 
concentration). Nous avions d’abord jeté nos vues fur l'huile 
de vitriol, comme facide le plus généralement employé, & 
celui aufli qui eft le plus fujet à être altéré. Le premier effai 
que nous fimes nous conduifit à la découverte du phéno- 
mène fingulier dont nous allons bien-tôt rendre compte. 

Depuis qu'on eft parvenu à préparer en France, avec faci- 
lité & en grand, l'huile de vitriol , il paroît qu’on a négligé 
les moyens de fe procurer cet acide pur: celui qu’on retiroit 
autrefois d'Angleterre paroïfloit fe rapprocher davantage du 
degré de pureté que les expériences de Chimie exigent. Mais 
les Artifles, occupés aujourd’hui de fa préparation, ont, 
pour ainfi dire, perdu de vue cet objet, & fe font attachés 


principalement aux procédés les plus économiques & les plus 
avantageux, 
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.. L'acide -vitriolique qu'on trouve aétuellement dans le 
commerce , eft le réfultat de la combuftion du foufre à l'aide 
d'un peu de nitre; cet acide ainft préparé, n’eft jamais pur; 
il eft prefque toujours mêlé d'une petite portion. d'acide ni- 
treux , de tartre vitriolé, de félénite, d’alum, & même quel- 
quefois d'un peu de plomb, fubftances qui en altèrent la 
pureté & le rendent infidèle pour les expériences délicates. 
On seit peu occupé jufqu'ici des moyens de féparer l'acide 
vitriolique de ces matières étrangères ; car la feule opération 
que l'on ait faite, a été de chercher à fe le procurer plus fort 
& plusrapproché, plutôt dans la vue de lui enlever la couleur 
noire qu'il contracte avec beaucoup de facilité, que de le 
féparer des parties hétérogènes qu'il contient. Gaubius eft 
jufqu’ici le feul qui fe foit occupé de cet objet: cet habile 
Chimifte s’eft afluré qu'on pouvoit obtenir l'huile de vitriol 
pures dépouillée de toutes'ces matières étrangères, en diftillant 
cet acide jufqu’à ficcité. IL efb à préfumer que l'acide vitrio- 
lique dont il s’eft fervi ne contenoit pas d'acide nitreux, car 
il ne fait aucune mention de la manière de le féparer. Cette 
obfervation n'a point échappé à M. Macquer /a), car ce 
Savant dit, en parlant de l'acide nitreux qui fe trouve mêlé 
avec l'huile, de vitriol, que c’eft un inconvénient d’autant 
plus grand’, que la Chimie femble ne fournir aucun moyen 
de purifier l'acide vitriolique-de l'alliage de cet acide. 

IH étoit donc important de s'aflurer par plufieurs expé- 
riences, fi l'acide vitriolique, aïnfi altéré par l'acide nitreux, 
ne pouvoit être féparé de cet acide par aucun procédé parti- 
culier; maïs après beaucoup de tentatives que nous avons 
faites pour obtenir l'acide vitriolique pur, nous avons obfervé, 
que la diflilation étoit le feul moyen que l'on püt mettre 
en ufage, pour opérer cette#éparation; & pour y parvenir plus 
fürement, nous crumes devoir faire des mélanges en diffé- 
rentes. proportions de nitre & d’acide nitreux avec l'acide 
vitriolique. 


(a) Diéionnaire de Chimie, premier volume, mage 464: 
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Sur quatre onces d'huile de vitriol très-pure, donnant au 
pèle-liqueur 67 degrés, & afloiblie enfuite avec quatre oncés 
d'eau diftillée, nous ajoutames deux gros d'acide nitreux à 
40 degrés. 

Sur une pareille quantité de'ce même acide afloibli, nous 
verfames une demi-once d’acide nitreux au même degré. 


Ces deux liqueurs furent mifes chacune féparément dans 
deux cornues de verre, & furent placées dans 1e même 
fourneau & au même degré de chaleur. Notre but, en fou- 
mettant ainfi ces mélanges à la diftillation, étoit de retirer 
à peu-près la quantité d'eau que nous avions ajoutée, dans 
la vue d'obtenir l'acide vitriolique dans le même état & au 
mème degré de concentration , pour le comparer enfuite 
avec du même acide très-pur. 


Dans Ia cornue, ».° 1, il refta, après la diflillation, trois 
onces & demie d'acide vitriolique clair ; fans couleur, il 
donnoit 68 degrés au pèle-liqueur : cet acide étoit tellement 
dépouillé d'acide nitreux , que foit en le verfant dans l’eau, 
foit en le faturant avec les alkalis, il ne laiffa paroître aucune 
trace de l’exiflence de cet acide. 


Dans la cornue, .° 2, l'acide vitriolique rendu fans doute 
plus léger par fon mélange avec l'acide nitreux, étoit pailé 
entièrement dans Îe récipient, ce qui nous obligea de répéter 
cette expérience, & de donner, pour cette fois, un moindre 
degré de chaleur. Dans cette feconde opération, la liqueur 
réduite à un peu plus de moitié, nous laifla, de même qu'à 
la première expérience, une huile de vitriol blanche, fans 
couleur , exempte entièrement de tout mélange d'acide 
nitreux. 

Encouragés par le premier fuccès, nous fimes de nou- 
velles expériences, dans lefquelles nous fubftituames à l'acide 
nitreux le nitre en fubftance. 

Sur‘huit onces d’acide vitriolique, affoibli comme ci-deffus, 
donnant en cet état 40 degrés au pèle-liqueur, nous fimes 
difloudre deux gros de nitre bien fec; & fur une parcille 
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quantité du même acide, nous ajoutames une demi-once 
du même fel. 

La diflolution du nitre par le ».° 7, fe fit avec peine 
à froid, & fans aucune apparence de décompoñition; nous 
fumes obligés, pour diffoudre complétement celui du ».° 2, 
d'employer une chaleur affez forte, mais par le refroidiffe- 
ment le nitre diflous criftallifoit encore : pendant cette 
difolution l'acide vitriolique avoit déjà décompofé une petite 
portion de nitre, car il s’étoit élevé de ce mélange quelques 
vapeurs d'acide nitreux ; ces liqueurs, foumifes à la diftilla- 
tion dans des cornues de verre, fe font comportées comme 
on a coutume de l'obferver dans la décompofition du njtre 
par l'acide vitriolique, c'eft-à-dire que l'acide nitreux dégagé 
de fa bafe par l’intermède de cet acide, eft pañlé entièrement 
dans Îe récipient; l'acide vitriolique refté dans Îes cornues, 
étoit clair, fans couleur, & totalement féparé de tout mé- 
Jange d'acide nitreux: nous faifons oblerver que dans ces 
deux expériences nous n'avions point luté les vaifleaux, 
nous avons cru apercevoir que lorfque l'acide vitriolique 
parvenoit à un certain degré de concentration, il attiroit 
l'air nitreux, & s’altéroit de nouveau, tandis que les vaifleaux 
étant ouverts, la chaleur qu’exige cette diflillation, difipe 
entièrement l'air nitreux, & en empêche la réforbtion. 

D'après ces expériences nous ne pouvions plus douter que 
Ia diftillation ne füt le feul moyen de féparer l'acide vitriolique 
de fon mélange avec l'acide nitreux; mais pour ne plus rien 
laiffer à defirer fur ce point, nous crumes devoir les répéter 
encore fur une certaine quantité d'huile de vitriol, de Ia 
manufacture de Javelle , toujours mêlée avec l'acide nitreux. 

Sur quatre livres de cette huile de vitriol, nous ajoutames 
une livre d’eau diflillée, cet acide ainfi affoibli, fut foumis 
à la diftillation dans une cornue de verre, & les produits, 
à melure qu'ils pañloient, furent féparés en quatre parties 
égales; nous obfervames que la première liqueur paflée dans 
le récipient, étoit chargée de tout l'acide nitreux, tandis que 
les autres en étoient totalement féparées ; cet acide étoit 

très-pur ; 
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très-pur ; il étoit dépouillé de tartre vitriolé & des autres fub{= 
tances qui altèrent ordinairement cette efpèce d'acide vitrio- 
lique : en comparant entreux ces divers produits, pour en 
examiner la force & la pefanteur, nous fumes très -furpris 
de trouver la dernière portion que nous étions autorifés 
à croire plus pefante, devenue au contraire plus légère. 

Ce phénomène inattendu, entièrement oppolé par fa fingu- 
larité aux fentimens des Chimiftes, fur la théorie de a 
concentration des acides, exigea une nouvelle attention; & 
ce ne fut qu'après avoir répété plufieurs fois cette expérience, 
& bien conftaté fa réalité, que nous crumes devoir annoncer 
à l’Académie cette découverte il y a déjà plufieurs années. 
Dans ce temps, nous ne fommes entrés dans aucun détail fur 
la manière d'opérer , nous étant réfervé, avant tout, de com- 
pléter ce travail fur les autres acides minéraux. 

Pour procéder à cette expérience, nous avons mis dans une 
cornue de verre bien sèche & bien propre, une livre d'huile 
de vitriol d ‘Angleterre; cet acide étoit fans couleur & très- 
concentré ; il donnoit 67 degrés au pèfe-liquer pour Îles 
acides, conftruit d'après les principes de M. Baumé; nous 
avons donné la préférence à cet inftrument, comme le plus 
fimple, le plus exact & le plus commode pour des expé- 
riences de ce genre: la cornue dans laquelle étoit Fhuiïle de 
vitriol, a été placée au fourneau de réverbère, elle étoit 
pofée fur une afiette de terre non verniflée, dans laquelle 
on avoit mis un peu de fable afin d'empêcher le contact 
immédiat des charbons embrafés; nous avons commencé 1a 
diftillation par un très-petit feu d’abord, afin d'échaufler 
doucement les vaifleaux; puis nous Étane augmenté, & 
foutenu jufqu'à la diftillation totale de l'huile /de vitriol ; 
opération qui a duré près de fix heures. Pour recevoir HOT 
nous avions difpofé quatre récipiens de verre très-propres & 
très-fecs, que nous avions gradués afin de pouvoir féparer 
avec plus de jufteffe & de précifion l'acide vitriolique que 
nous avions deflein de fraétionner; cet acide, divifé en 
quatre parties égales, & refroidi au même degré de tempé- 
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rature, nous a donné, examiné au pèfe-liqueur, les réfultats 
fuivans: Ja première portion étoit plus foible, elle ne donnoit 
plus que 66 degrés; la feconde en donnoit 67, la troifième 
67+, & enfin la quatrième, devenue plus légère, ne donnoit 
plus au pèfe-liqueur que 66 degrés fort; la différence étoit 
fi fenfible que deux gros d'acide de la feconde fraction, ont 
exigé trois gros cinquante-deux grains d'alkali fixe pour leur 
faturation complète, tandis qu'il n’en a fallu que trois gros 
trente-quatre grains pour la faturation d’une pareille quantité 
d'acide du dernier produit. 

Comme d'acide vitriolique éprouve un degré de chaieur 
tès-fort pour parvenir à fon entière diftillation , ne pourroit-on 
pas attribuer la légèreté qu'il acquiert, à la préfence du feu dont 
il fe trouve pénétré! Ne pourroit-il pas fe faire qu’en ayant 
retenu & fixé une aflez grande quantité, le principe igné 
fût feul la caufe de ce phénomène! Quelque vraifemblable 
que puiffe être cette théorie, nous ne la donnons cependant 
que comme une conjecture: nous nous bornons aujourd’hui 
à expofer le fait, fans vouloir tirer aucune induction fur la caufe 

ui le détermine. Il nous fufht dans ce moment de prouver 
qu'il eft un terme pour la concentration de l'acide vitriolique ; 
que tant qu'il eft foible, il fuit la loi générale de Ia concen- 
ration des acides ; mais que lorfqu'il eft parvenu à un certain 
degré de force, il ne peut pafler outre, & devient enfuite 
plus léger. 

Ce phénomène que nous venons de faire connoiître, ne fe 
borne point à l'acide vitriolique feulement, mais il paroît 
s'étendre également, & même d’une manière plus fenfible & 
plus marquée fur les acides nitreux & marins. Ces deux acides, 
comparables en quelque forte à l’efprit-de-vin, fourniffent, 
dans leur*reétification, la partie la plus acide au premier 
degré de chaleur, comme lefprit-de-vin le plus fpiritueux; 
fingularité remarquable, & qui peut contribuer à faire con- 
noître de plus en plus {a nature de ces acides. 

Nous avons mis dans une cornue de verre bien sèche deux 
livres d'acide nitreux fumant très-pur ; il donnoit au pèfe- 
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liqueur 45 degrés. Cet acide eft le même que celui qu'on 
emploie à la Monnoie pour les affinages, & que l’on prépare 
à la Manufacture de Javelle, Soumis à la diftillation, nous avons 
divifé les produits en quatre parties égales : Ja première por- 
tion qui a pañlé dans le récipient avoit acquis plus de force ; 
aufli donnoit-elle au pèfe-liqueur 46 degrés : le fecond pro- 
duit, devenu déjà plus foible, ne donnoit plus que 44 degrés +: 
le troifième, fuivant {a même prôgreffion, étoit à 42 degrés +; 
& enfin l'acide nitreux de la quatrième fraction étoit plus affoi- 
bli encore, & ne donnoit au pèle-liqueur que 40 degrés fort. 
Le premier produit, plus concentré, répandoit à l'ouverture 
du flacon beaucoup de vapeurs rouges, tandis que les autres 
diminuoient de force en proportion, & ne répandoient plus 
que quelques vapeurs blanches légères. L’acide nitreux de {a 
première fraétion avoit donc fix degrés de plus que celui de 
la quatrième fraction, & fa force, comparée avec l'acide des 
autres produits, fe failoit bien apercevoir par fes différentes 
combinaifons avec les alkalis,& par les diflolutions métalliques. 
Nous faifons obferver que pour réuflir complètement dans cette 
expérience, & pour obtenir le même réfultat, il eft néceffaire 
d'employer l'acide nitreux au même degré que celui dont 
nous nous fommes fervis, car s’il eft plus foible, il fuit {a loi 
ordinaire de la concentration. Il nous eft arrivé, voulant con- 
noître le plus grand degré de force auquel nous pourrions 
amener l'acide nitreux par la concentration, de foumettre 
à la diftillation fix livres de cet acide donnant déjà au pèfe- 
liqueur 41 degrés; de fractionner les-produits en fix parties 
égales, & de n'avoir pu nous le procurer qu'à 43 degrés 
foibles; ce qui prouve que l'acide nitreux n’eft pas, ainfi 
que plufieurs, Chimiftes l'ont avancé , fufceptible de la plus 
grande concentration : puifque d’après cette expérience faite 
en affez grande quantité avec de l'acide nitreux déjà très-fort, 
nous n'avons pu le concentrer que de deux degrés. Cet acide 
pendant fa diftillation , a fuivi la règle ordinaire, c’eft-à-dire 
que la partie aqueule a pañfé la première, & la plus acide s'eft 
trouvée dans le fixième & dernier produit. 
Nnnn ij 
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Comme dans lefprit de nitre fumant , l'acide nitreux eft 
prefque toujours /uper-faturé de phlogiftique , nous penfames 
qu'il pouvoit bien fe faire que ce fût à la préfence de cette 
fubftance que l’on püt attribuer le phénomène dont nous avons 
parlé dans notre première expérience. Pour éclaircir nos doutes 
nous primes une livre d'acide nitreux, donnant au pèfe-liqueur 
43 degrés, dans fequel nous fimes difloudre un morceau 
d’acier pefant 24 grains. Cet acide foumis à [a diftillation fut 
également divifé en quatre parties ; fa première portion plus 
chargée de phlogiftique & d'air nitreux, laifloit répandre à 
l'ouverture du flacon beaucoup de vapeurs rutilantes : cet acide 
plus fort en apparence, étoit cependant plus foible que celui 
des autres produits, car pour cette fois, f’acide nitreux avoit 
encore la loi ordinaire de fa concentration, ce qui nous prouva 

ue pour obtenir le même phénomène il faut néceffairement 
£ procurer de l'acide nitreux au même degré de force que 
celui dont nous nous fommes fervis. 

Pour compléter entièrement ce travail, il nous parut très- 
important d'examiner fr dans la diflillation du mélange propre 
à faire l'efprit de nitre fumant, l'acide le plus fort pafferoit le 
premier, comme dans la rectification de ce même acide. * 

Nous fimes un mélange d'une livre de nitre pur, douze 
onces d'acide vitriolique à 67 degrés, & de deux onces d’eau 
diftillée. Les produits de la diflillation furent divilés en trois 
parties: la première portion d'acide qui paña, étoit à ær 
degrés ; celui-ci étoit citrin & répandoit quelques vapeurs 
rouges; le fecond produit, plus clair, moins rutilant , étoit 
de même force & au même degré; mais le troifième beaucoup 
plus fort & très-rouge, donnoit au pèfe-liqueur 47 degrés. 
Comme cet acide entraîne toujours avec lui une portion de 
l'acide vitriolique qui fert à le dégager , ainfi que nous l'avons 
déjà démontré dans un Mémoire 1à à cette Académie en 
1777 , imprimé dans le volume de 1779 , nous penfames 
qu'il pouvoit bien fe faire que ce füt à fa préfence que l’on 
dût attribuer le degré de force de l'acide nitreux, & nous 
eumes d'autant plus lieu de nous ‘en convaincre, que l'ayant 
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foumis à la rectification dans une cornue de verre fur du nitre 
bien fec, il ne donna plus au pèfe-liqueur que 4.3 degrés. 

L'acide marin fumant , traité comme acide nitreux , 
préfenta comme lui les mêmes phénomènes pendant fa recti- 
fication , mais d’une manière beaucoup plus fenfible encore. 
Nous avons foumis à la diftillation fur du fel marin décrépité, 
deux livres de cet acide, donnant au pèfe-liqueur 17 degrés. 
Les produits en ont été féparés en quatre parties égales ; 
examinés au pèle-liqueur, ils nous ont donné les réfultats 
fuivans. L'acide marin de la première fraétion donnoit 2# 
degrés, le fecond 14, le troifiéme 1 1 +, & enfin le qua- 
trième produit étoit tellement afloibli qu'il ne donnoit plus 
que 10 degrés un quart. L'acide provenant de ces diflillations 
étoit clair, fans couleur; celui de la première fraction, plus 
fort & plus concentré, répandoit beaucoup de vapeurs blan- 
ches à l'ouverture du flacon , tandis que Îes autres produits 
en faifoient à peine apercevoir : mais pour réuflir à cette 
expérience & pour obtenir les mêmes réfultats, il eft effentiel® 
d'employer l'acide marin au même degré de force ; fans cette 
précaution, il fuit la loi ordinaire de la concentration des 
acides. Le fel marin fe comporte comme le nitre dans fa 
diftillation, il laïfle échapper d'abord la partie la plus aqueufe, 
& fon acidité augmente par la progreffion de Ja chaleur, & à 
mefure que la diftillation s’avance. 

Cette différence f1 marquée entre Ja légèreté particulière de 
ces deux acides nitreux & marins, nous conduifit tout natu- 
rellement à examiner fi par la fimple diftillation feulement 
& fans aucune addition, nous ne pourrions pas parvenir à 
féparer entièrement de lacide nitreux, tout l'acide marin 
qu'il pouvoit contenir. La première expérience que nous 
fimes furpafla nos efpérances , & nous prouva que nous 
pouvions arriver complétement & avec facilité au but que 
nous nous étions propolé. 

. Nous fimes un mélange de 4 onces d’acide nitreux très- 
pur, donnant 40 degrés au pèfe-liqueur , avec 1 gros d'acide 
marin fumant à 17 degrés: nous ajoutames fur le tout une 
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once d’eau diftillée : cette liqueur, foumife à la diffillation 
dans une cornue de verre à une chaleur douce, nous fournit 
environ une once & demie d'acide très-afloibli, qui fe trouva 
chargé de tout l’acide marin ; car l'acide nitreux, refté dans 
la cornue, étoit très-pur, il ne précipitoit point la diffolu- 
tion d'argent. 

Encouragés par cette première expérience, nous crumes 
devoir la répéter avec de nouveaux mélanges faits dans 
des proportions différentes d’acide nitreux & d'acide marin. 
Le premier fut compofé de 4 onces d’acide nitreux, au 
même degré qu’à l'expérience précédente, & d’une demi- 
once du même acide marin fumant ; le fecond, de 4 onces 
du même acide nitreux & d’une once d'acide marin : nous 
ajoutames fur chacun deux onces d'eau diftillée, car depuis 
long-temps nous avions obfervé que lorfque l'acide nitreux 
étoit feul, une plus grande quantité de cet acide pañloit dans 

_ le récipient avec l'acide marin; au lieu qu'à Ja faveur de l’eau 

Mäiftillée, tout l'acide marin, plus volatil que l'acide nitreux, 
fe trouvoit mêlé avec l'eau & emportoit moins de cet acide, 
ce qui nous donnoit des différences très-grandes dans la 
quantité des produits; mais {1 l'opération avoit été conduite 
avec ménagement, il pouvoit refler dans chaque cornue 
environ trois onces, & quelquefois plus, d’acide nitreux 
très-pur, entièrement dépouillé de tout mélange d’acide 
marin. 

D'après ces expériences, ifnous vint dans l'idée d'examiner 
encore fi nous ne pourrions pas obtenir le même réfultat 
avec de l’eau-forte ordinaire, celle des Diflillateurs d'eau-forte. 
Cet acide, comme l'on fait, eft très-foible, il eft préparé 
avec le falpêtre ordinaire non purifié ; fel toujours mêlé d’une 
affez grande quantité de fel marin, de forte que l'acide qu'on 
en retire doit être plutôt regardé comme une efpèce d’eau 
régale que comme de l'acide nitreux, puifqu'il a beaucoup 
de propriétés qui le rapprochent de a nature de cet acide. 

* Nous primes donc quatre livres de cette eau-forte, ou pour 
mieux dire eau régale, donnant au pèfe-liqueur 27 degrés, 
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que nous fimes diftiller dans une cornue de verre, Lorfque 
la moitié ou environ de la liqueur fut paflée dans le récipient, 
nous délutames ce vaifleau pour en fubftituer un autre, afin 
de féparer cet acide de Ia terre & des autres fubftances qu'il 
entraîne ordinairement avec lui. Nous reconnumes bientôt 
que Îa liqueur contenue dans 1e premier récipient avoit em- 
porté avec elle tout l'acide marin, car la feconde portion ne 
précipitoit plus la diflolution d’argent : cet acide étoit clair, 
fans couleur , il répandoit à l'ouverture du Hacon beaucoup 
de vapeurs blanches, & donnoit dans cet état 40 degrés au 
pèfe-liqueur, tandis que l’autre, provenant du premier pro- 
duit, n'en donnoit que 15 ; cet acide étoit de Ja plus grande 
pureté; comme le falpètre avoit été décompolé par l'argile, 
nous n'avions pas à craindre que fon acide fût mélé d'acide 
vitriolique, ce qui arrive ordinairement, ainfi que nous 
l'avons déjà dit, lorfqu’on décompole ce fel par l'intermède de 
l'huile de vitriol à la manière de Glauber. 

Avant de terminer le détail de cette opération, nous croyons 
devoir prévenir que pour éviter les tâtonnemens qu'elle exige, 
& pour parvenir tout de fuite à un plein fuccès, il convient, 
avant de changer de récipient , d'examiner la liqueur qui 
diftille avec {a diflolution d'argent étendue dans l’eau diftillée; 
& lorfque l'on apercevra qu'il ne fe formera plus aucun pré- 
cipité, que la liqueur ne deviendra plus opaque, alors on 
pourra changer de récipient, & continuer la diftillation pour 
{e procurer de l'acide nitreux pur , dépouillé de toutes matières 
étrangères. 

Cet acide ainfi préparé, peut être de la plus grande utilité 
pour les Arts, & particulièrement pour les départs d’or & 
d'argent; il nous paroît qu'il doit être préférable à l'eau-forte 
Précipitée felon la méthode ordinaire, c'eft-à-dire à celle. 
dépouillée d’acide marin par la diffolution d'argent, métal 
qui à la faculté de s'emparer de cet acide & de former avec 
lui une efpèce de fel ou combinaifon particulière qu’on appelle 
lune cornée; mais comme cette line cornée eft en partie 
foluble dans la liqueur, on ne fauroit difconvenir que fi 
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l'on veut faire des expériences délicates avec cet acide aïnff 
précipité , il faut apporter la plus fcrupuleufe attention dans 
fa préparation, encore arrive-t-il fouvent qu’on eft expolé à 
être trompé par les faux réfultats qu'il préfente. Nous avons 
obfervé plufieurs fois en diflillant cette eau-forte, que fi on 
n'avoit pas foin de féparer les premières portions de liqueur 
qui paffent dans le récipient, elle fe trouvoit altérée fouvent 
par une petite quantité de lune cornée, ou un peu d’acide 
marin foiblement combiné qui monte avec elle pendant la 
diftillation. 

L’eau-forte préparée de notre manière, ef dans un état de 
pureté tel qu’elle n’attaque pas l'or. M. Tillet, à qui depuis 
long-temps nous avions fait part de nos expériences, a bien 
voulu nous procurer deux cornets d'or fin pour les foumettre 
à l'action de cet acide. 

Le premier cornet pefant 32 grains +7, foumis à l’ébullition 
dans un matras de verre avec deux onces de notre acide, n’a 
fouffert aucun déchet. 

Le fecond cornet pefant 23 grains +Z, diftillé dans une 
cornue de verre avec fix onces du même acide, à la réduétion 
d'une demi-once , n’a perdu qu'un 32 + de fon poids. La 
portion d'acide qui refloit étoit un peu colorée , l'or n'étoit 
que fufpendu dans cette liqueur , car au bout de quelques 
jours il fe précipita fous fon brillant métallique ; preuve non 
équivoque de l'infolubilité de ce métal dans l'acide nitreux 
très - pur. I paroît que dans cette opération l'acide nitreux 
ainfi concentré par une ébullition Iong-temps continuée fait 
fonction de lime, qu’il ufe & détache par le frottement con- 
tinuel qu'il exerce fur l'or, des particules fi fines & fi déliées, 
qu'il leur faut quelque temps de repos pour fe raflembler & 
reparoître dans leur état métallique. Ce que nous donnons 
ici comme conjeéture, fera mis dans un plus grand jour par 
M. Tillet, qui a fait fur ce fujet une fuite d'expériences 
nombreufes , & defquelles nous efpérons que ce Savant 
voudra bien enrichir la Chimie. 
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M ÉMOIRE 
SUR LES ÉLECTIONS AU SCRUTIN *. 


Par M. DE BORD A. 


C "EST une opinion généralement reçue, & contre laquelle 
je ne fache pas qu'on ait jamais fait d’objection, que 
dans une élection au fcrutin , la pluralité des voix indique 
toujours Îe vœu des électeurs, c'eft-à-dire, que le Candidat 
qui obtient cette pluralité, eft néceffairement celui que les 
électeurs préfèrent à fes concurrens. Mais je vais faire voir 
que cette opinion, qui eft vraie dans le cas où l'élection fe 
fait entre deux fujets feulement , peut induire en erreur dans 
tous Îles autres cas. 

Suppofons, par exemple , que l’éleftion fe faffe entre trois 
fujets préfentés À, B, C, & que les électeurs foient au nombre 
de 21: fuppofons encore que de ces 21 électeurs, il y en 
ait 1 3 qui préfèrent le fujet B au fujet À, & que 8 feulement 
préfèrent le fujet À au fujet B ; que ces mêmes 13 électeurs 
donnent aufli la préférence à C {ur À, tandis que les 8 autres 
la donnent à À fur C'; il eft clair qu'alors le fujet A-aura, 
dans l’opinion collective des électeurs, une infériorité très- 
marquée, tant par rapport à B que par rapport à C, puifque 
chacun de ces derniers, comparé au fujet À ,a 13 voix, 
tandis que le fujet À n'en a que 8; d'où il fuit évidemment 
que le vœu des électeurs donneroït l'exclufion au fujet À. 
Néanmoins il -pourroit arriver qu’en faïfant l'éleftion à [a 
manière ordinaire , ce fujet eût la pluralité des voix. En effet, 
il n’y a qu'à fuppofer que dans le nombre des 13 életeurs 
qui font favorables aux fujets B & C, & qui donnent à l’un 
& à l’autre la préférence fur À, il y en ait 7 qui mettent B 


* Les idées contenues dans ce Mémoire, ont déjà.été préfentées à l’Aca- 
“démie il y a quatorze ans, le 16 Juin 1770. 


Mem. 1787, Oooo 
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au-deflus de €, & 6 qui mettent C au-deflus de B, alors, 
en recucillant les fuffrages , on auroit le réfultat fuivant : 


8 voix pour À. 
7 voix pour B. 
6 voix pour €. 


Ainfi le fujet À auroit la pluralité des voix, quoique, par 
lhypothèfe, Fopinion des éleéteurs lui füt contraire. 

En réfléchiffant fur exemple rapporté, on voit que le 
fujet À n'a l'avantage dans le réfultat del’élection, que parce 
que les deux fujets 2 & C, qui lui font fupérieurs, fe font 
partagé à peu-près également les voix des 13 électeurs. On 
pourroit les comparer aflez exaétement à deux Athlètes, qui, 
après avoir épuifé leurs forces l’un contre l’autre, feroient 
enfuite vaincus par un troifième plus foible que chacun d'eux. 

I réfulte de ce que nous venons de dire, que la manière 
ordinaire de faire les élections eft très-défectueule, & le défaut 
vient de ce que dans cette forme d'élection les électeurs ne 
peuvent faire connoître d'une manière aflez complète leur 
opinion fur les différens fujets prélentés. En effet, que parmi 
plufieurs fujets 4, B,C, D, &c. un des éleéteurs donne fa 
voix à 2, & qu'un autre la donne à C’, le premier ne pro- 
nonce que fur la fupériorité de Z, relativement, à tous fes 
concurrens, & ne dit pas quelle place il afligne à C parmi 
ceux qu’il ne nommepas. Pareillement le fecond, qui accorde 
à C la préférence fur tous, ne dit pas non plus quelle place 
il donne à B ; cependant cela ne peut être regardé comme 
indifférent, parce que celui des deux qui obtient une place 
plus diftinguée parmi ceux qu'on ne nomme pas, a, toutes 
chofes égales d’ailleurs, une raifon de préférence fur l'autre, 
& en général a prétention de chaque fujet à la nomination 
faite par les électeurs , eft le réfultat des différentes places 
qu'il occupe, dans l'opinion de chaque éleéteur ; d’où lon 
voit que pour qu'une forme d'élection foit bonne, il faut 
qu'elle donne aux éleéteurs le moyen de prononcer fur le 
mérité de chaque fujet, comparé fucceffivement aux mérites 
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de chacun de fes concurrens. Or, il y a pour cela deux formes 
d'élection qu'on peut également adopter; dans la première, 
chaque électeur afligneroit des places aux fujets préfentés, 
fuivant le degré de mérite qu’il reconnoitroit à chacun d'eux; 
dans la feconde, on feroit autant d'élections particulières qu'il 
y auroit de combinaifon entre les fujets pris deux à deux, & 
par-là on compareroit fucceflivement chaque fujet à tous les 
autres. Il eft aifé de voir que cette dernière forme dérive 
néceflairement de la première, & que l’une & l'autre expli- 

. queroient, aufli complétement qu'il eft poffible, l'opinion 
des électeurs fur tous les fujets préfentés ; mais il s’agit de 
favoir comment on conclueroit le réfultat des fuffrages dans 
ces deux efpèces d'élection ; & c’eft ce que je vais examiner 
dans Îa fuite de ce Mémoire. 

Je commencerai par la première efpèce d'élection que 
j'appellerai é/ection par ordre de mérite. Suppofons d’abord qu'il 
n'y ait que trois fujets préfentés, & que chaque éleéteur ait 
inicrit leurs trois noms fur un billet d'élection, en les ran- 


geant fuivant le degré de mérite qu'il attribue à chacun d'eux, 
A, A, B,C, 


& foient #,c,4,5, , &c. ces billets d'élection ; je confi- 
Ë CB; A5. à 


dère d’abord un de ces billets, par exemple, le premier dans 
lequel un électeur a donné la première place à À, la feconde 
à 2, & la troifième à C, & je dis que le degré de fupériorité 
que cetélecteur a accordé à À fur 2, doit être cenfé le même 
que le degré de fupériorité qu'il a accordé à B fur C ; en efet, 
comme le fecond fujet B eft également fufceptible de tous les 
degrés de mérite compris entre les mérites des deux autres 
fujets À & C', on n’a aucune raifon de dire que l’éleéteur qui 
a réglé les rangs entre les trois fujets, ait voulu le placer plus 
ou moins près de A que de C, ou, ce qui eft la même chofe, 
qu'il ait attribué plus de fupériorité au premier fur le fecond, 
qu'il n'en a attribué au fecond fur le troifième. Je dis enfuite, 
qu’à caufe de l'égalité fuppolée entre tous les éleéteurs , chaque 
place affignée par un des électeurs, doit être cenfée de mème 
valeur, & fuppofer le même degré de mérite que la place 
000 i) 
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correfpondante aflignée à un autre fujet, ou au méme paï un 
autre éleéteur quelconque. 


Il fuit de-là, que fr on veut repréfenter par à, le mérite que 
chaque éleéteur attribue à fa dernière place, & par a + b 
celui qu'il attribue à la feconde, il faudra repréfenter per 
a “+ 2b le mérite qui convient à a première, & il en 
fera de même des places données par les autres électeurs, 
dont chaque dernière fera également repréfentée par a, 
chaque feconde par a + b, & chaque première par 
ERNI2: 

Suppofons maintenant qu'il y ait quatre fujets préfentés. On 
prouvera par le mème raifonnement, que la fupériorité de la 
première place fur la feconde, celle de la feconde fur la troi- 
fieme , & celle de la troifième fur la quatrième, doivent être 
cenfées égales; & que les places correfpondantes données 
par les diférens électeurs, fuppofent le même degré de mérite; 
d'où on conclura que les mérites attribués par les électeurs 
aux quatrième , troifième, feconde & première places, pour- 
ront être repréfentées par 


a,a + b,a + 2b,& a + 34. 


I en fera de même pour un plus grand nombre de fujets 
préfentés. ‘a 

Cela pofé, il fera facile dans une élection quelconque , de 
comparer la valeur des fuffrages accordés aux diflérens fujets. 
Pour cela, on multipliera par a, le nombre des dernières 
voix données à chaque fujet; par a + 0, le nombre des 
avant-dernières voix; par & +- 20, le nombre des voix 
précédentes & ainfi de fuite, on ordonnera tous ces. différens 
produits pour chaque fujet, &: les fommes de ces produits 
repréfenteront la valeur des fuffrages accordés. N 

H eft aifé de voir que dans la queftion dont il s’agit, les 
quantités a & b, peuvent être tout ce qu'on voudra, on 
pourra. donc fuppofer 4, —=,1 & 6 — 1, & alors la valeur 
des fuflrages de chaque fujet, fera repréfentée en multipliantle 
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nombre des dernières voix par 1, celui des avant-dernières 
voix par 2, celui des précédentes par 3, & ainfi de fuite 
jufqu'au nombre des premières, qui fera multiplié par le 
nombre même des fujets. 


Donnons un exemple d'une éleétion de cette efpèce ; 
fuppofons encore 21 électeurs & trois fujets préfentés À, 
B, C, & foient 

AAAAAAAABBBBEBBBCCCCCC 

BCE CAC: COCHCNCLCTCIC/CECEC BBF BITETE 

CBBBBBBB AAA AAA AA A À À À À, 
les 2 1 billets d’életion. On aura par ce que nous avons dit, 
la valeur comparative des fuffrages en multipliant les pre- 


mières voix par 3, les fecondes voix par 2, & les troifièmes 
par 1, ce qui donnera les réfultats fuivans, 


; 8 premières voix, multipliées par 3 = 2 
Suffrages de A... SAT ANS PRÉSTSSE 24 _ 


1 3 troifièmes voix, multipliées par r = 13 


7 premières voix, multipliées par 3= 21 
Suffrages de B.. 7 deuxièmes voix, multipliées par 2— 14 $ 42, 
7 troifièmes voix, multipliées pari = 7 
1 6 premières voix, multipliées par 3= 1 8 
Suffrages de C.. 14 deuxièmes voix, multipliéespar2= 28 : 47, 
1 troifième voix, multipliée pari 1 
d'où l’on voit que la fupériorité des fuffrages feroit em faveur 


du fujet €, que la feconde place feroit donnée au fujet B, 
& la dernière au fujet A. 


IL eft à remarquer que fr on avoit fait l'élection à la ma- 
ière ordinaire, on auroit eu le réfultat fuivant, 
8 voix pour À, 
7 voix pour B, 


6 voix pour C, 
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c’eft-à-dire que la pluralité auroit été pour le fujet 4, qui eft 
le dernier dans l'opinion des électeurs, & que le fujet €, 
qui eft réellement le premier, auroit eu moins de voix que 
chacun des deux autres. 


Suppofons maintenant qu'on veuille employer la méthode 
des életions particulières, & qu'il y ait également trois fujets 
préfentés A,B,C; comme on peut combiner ces trois lujets 
pris deux à deux de trois manières différentes, il faudra faire 
trois élections particulières. Soient les réfultats de ces élections 
comme il fuit. 


» — À, 
1.° élection entre À & B... : voix pour 


voix pour B, 


2< éleion entre À & C... É Mont À, 
c voix pour €, , 


€ voix pour C, 


3. élection entre B & C2 à voix pour B, 


J s’agit de trouver Ia valeur comparative des fuffrages 
accordés aux trois fujets. Pour cela, nous fuppoferons que ces 
élections font le réfultat d'une élection par ordre de mérite, 
ce qui eft toujours poffible, parce qu’en connoiffant le rang 
que chaque füjet occupe dans l'opinion de chaque éleéteur, on 
peut toujours déterminer le nombre de voix qu'il doit avoir 
dans une élection faite entre lui & un autre fujet quelconque, 
Cela poé, foit y, le nombre des premières voix que Ie 
fujet À auroit eues dans cette éleétion par ordre de mérite ; 
x, le mombre des deuxièmes voix; & 7, le nombre des 
troifièmes voix. Il eft clair qu’alors a valeur des fuffrages 
du fujet À, feroit repréfentée par 3 y + 2 x + z; 
mais ÿ + x + Z — le nombre total des électeurs; 
foit donc ce nombre — Æ, on aura en éliminant Z7, la 
valeur des fufirages de À, repréfentée par 2 y + x+£, 
ou fimplement par 2 y + x, parce que Æ eft commun 
à tous les fuffrages. Maintenant , je remarque que, pour 
chaque première voix quele fujet Aauroit eue dans l'élection 
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par ordre de mérite, il doit avoir deux voix dans les 
élections particulières; favoir, une dans l'éleétion entre 4 
& B, & une autre dans l'élection entre À & C; que pour 
chaque feconde voix qu'il auroit eue dans 'éleétion par ordre 
de mérite, il n'en aura qu'une dans les élections particu- 
liéres; & que pour les troïfièmes voix, il n'en aura aucune. 
D'où l'on conclut que le nombre de voix qu'il aura 
dans toutes les éleétions particulières , favoir, à + 4! 
fera — 2 y + x; mais nous venons de voir que cette 
quantité 2 y + x repréfentoit [a valeur des fuffrages dans 
l'éleétion par ordre de mérite ; donc la quantité à + 4! 
la repréfentera aufli dans les éleétions particulières, c'eft à- 
dire que la valeur des fuffrages accordés à un des fujets, 
fera repréfentée par la fomme des voix qu'il aura eues dans 
toutes les élections particulières qui le concernent; ce qui 
s'applique évidemment aux élections faites entre un plus 
grand nombre de fujets préfentés, 
. Si on détermine les valeurs de a, æ, b,b', c, «!, 
d'après la fuppofition que les éleétions particulières foient 
le réfultat de l'élection par ordre de mérite qu'on a rap- 
portée ci-deflus, on trouvera 


na 


Cr MT ER UCI 
= 8, F = 23) = 13; 


, 
[4 


& par conféquent, on aura 


les fuffrages de À où à + à — 16, 
les fuffrages de B ou à +  — 712, 
les fuffrages de € ou € + € = 26; 


ce qui donne entre les trois fuffrages, les mêmes différences 
qui avoient été trouvées par la première efpèce d’éledion. 
Au refte, nous remarquerons ici que la feconde forme 
d'élection dont nous venons de parler, feroit embarraffante 
dans la pratique, lorfqu'il fe préfenteroit un grand nombre 
de candidats, parce qu'alors le nombre d'élections particu- 
lières. qu'il faudroit faire, feroit fort grand. D’après cela, on 
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doit préférer la forme d'élection par ordre de mérite , qureft 
beaucoup plus expéditive, 

Je terminerai ce Mémoire par l'examen d’une queftion 
particulière relative à 1a manière ordinaire de faire es 
élections. J'ai fait voir que dans ces életions, la pluralité 
des voix n'eft pas toujours une indication certaine du vœu 
des électeurs ; mais cette pluralité peut être ft grande 
qu'il ne foit pas poffible que le vœu des électeurs foit pour 
un autre que pour celui quia obtenu cette pluralité. Pour 
déterminer dans quels cas cela a lieu, foit 47, le nombre de 
fujets préfentés ; Æ, le nombre d'éleéteurs; À, le fujet qui 
a la pluralité; 2, celui qui, après le fujet À, a le plus 
grand nombre de voix; enfin y, les voix du fujet À; &z, 
celles du fujet 2. 

Suppofons enfuite qu'on faffle une éleétion par ordre 
de mérite entre tous les fujets, il eft clair qu'alors le fujet 
A aura un nombre de premières voi£ — y, & que le 
fujet B en aura un nombre — 7. Maintenant tout ce qui 
pourra arriver de plus défavorable au fujet À, fera, que 
les électeurs qui ne lui ont pas donné la première place, le 
mettent à la dernière, & que ceux qui n'ont pas donné Ia 
première place à B, lui accordent tous la feconde. Dans ce 
cas, comme Îa valeur des premières places eft repréfentée 


par »”, celle des fecondes par # — 1, & celle des 
dernières par 1, on aura la valeur des fuffrages de À — my 
H'E — y ;18& celle des fuffragest de, BI Urmg 


+ (m — 1).(E — 7); H faudra donc pour quele 
réfultat de l’éleétion foit néceflairement en faveur de À, 
qu'on ait 


my + E— y>(mz; — 1)(E — 3), 
+ (m— 21).E 
ou Y> VUE , 

Soit m — 2, on aura y>7, c'efl-à-dire que dans le 
cas où l'élection fe fait entre deux fujets feulement, le 
fujet qui a la pluralité des voix, eft légitimement élu ; 2. 

ans 
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dans ce cas, mais dans celui-là feulement, la forme ordinaire 
des élections donne un réfultat exact. 


Suppoions que le füujet B ait toutes les voix que n'a pas 
le fujet À, alors on aura t — ÆE — y; mettant cette 
M — 1 


valeur dans l'expreffion ci-deflus, on aura ÿ >'E". 
m1 


Si, dans cette dernière expreflion, on fait m — 3, on 
aura y — $ Æ, cefl-à-dire que, lorfqu'il y a trois 
fujets préfentés, il faut, pour qu'un des fujets foit afluré 
d'avoir le vœu des électeurs, qu'il ait plus des deux tiers 
des voix. 


On trouvera de même que, lorfqu'il y a quatre fujets 
prélentés, y doit être plus grand que + de £, & ainfi de 
fuite. 

Enfin, foit le nombre de füujets égal au nombre d’élec- 
teurs ou plus grand que ce nombre, l'expreffion ci-deflus 


J > TE - deviendra celle-ci y > £ — 1x, 


c’eft-i-dire qu'alors l'élection ne peut être rigoureufement 
décidée que par l'unanimité, réfultat aflez extraordinaire qui 
juftifieroit l’ufage que fuit une nation du Nord dans l'élection 
de fes Rois. 


Il me refte à .obferver, en finiflant ce Mémoire, que 
tout ce que nous avons dit fur les életions, s'applique éga- 
lement aux délibérations faites par les Corps ou Compagnies; 
ces délibérations ne font en efiet que des efpèces d'élections 
entre différentes opinions propolées , elles font donc fujettes 
aux mêmes règles, 


Mém. 1781. Pppp 
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MÉMOIRE 


SUR LA ë 


TH'ÉO RME SD ES D 'É'B L'AMIS” 
ER DE RSI RME MN EP VENANTEER 


Par M M ONGE. 


Er doit tranfporter des terres d’un lieu dans un 
À _} autre, on a coutume de donner le nom de Déblai au 
volume des terres que l’on doit tranfporter, & Îé nom de 
Remblai à Yefpace qu’elles doivent occuper après le tranfport. 

Le prix du tranfport d’une molécule étant, toutes choles 
d’ailleurs égales, proportionnel à fon poids & à l’efpace qu'on 
lui fait parcourir, & par conféquent le prix du tranfport total 
devant être proportionnel à la fomme des produits des molé- 
cules multipliées chacune par l'elpace parcouru , il s'enfuit 
que le déblai & le remblai étant donnés de figure & de 
poñition, il n'eft pas indifférent que telle molécule du déblai 
{oit tranfportée dans tel ou tel autre endroit du remblaï, 
mais qu'il y a une certaine diflribution à faire des molécules 
du premier dans le fecond, d’après laquelle la fomme de ces 
produits fera {a moindre pofñible, & le prix du tranfport total 
{era un minimum. ftr 

C’eft la folution de cette queftion que je me propole de 
donner ici. Je diviferai ce Mémoire en deux parties, dans la 
première je fuppoferai que les déblais & les remblais font des 
aires contenues dans un même plan: dans le fecond, je fup- 
poferai que ce font des volumes. | 


PREMIÈRE PARTIE. 


Du tranfport des aires planes fur des aires comprifes dans 
un même plan. 
EE 
QuEeLce que foit la route que doive fuivre une molécule 
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du déblaï pour arriver au remblai, de manière que Le prix 
du tanfport total foit un sénimum, en fuppofant qu'il n'y ait 
point d’obftacle, cette route doit être une ligne droite ; & en 
fuppofant qu'elle doive paffer par des points déterminés, elle 
doit être une ligne droite d’un point à f'autre. 


LE 


Lorfque le tranfport du déblai fe fait de manière que Ia 
fomme des produits des molécules par l'efpace parcouru eft 
un #inimnm , les routes de deux points quelconques A&B, 
ne doivent pas fe couper entre leurs extrémités, car la fomme 
Ab + Ba, des routes qui fe coupent, eft toujours plus 
grande que la fomme À a + B 6, de celles qui ne fe 
coupent pas, 


Je fuppoferai dans la fuite que le déblai foit d’une denfité 
uniforme, & qu’il foit divifé en molécules égales entre elles, 
afin que la queftion foit fimplifiée & réduite à faire en forte 
que la fomme des routes foit un minimum. 


TT 


Étant données fur un même plan deux aires égales À B 
CD, & abcd, terminées par dés contours quelconques, 
continus ou difcontinus , trouver la route que doit fuivre 
chaque molécule 47 de la première, & le point # où elle 
doit arriver dans la feconde, pour que tous les points étant 
femblablement tranfportés , ils rempliffent exactement la 
feconde aire, & que la fomme des produits de chaque 
molécule multipliée. par l'efpace parcouru foit un minimum. 


Si par un point 4 quelconque de Ja première aire, on 
mène une droite B d, telle que le fegment B À D foit 
égal au fegment 4 a d, je dis que pour fatisfaire à la quef- 
tion , il faut que toutes les molécules du fegment Z AD, 
foient portées {ur le fegment & a d, & que par conféquent les 
molécules du fegment B C D foient portées fur le fegment 
égal bc d; car fi un point Æ quelconque du fegment 2 


Pppp i 


Fig. 2, 
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A D , étoit porté fur un point 4 de & c« d, il faudroit né- 
ceffairement qu'un point égal Z, pris quelque part dans 2 
C D, fût traniporté dans un certain point / de b à d, ce 
qui ne pourroit pas fe faire fans que les routes A4, LI, ne fe 
coupañlent entre leurs extrémités & la fomme des produits 
des molécules par les elpaces parcourus ne feroit pas un 
minimum. Paxeillement, fi par un point A7 infiniment proche 
du point #7, on mène la droite 2" 4’, telle qu'on ait encore 
le fegment 8’ A' D', égal au fegment £' a! d', il faut pour 
ue la queftion foit fatisfaite, que les molécules du feyment 
B' A! D'foient tranfportées Le b' a d'. Donc toutes les molé- 
cules de l'élément B B' D' D doivent être tranfportées fur 
l'élément égal dd’ d' d. Aiïnfi en divifant le déblai & le rem- 
blai en une infinité d’élémens par des droites qui coupent 
dans l’un & dans l’autre des fegmens égaux entr'eux, chaque 
élément du déblai doit être porté fur l'élément correfpondant 
du remblaï. 

Les droites B 4 & B'4' étant infmiment proches, il eft 
indifférent dans quel ordre les molécules de l'élément 2 LB! 
D' D fe diftribuent fur l'élément 4 L’ d' 4 ; de quelque manière 
en effet que fe fafle cette diflribution, la fomme des pro- 
duits des molécules par les efpaces parcourus, eft toujours la 
même; mais fi l’on remarque que dans la pratique il convient 
de débleyer premièrement les parties qui fe trouvent fur le 
pañlage des autres, & de n'occuper que les dernières les 
parties du remblai qui font dans le même cas; la molécule 
M M! ne devra fe tranfporter que lorfque toute la partie 44 
M D'D qui la précède, aura été'tranfportée en”! d'd; 
donc dans cette hypothèle, fi l'on fait mm'd'd — MM 
D' D; le point # {era celui fur lequel le point 42 fera tranf- 
porté: 

Appliquons actuellement l'analyfe à cette folution, 


€ 


Tout étant rapporté à deux axes rectangulaires GT, GC Z, 
les x fe comptant fur le premier, & Les y fur le fecond, foient 
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Fx Yéquation de Ia branche A BC, 

‘Fx celle de la branche CD À, 

f x celle de la branche 2846, 

& f x celle de la branche c da, 


dans lefquelles les caractères F, °Æ#, f & f indiquent des 
fonctions données. ” 

Soient x! & y! les coordonnées du point 47, 4 & v celles 
du point m, de manière que l'on ait GP = x!', PM ==, 
Gp —= u, & pm — v, il eft évident que la queftion 
confifte à trouver les valeurs de 7 & de y en x’ & y'; pour 
cela, foient prolongées les droites B 4 & B! d', jufqu'à ce 
qu'elles fe rencontrent quelque part en un point M, duquel 
& des points 8, D, b, d, foient abaillées les ordonnées 
NQ, BE, DF, be & df; cela polé, les conditions que 
nous avons à exprimer, font que l’on ait 

MM D'D = mn d'd& BBM'M = bl'mm, 
ou, ce qui revient au même, : » 

(A) (BB + MM)EP = (bb + mm)ep, 
(GB) MM + DD')PF = (mm + dd')pf. 

Or, l'équation de ia droite B 4, rapportée aux n:8mes axes, 
eft généralement de la forme y = ax + 4; & fi l'on 
veut exprimer que cette droite pafle par le point 47, dont 
les coordonnées font x’ & y’, ce qui détermine la quantité b, 
cette équation devient y — y — a {x — x), dans 
laquelle a eft la tangente de l'angle que cette droite. fait avec 
la ligne des x; le point "” étant à cette droite, les coordonnées 
de ce point doivent avoir la méme relation; on aura donc 

(Cv —-y = a (nu — x). 

Actuellement l'abfcifle G Æ eft celle qui correfpond à 
Tinterfection de la droite Bd, avec la branche ABC; on 
aura donc fon expreflion en égalant les valeurs de Y, priles 
dans l'équation de cette droite & dans celle de la courbe, 
Il en eft de même des autres abfcifles GE, Ge, Gf, pour 
les autres branches € D À, abc, cda; donc fi on pole les 
‘quatre équations fuivantes, 


$ & & 
HI 
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Ex — y —=a(x — x) 
Fx — y = a(x — x) 
fx — y = a(x — x) 
fx — y = a(x — x), 


Les valeurs de x en x’, y & a, tirées de ces quatre 
équations, feront les exprefions des abfcifles GE, GF, Ge, 
Gf; & foient #, #, U, U, ces quatre valeurs, on aura 

EPI=EUEUX 


PF=X —# 
ep =u — U 
ATTES D; 


Quant aux autres quantités qui entrent dans les équations 
/A) & (B), il faut obferver que l'angle B NB", eft la difié- 
rentielle de celui dont la tangente eft 4; on aura donc B B" 
— QE. da, MM = QP. da, DD'— QF, da, & 
ainfi des autres; donc pour avoir leurs expreflions, il ne 
s'agit plus que d’avoir la valeur de GQ, Or, l'abfcifle GQ 
& l'ordonnée Q N, font celles de la droite Bd, qui ne 
varient point lorfque cette droite devient B'W', ou, ce qui 
revient gmème , lorfque dans fon équation à devient 
a + da; donc fi l’on différencie 

y—Y =a(x —*«) 
en regardant x & y comme conflans, ce qui donne 
— dy = da(x — x#) — adx 
la valeur de x que lon obtiendra, fera celle de GQ; on 


aura donc 
#4 d(ax' — y») 
; Co DEP 
ce qui donnera 
B B = Xda + d(y — ax), 
MM = xda + d(yÿ — ax), 
DD' = Xda + d(ÿ — ax), 


BE — Uda + d(y — ax), 
mm = uda + d(yÿ — ax), 
d d' = Vda + d(yÿ — ax), 
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Subftituant ces valeurs dans les équations / 4), (B), 
& réduifant, on aura 


D) PONT da D YX D À UN db — ax) = 
(E) Lee ue — U*?da+2$X —x +u — U?} d (ÿ — ax!) 
Les trois équations /C), (D), (E), donneront en x’ & y’, 


les valeurs demandées de a, u & V. 
VE 


Nous avons vu que pour fatisfaire au sinimum, il fufffoit 
que l'élément B B' D' D füt tranfporté fur l'élément corref- 
pondant 2 b' d'd; & qu'il étoit indifférent dans quel ordre les 
molécules du premier fuffent diftribuées fur le fecond; dans 
ce cas les coordonnées 7 & W du point ”, font indéterminées, 
& la folution de la queftion ne comporte que la recherche * 
de la direction de la route du point 47, c'eft-à-dire qu'il 
fuffit alors de trouver la tangente a de l'angle que cette route 
fait avec la ligne des x. Si l'on divife lune par l'autre les 
deux équations /D) & (Æ), on aura entre les quantités 4, v, 
x! & y’, l'équation finie, 

(CE) (A — 4% + — UV) (X — x + u U) 
= (X — x + — UT) (X — x + u — UV), 


& fi on les retranche l’une & l'autre, on aura 
(G (Æ—X°—U+U*)da+2(X2X—U+U)d(ÿ -ax)=0; 


c’eft cette dernière équation qui donnera la valeur de # en 
x! & y, indépendamment de 4 & de »; & la conftante arbi- 
traire introduite par l'intégration, fe déterminera d’après Ja 
condition que l'aire B AD foit égale à l'aire bad, condition 
qui n'a pas été employée dans le cours de {a folution. La 

uantité a étant ainfi déterminée, les deux équations finies 
(C) & (F), donneront enluite les valeurs de u & de y en 
x! & y’, lorfqu'on voudra de plus que l'aire 4147! D'D foit 
égale à l'aire wm' d'd. 


Il 
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V ï: 


La direction de Ia route de Ia molécule quelconque 1, 
étant connue, il eft facile d’avoir le prix total du tranfport. 
En eflet, il eft évident que fi l'on trouve l'expreffion de la 
f>mme des produits des molécules de l'élément BB! D'D 
du déblai, multipliées chacune par l’efpace qu'elle doit par- 
courir pour être tranfportée fur l'élément correfpondant 44’ d'd 
du remblai;, qu'on intègre enfuite cette expreflion qui doit 
être une différentielle du premier ordre, & qu’on étende fon 
intégrale depuis la route extrême Aa, jufqu'à l'autre route 
extrême Cc, on aura la fomme demandée. Or, les deux 
routés infiniment proches 24, B'L', qui terminent l'élément, 
concourant au point {V, toutes les routes intermédiaires, 

“peuvent être regardées comme concourant au même point, 
& on aura la fomme des produits demandés pour l'élément 
BB! D'D, en multipliant l'aire de cet élément par la diftance 
de fon centre de gravité, au centre de gravité de l'élément 
correfpondant du remblai; ou, ce qui revient au même, en 
prenant la différence des momens de ces élémens, par rapport 
au point NV; mais la diflérence de ces momens eft égale à {a 
fomme des momens des triangles ZNd' & D ND, moins 
la fomme des momens des triangles à ND! & BNB'; donc 


les momens de ces triangles étant 


die f 
pour 4 Nd', FiU' + RE LE Gas + a), 


d d 
pour à N6, EU + En AE + é ),; 
pour DND', pa 7 LE de ré + &), 
” 
pour- BNB', 2$X + DEL pda (s + &), 


la fomme des produits des molécules de l'élémeñt 2 B'D'D 
du déblai, multipliées chacune par lefpace qu'elle doit 
; parcourir 


‘ 
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parcourir pour être tranfportées fur l'élément correfpondant 
du remblai, fera 


gp QU ee AOL PEU ee 
a a 
Fe: Dee pr [X+ OL d'av 144) 
a a 


expreflion qui, en vertu de l'équation {G), fe réduit, & 
devient 
2 (U” 2 2e fé LE D 2 = AE 


BHO Ur X'2 478) 4 
ë5( Run DEEE 


Si dans cette formule on fait x’ égal à une conftante , à l'unité, 
par exemple, ce dont on eft le maïtre, & fi on met pour y’ fa 
valeur tirée de l'intégrale de l'équation /G), elle deviendra 
de la forme @.4a, d,a, dont l'intégrale étendue depuis la 
valeur de a qui convient à la route extrême Aa, jufqu'à 
celle qui convient à l’autre route extrême Cc, donnera fa 
fomme demandée. 


RP 


Si les contours des déblais & des remblais, au lieu d’être 
des courbes continues, étoient les affemblages difcontinus 
de plufieurs portions de lignes droites ou courbes, comme 
dans le cas de la figure 3, où le déblai & le remblai font 
deux triangles reélilignes À C D, a d f, il faudroit par 
chaque point de difcontinuité du déblai & du remblai, mener 
des droites B f, C e, failant des fegmens égaux dans les 
deux figures, & alors tout ce qui feroit renfermé entre deux 
de ces droites confécutives, étant foumis à la loi de continuité, 
on opéreroit pour l'intervalle compris entre ces deux droites 
comme dans les articles précédens, dont on feroit autant 
d'applications différentes qu'il y auroit d'intervalles. 


 VÉUIe E 


Nous avons vu que les deux routes infniment voifines 
B d, B' d' fe rencontrent quelque part en un point /V. Les 
Mém, 1781. Qqqq 


Fig. 


da Vi +&). 


3° 
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deux routes B' d', B" d" fe rencontrent pareïllement en un 
certain point V'; & toutes les routes confécutives fe ren- 
contrent fucceflivement en une fuite de points qui font fur une 
courbe $ AN 7, à laquelle les directions de toutes les routes 
font tangentes, & qu'on peut regarder comme une cauftique. 
Soient / & S les points de contact de cette cauftique avec les 
routes extrêmes Aa & Ce; cela pofé, tout ce qui précède 
n'eft exact que lorfque la partie S AN 7 de cette cauftique 
fe trouve toute entière au-delà des déblais par rapport aux 
remblais, ou au-delà des remblais par rapport aux déblais ; 
lorfque l'arc S N fe trouve, même en partie, dans le 
déblai, ou dans le remblai, ou entre les deux: la folution 
précédente eft illufoire. 1.° Elle ne donne pas le #inimum 
du prix du tranfport, parce que les routes de quelques molé- 
cules fe coupent entre leurs extrémités; 2.° elle ne donne pas 
le tranfport total, parce qu’alors certaines molécules doivent 
être tranfportées deux fois , tandis qu’il n’y a point de tranfport 
indiqué pour d’autres molécules. Dans ce cas, pour réfoudre a 
queftion, il faut divifer le déblai en deux parties par une 
courbe, & le remblai en deux parties" par une autre courbe, 
& chercher quelles doivent être ces deux courbes, pour que 
les deux parties du déblaï étant tranfportées féparément par 
la méthode précédente fur les deux parties correfpondantes 
du remblai , la fomme des produits des molécules par les 
efpaces parcourus, foient un minimum, queftion qui eft de 
nature à être traitée par la méthode des maxima & minima 
des formules indéfinies. 


I X. 


Nous avons fuppofé jufqu’à préfent que les figures du déblaï 
& du remblaï étoient déterminées, & qu'il ne s'agifloit que 
de trouver la route que chaque molécule devoit fuivre pour 
fatisfaire au #inimum ;. mais il peut arriver que les déblais ou 
remblais, ou peut-être même les uns & les autres, ne foient 
déterminés de figures qu’en partie. Il peut fe faire, par exemple, 
qu'il foit libre de prendre le déblai dans une région indéfinie 
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R, & terminée du côté du remblai par une limite donnée Fig. 4. 
GAD CH, pour le tranfporter {ur l'aire 4 b cd du remblai 
donnée de fisure & de pofition, & qu'il s'agiffe de déterminer 
la courbe À  C detelle manière, 1.° que le fegment ABCD 
foit égal à l'aire a b c d; 2.° que les molécules de ce fegment 
tranfportées fur le remblai par la méthode que nous avons 
expolée, donnent, pour prix du tranfport total, une quantité 
moindre que celle qu'on obtiendroit dans 'hypothèfe de toute 
autre courbe. Ce que nous venons de dire du déblai peut 
avoir lieu pour le remblai : enfin, il peut arriver que le 
déblai & le remblai ne foient terminés l'un & l’autre que d’un 
côté, & qu'il faille trouver les courbes qui doivent les 
terminer l'un & l’autre de l’autre côté, pour que le prix 
total du tranfport foit un minimum. Nous allons nous occuper 
de ces queftions dans les articles fuivans. 


X. 


Le déblai devant être pris dans une région indéfinie R, 
terminée du côté du remblai par une courbe G 4 DCH, 
& illimitée de l'autre; & le remblai abcd étant donné de 
figure & de pofition, trouver la courbe 4 BC qui doit 
terminer Ja partie À 8 C D de telle manière que la fomme 
des produits des molécules ‘du déblai, multipliées chacune 
par l'efpace parcouru , foit moindre que celle qu'on obtiendroit 
dans lhypothèfe de toute autre courbe que ABC. 

1. Il eft évident qu'une des conditions auxquelles doit 
fatisfaire la courbe demandée, eft que l'aire du feyment 
À B CD, qu'elle coupe dans la région À, foit égale à l'aire 
du remblai a à c d; mais cette condition n’eft pas de nature 
à faire connoitre [a courbe demandée, & on fent bien qu’elle 
n'eft propre qu'à déterminer une conflante introduite par 
intégration. L 

2 Il eft pareillement évident qu’en fuppofant la courbe 
A BC déterminée & conftruite, le. tranfport doit fe faire 
par les règles données précédemment, c'eft-à-dire, fuivant 
les tangentes d'une certaine courbe SW 7. 


Qqqq ÿ 
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Pofons pour un inftant que les courbes G A D CH & 
abcd foient telles que la courbe À B C demandée, étant 
conflruite, la cauftique SNJ fe réduile à un feul point W, 
ou que toutes les routes prolongées paflent par le même point 
NN; dans ce cas la courbe À B C feroit telle que l'aire ABCD 
reflant conftante, la fomme des produits des molécules qui 
compofent cette aire, multipliées chacune par fa diflance au 
point W, feroit un minimum, c'eft-à-dire qu'elle feroit la cir- 
conférence d’un cercle décrite du point /V comme centre, 
& d’un rayon tel que Faire du déblai füt égale à l'aire du 
remblai. Quoique cette fuppoiiion ne puitle pas fe faire 
pour la courbe en entier, on doit néanmoins l’admettre pour 
chaque élément en particulier; les routes en effet de toutes 
les molécules qui compofent l'efpace élémentaire A M'm! m, 
concourent au point V de la cauflique; donc l'aire Am 
doit être décrit du point V comme centre. La même chofe 
devant fe dire de tout autre élément, il s'enfuit que la courbe 
demandée À B C doit être une des développantes de la 
cauftique SN 7 ; & parce que la recherche d’une développante 
comporte toujours une conftante introduite par intégration, 
cette conflante fe déterminera par la condition quele déblai 
À B CD foit égal au remblai 4 6 cd. Nous favons donc déjà 
fur la nature de la courbe demandée, qu'elle doit être par-tout 
perpendiculaire aux routes des molécules. 


EX 
Cela pofé, tout étant rapporté par des coordonnées rec: 
tangulaires à laxe À T7, & l'origine étant en #, foient 
y — 4.x l'équation de la courbe GADCH, 
y — F.x celle de Ia branche z6c, 
y = fx celle de Ia branche adc, 


+, F, f, indiquant des fonctions données. Soient de 
lus XP — x! & PM — y, les coordonnées de la 
4 Li Le a x 
courbe demandée. La droite A{N étant normale à la courbe, 
fon équation rapportée aux mêmes axes, fera 


QG —Y)dÿ = (x — x) dx; 
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Et on aura les abfcifles £Q, Kp, Kg, qui correfpondent 
aux points d'interfeétions de cette droite avec les courbes 
données , en égalant la valeur de y prife dans Péquation de la 
droite, aux valeurs de y prifes dans celles des trois courbes. 
Si donc l’on pole les trois équations 
(4x — y)dÿ = (x — x) dx, 
(Ex =) dd = 0") diet, 
(fx —y)dÿ = (# — x)dx, 
Et qu'on repréfente par X la valeur de x ‘tirée de Ia 
première, par Æ’ celle que donne la feconde, & par À" 
celle qu'on obtient de la troifième, on aura 


TROIE EN CM ITE DT 
X, X', X", étant des fonétions connues de x!, y & Er) 
x 


Quant à l'abfciffe À T qui correfpond au point M, centre 
de courbure de l'arc 1m, on l'aura en différenciant l'équa- 
tion de la normale, fans faire varier ni x, ni } : ce qui donne 
pour les valeurs de x & de y, correfpondantes à ce point, 
& faifant pour abréger, dx + dy° = ds?" 


PH d s'? 
ONÉMANTE Tant 


x RÉSULTAT 7 HSFRE ER 
en d x ddy £ 
on a donc 
PT — dy'ds#? 
' dx ddy _? 
£ dy ds? 
QE UEUUX 24 ; 
dx ddy' 
dy ds? 
DEEE TESTS RE =: 
P? Zxddy ? 
L ; Pr TUE 
& AT ISA ENT EE ART En, 
à d x' dd y’ 


Maintenant la condition qui doit donner la nature de fa 
courbe, eft que l'élément du déblai MM mm foit égal à 
l'élément correfpondant NN’; du remblai, c’eft-à-dire, 
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que Îa différence des deux triangles M Nm & M! Nw!, foit 
égale à celle des triangles » N y & n' Ny, Or ces triangles 
font entr'eux comme les quarrés des droites correfpondantes 
PT, QT,pT, qT, & le triangle A Nm ayant pour bafe 
l'élément de la courbe, & pour hauteur le rayon de cour- 
bure, donne pour expreflion de fon aire — 1 ; 
x ddy 
on aura donc 


ds'# (x X) dx ddy p 


/ 4 x 
par fees RECU ER OR fe VE 
ps * ds ddy Î MAN APT 
MES Nu #— X')dx ddy 
aNy= — En fr _— TE AAA PA pe 
dx ddÿ ESF 
4° JR (72 4 4 
OR LA PRE CE RQ LEE AN 
Ù dx ddy ds'*dy 


& la condition dont nous venons de parler, donnera 
(#—X) ds'ddy Pfr (“—X')ds ddy fr (#— X") dx! ddy p 
ds° dy gr ds °4y ds= dy . 
& en réduifant 


# 4 a + AT XX: 12 4 4 (2 IN RES É 
dx dd) Hi. ie aa } 245 DÉEX=X EX) 


1—{r— 


Équation dans laquelle il n'entre que des quantités fonc- 
tions de x’, de y "& de leurs différentielles, & qui fera celle 
de Ia courbe demandée. 

Cette équation intégrée en quantités finies, contiendra 
deux conftantes arbitraires, qu'on déterminera par les deux 
conditions que les normales en À & C’ foient tangentes 
en a & c au contour du remblaiï. 


XIE 
Si c'étoit le remblai qui fût indéterminé du côté oppofé 
au déblai abcd, & qu'il fallüt trouver la courbe ABC 
jufqu’à laquelle devroient être tranfportées les molécules du 
déblai, pour que le prix du tranfport total fût un minimum, 
il eft évident que la queftion feroit la même que la précédente, 
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en changeant feulement le mot de déblai en remblai , & 
réciproquement. 


M'ITE 


Le déblai devant être pris dans une région indéfinie R, 
limitée fimplement du côté du remblai par une courbe donnée 
GADCH; le remblai devant pareillement être pris dans 
une autre région indéfinie r, comprife dans le même plan, 
limitée fimplement du côté du déblai par la courbe donnée 
gadch, & la quantité de l'aire à tranfporter étant donnée & 
repréfentée par «&, trouver les deux courbes À 2 C& ab qui 
doivent terminer du côté indéfini, l'une le déblai , l'autre le 
remblai pour que le prix du tranfport foit moindre que dans 
lhypothèfe de toutes autres courbes que ABC &abc, 

Par un raïifonnement femblable à celui de l’article X , ON 
reconnoîtra facilement que les deux courbes demandées doi- 
vent être deux développantes différentes de Ia même courbe 
S N 7, avec cette autre condition, d’ailleurs indifpenfable , 
que l’efpace élémentaire du déblai compris entre deux routes 
confécutives, foit égal à l'efpace élémentaire du remblai 
compris entre les deux mêmes routes. Confervant donc les 
mêmes dénominations pour les données communes à cette 
queftion & à celle de l'article XI, c'eft-à-dire, fuppofant que 
les équations des courbes données GA D CH & gadck 
{oient ÿ —= + x pour la première, & y — F'x pour la feconde; 
que x’ y’ foient les coordonnées du point 47 de la courbe 
ABC, & que les abfcifles XQ & Kp qui correfpondent 
aux points d’interfections de la normale 41 N'avec les courbes 
CADCH & gadch, foient, X pour la première, & X 


pour la feconde, ces quantités étant les mêmes fonctions de 


0 


d é » “ 
#4 J D que dans l'article XI ; nommant de plus x", pe 


les coordonnées du point M de a feconde courbe 44€, on 
trouvera, comme précédemment, qué l'équation qui exprime 
que chaque efpace élémentaire du remblai ef égal à l'efpace 
correfpondant du déblai eft | 


(4) d# ddy j 
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x"? De ACTES RTL 
—2 ds dy (#2 X—X'+s") —o, 

= 4 ge "(x + x o 
H refte donc à exprimer que les deux courbes demandées 
font les développantes d’une même courbe , ou que la même 
droite eft normale à l'une & à l’autre. Or nous avons vu que 
l'équation de la droite A7 N, confidérée comme normale à a 


courbe À B C, eft 


( —y)dyÿ = (# — x)dx, 
celle de Ia même droite, confidérée comme normale àla 
feconde courbe ab c, fera 
(» ee | 3") dy" — (" no, x) dx", 
& parce que ces deux équations font à la même droite, 
elles doivent être identiques, ainfi en les mettant toutes deux 
fous cette forme 
= ax + b, 
Y = ax + b, 
on doit avoir ces deux équations a—a', b—4', ce qui 
donne ; 
(3) @—y)dy = (x — x)dx, 
(€) CRAN ENG Cle 
Les trois équations / A), (B) & (C), qui ne contiennent 
.que des quantités fonctions de x’, y, x", y", & de leurs 
différences, renferment [a folution du problème ; leurs inté- 
grales comporteront une arbitraire de plus que celles de Ia 
queftion précédente, & on la déterminera par la condition que 
J'aire du fesment 4 B CD foit égale à la quantité donnée «. 
5 B q 


PAIN 


Dans tout ce qui précède, j'ai fuppofé que les routes des 
molécules étoient libres dans toutes fortes de fens , & débarraf- 
fées de tout obftacle. Je vais aétuellement traiter le cas où les 
routes des molécules feroient aflujetties à pafler par des points 
déterminés, comme des ponts jetés fur une rivière, ou des 
portes pratiquées dans un mur qui fépareroit les Lu à 

éblais, 
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déblais.… &c. Sur quoi je remarque d'abord que fi toutes les 
routes devoient pailer par un feul & même point, il feroit 
indifférent dans quel ordre les molécules du déblai arrivaf 
fent à ce point, & dans quel ordre elles en partiffent pour fe 
diftribuer enfuite fur le remblai ; la fomme des produits des 
molécules multipliées par les efpaces parcourus , feroit toujours 
la même dans tous les arrangemens poflibles. Mais lorfque les 
routes peuvent pañler par plufieurs points , il n'eft pas indif- 
férent que chaque molécule pale par tel ou tel autre de ces 
points. C’eft ce que je vais difcuter dans les articles fuivans. 


>, CRE 
Le déblai AB CD, & Île remblai abcd, étant des aires 


égales & contenues dans le même plan, & le tranfport des 
molécules ne pouvant fe faire autrement qu’en paffant par les 
deux points déterminés Æ,Æ", trouver 1° la courbe AMIK, 
qui fépare dans le déblai les deux parties, dont l'une doit paffer 
par le point Æ, & l'autre par le point F'; 2.° la courbe mik, 
qui fépare dans le remblai la partie qui doit recevoir les molé- 
cules qui auront paffé par le point £, de celle qui doit recevoir 
les molécules qui auront paflé par le point Æ, en {orte que le 
prix du tranfport total foit moindre que dans lhypothèle de 
toutes autres courbes. 

Suppofons pour un inftant que ces courbes foient conftruites, 
& foient-pris arbitrairement {ur fa première, plufieurs points 
MM M... il eft évident que ces points {ont tels qu'il efl 
indiflérent pour le prix du tranfport total, qu'ils pafñlent par 
l'an ou par l’autre des deux points donnés. I eft pareillement 
évident que toutes les molécules qui auront pañlé par le point 
Æ, pourront indifféremment fe diftribuer fur le fegment a 
mi, de mème que celles qui auront paffé par le point #", 
pourront indifféremment fe diftribuer dur le fegment c 4 mi. 
Nous pouvons donc fuppofer qu'un point quelconque de la 
première courbe fera tranfporté fur un certain point de la 
feconde; ainfr, pofant fucceffivement que ce {oit le point 44 
ou le point A", ou le point A1"... . qui foit tranfporté en w, 

Mém. 1781. Rrrr 


Fig. 


6, 
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pour exprimer qu'il eft indiflérent que ces molécules paffent 
par le point Æ ou par le point F, il faut que l’on ait 

MIRE CE NE TI NAIN ER EU 

ME CNE nn = RE En, 


M'E + Em= M'F + Fm, 
&c. 
ou qu'en faifant 


Fm— EE m=AX., 
Ton ait 
ME —MF—=X4, 
INTER NMAMER ER 
M'E — MF =Kk, 
&c. 
Nous pouvons auffi fuppofer que ce foit en”, ou en”! , ou 
enm".... que Ja molécule #7 eft tranfportée, ce qui donne 
ME + Em = MF + Fm, 
ME + Em = MF + Fr, 
ME +Em = ME + Fr, 


&c. 
d'où lon tire 
Em — Fm = —%, 
Em — Fm = — 4, 
Emi === N ER, 
&c. 


Donc les points A1 M'.M"....&cc. m m'm".... &c. 
font tels que les différences de leurs diftances aux deux points 
E & F font conftantes , cette différence étant de fignes con- 
traires pour le déblai & pour le remblai ; donc enfin les deux 
courbes demandées font les deux branches d’une même hyper- 
bole, dont les deux points donnés font les foyers, & dont 
l'axe doit être tel que le fegment 4 4 M1, que l'une des 
branches coupe dans le déblai, foit égal au fegment à 4 mi 
que coupe l'autre branche dans 1e remblaï. 
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En quelque nombre que foient les points donnés, par 
lefquels doivent paffer les molécules, il fera toujours poflible 
de trouver les hyperboles qui détermineront dans le déblai 
les parties qui doivent pafler par chacun de ces points, &c 
dans le remblai les parties qui auront paflé par les mêmes 
points, en opérant pour deux de ces points confécutifs comme 
s'ils étoient feuls. 


Vi DE 


Enfin, on aura dans ce cas, le prix du tranfport total, ow 
la fomme des produits des molécules multipliées chacune 
par lefpace qu'elle aura parcouru , en prenant la fomme des 
momens de chaque partie du déblai & du remblai, par 
rapport au point par lequel auront dû pañler les molécules 
qui les compolent. 


NOT ET. 


Jufqu'ici j'ai donné la théorie du tranfport des aires 
planes fur d’autres aires contenues dans le même plan, foit 
que les routes foient libres, foit qu'elles foient aflujetties à 
pafler par £ertains points donnés de pofition dans le plan. 
I ne refte plus qu'à parler de la pofition de ces points, qui 
peut, ainfi que leur nombre, être donnée par les circonf- 
tances, mais aufir qui peut être arbitraire, & par conféquent 
fufceptible d'être déterminée de manière que le prix total 
du tranfport foit un #inimium, 

Il ne peut pas arriver que le nombre & Ia poñition de 
ces poinis foient à la fois abfolument arbitraires: car fi cela 
pouvoit être, le terrein préfenteroit par-tout, & dans tous 
les fens, des routes praticables; & il feroit plus économe de 
tranfporter les molécules du déblai par des routes libres, 
comme dans les articles 111 & IV. Ainfi lon ne peut rien 
dire d’utile fur ceffé matière, à moins qu'en même temps 
que l'on fuppofe quelque chofe d’arbitraire dans l'établide- 
went des ponts, on ne le fuppofe aufli affujetti à quelques 

FELEI] 
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conditions données. Il peut fe faire, par exemple, que les 
déblais & les remblais foient féparés par une rivière d'un 
cours déterminé, & fur laquelle on foit obligé de jeter des 
ponts, dont il refte à déterminer quels doivent être, & le 
nombre & la pofition, pour que Îe prix du tranfport total 


foit le moindre pofhble. 


Quant à la pofition des points D, Æ,...&c. il faut 
remarquer que, puifque leurs lieux font dans une courbe 
donnée, il fuffit pour chacun d’eux, de chercher les abfcifles 
correfpondantes € d, Ce, & l'on y parviendra en regardant 
d’abord les points D, F...&c. comme donnés, c'eft-à-dire, 
en donnant aux ablciffes C4, Ce... des valeurs indéter- 
minées, d’après lefquelles on cherchera, par le procédé 
des articles XV, XVI & XV17, a fomme des produits des 
molécules multipliées par les efpaces parcourus. Cette fomme 
fera néceffairement fonétion des quantités Cd, C'e,...&c. 
on la différenciera fucceflivement en ne faifant varier à 
la fois qu'une feule de ces quantités; & on égalera à zéro, 
chacune de ces différentielles. Par-là, on aura autant d’équa- 
tions qu'on aura fuppolé de ponts, & l’on pourra tirer de 
ces équations, les différentes valeurs des abfcifles C d, Ce... 
demandées; on aura donc la pofition des ponts I! plus avan- 
tageufe, eu égard à leur nombre, d’après laquelle on pourra 
déterminer les parties du déblai qui doivent pafler par 
chacun d'eux. 

Il ne s'agit plus que de parler da nombre de ponts 
qu'il convient de faire fur une rivière donnée, pour que le 
prix du tranfport total foit le moindre poflible : or il eft 
évident qu'il eft toujours avantageux de faire un pont de 
plus qu'en ne la déterminé, lorfqu'en fuppofant dans les 
deux cas les ponts placés le mieux qu'il eft poffible , l'éco- 
nomie qui rélulte dans le prix du jé du de l'addition 
d’un pont, excède la dépenfe qu’occafiofine la conflruétion 
dece pont D'après cette réflexion, on peut toujours s'affurer 
s'il y auroit à perdre ou à gagner à faire un pont de plus, 
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& par conféquent de reconnoïître le nombre de ponts le 
plus avantageux pour le prix du tranfport total. 


SUERCETIO  NIDIE APMANRMMNNES 
Des Déblais àr Remblais dans le cas des trois dimenfions. 


AVANT que d'entrer en matière, je vais établir quelques 
propofitions de Géométrie, fur lefquelles font fondées les 
recherches fuivantes. 


NATX 


Si par tous les points d'un plan, l'on conçoit des droites 
menées dans lefpace, fuivant une loi quelconque, & qu’on 
confidère une de ces droites, je dis que de toutes celles qui 
l'environnent & qui en font infiniment proches, il n'y en 
a généralement que deux qui la coupent, & qui loient par 
conféquent dans un même plan avec elle, 

Comme cet énoncé peut paroître abflrait, nous allons 
léclairir par un exemple. Concevons une droite quelconque, 
placée dans l’efpace & ailleurs que dans le plan propolé; & 
fuppofons que la loi dont il s’agit, foit d’abaifler de tous 
les points du plan, des perpendiculaires fur cette droite; cela 
polé , fi l’on confidère une quelconque de ces perpendicu- 
laires, il eft évident que dans ce cas on ne peut pañler à 
une autre infiniment voifine, & qui foit dans le mème plan, 
que de ces deux manières, ou en fuivant le plan mené par 
. da droite, ou en fuivant le plan perpendiculaire à cette droite. 
Nous fuppofons encore dans cet énoncé, que pour chaque 
point du plan la loi ne donne qu'une droite, ou que fi elle 
en donne plufieurs, on ne confidère que la fuite de celles 
qui font données par {a même folution. 

Dém, Concevons deux plans perpendiculaires entr'eux & 
au plan propolé, & fuppofons que tout l’efpace foit rapporté 
à ces trois plans par des coordonnées rectangulaires x, y & 7, 
dont les deux premières foient parallèles au plan donné; 
enfin, foient x’ & y' les coordonnées du point dans lequel 
la droite que lon confidère, coupe le plan propolé: cela 
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polé, il eft évident que les équations des projections de 
cette droite fur fes deux plans perpendiculaires au premier, 
feront 


R 
&, 
4 
Li 
Il 


o, 
7 —ÿ + Br =: 

A & B étant des fonétions de x’ & y’, ‘données par la loi 
fuivant laquelle les droites font menées dans l’efpäce, en 
forte que fr l'on veut confidérer une autre droïte infiniment 
proche de la précédente, celle, par exemple, qui coupe le 
plan propofé dans le point qui correfpond aux coordonnées 
x! + dx" & y + dy', dx' & dy! étant prifes arbitrairement 
& fans dépendre lune de l'autre, les équations de cette nou- 
vélle droite, fe trouveront en fubflituant dans les précedentes 
x! + dx! à la place de x', & y + dy! à la place de y: 
on aura donc pour cette nouvelle droite, 


x — * — dx + (A + dA)7— 0, 
y —ÿ — dy + (B + dB) 3=—o. 


Pour que ces deux droites fe coupent, ou foient dans un 
même plan, il faut que l’ordonnée qui- correfpond au point 
d’interfeétion des projections fur un des plans, foit égale à 
celle qui correfpond au point d’interfection des projections 
fur l'autre; or, on aura ces ordonnées en éliminant x des 
équations en x & 7, & en éliminant y des équations en y & 7, 
ce qui donne dx! — 7 dA, & dy — zdB;il faut dont, 
pour que ces deux valeurs de 7 foient égales, que l’on ait 


dx dB = dy dA. 


Mais les quantités À & B étant fonétions de x’ & y’, 


d À F d A B 
on a A — ul dx! + (Oral dy" & dB — (ad 


"4 dB ! ? : », . 
dx! + ae dy", Subflituant ces valeurs dans l'équation 


de condition que nous venons de trouver, on aura 


d'A dy! d'A dB dB 
Cd a ee ra se eo 
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équation qui établit le rapport que doivent avoir entreux 

les incrémens dx’ & dy’, pour que la feconde droite coupe 

la première; & parce que cette équation eft du fecond degré 
» 


#  .- d . 
& ne donne généralement que deux valeurs pour — il 


7 
s'enfuit qu'il n'y a généralement que deux droites infiniment 
proches de la première, qui puifient la couper. 

X X. 

Il fuit de-là que dans le fyflème de droites dont il s’agit, 
on peut toujours pafler de deux manières différentes d’une 
quelconque de ces droites à une autre infiniment proche, 
qui foit avec elle dans un même plan: cela pofé, de lune 
quelconque de ces droites, paflons en effet à l’une de ceiles 
qui la coupe, enfuite & dans le même fens, à celle qui 
coupe la feconde, de-là à celle qui dans le même fens coupe 
la troifième ; il ef évident qu'en continuant ainfi de fuite 
nous parcourrons une furface développable: par la même 
railon, en employant conftamment l'autre fens, nous aurions 
parcouru une autre furface développable quiauroit évidemment 
coupé Îa précédente dans la première droite que nous avons 
confidérée; & parce qu'il n'y a aucune de ces droites pour 
laquelle on ne puifle faire la même opération, il s'enfuit que 
toutes ces droites ne font autre chofe que les interfeétions de 
deux fuites de furfaces développables , telles que chaque fur- 
face de la première fuite coupe toutes celles de la feconde 
en lignes droites, & réciproquement. 


XUXx E 


Si l'on conçoit toutes les normales poffibles d’une furface 
courbe quelconque, je dis qu'elles font toujours les inter- 
feétions de deux fuites de furfaces développables , telles que 
chaque furface de la première fuite coupe toutes celles de 
la feconde en lignes droites & à angles droits, & récipro- 
quement. | 

Dém, Tout étant encore rapporté à des plans rectangulaires 
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par les coordonnées x, y & 7, foient D pdx + qdy, 
& ddzy — rdx + 25dxdy + tdy les difiéren- 
tielles première & feconde de l'équation d’une furface courbe 
quelconque. Soient x’, y’ & 7’ les coordonnées d’un point 
quelconque, mais déterminé de cette furface; & foient p', g', 
1,5! & r# les valeurs des quantités correfpondantes pars 
& 7 qui conviennent à ce point, Cela polé, fi pour ce point 
on conçoit la normale à la furface , les équations de fes 
projections fur les deux plans parallèles aux 7, feront 


RÉ R EIPN Li CD) = 0; 

Lee Ale TE M CN PEECY 
& fi Von prend fur la furface un autre point infiniment 
proche du premier, & qui correfponde aux abfcifies x’ + dx 
& y + dy',les incrémens dx & dy' n'ayant encore entre 
eux aucun rapport déterminé, les équations de la nouvelle 
normale menée par ce point, fe trouveront en mettant dans 
celles de la première x’ + dx" à la place de x, & y + dy! 
à fa place de y’, & feront 


x —# — dx + (pur dp) (x — x — dx) 
te ant Alan Ce PT CN PET 0) 
& en opérant comme dans l'article X 1 X, on trouvera 


que pour que ces deux droites fe coupent, il faut que l'or 
ait 


0 >» 
9 ;, 


Il 


dp (dy + g'dx) = dÿ (dx + p'dx). 
Mais lona dy — p'dx. + qg' dy ,dp = r dx 
+ 5 dy,q = d x"+ # dy; fubitituant donc ces valeurs 
on aura | 


si +) — pars 
Ne = CAPE PS AE OP A NP EE 


— s(i1+p*) + pr —=o, 


équation qui donne le rapport que doivent avoir les incré- 
mens dx" & dy" pour que les deux normales confécutives 
ù foient 


" 
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foient dans un même plan, & qui prouve r.° d'après l'ar- 
ticle précédent , que toutes les normales d’une furface courbe 
quelconque font les mutuelles interfections de deux fuites de 
furfaces développables. 

Actuellement, fans rien changer à la généralité de notre 
raïfonnement, nous pouvons fuppofer que les trois. plans 
rectangulaires dont la pofition eft arbitraire dans l’efpace, 
aient'été choifis tels que l'un d'eux, celui qui eft perpen- 
diculaire aux 7, foit perpendiculaire à la normale, ce qui 
pour le point de [a furface que fon. confidère ; donne 
dy —o, & par conféquent p — 0, g! = o, & l'équa- 
tion précédente devient : 


dy’: dns it 
Ds ee ET U 0, 


d'où il fuit que fi l’on repréfente par # & m' les deux valeurs 

M dy 4 

se Le que donne cette équation, l'on aura mm! + 1 —'o; 
mr 


Of les deux valeurs #1 & m' font les tangentes des angles 
que forment avec la ligne des x les plans qui contiennent 
les deux normales qui coupent la première ; donc ces deux 
plans font à angles droits. Donc, &c. . s 


XX Æ 


: Quoique cette propofition ne femble avoir qu'un rapport 
éloigné avec la belle théorie des rayons de courbure des 
furfaces courbes qu'a donnée M. Euler, dans les Mémoires 
de l'Académie de Berlin, année 1760 ; cependant, fi j'ofe 
parler ainfr, elle complète le travail de cet illuflre Géomètre 
fur cette matière : car les deux points où chaque normale 
eft coupée par les deux normales voifines, font précifément 
les extrémités des deux rayons de plus grande & de moindre 
courbure, en forte que les interfections de la furface cou. he 
avec les furfaces développables qui compofent la première 


fuite, font les lignes de moindre courbure de [a furface | & 


que fes interfections avec les furfaces développables qui com 
fent l'autre fuite font {es lignes de plus grande courbure. 
Mém, 1787. 
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Si l’on confidère toutes les normales de la furface qui font 
fur la même furface développable, ou qui font menées par 
les points d’une même ligne de moindre ou de plus grande 
courbure, élles feront toutes tangentes à {a même courbe à 
double courbure qui forme l'arête de rebrouffement de 1a 
furface développable ; donc toutes les normales poffibles d’une 
furface courbe, en tant qu’elles appartiennent à une des fuites 
de furfaces développables, font tangentes à une même furface 
courbe; maïs en tant qu'elles appartiennent à l'autre fuite, 
elles font auffi tangentes à une autre même furface courbe ; 
donc toutes les normales d’une furface courbe touchent à la 
fois deux mêmes furfaces qui ont entr'elles ce rapport, que 
Îi-par leurs points de contact avec une même normale, on 
leur mène à lune & à l’autre un plan tangent, ces deux 
plans feront à angles droits. 


Les deux furfaces courbes touchées à la fois par toutes 
les normales d’une même furface , font les lieux géométriques, 
June des centres de moindre courbure, & l'autre des centres 
de plus grande courbure de la furface. 


AR Ve 


Appliquons aétuellement Vanalyfe à toutes ces conii- 
dérations. $ 

Les deux équations de la normale d’une furface courbe 
menée par le point de cette furface qui correfpond aux co- 
ordonnées x’, y' & 7! font . 


(A).x = & + pr — it) 

hrs dirt) 
fc on les différencie en regardant x, y & 7 comme conflans, 
ce qui détermine les x, y & 7 à être les coordonnées du 
point commun à deux normales confécutives, & par confé- 
quent du centre de courbure de l'élément de la furface courbe, 
on aura 


O0» 
O$ 


II 


DES LUS RL /BUNS CE. S 6or 
_— dx +(y — à) (dx + s'dÿ) — pfpdx + gdÿ) = 0, 
— dÿ+ (j— 1) (dx + édy) — gipdx + gdÿ) = 0; 
de ces deux équations on peut éliminer ou 2 ou 2, 
ce qui donne les deux équations fuivantes, 
TU Gi da 7 ie 2) ET OS 7 
Tapas +é(i+p)l— (+ pr + 11) —U0R 
: dy° . ’ 
D). <= [ait g)—par]+ 4 [ri +9) 
ti + p)] — s(1 + p') + pr —=o; 
cela polé, les quatre équations { A), (B), (C), (D),& 
l'équation de la furface courbe en x’, y’ & 7', fatisfont à 


toutes les queftions que l’on peut faire fur la courbure de 
cette furface, & dont voici les principales. 


NON Ve 


Trouver l'expreffion des rayons de courbure d'une Jurface 
courbe ! 

Socurion. Dés trois équations { A), (B) & (C), on 
tirera les valeurs de x — x, y — y & 7 — 7,quon 
fubftituera dans la quantité 

Vis — 38) + Oo — 5} + — tx 
& on aura l'expreflion demandée, 

En fubflituant les valeurs de x — x! & dey — y que 
fourniffent les équations {A) & (B),ona 

rayon = (Z — 7) (1 + P° + g); 
mais en faifant, pour abréger, 
CE EC 
g=r(r+g*) —2pgs +t(i + pr"); 
FY=i+Pr +g", 
l'équation {C) donne z; — 7 — L'EAU EE UE 


2 & 


Sfr ÿ 


De 
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on aura donc 


Gé BE VRAIES NS 227 TRS 
TOR YU TU TER se NC OV 7 DEN NRE 


expreflion qui coïncide avec celle qu'a donnée M. Euler. 


XX VE 


Trouver les équations des lignes de plus grande & de 
moindre courbure d'une furface courbe! 


Sozurion. L’équation / D) étant du fecond degré, donne 


pour = deux valeurs, & par conféquent deux équations 
qui appartiennent aux projections fur Île plan de x & y de 
toutes les lignes, l’une de moindre & l'autre de plus grande 
courbure de la furface; en forte que fi l’on veut avoir l’équa- 
tion particulière d'une de ces lignes, il ne s'agira que 
d'intégrer une de ces équations , & de déterminer la conftante 
arbitraire introduite par l'intégration, de manière qu'elle 
fatisfatfe à la condition qui particularife la courbe. 6 


dy A AE 
La valeur de ee qe fournit l'équation / D), con- 


tient le radical y (B° — 4 ay“; ;or il peut arriver que 
la furface courbe foit telle que fa quantité qui eft fous ce 
fighe, foit un carré parfait; alors pour chaque point de la 
furface courbe, la ligne de plus grande & celle de moindre 
courbure, ont chacune leur équation particulière; ce qui a 
lieu pour les furfaces développables dont l'équation efte — 0, 
& pour les furfaces de révolution, comme nous le verrons 
dans l'exemple fuivant. Maïs lorfque la quantité 8° — 4 a 
n'eft pas un quarré parfait, pour chaque point, les deux 
lignes lune de moindre & l’autre de plus grande courbure : 
n'ont point d'équations diftinétes, & font les deux branches 
d'une même courbe élevée, dontle point de la furface courbe 
que l'on confidère eft un point double. 


Exemple. Suppofons: qu'il foit queftion de déterminer les 
lignes de moindre & de plus grande courbure d’une furfacer 
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quelconque de révolution, on fait que l'axe de rotation étant 
pris {ur la ligne des 7, l'équation générale de cette forte de 
furfaces eft 7 — @ (x° + y), © étant une fonétion dont 
la forme dépend de [a nature de fa courbe génératrice. La 
différentielle de cette équation en x’, y & get py = gx; 
& par une feconde difiérentiation , on a 

DU MS M7 — D LYS e 
Subflituant ces valeurs dans l'équation / D), on aura 


42 12 


dy? dy RNA 
Fra dx * Era Em sans EP 
r . dy # dy LE PS) : 
dont les racines font 2 — 2, & 27 — ="; linté 
dx 2 d x° 9° 
grale de Ia première eft y — Ax', & celle de la feconde 
eft x'° + y — B°, A & B étant deux conitantes 


quelconques ; donc dans une furface de révolution quelconque, 
les projections des lignes de moindre & de plus grande 
courbure fur un plan perpendiculaire à l'axe, font d’une part 
des droites menées par la projection de l'axe, & de l'autre 
des cercles concentriques dont cette projection eft le centre, 
ce que l’on favoit déjà d’après la nature de ces furfaces, 


X XV. IL 


Trouver les équations des deux furfaces qui font les lienx 
géométriques des centres de moindre & de plus grande courbure 
d'une furfacé quelconque ! 

Sozurion. Des trois équations { A), {B), (C) & de 
l'équation de la furface en x', y & 7, on éliminera ces trois 
variables , & on aura en x, y & 7 une équation d'un degré 
pair, dont les deux racines feront celles des furfaces demandées. 

Pour les furfaces développables , pour celles de révolution 
& pour toutes celles en génétal dans fefquelles la quantité 
R° — 447, eft un quarré parfait , les deux furfaces deman- 
dées auront chacune leur équation diftinéte , mais pour toutes 
les autres elles feront des sappes différentes d’une même furface 
courbe, 
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Trouver les équations des furfaces développables, qui, par 
leurs interjections , donnent toutes les normales d'une f[urface 
courbe ! . 1 

SozuTion. Des deux équations / 4), (B), de l’équa- 
tion {D} fuppolée intégrée , & de l'équation de la furface 
enx/,y &Z7, on éliminera [es trois dernières variables, & 
on aura en x, y & 7 une équation d'un degré pair, qui à 
caule de la conflante arbitraire introduite par Fintégration, 
appartiendra à toutes fes furfaces demandées. 


Toutes les fois que la quantité 8° — 44°, fera un quarré 
parfait, il fera poflible d’avoir féparément les équations qui 
appartiennent à la première & à la feconde fuite de furfaces 
développables; dans tous les autres cas les deux furfaces déve- 
loppables qui par Îeur interfeétion donnent une normale 
quelconque, feront toutes deux compriles dans la même 
équation, & feront deux nappes différentes d’une même furface 
développable pour laquelle la normale à la furface courbe {era 
une droite double. 


D, QUI dE € 


Enfin fi l'on fuppofe qu'un œil réduit à un point unique, 
{oit placé d'une manière quelconque, par rapport à une furface 
courbe, j'appelle ligne de contour apparent de cette furface, 
celle qui eft compofée des points extrêmes de cette furface 
que l'œil peut apercevoir : cette ligne eft le contact de la 
furface courbe avec une furface conique ,. qui lui feroit cir- 
confcrite, & dont le fommet feroit au point de l'œil, elle 
efl variable, de nature & de pofition fur la furface, & elle 
dépend de Ia fituation de l'œil. Cela polé, les deux furfaces 
qui font les lieux géométriques des centres de plus grande 
& de moindre courbure d’une furface courbe , font telles 
que quelque part qu'un œil foit fitué dans Fefpace, par 
rapport à elles, leurs lignes de contour apparent doivent 
paroïre fe couper à angles droits, & le rayon vifuel, mené 
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au point d'interfeétion apparente des deux lignes, eft a 
normale à la furface courbe. 

Exemple. Pour toutes les furfaces de révolution, les deux 
furfaces des centres de moindre & de plus grande courbure, 
ont toujours leurs équations diftinétes; de plus, l’une eft 
toujours réduite à l'axe même de rotation, & l’autre eft tou- 
jours une feconde furface de révolution qui a même axe & 
dont la génératrice eft la développée plane de la génératrice 
de la première. Cela polé, il eft évident que de quelque 
point qu'un œil confidère cette dernière furface de révolu- 
tion, {a ligne de contour apparent de cette furface paroît 
toujours coupée perpendiculairement par l'axe de rotation 
prolongé s'il eft néceffaire. 


A IDUL A 


Si du fommet Q d’un des angles d’un parallélogramme 
M Q Ng, on mène fuivant une direétion quelconque une 
droite Q F” jufqu'à la rencontre du côté N 7, prolongé s’il 
eft néceflaire, & que du fommet de l'angle 41 on abaifle 
une perpendiculaire fur cette droite, l'aire du parallélo- 


gramme fera égale à QW x MU). 
X X XI 


Étant menées fur une furface courbe quelconque , deux 
courbes confécutives de moindre courbure, & deux courbes 
confécutives de plus grande courbure, courbes qui fe cou- 
peront néceffairement toutes quatre à angles droits ; trouver 
en fonctions des ‘coordonnées reétangulaires l'expreflion de 
l'élément de la furface compris entre les quatre courbes. 

Soient, comme précédemment, d 7 — pdx + gdy 
& ddy —rdx + 2 dx dy + + dy, les différentielles 
première & feconde de l'équation donnée de 1a furface 
courbe. On fait que l'aire d'un élément quelconque d’une 
furface courbe eft égale au produit de fa projeétion fur le 
plan des x & y par la quantité y (1 + p +ig ); ainf 
nommant, pour un inflant, # l'aire de la projeétion, 


Fig. 8. 


Fig. 9. 
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l'expreffion demandée fera m W {1 + p° + g°); refle à 
trouver {a valeur de "1. | 

Pour cela, foit B AC Le plan des x & y, À B Ja ligne 
des x, À C celle des y, Q & g les projeions de deux 
points infiniment proches pris fur la furface courbe, en forte 
que les coordonnées du premier foient À P— x, PQ = y", 
& que celles du fecond foient À p— x + dx, pg=y 
—+- dy'; foient Q M1 & Q N les projections des courbes de 
plus grande & de moindre courbure qui paflent par le pre- 
mier point, ZV g m & M q n celles des courbes de plus 
grande & de moindre courbure qui paflent par le fecond ; 
il eft évident que le quadrilatère Q 479 N fera la projection 
demandée de l'élément. Or, les côtés oppofés de ce qua- 
drilatère peuvent être regardés comme fenfiblement parallèles ; 
donc fi l'on mène la droite Q ”, parallèle à 4 B,& MU 
parallèle à. 4 ©, l'aire de cette projection, en vertu de l’article 
précédent , fera Q F x MU. 

Pour trouver les expreffions de ces deux droites, confi- 
dérons que les élémens des quatre courbes qui terminent le 
quadrilatère, peuvent être confondus avec leurs tangentes ; 
que de plus les inclinaifons des deux tangentes Q 41 & QN 
par rapport à l'axe À P.font données par les racines de 


57 : dy TER, dy pass 
l'équation /D) , en forte que fi re k—0& Pere #—0o 


font ces racines , 4 & 4! font les tangentes des angles quelles 
droites Q A1& Q NN fontavec la ligne des x; donç les équations 
de ces deux droites feront, pour Q 
== (x #), 
& pour Q N 
5 y—y = (4 — x), | 
On aura pareillement les équations des deux droites 7 
& qu,en mettant dans les précédentes, x° + d x' à la place 
de x! & y'-+- dy" à la place de dy'; ce qui donnera pour qu 
r—y — dy = k (x — x — dx), 
& pour g# 
J-f —-dY =K(x — x — dx), 
actuellement 
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actuellement Q F eft évidemment la valeur de x — x’ que 
donne l'équation de 4 m en faifant y — y! ou y —# — 0; 

kdx— dy ' 

on aura donc Q F — —_——— 

Quant à MU, elle eft la valeur de y — y qui convient 
à l'interfeétion des deux droites Q M & g n;, & on l'obtien- 
dra en éliminant x — x’ de leurs équations; on aura donc 
Kdx—dy 
DPANE Er 
à hd # — d y") (K dx — dy 
tion Q M4 Nou MUxQV— MF) (KE dr— a) 


EH — k 
AK dx —([kh+K) dx dy + dy° 


= y — Mais l'équation /D) donne 


Œ donc on aura l'aire de la projec- 


— sfr + p'°) +p'gr 
s'(1+g)— pr ” 
ut rl) 


CT D 


sr + 97) — p'ge 


FU 
k + # — 


& en confervant les abréviations de article XXY, 


y 2 a» 
he EE 
ue 7 77 
donc on aura pour expreflion de l'élément rectangulaire de 


Ia furface courbe, 

PTE] tbtp 7) gd selle m4 

(Gi +p)ldx dy —[s(hi+g")—patr]dy"}r 
XPXMIUTE 


Tout étant comme dans l'article précédent, & étant de 
plus imaginées les quatre furfaces développables normales à 
la furface courbe, & qui pañlant par les quatre courbes de 
plus grande & de moindre courbure fe coupent à angles droits; 
trouver en fonctions des coordonnées reétangulaires l'ex- 
preflion du folide élémentaire indéfini compris entre les 
quatre furfaces ? 


Mém, 1781. Tttt 
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Chacune des faces du folide élémentaire dont il s'agit, 
eft l'élément plan d'une des furfaces développables , chacune 
de fes arêtes eft une des communes interfeétions de ces quatre 
furfaces, & eft en même temps normale à la furface courbe ; 
donc ce folide peut être regardé comme une efpèce de pyra- 
mide dont le fommet, au lieu d’être un point unique, eft une 
petite droite, & dont la bafe rectangulaire eft l'élément de Ia 
furface courbe compris entre les quatre lignes de plus grande 
& de moindre courbure, élément dont nous avons trouvé 
l'expreflion dans l'article précédent. 

Si l'on conçoit une infnité de plans parallèles à l'élément 
de la furface courbe, & par conféquent perpendiculaires aux 
arrêtes du folide dont il s'agit, ces plans couperont lé folide en 
élémens infiniment petits, fuivant jies trois dimenfions, & en 
nommant f l'aire de la feétion faite dans le folide par un quel- 
conque de ces plans, & 4 la diftance de ce plan à l'élément de 
Ja furface courbe , du fera l’expreffion de lélément du 
troifième ordre , & par conféquent f F d u fera l'expreflion 
demandée. Il ne s’agit donc plus que de trouver les valeurs de! 
V” & de # en fonétions des coordonnées rectangulaires. 

Or, 1.” Quelque part que foit placé le plan coupant, Îa 
fection qu'il fait dans le folide élémentaire eft toujours un 
reclangle dont les côtés font proportionnels à leurs diftances 
au point de concours des arêtes qui les terminent; de plus, 
l'élément reétangulaire de la furface courbe eft lui-même 
une de ces feétions: donc fi g & 4 font les deux côtés de 
cet élément, À & R' les deux rayons de courbure qui lui 
conviennent, & enfin &« & B les deux côtés de la fection, 
on aura les deux proportions fuivantes, 


R à MON E 4 ro dns AG 
R'iR ui = EE ; 


donc V ou l'aire de la feétion eft 


«R — ie [RR—(R + Ru + #]; 
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Mais les väleurs de R & de R’, trouvées art. XXV, donnent 


[4 LE f By 
RU — CS CURE — ee donc on aura 
À 2 
RENE — Rryu + au). 


2, x", y & 7! étant toujours les coordonnées de 1a furface 
courbe , coordonnées qui doivent être régardées comme 
conflantes , tant qu'on confidère le même folide élémentaire he 
fi x, y & 7 font celles de l'élément infiniment petit du 
troifième ordre de ce folide, on a # —(z;—Zg)7,& 
par conféquent du — yd7; donc l'expreflion du folide 
élémentaire indéfini eft 


LÉ IY — 8(z — 2) + alt — 2 jar, 


quantité dans faquelle il n'y a de variable que Ja quantité z, 
& dont l'intégrale eft 


h 2 r Li 2 1 L 
[VER — d) — Lx — 7j +ial — 7]; 
donc fi on fubftitue pour 3 4 l'expreflion de l'élément 


rectangulaire de a furface courbe trouvée pat article 
précédent, on aura l'expreflion demandée, 


Due. AE 0 4 9 


ÏI fuit delà que l'expreffion complè:e de Ja partie du folide 
élémentaire terminée par deux points, dont l'un correfpond 
à l'abcifle 7 — Z, & l'autre à l'ablcifle z — Z', eft 

k 2 à 4 I 2 2 
ML il)  BUL a) —uL 2/1] 

+ sal — LP — (7 — 7p]} 

Revenons actuellement à notre objet. 


su a Gui Bla 


Étant donnés dans l'efpace, deux volumes égaux entr'eux ; 


& terminés chacune par une ou plufieurs furfaces courbes 
Tttti 


700 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


données; trouver dans le fecond volume le point où doit 
être tranfportée chaque molécule du premier, pour que la 
fomme des produits des molécules multipliées chacune par 
l'efpace parcouru foit un winimum ! 

I fuit évidemment de tout ce que nous avons vu dans Îa 
première partie , & principalement de ce principe, (les 
routes de deux molécules quelconques ne doivent pas fe 
couper entre leurs extrémités } que pour fatisfaire au #inimum, 
toutes les molécules qui fe trouvent fur la route d’une autre 
molécule, doivent fuivre la même route que cette dernière, 
Par conféquent , fi pour un élément quelconque du déblaï, 
on conçoit que les routes de toutes les molécules qui les 
compofent foient conftruites & prolongées indéfiniment , celles 
de ces routes qui font extrêmes & qui enveloppent les autres 
dans toutes fortes de fens, doivent circonfcrire dans le déblaï 
& dans le remblai des efpaces élémentaires, tels que toutes 
les molécules comprifes dans l’efpace élémentaire du déblai, 
doivent être tranfportées dans l’efpace élémentaire du rem- 
blai; ce qui comporte néceffairement que les deux- efpaces 
élémentaires doivent être égaux entreux. De plus, pour 
fatisfaire au minimum demandé, ïl eft indifférent dans quel 
ordre les molécules du premier efpace foient tranfportées dans 
le fecond, puifque quel que foit cet ordre, la fomme des pro- 
duits des molécules, par les efpaces parcourus, fera toujours 
la même ; la queftion dont il s’agit fe réduit donc à trouver 
pour chaque molécule du déblaïi, la direction de la route 
qu'elle doit fuivre pour fatisfaire au minimum. 

Pour cela, tout étant rapporté à des plans rectangulaires par 
des cordonnées x , y & 7, fuppolons que toutes les routes 
{oient prolongées jufqu’à ce qu'elles coupent un des plans de 
comparaifon, celui des x & y, par exemple, chacune en un 
point, & cherchons pour chacun de ces points la direction: de 
la route qui lui correfpond. D'après l'article XIX, nous lavons 
déjà que toutes ces routes doivent étre les interfections de 
deux fuites de furfaces développables , telles que chaque fur- 
face de la première fuite coupe toutes celles de la feconde 
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en lignes droites; refle à favoir fous quels angles doivent fe 
couper ces furfaces pour fatisfaire au minimum. Or il eft évident 
que ces angles doivent tous être droits, car fous ces angles les 
efpaces élémentaires compris entre quatre furfaces dévelop- 
pables feront plus grands, & à diftances égales la : maile 
tranfportée fera plus grande; donc dans le cas du #inimum, 
les routes des molécules doivent être Îles interfe“tions de 
deux fuites de furfaces développables telles que chaque furface 
de la première fuite, coupe toutes celles de la feconde en 
lignes droites & à angles droits. Mais par l'article X'X1, cette 
propriété convient aux normales d'une furface courbe quel- 
conque ; donc les routes demandées doivent être les normales 
d'une même furface courbe. 

Soient donc x', y & 7, les coordonnées d’un point 
arbitrairement pris dans le déblai, & dont il faille déterminer 
la route; concevons que par ce point paffe la furface courbe 
à laquelle toutes les routes doivent être normales , ce qui 
eft toujours poflble : il eft évident, que fi Fon connoifioit 
Jéquation de cette furface , la direction de la route du 
point, dont les coordonnées font x’, J', , feroit connue , 
puilque ce feroit pour ce point la normale à la furface. Ainfi, 
foient 


dy = pdx + gdy, 
& ddy = vd + 25dxdy,.+\td3?, 


les équations différentielles de cette furface; foient de ‘plus 
phgr,s'& ?,les valeurs des quantités refpectivesp,g,r,s 
& z qui conviennent au point de la furface, dont les coordon- 
nées font x’, y’, 7', les équations des projections de la normale 
en ce point , ou de la route que ce point doit fuivre, feront 


(4 x—# +pfi-xt) =o, 

GB) 3= Y +g(r-1) = o. 
Ces deux équations dans lefquelles il n’y a d’inconnues 
que p' & g', fatisfont à [a queition générale du minimum, en 
ce que ces deux quantités ne font pas abolument arbitraires & 
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indépendantes. ‘La quantité p' dx! + q' dy! doit être une 
différentielle complète. 

JE s'agit maintenant d'exprimer que le volume élémentaire 
du remblai eft égal au volume élémentaire du déblai , ou, 
ce qui revient au même, fi l'on conçoit pour le point de {a 
furface qui correfpond aux coordonnées x’, y’, 7, les quatre 
furfaces développables normales à la furface, & qui fe coupant 
à angles droits, comprennent entrelles un folide élémentaire 
indéfini , il faut que la portion de ce folide comprife dans le 
remblai, foit égale à la portion du même folide comprife 
dans le déblaïsOr, article XX X1J1, en fuppofant que Z & Z’ 
foient dans le fens des z les abfciffes qui correfpondent aux 
extrémités du folide élémentaire compris dans le déblaï, &c 

ue Z' & Z'” foient celles des extrémités de la portion du 
même folide comprife dans le remblaï, les volumes de ces 
mêmes folides font, pour le premier, 


CE DEC D Ca D Ve Cm Em 2 


& pour le fecond , 


k 1/1 mt 1 {4 1,2 [14 f\2 T n ’ "rt 4 
SP gp" 2") ip (2 2) —(2"— 2) ]+5e[2"= 2) — (Z"—2) TR 


UE 


Donc pour exprimer que ces deux volumes font égaux entr'eux, 
il faut que l’on ait féquation fuivante, 
! un Z=x} (Le di 
“{ZUZ-2+2)= 16) , 

Y 1 ? B —(Z!"— 7} + (Z'"— ait * 3 
RTE LAN 7 Re): = i 
eos UN EE TRE 

GER A ZT 
I ne s’agit plus que d’avoir les valeurs des quatre quantités 
Z, Z', Z"' & Z/"'; mais ces quantités étant les ordonnées dans 
le fens des z des interfections de la route demandée avec 
les quatre furfaces du déblai & du remblai, fi dans les 
équations de ces quatre furfaces om met pour x & pour y 
les valeurs x! — plfr — 7%) &y — 4 (7 — z). que 
fourniflent les deux équations { À) &{B), les quaue valeurs 
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de 7 qu'on obtiendra, feront relpeétivement celles que nous 
avons repréfentées par Z, Z’, Z" & Z”, & feront des fonc- 
tions connues-de x’, y’, 7! & de leurs différences ; donc en 
remettant à la place des abréviations &, B, y, les quantités 
qu’elles repréfentent, l'équation de la furface à laquelle toutes 
les routes doivent être normales, fera 


’ ddY dd dd 
x FAË 4 DEA FE 4 : 188 GE 1,3 PES 3 ra t Et T : 
EC cn CC Pin Con HAE IT ES mr (ee F pi 


AE ED U +" TEDE(ÉE I EE 


dy. dy ddg 
dx dÿf  dx#dy 


LA [LA 1" dy! 2 LL AOEESS 
CAE Te ANT EN AD EU does Mu) 


— 


Cette équation étant aux différences fecondes partielles, 

s'intègrera de deux manières aux différences premières, ce’ 

: Î 

qui donnera deux équations en <E- & ee , ouenp' & g',: 
& déterminera ces deux quantités, dont les valeurs en x’, y & 
z', fubftituées dans les équations / A) & / B) donneront les 
équations demandées de la route du point dont les coordon- 
nées font x, y & 7. Quant aux deux fonctions arbitraires 
introduites par ces deux intégrations, on en déterminera Îa 
forme par cette confidération que dans tous les fens les routes 
extrèmes tangentes au volume du déblai, doivent aufli être 
tangentes au volume du remblai. 

Si les volumes du déblai & du remblai étoient mul- 
tiples, il faudroit opérer comme nous avons fait pour le cas 
analogue du tranfport des aires planes, fur lequel nous 
fommes entrés dans un affez grand détail. 


À A EAU 


Si les routes étoient aflujetties à pafler par deux points 
déterminés dans l’efpace, la furface qui fépareroit dans le 
déblai les molécules qui devroient pañler par l'un & l'autre 
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point, & celle qui fépareroit dans le remblai les volumes 
deftinés à être occupés par les molécules qui auroient paflé 

ar ces deux points, feroient les deux nappes de la furface 
d’un hyperboloïde de révolution dont les foyers feroient les 
deux points donnés, & dont le grand axe feroit tel que le 
volume féparé par la première nappe dans le déblai, fût 
égal à celui que fépareroit la feconde dans le remblai. 


AS V0 Le 


La folution de ce problème, qu'il eût été très-difficile de 
_trouver par les méthodes ordinaires des maximum & minimum, 
eft très-éloignée d’être applicable à la pratique, tant à caufe 
des difficultés que l'analyfe peut préfenter, que parce que 
nous ne fommes pas dans l’hypothèfe de la nature: en efet, 
dans le tranfport des terres, chaque molécule ne peut pas 
toujours fuivre la droite menée du point du départ au point 
d'arrivée; on ne peut que la traîner fur la furface du terrein 
dont, à caufe de fa pefanteur, elle doit fuivre les finuofiés, 
fur-tout dans le fens vertiçal. Ces confidérations nous 
auroient empêché de traiter ce dernier cas, s’il ne nous eût 
fourni l’occafion de publier quelques propriétés nouvelles & 
remarquables des furfaces courbes confidérées en général, 
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OBSERVATION 
EU LECLIPSE DU) SOMME 1 1. 
Du 17 OGobre 1781. 

Pa M PINGRéÉ. 


E Soleil fe leva dans les nuages; je n'ai pu voir le 
commencement de l'Éclipfe. Les nuages diflipés, je 
fis les obfervations fuivantes : 


TEMPSs [DISTANCE DOIGTS 


des 
VRAI Connes. ÉCLIPSÉS. 
Sa — LE RS 2 
Heures. Minut, Sec, Revol.. Parties. Doigts, Min. 
—_——_——— ——__—_—_—_—_—_—_—_——— 


22. 04 ASE EE 
34. 16. 8,05. 4 19 
36. 39. 8,12. 4. 

41 7e 8,25. | 4. 34. 

dde 47e 8,32. 4-00 Be 

» 34. De même, bonne obfervation. 
50. 19. |L'Éclipfe à peu diminué, 

$2- 19. |La diminution devient fenfible. 


NYNNN NN NN NN 
+ 
A 


$3.51. CON A1 4..18. bonne. 
SSL 3% 8,00. 4. 9. douteufe. 
58. 43. 790 45 I. 

8: 20200 7:76. 3. 50. 

d'A 7:68. 3e 44 

8, 8, 26, 7323 3 13. douteufe, 

F-10406. 7502 3e 0. 

8. 14 9 6,63. 22037 

B-"T8: fe 6,06. 2. ss 

Bo 3, 5,80. DANSE 

8. 24. s9. 4575 ° T. 15 » 

8. 32. 572. |Fin de l'Éclipfe. 


17 Nov. 
1781. 


706 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Midi vrai à 11" 43! 40" de Fhorloge ; elle avoit été 
rapportée la veille au foir de chez l'Horloger; je me fuis 
affuré le 18, qu'en vingt-quatre heures, elle avoit retardé 
de 1” 24" fur le temps moyen. 

J'ai trouvé, vers huit heures & demie , le diamètre 
horizontal du Soleil, de 10 révolutions $7 parties; il en 
faut ôter, ainfr que de toutes les diftances des cornes de 
l'Éclipfe, marquées ci-deflus, 4 parties & demie pour 
l'équation du Micromètre, 

J'ai fuppolé le rapport du diamètre de la Lune à celui du 
Soleil, tel qu'on le trouve dans /4 Connoiffance des Temps. 

Dans la réduction des diftances des cornes en doigts 
éclipfés, j'ai eu égard à l'effet de la réfraction. 

J'ai obfervé la fm, ainfi que toutes les autres phafes, avec 
la lunette du quart-de-cercle ; elle n’a que deux pieds de 
longueur , mais elle eft très- bonne. M. Viallon, mon 
Collègue à la Bibliothèque de Sainte-Geneviève, obfervant 
avec un télefcope Grégorien, de-fix pieds, a déterminé la 
fin à la même feconde que moi. 
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MÉMOIRE 


SUR 
LE CALCUL DES PROBABILITÉS. 


Par M. le Mi DE CONDORCET. 


PREMIÈRE PARTIE. 
Réflexions [ur la règle générale qui prefcrit de prendre 


pour valeur d'un évènement incertain, la probabilité de 
cet évènement, multipliée par la valeur de l'évènement 
en lui-même. 


IN nous propofons ici, non de difcuter les preuves 
-N fur lefquelles cette règle générale a été appuyée, ou 
les objections qu'on a faites contre elle, mais d’analyfer la 
règle en elle-même. 


_ Suppofons qu'un certain nombre d'évènemens procurent 
à un homme Îes avantages 4, a!, a”, &c. & que leurs pro- 
babilités foient e, e', e”, &c; que d'autres évènemens lui 
caufent des pertes p, p', p", &c. & que leurs probabilités 
foient c, c', c”, &c. l'avantage qui en réfulte fera exprimé, 
füivant la règle ci-deflus, par 


Ho" 


ca té a + d'a + &c 
— cp — cp — cp — &c + 
Si cette valeur eft zéro, on dit qu'il n'en réfulte aucun 
avantage. 

Suppofons enfuite deux hommes, dont le premier ait Ia 
probabilité e d’obtenir l'avantage a, & la probabilité « d'é- 
prouver Îa perte p; & le fecond la probabilité e! d'obtenir 
l'avantage 4/, & la probabilité «’ d'éprouver la perte p'; 
qe — cp exprimera l'avantage du premier, & a'e! — c' p' 

Uuuu ij 


Lü 
le 4 Août 
17984. 
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l'avantage du fecond. Si ae — cp — ae — c'p', on dit 
que les avantages de ces deux hommes font égaux. 

Suppofons enfin que deux joueurs aient des intérêts 
oppolés, & que e & e' étant les probabilités de deux évè- 
nemens, le premier fafle gagner a au premier des deux 
joueurs, & par conféquent fafle perdre à l'autre la même 
valeur a; tandis qu'au contraire le fecond évènement fait 
gagner a’ au fecond, & perdre par conféquent 4/ au premier. 

L'avantage du premier fera exprimé par 6a — ea, 
& celui du fecond par ea! — ea; & fieé'a' — ea, 
on dit qu’ils jouent un jeu égal. 


Or, il eft aifé de conclure de cet expolé, que la règle ne 
donne pas la valeur réelle de l'avantage, mais en donne 
feulement une valeur moyenne. Par: exemple, fi j'ai la 
probabilité + de gagner 2, & + de gagner 1, mon avantage 
fera exprimé par +; or, il ef clair que je puis obtenir 1 ou 2, 
mais jamais 1 —- + Si j'ai la probabilité + d’un avantage 2, 
& qu'un autre ait la probabilité + d'un avantage 1, ces deux 
avantages font également exprimés par +, & cependant je 
puis gagner 2 ou rien, & l'autre peut gagner 1 ou rien; 
notre état par conféquent n’eft pas le même. Si enfin j'ai la 
probabilité + de gagner 2 contre mon adverfaire, & qu’il ait 
la probabilité + de gagner 1, on dit que nous jouons à jeu 
égal, & notre fort n'eft cependant pas le même, puifque je 
puis gagner 2 contre lui, & qu'il ne peut gagner que 1, 
contre moi. 

Cette règle ne doit donc avoir lieu que dans les cas où 
il convient de prendre une valeur moyenne; & ïl faut 
chercher maintenant fi alors cette valeur moyenne doit être 
prife de la manière que la règle l'enfeigne. 


La valeur réelle de lavantage ou du défavantage d’un 
individu, eft exprimée par chaque avantage particulier qu'il 
peut efpérer, & par chaque perte qu’il peut craindre, chacun de 
ces évènemens ayant une certaine probabilité; chaque avan- 
tage, chaque perte conferve alors fa probabilité propre, au lieu 
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que l’on regarde {a valeur moyenne de ces avantages & de 
ces pertes, comme une valeur qu’on feroit für d'obtenir. 


On peut fe propofer dans deux hypothèfes différentes, de 
fubftituer la valeur moyenne à la valeur réelle: dans 1a 
première, cette fubflitution a lieu volontairement; dans 1a 
feconde on peut la regarder comme forcée. Par exemple, fi 
j'ai une probabilité -= de gagner 100, & une probabilité Z 
de gagner 10, je peux volontairement échanger cette efpé- 
rance contre une fomme certaine; ou bien, fi cette efpérance 
eft la fuite d’une partie de jeu commencée, que je fois forcé 
de quitter, on peut demander quelle fomme j'ai droit d'obtenir 
pour être dédommagé de l'efpérance que j'abandonne. 

Si au contraire on me propofe de m'expofer à certains 
rifques, & en même temps à l'efpérance de certains avan- 
tages, je peux exiger une certaine fomme avant de m'expofer 
à ces rifques ; ou bien on peut en exiger une de moi, fi les 
avantages font jugés fupérieurs aux rifques. 


Dans tous ces cas, c'eft une fomme certaine qu’on échange 
contre une fomme incertaine, ou réciproquement ; ou deux 
fommes incertaines, inégales & inégalement probables, qu’on 
échange entrelles; ce dernier cas peut même fe rapporter 
au premier, car on ne compare ces deux fommes inégales & 
inégalement probables, qu'on fuppole pouvoir étre échangées 
entr'elles, qu'en les réduifant toutes deux à une valeur 
moyenne regardée comme certaine. Cet échange peut être 
cenlé fait librement, ou devoir, s'il eft néceffaire, être réglé 
fuivant la juflice. 

Examinons féparément ces deux hypothèfes. 


Dans la première, où l'échange eft fuppolé volontaire, 
on doit le regarder comme tous les autres marchés, où les 
chofes qu'on échange ne font pas rigoureufement égales 
entr'elles, puifqu'il faut qu'il y ait pour chacun de ceux qui 
échangent, un motif de préférence; cependant on ne peut 

- pas regarder comme arbitraires les conditions de l'échange, 
parce qu'il exifte entre les chofes échangées une elpèce 
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d'égalité, une valeur moyenne qui forme ce qu’on appelle 
le prix des chofes, | 

De même, quoiqu’ici celui qui préfère une valeur certaine 
à une certaine combinaïilon de valeurs incertaines, & réci- 
proquement, ait à choifir entre des chofes de nature diffé 
rente, qu'on ne peut regarder comme égales, & qu'il ait 
néceffairement un motif de préférence : cependant la déter- 
mination de la valeur moyenne qu'on doit regarder comme 
repréfentant, dans chaque cas particulier, un fyflème de 
valeurs incertaines, plus ou moins probables, ne doit pas 
être regardée comme arbitraire. 

Dans les échanges ordinaires, la concurrence, le rapport 
des befoins réciproques établit un prix commun. Ici la valeur 
moyenne doit être établie d’après ce principe, que celui qui 
échange une valeur certaine contre une incertaine, ou réci- 
proquement, & celui qui accepte l'échange, ne‘trouvent ni 
l'un ni l’autre dans ce changement aucun avantage indépen- 
dant du motif de convenance particulière qui détermine 1a 
préférence, en forte que dans un grand nombre d'échanges 
femblables , il exifte entre les deux partis la plus grande 
égalité poflible, foit que l'on confidère le fyflème de tous 
les échanges faits en préférant la fomme certaine aux efpé- 
rances incertaines , foit quon oppole entr'eux deux fyftèmes 
contraires, mais dont chacun eft formé d'échanges de diffé- 
rente nature. 

Or, on obtiendra cette plus grande égalité poffñble fi on 
remplit d’abord les deux conditions fuivantes : 1.° que le 
cas où il n'y aura ni perte, ni gain pour aucun des deux 
fyftèmes , foit de tous le plus probable dans la fuite des évè- 
nemens; 2.° que la probabilité de gagner ou ‘de perdre pour 
chacun des deux fyftèmes approche indéfiniment de + à 
mefure que le nombre des évènemens fe multiplie. 

Enfuite on pourroit demander qu’il y ait une probabilité 
toujours croiflante avec le nombre des évènemens, qu'aucun 
des deux fyftèmes n'aura fur l'autre qu'un avantage ou un 
défavantage , foit moindre qu'une quantité ‘donnée , foit 
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moindre qu'une quantité proportionnelle au plus grand 
avantage ou défavantage poflible. Or, on trouvera 1° que 

uant aux deux premières conditions, la loi qui prefcrit de 
4e les avantages en raifon inverfe des. probabilités, ou les 
miles en raifon directe des mêmes probabilités, non-feulement 
remplit ces conditions, mais eft la feule qui puife les rem- 
plir; 2.° qu'il n’y a aucune loi qui puiffe donner une pro- 
babilité toujours croiflante que les avantages ou les pertes 
n'excèderont pas une valeur donnée; 3.° que la loi ci-deffus 
remplit & eft la feule qui puifle remplir la condition que les 
avantages ou les pertes n'excèderont pas une partie propor- 
tionnelle quelconque du plus grand avantage ou du plus 
grand défavantage poffible. 

Cette règle eft donc la feule qu'on puifle admettre en 
général. 

Si maintenant cet échange ef forcé, c’eft-à-dire, qu'il ne 
foit point fait librement & d’après le feul principe qu’il ne 
doit y avoir entre les deux parties aucun avantage indépen- 
dant du motif de préférence qui les décide à l'échange ; alors 
c'eft d’après les loix de l'équité qu'il doit être réglé, & ces 
loix exigent qu'on cherche à remplir les mêmes conditions, 
c'eft-à-dire, qu'il réfulte la moindre inégalité poffible dans 
la loi qui règle l'échange ; c'eft donc encore feulement, en 
fuivant la même loï, que l’on peut remplir cette condition. 

I réfulte de ce que nous venons de dire, une différence 
remarquable entre ces denx cas. En effet, dans le fecond où 
la convention eft forcée, la loi doit toujours être fuivie; 
mais dans le premier, fi l'efpèce d'égalité que cette loi établit 
ne paroît pas fufhfante , il doit en réfulter que, pour peu que 
Ton agiflée-avec prudence , on ne voudra point former la 
convention. Dans le premier cas, on fe décide d’après la 
loi, parce que lon ne peut que confidérer la mañle totale 
des conventions femblables, & chercher à faire en forte qu'il 
en réfülte la moindre inégalité poffible. Dans le fecond,, fi 
Jon veut agir avec prudence, fi l'objetieft important, on ne 
doit fe prêter à la convention qu’autant qu’on peut envilager 
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la poffbilité d'établir entre les deux partis une égalité 
fuffifante. 

Cela pofé, confidérons deux joueurs, dont l'un A ait une 
efpérance e de gagner, & un rifque 1 —e de perdre; & 
l'autre 2 une efpérance 1 —e de gagner, & un rifque e 
de perdre, & que la mife de À foit à celle de 2 comme e 
eft à 1 —e; en forte qu'en gagnant À gagnera 1 —e, & 
qu'en perdant il perdra e de fois une certaine fomme 
regardée comme l'unité. 

Si e < 1 —eà mefure que Île nombre de coups fe mul- 
tipliera, la probabilité que À aura de gagner approchera de 
+, mais elle reftera toujours au-deffous, & e peut être affez 
petit pour que, mème pour un très-grand nombre de coups, 
cette probabilité foit encore fort inférieure à +, tandis que 
la probabilité de perdre qu'auroit le même joueur, feroit 
toujours fort au - deffus de +. 

Dans le même cas, la probabilité de ne pas perdre au- 
deffus d’une #.° partie de la mife totale, croîtra en faveur de 
A quel que foit #; mais fi » eft très-petit, il faudra fuppofer 
le jeu continué untrès-grand nombre de fois pour que cette 
probabilité devienne affez grande. 

IL faut obferver enfin, que pour le même joueur À, Ia 
probabilité de ne pas gagner au - delà d’une certaine portion 
de fa mife totale, croît en même temps que celle de ne pas 

erdre au - delà de la même proportion. 

Il en eft de même de tous les cas que l’on pourra choifir, 
en forte qu’en général celui des deux joueurs qui a la probabilité 
la plus petite, gagne dans la combinaïfon d'un grand nombre 
de coups du côté de l'efpérance de ne pas perdre, & perd 
quant à l'efpérance de gagner beaucoup, tandis qu'au con- 
taire celui qui a une grande probabilité perd de l'efpérance 
de gagner, & en même temps eft expofé à un moindre 
rifque de perdre beaucoup. 

Cette manière de confidérer la loi que nous examinons, 
& qui confifte à regarder la valeur qui en réfulte pour les 
efpérances & pour les rifques, comme une valeur moyenne 


propre 
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“propre à rétablir la plus grande égalité poffible entre ceux 
qui échangent entr'elles une valeur certaine & une efpérance 
incertaine, ou deux efpérances incertaines, &c. nous a paru 
pouvoir faire difparoitre la plupart des difficultés que cette 
règle.a paru préfenter dans fon application. 

Nous allons ici en examiner quelques-unes, & nous com- 
mencerons par le fameux problème de Péterfbourg. 

Dans ce problème, on fuppofe qu’un joueur À doive donner 
à un joueur B une pièce s'il amène pile au premier coup, 
deux s’il l'amène au fecond, quatre s’il l'amène au troifième, 
& ainfi de fuite; & on demande quelle eft la valeur de 
l'efpérance de B, ou quelle fomme il doit donner à À pour 
jouer un jeu égal. La règle du calcul donne cette fomme 
égale à 


oh hace = 71 ut or...) RE 


Conclufion qui paroït d’autant plus abfurde, que fuppofant 
cette mife de Z plus grande qu'aucune quantité donnée; on 
peut avoir une probabilité aufli grande qu'on voudra, que 
B perdra à cette convention. 

Mais on peut obferver 1.” que le cas qui devient le plus 
probable, en fuppofant que l’on continue le jeu, celui où il 
n'y a ni perte ni gain, ne peutavoir lieu ici, à moins qu'on 
ne fuppole le jeu répété un nombre infini de fois. 

2." Que la probabilité de gagner pour 2, n’approchera non 
plus d’être égale à +, & par conféquent d’être égale à la pro- 
babilité de perdre, qu'en fuppofant aufli le jeu répété un 
nombre infini de fois ; elle ne commence même à être finie 
qu'à ce terme. 

3. Que la probabilité de ne perdre qu’une certaine partie 
de la mife totale que nous avons vu devoir croître avec le 
nombre de coups, n’eft finie pour Z qu’en fuppofant infini 
le nombre de fois que le jeu eft répété, & que dans ce cas 
cette partie de la mife eft néceffairement encore une quantité 
infinie. 

On voit donc que le principe fur lequel nous avons dit 

Mém, 17817. NRAX 
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que devoit être fondée la règle générale, celui de mettre Ja 
plus grande égalité poffible entre deux états effentiellement 
différens, ne peut avoir lieu ici, puifque cette égalité exige- 
roit qu'on embrafsät la combinaifon d'un nombre infini de 
parties, en forte que la limite qui, dans les problèmes ordi- 
naires eft un nombre infini de parties, eft néceffairement ici 
un infini du fecond ordre. 


Ce n'eft donc pas la règle qui eft en défaut, mais l'appli- 
cation de la règle à un cas que l’on préfente comme réel, & 
qui cependant ne peut l'être, puifqu'il fuppofe la réalité d’une 
fomme infinie, d'un nombre de coups infini dans chaque 
partie, & d’un nombre infini de parties. Ainfi le problème 
doit être confidéré non comme un cas réel, mais comme la 
limite des queftions réelles du même genre qu'on peut fe 
propofer. 

Cette explication cependant n'eft pas encore fatisfaifante. 
En eflet, on a remarqué, avec raïfon, que la règle paroiffoit 
être en défaut même quand on bornoit le nombre des coups 
poffibles, parce que la fomme que Z devroit donner à À 
dans cette hypothèfe pour jouer à jeu égal, eft encore telle, 
pour peu que le nombre des coups foit grand, qu'aucun 
homme raifonnable ne voudroit rifquer de la donner. Cepen- 
dant la plupart des folutions données de cette queftion, fe font 
bornées à dire qu'il falloit limiter le nombre des coups, foit 
parce qu'au-delà d’un certain nombre, il falloit regarder {a 
probabilité comme trop petite, foit parce qu'il falloit que ce 
nombre fût tel que le bien de À, ou la fomme qu'il delline 
à ce jeu, fuffit pour payer ce qu'il doit à 2, fi pile n’eft 
pas arrivé au dernier coup. 

Tel eft donc maintenant le cas qui nous refte à examiner, 
celui où le nombre des coups.eft fixé, & où la fomme 
que doit donner B, & la probabilité qu’il a de gagner étant 
finies, le problème devient un problème réel. 


Suppofons que chaque partie foit bornée à 7 coups, & que 
lon paye 1 fi pile arrive le premier coup, 2 s'il arrive le 
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deuxième, 4 s'il arrive le troifième, 8 s'il arrive le qua- 


trième..., 2" "sil arrive le n°, & 2" s'il n'arrive pas 
du tout. Les probabilités feront 


Le LI Li T Li 
NRA?) RNA NM eee De, à joie ee n ? ñ 


& la mife de B devra être 
Le 1 Li Le # 
_— HR —+— Hi +i,& 
2 2 2 2 2 
nous trouverons d'abord que B commencera à gagner Jorfque 


. . — n 
pile arrivera à un coup p, tel que 277" >— + 1, ou 


n<2P — 2. Sin — 2? — 2, alors il n’y a ni perte 


ni gain; mais dans le même cas, 2 + +... + ———, 
2 


our — ——, exprime la probabilité que 2 a de perdre. 


2P 

Suppofons, par exemple, p—4&n—2?—2—14; 
la mile de B fera 8. Nous aurons 7 pour la probabilité que 
À gagnera, - pour la probabilité qu'il n'y aura ni perte 
ni gain, & - pour celle que B gagnera. Mais auffr à caufe 
de # — 14, il fera poflible qu'il gagne 16376, à la vérité 
la probabilité de ce gain fera feulement de —+=—. De fon 
côté À aura une probabilité 4 de ne pas perdre, mais il 
ne pourra gagner que 7 dans le cas le plus favorable, & 
pourra perdre jufqu'à 16376. 

On voit donc qu'il y a une très-grande inégalité entre les 
pofitions de À & de B, en ne confidérant qu’un feul coup, 
& que non-feulement il y a des circonftances où ni l'un ni 
l'autre ne doivent vouloir confentir à changer l'état où ils font 
avant le jeu contre celui qui réfulte de cette convention, 
mais que cela doit avoir lieu prefque généralement. Si on 
confidère enfuite une fuite de parties, alors on cherchera 
à déterminer, foit la fomme regardée comme l'unité, foit le 
nombre » de coups, de manière 1.° que la probabilité de 
gagner pour À & pour  approchent de l'égalité; 2.” qu'on ait 
Xxxx ii 
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une aflez grande probabilité que ni 4 ni B dans un nombre 
m de parties ne perdront au-delà d'une valeur .qui ait une 
proportion donnée avec m1. 

Le nombre des parties étant alors déterminé par la con- 
dition d’être tel qu'il y ait une probabilité prefque égale à 
l'unité, ou même la certitude que la perte que À peut faire 
n'excèdera point fon bien, ou la fomme qu'on croit qu'il 
voudra ou pourra mettre au jeu. 


La fuppoñition même de la certitude eft Ja feule rigou- 
reufe, c’eft le feul moyen que 2 n'ait pas ici de défavantage, 
En effet, prenons un cas plus fimple, celui où de 100 nu- 
méros , 2 en choiïfit r, & donne 1 à À, à condition que, 
fi ce numéro arrive, À lui donnera 100, & fuppofons qu'on 
joue 200 coups, la probabilité que À gagnera fera exprimée 

40464 FR ; . 5 er de 27203 
pan à celle qu'il n’y aura ni perte, ni gain par ———, 


& celle que B gagnera par —— les probabilités de gagner 


00,0 


pour À & pour B feront donc ici à peu-près comme $ à4, 

& par conféquent déjà voifines de l'égalité. Dans le même 

cas, la probabilité pour À de ne pas perdre au-delà de 00 
235 


100,000 


fera , rifque déjà très-petit. 


On voit donc que pourvu que 2 ait l'efpérance de pouvoir 
jouer 200 coups, il s'établit dans le jeu une forte d'égalité. II 
eft vrai que la loi établie ne peut avoir lieu qu'en fuppofant 
que fi À perdoit 200 fois, il pourroit payer les 200 x 100, ou 
20,000; mais quand même il ne les auroit pas, comme la 
probabilité que À ne perdra pas au-deflus de 10,000, par 
exemple, eft alors prefque égale à l'unité, & que dans les 
autres cas très-rares, À gagneroit toujours 10,000; il eft aifé 
de voir que quand même À ne pourroit payer que cette fomme, 
B pourroit encore confentir à jouer ce jeu, où il peut efpérer 
de gagner 10,000 en ne rifquant que 200. B dans cette 
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bypothèfe garderoit d’ailleurs une probabilité son de gagner 
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ere 0,46 “re, Z 
contre une probabilité #°#% de perdre, une probabilité 
100,000 


8, re 27,066 
—"5;de gagner 100 contre une probabilité <7 de 
100,000 100,000 

1e." AS 189 
perdre 100, & une probabilité de gagner 200 ou 
100,000 


502 »398 À 
plus contre une probabilité 332 de perdre 200. Ainf, 


100,000 
quand même 2 n’auroit pas la certitude abfolue que À pourra 
payer toute a perte poflible , fon état à l'égard de 2 confer- 
veroit encore une égalité fuffifante. 

I faut cependant ici confidérer deux cas bien diftinés, 
celui où, par exemple, les deux cents coups ci-deflus forment 
une partie liée, en forte que fi À & B conviennent une 
fois de les jouer , ils foient engagés à continuer le nombre 
de coups; & dans cette hypothèle , l’état de chaque joueur, 
& lefpèce d'égalité qui fubffte entreux, & qui peut être 
regardée comme fufffante , eft exprimée comme nous venons 
de le dire. 

Mais fi À & B confervent Ia liberté de faire à chaque 
coup la même convention, il y a de plus une obfervation 
à faire: puifque c’eft en confidérant à chaque fois le fyffème 
des coups futurs que À & PB fe déterminent à jouer, il en 
rélulte qu'ils doivent régler la mife regardée comme lunité, 
de manière qu'à chaque coup ils puiflent envifager comme 
poflible le nomhre de coups néceflaire pour établir une 
égalité fufhfante, c’eft-à-dire qu'il faut que le bien de chacun 
des deux, ou la fomme qu'on a lieu de croire qu'il voudra 
rifquer, puifle fuffire à ce nombre de coups; ainfi pour 
conferver légalité néceflaire, la mile doit changer après un 
certain nombre de coups. Dans quelques -unes des combi- 
naïfons poffibles, c'eft-à-dire, dans celles où le bien d’un 
des deux joueurs eft parvenu à une valeur qui oblige à ce 
changement, fi on fait entrer cette diminution de la mile 
dans le calcul, on verra qu'il doit en réfulter néceflairement 
la pofibilité de jouer un beaucoup plus grand nombre de 
coups; d'où doit réfulter auffi entre les joueurs une plus 
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grande égalité; car cette efpèce d'égalité confifte en ce que 
{1 on confidère la fuite des coups futurs, on ait une probabilité 
prefqu’égale pour chacun des joueurs, de perdre ou de gagner, 
& une très-grande probabilité que la perte ou le gain d'aucun 
des deux, n'excédera pas une partie très-petite de la mife 
totale: or, dans ce cas, la première condition a lieu comme 
dans le précédent, & la partie de la mife totale peut même 
être, dans cette dernière hypothèfe, regardée comme une 
quantité donnée, 


La manière dont nous avons confidéré {a règle établie, 
peut expliquer auffr deux phénomènes contradiéloires qui fe 
font préfentés dans les applications de cette règle à des cas 
réels. 


I arrive également, & qu’un homme raifonnable À refufera 
de donner une fomme à pour la probabilité n de gagner 


5 : 
une fomme a > Fed & aufli qu'un homme raifonnable B 
confentira à donner une fomme L’ pour la probabilité #! de 
1 # 
gagner une fomme a! < —. 
ñn 


Le premier cas a lieu lorfque Z eft une fomme confidé- 
rable par rapport à l’état de la fortune de À, ou en elle-même, 
& que z eft fort petit. 


Le fecond a lieu au contraire particulièrement lorfque #4’ 
eft une très-petite fomme, & que #” eft une quantité extré- 
mement petite. 

Dans le premier cas, quoique, fi le jeu étoit fuppoté être 
répété un très-grand nombre de fois, il füt favorable à À, 
cependant il refufera de le jouer; 1.° parce qu'il ne peut 
pas le continuer un affez grand nombre de fois; 2.° parce 
que pour un feul coup il a une très-grande probabilité de 
perdre fa mife, & par l'hypothèfe, de faire une perte qui 
l'incommode, ou qui le prive de jouiflances agréables. 

Dans le fecond, B confent à jouer, parce que la petite 
fomme L' eft une fomme très-modique dont il ne regrette 
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pas la perte, & que l'efpérance de gagner la fomme confi- 


Ë ÿ - * : 
dérable — , l’engage à s’expoler, même avec défavantage, 
ñn 


à cette perte regardée comme légère : c'eft ici le cas des 
loteries. 

H y a des jeux où le fort des joueurs n’eft pas égal, & 
où on donne de l'avantage à un banquier ; comme le ban- 
quier eft obligé de jouer un jeu très-confidérable, qui exige 
des avances, & expole à la poflibilité de pertes énormes; 
que d’ailleurs il eft aflujetti pour les mifes, à fe foumettre, 
avec de certaines limites, à la volonté des pontes; & qu'enfin 
s'il n’avoit aucun avantage, il auroit, fur-tout lorfque 1e 
nombre des pontes eft grand, & qu'ils jouent à peu - près 
le même jeu, une très-grande probabilité de ne faire que 
très-peu de perte & de gain, il a paru néceffaire de lui 
accorder un avantage qui lui donnât une aflurance de gagner 
à la longue; & les pontes ont confenti à acheter à ce prix 
le plaifir de jouer, & celui de conduire leur jeu à leur fan- 
taife jufqu'à un certain point. 

On a obfervé que parmi les jeux qui dépendent à la fois 
du hafard & du bien-joué, les uns n'avoient qu’une très- 
courte durée, tandis que les autres confervoient leur vogue 
très-long-temps; une des caufes de cette différence, eft la 
manière de combiner dans ces jeux, l'influence du hafard & 
du bien-joué, en forte que la différence de force des joueurs, 
lorfqu'elle eft petite, n’altère point, fenfiblement dans les deux 
ou trois parties qu'on veut jouer dans un jour, l'égalité de la 
probabilité de gagner , qu'auroient entr'eux des joueurs égaux 
Si on donne trop au halard, on ôte à ces jeux une grande 
partie de leur plaifir ; fi le hafard y influe trop peu, la diffé- 
rence de force devient trop fenfble, elle humilie Famour- 
propre. 

Nous remarquerons enfin, que dans les entreprifes où Îes 
hommes s’expolent à une perte, dans la vue d'un profit, il 
faut que le profit foit plus grand que celui qui fuivant la 
règle générale, établit l'égalité: en effet, comme en général 


720 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


on ne sy livre point comme au jeu, par l'attrait du plaifir 
de jouer, ou comme aux loteries, par l’efpérance de gagner 
beaucoup avec une petite mife, on ne peut avoir de motif. 
de rifquer, qu'un avantage qui, en envifageant une fuite 
de rifques femblables, produile une aflurance affez grande 
de gagner, & une probabilité prefqu'égale à la certitude de 
ne point perdre au-delà d’une certaine partie de la mife. 

Ces réflexions nous ont paru propres à concilier la règle 
établie dans le calcul des probabilités, avec le fentiment & 
avec la conduite des hommes raifonnables & prüdens, dans 
la plupart des cas où cette règle paroïfloit au premier coup- 
d'œil y être contraire. 


SE C O ND EP; A'RFM:E, 


Application de l'analyfe à cette queftion : Dérerminer le 
probabilité qu'un arrangement régulier eff l'effèr d'une 
intention de le produire. 

I. 


JE fuppofe qu’il y ait # combinaiïfons poffbles, & qu'une 
feule d'elles foit régulière. Si une caufe a eu l'intention de 
produire cette combinaifon, elle a eu lieu néceflairement, 
& fa probabilité fera 1; fi, au contraire, elle a été l'effet 


du hafard, fa probabilité fera +. La probabilité qu'elle eft 


n 


l'effet de l'intention fera donc ——— ou ns & la 
WE 


probabilité contraire , 
+ 1 


Je fuppofe maintenant qu’il y ait combinaifons régulières; 
la probabilité d’une de ces combinaifons, dans le cas où il 
y auroit eu intention de la produire, feroit 1 , & dans le cas 


NT l'a . . . . m 
où il n'y a pas eu intention de Îa produire, elle feroit — ; 


LA 


la probabilité qu’il y a eu une intention fera donc + 


m + 


& celle qu'il n'y en a pas eu ————. 
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Sim — n, ceft-à-dire, fr toutes les combinaifons pof. 
fibles font régulières, alors les deux probabilités font égales. 
Suppofons, par exemple, qu'on trouve le mot roma, & 
qu'on demande quelle eft la probabilité que ce mot a été 
écrit avec intention. On obfervera que des vingt: quatre 
combinaifons poflibles ; les neuf fuivantes, roma, ramo, ômar ; 
omra, oram, maro, mora , armo, amor, forment également 
des mots, qu'on a pu écrire avec intention; on aura donc 
ici — 24, m — 9, ainfi la probabilité que ce mot 4 
été écrit avec intention, fera 3% ou +, & la probabilité 
contraire fera 2 ou 2. Si c'étoit au contraire le mot 4x 
qu'on trouvât écrit, comme les deux combinaifons in & #i 
donnent également un mot qui a un fens, on aura alors 


nu — m — 2, & la probabilité que ces lettres ont été 
placées avec l'intention d'écrire un mot, feroit égale à +. 
IL tu 


Maïs l'on ne doit pas fe borner ici à confidérer les com- 
binaifons abfolument régulières, puifque, ce ne font pas 
les feules qui indiquent l'intention d'une caufe; fi, par 
exemple, on appelle e le nombre des élémens qui entrent 
dans une combinaifon, il peut arriver ou qu'un feul de ces 
élémens étant donné, tous les autres en dépendent, fui- 
vant une loi conftante, ou bien que cette loi conftante 
dépende de 2, de 3, de e” élémens. 

Or ïl eft clair 1.° que la loi conftante n'en exifte pas 
moins, quoiqu'elle foit dépendante d’un plus grand nombre 
d'élémens, & qu'ainfi toutes ces combinaifons doivent entrer 
dans le nombre des combinaifons régulières. 

2.7 Que cependant elles ne doivent pas être regardées 
comme étant aufli certainement régulières. 


Suppofons qu'on jette les yeux fur ces deux fuites de 
nombres 


1, 2, 3: 4: 5; 6 A 8, 9» 10. 


ANA ONNTSNT 3,100) MANS; 67e 
Mém. 17817, Yyyy 
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dont la première eft telle que chaque terme eft égal à deux 
fois celui qui le précède moins le terme précédent, en 
forte que, deux termes étant connus, tous les autres le font; 
& la feconde eft telle que chaque terme eft Ia fomme des 
quatre précédens , en forte que, quatre termes étant donnés, 
tous les autres le font. Il eft clair que ces deux fuites font 
répulières, que tout Mathématicien qui les examinera, verra 
qu'elles font toutes deux affujetties à une loi; mais il eft 
fenfible en même temps que, fi l'on arrête une de ces fuites 
au fixième terme, par exemple, on fera plutôt porté à 
regarder la première, comme étant régulière, que la feconde, 
puifque dans la première il y aura quatre termes aflujettis à 
une loi, tandis qu’il n'y en a que deux dans a feconde. 


TEE 


Pour évaluer le rapport de ces deux probabilités, nous 
fuppoferons que ces deux fuites foient continuées à l'infini. 
Comme alors il y aura dans toutes Îles deux un nombre 
infini de termes aflujettis à la loi, nous fuppoferons que fa 
probabilité feroit égale; mais nous ne connoiflons qu'un 
certain nombre de termes aflujettis à cette loi; nous aurons 
donc les probabilités que l'une de ces fuites fera régulière 
plutôt que l’autre, égales aux probabilités que ces fuites étant 
continuées à l'infini, refteront aflujetties à la même loi. 

Soit donc pour une de ces fuites e le nombre des termes 
affujettis à une loi, & e’ le nombre correfpondant pour une 
autre fuite, & qu'on cherche la probabilité que pour un 
nombre g de termes fuivans, la même loi continuera d’être 


obfervée. La première probabilité fera exprimée par 
eq 


+: 
+g+i 
(é+i)(e +g+i) 

AERON CEE 
Soit 9 — +, & e, e! des nombres finis, ce rapport 


la feconde par , & le rapport de la feconde à 


la première par 


. { + . , gp , 
devient Fe Aïnfi dans l'exemple précédent, fi l'on 
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s'arrête au fixième terme, on aura e — 4, — 2, & 
le rapport fera +: fi on s'arrête au dixième, on aura e — 8 : 
e — 6, & le rapport fera Z 


Z. 
Si lon fuppole que e & e’ font du même ordre que g, 
et + gq 


le même rapport devient —— } 
AE mi 2 g 


& fr on fuppofe 


eig 10, il fera 


Si par conféquent nous avons un nombre infini d’élé- 
mens, que nous fuppofñons former une combinaifon régu- 
lière, & en même temps que parmi les combinailons 
poffbles, celles qui font abfolument régulières, celles où x 
élémens feulement font aflujettis à une loi, foient en nombre 
égal, la probabilité que le hafard donnera une combinaifon 


4 . sh 7 2x °,°, 7 
régulière, fera exprimée par /— Ex 2x5 donc la probabilité 
que la combinaifon régulière exiftante, fera l'effet d’une 
intention, fera exprimée par F , & celle 

1 + dx 1 
APTE 
{ 2% 2% 
qu'elle eft l'ouvrage du hafard par SLR PER 
2x 
EH —— 2: 
J + 


2% k : . Le LEE AE 
Or f —— 0 x étant prile depuis x — 1 juquàx* = 0, 


ft 2 — 27/2; les deux probabilités feront. donc comme 
I 2 — 2l2 10,000,000 6,137056 
LEE TE UE S —— , OÙ COMME ——— —— LR CERTA Eee 
3 — 202 3-— 2l2 16,137056 16,13705 6 


S'il ny a dans la combinaifon obfervée que p termes 
aflujettis à la loi, la probabilité qu'elle eft régulière fera 
2p 
CO CN 1) 
de l'unité: les deux probabilités feront donc 


, en forte qu’il faudra prendre ce nombre au lieu 


(2— 2/2)p+ 2 — 2312 


2e 
 — 


a ——————————_—_—_—_—_———e 
(4—2/2)p+2— aa (4 — 212)p +2 — 302 


Yyyy i 
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d’où il réfulte que la première deviendra plus petite que a 
2 — 212 6,137,056 


feconde lorfque El < NTI ter al 


I V. 


Mais cette première fuppofition ne paroît pas conforme 
à la Nature, & il n’y a aucune raïfon de fuppofer que le 
nombre des combinaifons abfolument régulières, foit égal 
à celui des combinaifons où feulement une partie des élémens 
eft déterminée par la loi; l'hypothèfe la plus naturelle paroît 
être celle qui confifte à fuppoler que le nombre des combinai- 
fons régulières où x élémens font foumis à la loi, & 1 — x 
donnés arbitrairement eft proportionnel au nombre des com- 


binaifons quelconques de — élémens dont _ font d’une 
nature, & ——— d’une autre nâture, c'eft-à-dire, es d 
dx 
2 4) 
étant 1 lorfque l'intégrale eft prife depuis x — 1 jufqu'à 
PE) Où 

La probabilité d’obtenir par le hafard une combinaifon régu- 


Ti étant la demi-circonférence du cercle, & Er 
, X 


1x sL'AE 240% 
lière, fera donc exprimée dans ce cas par f — ee 
cette intégrale étant prife depuis x — 1 jufqu'à x — o. 


formule qui devient alors 2 — y2. La probabilité de Ia 
& celle de Ia 


L 


première: hypothèfe fera donc ici 


3 — V 


feconde ue . Si la combinaifon obfervée n’eft aflujettie 


que pour p élémens à une certaine régularité, alors ces deux 
2pP 


A v)p+s 


probabilités feront, la première égale à 


L 


: — — V un 
la feconde à RTE. donc la première eft a 
= ; ainfr-dans le cas d’une 


plus grande, tant que p > £ 
> tant que p > 
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100,000 & 58,569 

15569 158,569 3 

Î + ODA EU . x 

& la première probabilité l'emportera fur la feconde , jufqu'à 
58,569 ‘ 
141,421 1 


entière régularité, les probabilités feront 


ce que p devienne plus petit que 
Vi 


Si une partie des élémens paroît s’écarter du deffein qu’on 
obferve dans la combinaifon, ül peut fe préfenter trois cas 
diflérens. 

1.” On peut les regarder comme appartenans à ces combi- 
naïlons régulières, mais où une partie des élémens feulement 
eft aflujettie à une loi, & dans ce cas y appliquer la folution 
précédente, p étant alors le nombre des élémens aflujettis à 
la loi : ce cas a lieu lorfqu’on ignore les caufes de cette 
irrégularité, & que les élémens qui s'écartent de l'ordre 
qu'on obferve, n’empêchent point qu’il ne foit certainement 
marqué dans le refte, 

2.” Ces élémens dont le nombre eft 1 -—— P; peuvent 
être regardés comme étant déterminés par une loi néceffaire: 


dans ce fecond cas, la probabilité fera exprimée par LA 
1+p 


24xÙx 
CHE TT 
f d x : ! 
V(x — x) 
l'intégrale étant prife depuis x — p jufqu'à x — o; parce 
que dans ce cas, les combinaifons qui annoncent une intention, 
ne peuvent appartenir qu'à p élémens feulement. Or, 


comme ci-devant, la feconde Îe fera par 


d + 


ie —= À/(cof. RL — 2p}, 
& 


. 240% Ê 
*earreces — 2 A(cof.— Sims 2p) + v2 . À [tang. = 
2pP 2p° 


ou = 
pla 2 IN D 


La première probabilité fera donc 


(+ V2).V/p—p") 
1 (1 + V2)p 


NC —-vs) V7) 
— 2 .A Faa=e, nr 


] 
1. 
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fi outre les élémens déterminés par une loï néceflaire, äl y 
en a d’autres qui ne foient pas d'accord avec la combinaifon 
régulière qu’on obferve, & que p' feulement y foient affujettis. 
La feconde fera 


nu lit va) Vpn) 
PIERRE A nine OM OI ASNRE 
TU A (cof. = 1 — 2p) 
Ne) (rm) ] 
i —(i—V(i))p 
At(cof. = 1 — 2y) 


Y (2).A[tang = 


3 On peut avoir une partie des élémens qui annoncent 


une intention, tandis que les autres annoncent une intention 
contraire. Soit p le nombre des élémens qui annoncent Ia 
première intention , p’ le nombre des autres, & p +-p'— 1: 
on fuppofera d’abord que p' élémens font déterminés par 
une loi néceffaire; & l'on aura dans cette hypothèfe pour {a 


EAU EX : « 2pP 
probabilité de cette première intention + or & P pour 


la probabilité contraire. On fuppofera enfuite la même chofe 


4 


pour la feconde intention, & les probabilités feront Pr 


& P', P! étant ce que devient P, en mettant p’ au lieu 
de p, & l'on aura pour la probabilité de Ia première intention, 


2p 
+ 
: —E , pour celle de Ia feconde 
FA Li D 
nage “ + P+.P 
LT ? Sc 
2p° 
1+p P+ P' 
SE NET = 
2 D 
LENOIR RE FA ETS RAS EPS 


1+p rt +p 1+p 1 +-p 
pour celle qu’il n'y a pas d'intention. 
Si les deux cas précédens fe combinent avec celui-ci, on 


trouvera facilement, par le même principe, ce que deviennent 
alors ces différentes probabilités. 
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VE 


Il nous refle maintenant à examiner Ie cas où une partie 
des élémens nous eft inconnue. Soit 4 le nombre des élémens 
connus, a! celui des élémens aflujettis à un ordre régulier, 
1 — a + a'le nombre de ceux qui peuvent y être 


aflujettis, la probabilité qu'il y en en aura x afujettis fera un 
* 
Aiïnfi, la probabilité qu'il y a un ordre, fera dans cecas, 
d 24 Eter 4 
H= Ps divifée par f— 0x, 


l'intégrale étant prife depuis x — 1 — a + a! jufquà 
1 2— a+ 


EN : 


.. 


x — al; cette probabilité fera donc 2. 
1 1—a+ a 


ad 


la valeur de la feconde probabilité reftera la même. Par 
exemple, dans le cas où l’on ne confidère aucune loi comme 
néceflaire, on aura, en faifant a — +, & à — 21,1 


CE! 1,7 4 x fl ET l 
première probabilité égale à 2 # 32,, & la feconde 
l2 
83,006 
2) ca 
141,575 


la première fera 


22 — (2), ou la première égale à 


à 8,56 : 
feconde à "2, Sia — à — 


1 
140575 as 
18— 14 
CAPE CHAN & la feconde 2 — y(2), ou 


58569 
126,376 


67,807 
126,376 


VIT 


Si Yon connoît à élémens aflujettis à une loi néceflaire, 
& que les 1 — a élémens, dont l'ordre eft inconnu, 
puiflent y être aflujettis, on prendra au lieu de a formule 


ci-deflus P, Le , l'intégrale étant prife depuis 


x = b jufqu'à x = 1 — a + b, 
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VLÆL 
On ne doit pas regarder comme abfolument rigoureufes 
les formules précédentes, n° VI & V11 Il paroitroit en 
effet que les probabilités =, “és d’avoir un nombre x d’élé- 


mens ou réguliers, ou déterminés par une loi néceffaire , 
n'expriment pas les vraies probabilités, mais qu’il faudroit y 
fubitituer pour la première, 

I RE LI RCE) RÉ ce) 


’ 


TRES 2 CESR ET 
(= 2) Re FE (at d +)" RUE TO 


& pour la feconde 
II. 


PET Se ir 


. 


RE Mt eh) VAUT 


Maïs en ayant attention de divifer enfuite les intégrales par 
celles de ces fonctions 7 & 1, multipliées par dx, les inté- 
grales étant prifes depuis x — a oux — b, jufqu'à x — 1 
AN OUT PE ND 

Cependant, comme les combinaifons non régulières ou 
n'étant aflujetties à aucune loi, ne font pas telles réellement, 
mais feulement nous paroiffent telles, la première méthode 
qui fait abftraction de ces combinaifons, & qui détermine 
uniquement la probabilité d’après les autres que nous con- 
noiflons pour régulières & aflujetties à une loi, eft peut-être 
préférable, & la probabilité qu’elle donne plus approchante de 
Îa vraie probabilité. ; 

En effet, les élémens qui ne nous offrent pas de régularité, 
ceux qui paroiffent indépendans d’une loi néceffaire, peuvent 
être régulièrement difpofés entr'eux ou dirigés par une loi 
néceffaire, fans que leur ordre ou leur régularité nous frappe; 
il paroît donc naturel de regarder ces élémens plutôt comme 
nuls, relativement à ce qui doit arriver aux élémens incon- 
nus, que comme formant une probabilité contre l’ordre de 
ces élémens ou contre l’exiftence d’une loi néceflaire, fuivant 


laquelle ils foient difpofés. 
Lans OBSERVATIONS 


D:3E25, SP ERREUN CE S: 729 
CR à CD NE EPS SCIE LS DE D LD DCR DEA 


DEN Se EC RTPEAS TT ON TS 
BOTANICO - MÉTÉORO LOGIQUES, 


Faites au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gätinois, pendant l’année 1 780. 


Par M. pu HAMEL. 


AVERTIS SLE M EN T, 


Le s Obfervations météorologiques font divifées en fept colonnes, 

de même que les années précédentes. On seft toujours fervi 
du thermomètre de M. de Reaumur, & on part du point zéro, 
ou du terme de la glace: a barre à côté du chiffre indique que 
le degré du thermomètre étoit au-deffous de zéro; quand les degrés 
font au-deflus, il n'y a point de barre; o défigne que la température 
de l'air étoit précifément au terme de la congélation. 


I eft bon d'être prévenu que dans Automne, quand il a fait 
chaud plufieurs jours de fuite, il cèle, quoique le thermomètre, 
placé en dehors & à l'air libre, marque 3 & quelquefois 4 degrés 
au-deflus de zéro; ce qui vient de ce que le mur & la boîte du 
thermomètre ont confervé une certaine chaleur; c’eft pourquoi on 
a mis dans la feptième colonne, Gelée. 


Les Obfervations ont été faites à huit heures du matin, à deux 
heures après midi, & à onze heures du foir. 


Nota. Les Obfervations du baromètre , à commencer du 1. 
du mois de Janvier, ont été faites fur un baromètre callé fur celui 
de l'Obfervatoire, qui eft 3 lignes plus haut que celui dont nous 
nous fervions les années précédentes. 


Mém, 1781, Æ'T2Z 
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Jours | THERMOMÈTRE. 
Ù du |VENTS mm TN | BAROM: ÉTAT DU,CIÉL. 
MON | Matin. | Midi. | Soir. 
= ne mere om ne ns 
Û 2 gréss Degrés. Degrés. pouces lignes 
1 | E À— 3. |— 121— 24 128. T |couverr & givre, 
2. | SO. Ï— 3. |— 2. |— 1. 28. oO lidem, 
3. GARE EU E, 1. |— 1, {27. 10° |bruine. 
4. N. HA 3. |— 1. [28. 1 [beau, avec des nuages. 
ÿ: N. |— 42.|— 2. à. |38. o |beau. 
el O: re 1. |— 1. 27. 10 |idem, 
7. N. |— 2. 1. |[— 3. |27. r0F|couvert & brouillard. 
8. N. ÿ— 6. 2. |— 425127. 9:|beau. 
9. S.' Î— 6. |—  =|— 2. |27. 8—|idem. 
190. SEC RZE: = 12.127. 6 couvert & petite pluie. 
11. S: o. 2 2. 127. 7 |brouillard. 
12} N. QUE 21 2. 27. 82lidem., 
13, N. — 41|— 1: 3. [27 7 |beau. 
14 N. — 5. |— 1. S- |27. 6 lidem. 
15. S. À 47 3: s- 127. 1 |pluvieux. 
116-0|IS"O} s- 8. 6. |27. o |pluie,gr.vent;tonn.tr. f. V’ap.mid. 
17. N. S- 6. 4. |26. 10 [pluie & vent. 
18. Si S- 8. 5: |27. 1 couvert. 
19. S. 4. 9: 6. |27. 2 |beau; le foir pluie. 
20. S. 4. $+ 3. [27. 4 [pluie & grand vent. 
2h O. 2È 33e 1.127. 8—+l|orand vent & couvert: 
22: N. |— 2. 1. |— 1. |27. 9 <{beaule mat. l’apr. m. couv. . neig. 
23) N. |— 351— 1. |— 4. |27. 9 [brouillard & givre. 
24. N. |— 4. |— 1:]— 4. |27. 81|neige. 
25 à N | "7. 3. |— 4. |[27. 8 [couvert & neige. 
26. O. |— 3. Oo. |— 3. 27. 8 |neige. 
A E |— # |— ï|— 4 |27. 9 |neige & couvert. 
1 28. N. |— 71|— 4. |— 9. |27. 8 |couvert, brouillard & givre. 
20: N. Î— 75— 2. |— 4. |27.. 4 |beau. 
Ü 50. | N. |— 4. |— 111— 3. |27. 4 [couvert & neige. 
50 [— S: |— 3: |T 5: |27. 4 |couvert. 
SRE TETE ER CR K SENTE TA D IEEE TERERE RCI REED EP 


DEUS : OC 'IRELN (CE Sa 731 
Au commencement du mois il eft venu de la gelée dont 
on n'a pas pu profiter pour voiturer, les chemins étoient 
rudes & pleins de glace; la gelée n'a pas pénétré en terre 
plus de quatre pouces ; durant cette gelée on a vu fur les 
épines blanches quantité de groffes grives ou chachate qui 
venoient manger le fruit de l’épine blanche (oxiacantha) , 
& aufli-tôt après le dégel on n’en a plus vu. 


À Pluviers & aux environs il y a eu beaucoup de petite 
vérole, & il en eft mort quantité d’enfans. 


ÉTAT] 
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| Jours THERMOMÈTRE. 
du |VENTS TE mme VS BAR OM: ÉTAT DU CIEL. 


RE EEE | 


Degrés pouces lignes 
I. N. — 6 27. 3 |vent & nuageux. 
2. NY = -127. 3 [couvert & neige, 
3. IN. O.J— 4x: . 127. 8 |couvert. 
4 ÎN. EÏ— 4. 3. Ü27. 8 |beau. 
S- Sr 2. 1. 127. 8 |couvert. 
6. S. 4e 7: 22.127. 3 |le matin pluv. & l’apr. midi nuag. 
7. O, 52; S = 3- [27 8 [couvert & petite pluie. 
S : E, LS S* 4. |27- 10 |couvert. 
9. E! 4i Zee 6. 128. Oo |petite pluie. 
10.IN° MER $ = 6. 21.128. 1 |idem. 
LI. N. 1 6. 3. 128. 1+|couvert & un peu de pluie. 
12. N. L 3: o. |28. 1 |grand vent avec des nuages. 
13e N. |— 1. 2. ©. 28. 2 |beau avec des nuages & du vent. 
14e N. o. DE 2. 128. 1 |couvert, & un peu de neige, 
19e N. : 15. 1. 28. oO |vent & couvert. 
16. N, o. 3: 2. [28. 9 |couvert. 
172 N. i— 3. 2. |— 2. |28. o |beau. 
18. S. [— 15. 1. ©. [27. 10 |couvert. 
19. CE () oO. 0. 27. $ |neige & grand vent. 
20. N. |— © 2+|— 3:27. 6 |neigeux. 
21. [N. O.]— 2 13.l— 32127. 7 |couvert, vent & neige. 
22. [N. O.l— 25. 12.— 324127. 9 |couvert & neige. 
23. [N. O.— 5 2. |— 41128. 1 |beau, avec des nuages. 
24. |S. O.i— 8 2. |— 12.128. 2 |beau. 
25. S. (e 4. |— 3. 128. 8 [couvert & vent. 
26. IN. Of © ©. |— 3. 128. © |neige & grand vent. 
27e O. |— 3. 4 225.127. 10 |pluie & grand vent. 
284 1HO: ré 7. 6. |27. 11 |couvert & un peu de pluie, 
29. ©. 6. 8. 7. 28. o [couvert. 


DE SIMSNETE N'C E s 733 

Ce mois a été neigeux avec de grands vents; dans des 

endroits où la neige avoit été pouflée par le vent, on en a 

mefuré jufqu'a 4 pieds de hauteur; on n’a pu faire d'ouvrage 

durant ce mois, ni labourer pour faire les mars. Vers la fin 
du mois on a commencé à tailler les vignes, 
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M ARS. 
A a 


Jours THERMOMÈTRE. 
du [VENT | mn KR PTS ÏBA ROM. ÉTAT DU CIEL. 
Mots. Matin. | Midi. | Soir. 


Degrés Degrés. Degrés. 


I. O. 6. 9. 6. 127. 11 |beau, avec des nuages. 

PE S? S: 10. 712 9 |couvert. 

3. Si 6. 9- 41.127. 81|bruine, 

4. ©. 2+ 6. 32-28. 1 |nuageux. 

S. Se ©. 8L. 7: |28. 4 |beau, avec des nuages & du vent. 

6. S 6. 10. 72.128. 4 |couvert. ” 

7. S: 6. mx, 7. |28. 3 idem. 

8. O. 6. 10. 8. 128. 2 |idem. 

9. N. GE 10L 61.128. +|le matin brouill. & enfuite beau. 
10. N. Se 10. 4. |28. o |le matin bruine, & enfuite beau. 
II. N. re nr 7. 127. 11+}gelée blanche le mat. & enf. beau. 
1e 5. 4 II. 8. |27. 11 |grand vent & couvert. 
1e SE 4 11. s: |28. 1 |beau. 

TEE S} L 13. 8L.|27. S8lidem, mais brouillard le matin. 
SO! Ga 92: 3- 127. 8 |pluie & grand vent. 

16. N. 4. 9 à 4. |27. 9 |lemat. pluie & vent, enf. beau&n. 
17. Gi 4: JTE 93-128. o fheer avec nuages, le foir bruine. 
18. S. 7 104 62.127. 9+|grand vent & pluie. 

19. ©. S- II 8.127. x [couvert & grand vent. 

20. S. 2 12 73-|27. 10+|beau avec des nuages. 

D 1e Si Se 18. 12. |27. 8-:lbeau. 

22. Se S= 7e 5. |28. o {pluie & vent. 

23. N. 15 8. 33-128. o |beau avec du vent. 

24. N- Oo. 11. S- |27: 8 lidem, 

2. ADN O 4. 12 7.27. 11 |beau. 

26. GE Ge 15 93-127. 11 |beau avec des nuages. 

27: S. GE 18. 11. |27. 10 beau. 

28. 5. 7: 16. 92-127. 10 |vent & bruine. 

29. S, 6. 13- 11. |27. 10 |nuageux. 

30. S, 7e 2 9: |27. 9 [couvert & bruine. 

31. S. 7 II 7. 127. 7 |pluie & vent. 


Pre 
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Ce mois a été paflablement beau & chaud, on en a profité 
pour labourer & pour femer les mars vers la moitié du mois, 
car au commencement Îa terre étoit trop molle à caufe de la 
quantité de neige qui étoit tombée le mois précédent; la 
grande chaleur qu'il a fait durant ce mois a fait pouffer les 
vignes vivement , de forte que comme on n’en avoit pas 
beaucoup taillé 1e mois dernier, les vignerons ne pouvoient . 
pas trouver affez de monde pour les aider. 


Les pêchers & les abricotiers étoient fleuris vers la moitié 
du mois. 


La rivière d'Effonne a été haute, ce qui provenoït de Ia 
quantité de neige tombée le mois dernier. 


Les hirondelles font arrivées le 27. 


736 MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE RoYALE 
AVRIL. 
THERMOMÈTRE. 


Pa TT BAR OM. ÉTAT DU CIEL. 
Matin. Midi. Soir. 


Degrés. Degrés, Degrés, pouces lignes 
s- 10%. 7. |27. 8 |pluie & vent. 
6. 10. 8. 127. 3 idem. 

SO $ 9. 6. 126.11 |grande pluie & grand vent. 

©. 3e $ z° 1. |27. 6 |grand vent & nuageux. 
N. E.l— ©: 8. 43-127. 6 |couvert, gelé à glace, mat. brouil. 

N. 2% 4» 2. |27. 9 \neige & pluie. 

EMI 7£. 34. (27- 6 gelé à glacele matin, & enf. couv. 

N. 2£. 73. 24127. 8 |beau avec des nuages. 

N. — 1. $ =: 22.127. 11 |beau avec des nuages & du vent. 

N. o. 10, 4. |27. 10 |beau. 

5: 2e 7° 4. 127. 6 |couvert & pluie. 
SH O 2. 9. 3. 127. 3 |nuageux. 

N. 1. 9: 3. |27. 4 [grand vent & couvert. 

N. Sy 7- 2. |27. 8 |grand vent & giboulées. 
N. O. 2 10. 6. 27. 8 |beau avec des nuages & du vent. 
S. ©. 6. 10. 7. 127. 8 |le mat. couvert, enf. beau av. vent. 
S'HO: 7 PE s+ 127. 7 [pluvieux & grand vent. 

©. Se 7: 4. 127. 6 |le mat. vent, l’après-midi pluvieux. 

©. 2, 6. 4. 27. 9 |pluvieux, avec de la grêle. 

©. 54 9. $- 127.10 |beau avec nuages, le matin grêle. 
S: 10: Fa 10. 7. 27. 9 |couvert & bruine. 

S: 8. 12: 8. |27. 7 |pluvieux. 

S. 4 8. s- |27. 6:1|pluie, tombé du grefl, tonné lef. 

S: 4 8. 7. 127. s |pluvieux. 

S: SE 10. 10. 27. 4 idem. 

S. 7. 10+ 8. 12 9 |couvert, vent & bruine. 

SE 7e 11ÈL 102.27. 9 [pluie & grand vent. 

+ axe 13 113.127. 9 |beau avec des nuages. 

S. 11 18 11. Î27. 81|beau, le foir bruine. 

S: 9 GE 10. 27. 9 {beau avec des nuages, 


Ce 


DEPUIS ACNTIENNRE NE" si AT. 

Ce mois a été froid & venteux, avec des pluies fortes par 
intervalles & du grefil ; ila gelé à glace depuis le $ jufqu'au 
9, ce qui a endommagé les vignes, fur-tout les jeunes plans; 
on a continué à femer les mars vers la moitié du mois ; de 
Jong-temps on n'avoit vu les ouvrages retardés comme cette 
année, à la fin du mois on a femé les pois & vefces: le froid 
a été contraire aux feigles & aux blés, ils fe font trouvés 
très- fatigués, & commençoient à rougir. Les vignes qui 
avoient pouffé pendant le mois de Mars, ont été arrêtées par 
le froid ; on'a entendu le roffignol chanter le 1 2 dans la plaine. 


A la Saint- George les ceriliers & autres arbres étoient 
fleuris, , * 


Mém. 1781. Aaaaa 
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M A 1. 


Jours THERMOMÈTRE. 


du |VENTS. Ps ST 


Mois. 


[BAROM. 


Matin. Soir. 
Drerés. Din UN Deer Opares here 
LIReS: EE Se A RS CO ra + 
De S: 10. 10. 10, 27.11 
3. Se 9e 10. 9. 128. o 
4. |S. O. 9+- 14. 11. |28* o 
sr SO: 82 182. 13+. |27: 10 
CIS MO} 9- 12 |MUTO- ler 
7 OË 9. 14. 1207 li 
8. S: 10. 7e ou AA NE 
9. Se 9= 17 125.27. 6 
10. S. 10. 15 101.127. 8 
II S. 8. 1$2.| ro£.|27. 10 
1 IMS: 10. 15. 10. |27. 10: 
13. S: 10. 13: 9. 127. 9 
14. S: 8. 12 7e 127. 5 
15: N. 7e 10 7e f27- 11 
16. IN. O. 9. 16e 10. 28. o 
en IMO! 7 16e 12. Î28. o 
18. O. 10. 17+- Tr I28-00 
19. Se 9. 18. 125.27. 11 
20. N. L 147. | +10. 128. 
21 S. 10. 181 WT 27. 00 
22 ©. 10. 19+ 10. [27. 8: 
2 O. 10. 9. 127. 9 
24: Où 9. nie 10. |28. 1 
25. S. 9 1e 13-28 00IT 
26. N. 1221 27e 16128. OZ 
Da N. 13. 22. 161.128 OZ 
28. E. 135- | 122%. 162. |28. 11 
29. E. 152 | 252. 191 [28.10 
30. S. 17. 26. 20. !28.10 
31 S: 17 27+ 20. 128. ro 


ÉTAT DU CIEL. 


nuageux; il atonné & éclairé le f. 
couvert & bruine. 
nuageux & pluie. 

beau avec des nuages. 
idem. 

idem, 

couvert & bruine, 
couvert. 

idem, 

nuageux. 

beau avec des nuages. 
idem, 

pluvieux. 

idem. 

pluie & grand vent. 
beau avec des nuages. 
idem, 

beau. 

beau avec du vent. 
beau avec des nuages. 
idem, 

couvert, vent & pluie. 
grand vent & pluie le foir. 
beau avec des nuages. 
le mat. bruine, enf. beau av. nuag. 
beau. 

idem, 

idem. 

idem. 

beau avec du vent, 
idem. 


D'Ets MSLCEPEUN CE 739 

Ce moisaété favorable pour les grains & autres Jégumes, 
comme pois, fèves, &c. Il eft venu un temps aflez doux 
qui a bien fait aux feigles & aux blés qui étoient fatigués 
des froids du mois dernier; on a femé des fèves, pois ; 
planté des pommes de terre & autres légumes au commen- 
cement de ce mois. Le $ , les feigles commençoient à épier ; 
on a vu quelques épis le 2. Les blés ont commencé à épier 
-vers la fin du mois, les fainfoins étoient aflez forts, mais 
d'une moyenne hauteur , ils commençoient à fleurir vers le 
25 du mois. 

Les vignes qui n'avoient pas pouflé aufi fort que les 
autres dans le mois de Mars, ont été moins endommagées 
par les gelées du mois d'Avril, de forte qu’à la fin du mois 
elles montroient une fois plus de raïfins que les autres, 
fur-tout les fromentés. : | 


Le vin de Ia récolte de l'année dernière s’eft vendu 36 
livres le poinçon. 


Le blé s’eft vendu 18 livres le fac. 


On a forti les orangers le 8; les charmilles & tilleufs 
*étoient garnis de feuilles, 


Aazaa if 
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Jours | THERMOMÈTRE. 
du [VENTs | me Nos ÏBAROM: ÉTAT DU CIEL. 
Mois. - À Matin. | Midi. | Soir. 


Degrés. Degrés. Degrés, pouces lignes 
MIS EOMEPTS" 28. 21. {27. 10 |beau; il a éclairé le foir, 
2 S: 172 | 275] 19+ 127: 9E|beau. 
Re Se 1$. 27, 18: 127. 9 +) beau avec nuages, le foir écl. & br. 
4 N. xs 232. 14. Î27. 9 |le mat. nuag. lef. tonn.écl. & pl. 
S- N. 13,5: 2h 14. |27. 9 |le mat. brouill. enf beau av. nuag. 
6. E: 18% 18. 125.27. 9 |pluie & couv. le foir tonn. &écl. 
74 N. 2 17. 10. |27. 9 |couvert & vent. 
8. N. 7 13 8. |27- 10 | beau avec nuages & vent. 
9. N. a 15: 12. [27.10 |idem, 
10. FE 10. 13, 15. 27. 8 lidem. 
Te N. 11 20: 15- |27: 9 beau, 
12. N. 14 2ITe 15. 27. 102 idem, 
13. Se 1 DRE 16+.|27. 10 idem. 
14. O. 12 16. 14 l27. 10 Je matin bruine, couvert & vent. 
15. |S. OÙ 1 Te 9. |27- 11 couv. & pl. ila tombé de lagrêle. 
16. |S. ©. 9 151 | 12. |28. oO couvert. 
17. S. 12 16. 14. 127. 10? nuageux. 
18. S2 12%) 17. |27. 9 beau avec des nuages. 
19. Se 16. 23% 16. 27. 9+ beau avec nuages, le f.tonn. & pl. 
20. S. 142. 16. 134./28. O nuag.av.pl.vivem. &interv.tonn. 
br. |S LOUE 15+. 12. Ü28. 2 beau avec nuages. 
22 S* 13 18. 1$- 27. 11 |idem, 
23- N. 13% 17+ 122. (28. + beau avec nuages. 
24 Se 19% 2 13. |28. O idem, 
2 S: 10 1$ 20+ 13. 28. 1 beau avec nuages & vent, 


(28. 2 idem, 
(28. 12 idem, 
128. I dem, 
128. 11 idem, 
28. 10+ idem, 


: DES SCIENCES. 7AT 

Le 3 ,on a commencé à faucher les fainfoins , is n’étoient 
point hauts, la récoltea été médiocre, dans des endroits il 
en a eu fort peu dans les terres de médiocre qualité, dans les 
meilleures terres on a récolté environ trois cents cinquante 
gerbes par arpent ; ils ont été ferrés par le fec. Ils promettoient 
beaucoup au mois d'Avril; mais le mois de Mai ayant été 
un peu fec, ils n'ont pas monté. 


On 2 fait auffi durant ce mois la récolte des foins: dans 
Ja vallée où coule la rivière d’Effonne, la récolte a été 
double de l’année dernière; mais à Vrigny où ce font des 
prés hauts, comme l'année pañlée qui étoit médiocre, 


Il n’y a prefque pas eu de cerifes, ni de guignes, elles 
avoient été gelées au mois d'Avril, Il y a eu beaucoup de 
fraifes, mais elles n'ont pas duré long-temps à caufe de la 
fécherefle ; la rivière d'Effonne a été balle, 


Le blé s’eft vendu 20 livres le fac. 


Le 4 du mois, fur les s à 6 heures du foir, il y a eu 
un orage confidérable aux environs d'Etampes, à une paroifle 
appellée Vilconin : Veau, dans l'églife de ce lieu, a été 
jufqu'à huit pieds de hauteur. II eft tombé de la grèle en 
grande quantité, & d'une grofleur énorme : beaucoup de 
Paroifles des environs ont été perdues ; deux perfonnes 
tuées, & beaucoup de bleffées. Le tonnerre, durant une 
heure, n'a pas ceflé de fe faire entendre, + 


Jours 
du 


Mois. 


m O © NN] où BR LU 
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MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYALE 


TJ CINE SECAM 


THERMOMÈTRE. | 
VENTS. er bre 
Midi. Suir. | 
Degré, Degrés. Fe pp 
Si 2 AL. 20. |27. 10 
S. 20£ 15. 27.11 
Si 16. 15. |28. o 
Se 17£. 10 ACRIEE 
S'1ON 228 Er I2 82010 
SOI 19. 12. |28. | 
N. ù 172 14. 2711 
N. 19. 14 |27. 10 
N. E.f 202 16. 27.11 
E. 14. 132. |27. 11 
N. | 17. | 124 27.11 
SO: 21. 17° 0127010 
N. O.! 22. 132.127 u1r 
N. | 18. 14. 1128. 0 
N. O.| 20. 15. |27.10 
N. EE, 20. 185. |27. 10 
E4 26. 204.27. 8 
S. 195 | 14. 27.10 
SOA 16. 141.28. o 
M. 18. CE Pt) ee) 
S. Eire 16. 128. o 
S: 17. 14. 127. 7 
N. 20. 16. 27.107 
N. DA} 161.128. o 
N. | 20. 7. 120, UT 
N. E.Ï 24. (|NI182 1128. ‘0 
N. 262 T7 M2 NT 
N. 20. 15- 28. o 
N. 22. 17. 27.10 
IN. FE, 277. 201, 27. 101 
N. 28. TAN UE 


ÉTAT D UC TES 


beau , le foir tonn. éclairs & pluic. 
nuageux. 

pluie & couvert. 

couvert & bruine. 


idem, 


couvert. 

beau avec nuages. 

idem. 

idem, 

couvert & pluie, 

beau avec nuages. 

idem, 

beau avec nuages & vent, 

idem. 

couvert, vent & bruine. 

le matin couvert, & enfuite beau. 
beau. F 

couvert, l’apr. miditonn. & pluie, 
couvert & vent. 

couvert, vent & bruine. 

beau avec nuages. 

couvert, pluie &tonn. l’ap. midi. 
beau avec nuages. 

idem , avec du vent. 

couvert, le foir bruine, 

beau. 

idem, avec du vent, 

idem, 

idem. 

beau. 

idem. 


DES -S CrEUN c € s. 743 
Ce mois a été fort fec; on a commencé À couper les 


feigles le 12; ils n'étoient pas hauts en paille, mais aflez 
bons en grains. ; 


On a commencé la moiflon des f'omens le 24,; ils n'étoient 
pas hauts en paille, non plus que les feigles , mais bien 
grainés, & le grain de bonne qualité; Le temps s’eft maintenu 
toujours beau pour en faire la récolte ; onles a engrangés bien 
fecs; dans les terres légères il n’y en a pas beaucoup eu, il 

a des endroits où ils n’ont produit que trois facs l’'arpent, 
à caufe de la féchereffe. Les avoines n’étoient pas hautes 
non plus & peu épaifles , de même que les orges ; ainfi, on 
n’a pu compter que fur peu de fourrage cette année. 


Les vignes avoient bonne façon; les raifins groflifloient à 
vue d'œil; le vin s’eft vendu 33 livres le poinçon. 


. 


\ 
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AM ST 


CAPOT PRIORI RER PRIE SP GONE AS TRE CLEAN PE CR PRE ONE TEE ES DEEE LT RS DCE RREPS 
Jours THERMOMÈTRE. 


du [VENTS | ne NP BAR OM. ÉTAT DU CIEL: 
MS Matin. | Midi. | Soir. | 
Degrés. Degrés. Degrés. pouces lignes 
I. N. 161: | 28. 18. |27, 10 |beauav. nuages, tonn. mat.auloin. 
D. N. 1081027 21. 27. 9 |beau avec du vent, le foir éclairs. 
3e S. 161. | 252. 194.127. 10 |beau, le foir il a tonné & éclairé. 
4. N. 15 + 26£. 21. |27.. 9 |beau, le f tonnerr. éclairs &pluie. 
S- N. 17. 24. 19. 27. 9 |couvert, il efttombéun peud’eau. 
6. N. 17: 247 17. 27. 0 |couvert. 
7, N. 14z- | 25. 19. |27. 10 |beau avec nuages. 
SMIOPINE 16. 24. 161.27. rO |beauavec nuages, vent, tonn. &pl. 
D: |SNMES 16!. 26e 17. |27. 9 |beau, lapr. midi tonnerr. & pluie. 
HO MIN MONO 25. 184.127. 8!li'nuageux, l’apr. miditonn. & pluie. 
FISCAL bte 17. |27. 8 |couvert,il eft tombéun p. depluie. 
12 S: 1$- 23. 18. |27. 8-L'couvert & pluie le matin. 
13 Se 15 2 17. 127. Oo |idem, 
14:05 Our 20. 175127. O |couvert. 
15 S: IS DDe, 15#/27. O!'beau avec nuages, tonné au loin. 
16. SOMMES. DD: 15. |27. 11 |couv.pl. viol. parint. tonn. &écl. 
174 ©. ETS 2. 181.127. 10 | mat.brouill. enf. beau avec nuag. 
18. O. 1S£ | 222 {| 16. |27. 81|nuageux, il a tonné au loin. 
19. N. 15. 2 16. }27: 10 |idem, i 
20. N. 147 20. 15: |28. o |nuageux. 
F3: N. 14. 23 17:-|28. © |beau. 
22 AIN ONE 19. 15. 27. 11 |beau avec nuages & du vent. 
DEN E. 13. 132 15-27-40 pluvieux , il a tonné au loin. 
24 N. 132 20, T7 27.10 beau avec nuages & du vent. 
2ISEMIIS UE Se 20. 165. |27. 10 |nuageux. 
20 AIN. NE: 14. 24. 19. |27. 10 beau , le foir éclairs. 
2e N. 14, 24 10. |27...0 beau avec nuages. 
28, N. EE ane 17. 27. 92lbeau avec du vent. 
29. N. 14, 24n 7 DA O idem. 
39. E. 14 2 DAS 7 UT idem, 
31 N. 14 2$< 18. 27. 11 |beau. 


"On 


D Bis: 1 S:,Cc (DEMO €: Si 745 


On a fini la moiffon du froment le 12 du mois; on a 
fini aufi de faucher les avoines. 


Le 10, on a vu dans les vignes des verjus tournés, 


I y a eu fort peu de prunes, beaucoup de cerneaux, qui 
étoient bons à manger à {a Saint-Laurent: en général, peu 
de fruits. Plufieurs vignerons fe plaignoient de ce que le 
raifin grilloit dans les vignes ; en effet, 1a grande chaleur & 
la féchereffe en ont un peu defléché. On a vu les raïfins 
tous noirs à la fin du mois: vers le 10, il y en a qui en 


avoient vu quelques grains tournés. 


Il y a eu quantité de fièvres, tant à la ville qu'à la cam- 
pagne, de forte que les Laboureurs avoient de {a peine à 
fe procurer du monde pour {a moïflon. Il y a eu des fermes 
où les maitres & maitrefles, & tous leurs domeftiques , étoient 
pris de ces fièvres. 


IL eft venu un peu de pluie environ vers le milieu du 
mois, qui a mouillé les avoines lorfqu’elles étoient fauchées, 
& on en a profité pour des lever; elles n'étoient pas hautes 
en paille, & fort minces (ainfr que nous l'avons dit au 
mois de Juillet) : le grain étoit de médiocre grofieur : l'arpent 
a rendu l’un dans l'autre, fept facs; les orges n'étoient point 
fortes non plus en fourrage ; l’arpent a rendu lun dans 
V'autre huit facs. 


Mém. 1781. Bbbbb 


746 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE RoYyALE 
SEPT EMEBRE. 


Jours 
- du 
Mo1s. 


HN un + & NN mm 


THERMOMÈTRE. 
VENT PTS | BARO M: ÉTAT ID'UACIEL. 
Matin. Midi. Soir. 


Degrés. Dagrés. Degrés. |pouces lignes 
Si 15. 217. 20. |27. 10 |beau, il a tonné au loin. 
N. 17: 244. | 16. |27. 9F|beau. 
N. 14 PRE MR 7 NO ES avec nuages & vent, 
N. 12: 20. 13. |27. 11 |beau. 
N. 10. 19. 124.27. O+|beau avec vent. 
N, ES 8. 212); 14. |27. 8+\idem. 
S. 10. 20T. 16. |27. 7 |couvert, il a tonné & plu le for. 
Sr 12. 13. 15. |27+ 7 |couvert, avec pluie par ondées. 
O. 12, 20. 14. |27. 9 lidem. 
E; 114. 19. 121.|27. 8 |couvert. 
S: 115 19. 12. |27. 10 |couv.avec pluies viol. &parinterv. 
S. 10 17 11. |27. 15 |beau avec nuages & pluies fortes. 
S. 92-| 19. 13. |27. 102|beau. 
So 122 15- 12. |27. 10 |beau avec nuages & pluie. 
S. 13. 20+%.| 13. |27. 10 |beau. 
SE 123. | 212! 14. |27. 8 |beau avec nuages & vent. 
SE 14 nie 14. |27. 7 |[pluie. 
D. 12, 17: 113.127. 6+\pluie le matin, & Fapr. midi nuag. 
S. ei mise 11. |27. 8 |beau avec nuages, un peu de pluie. 
Cu 102, 132 13. |27. 6 |pluvieux. 
S. O.] 1ox. TUE 11£.|27. 10+lidem. 
N 10. 16. 11. |28. © |beau, le matin brouillard. 
E. 10. 18. 12. |27. 9-+|beau avec nuages & vent. 
S 10. 18. 13. |27. 115 idem, 
SONT. 16:.| 12. |28. Oo |beau avec nuages. 
S + 18. 13. |27. 10 |beau. 
©. que 16. 10. |27. 11 |le mat. pluvieux, beau l’apr. midi. 
SO TNnC: 15: 13- |27. 10 |beau avec nuages & vent. 
S: 10. 14. 103.27. 7+|vent & pluie laprès midi. 
S. 10%. 3. [27. 3+|pluvieux & vent des plus violens. 


DE S)' SGH ELNNC ES 747, 
Les fièvres ont toujours continué durant tout le mois; 
il y a des endroits où il en eft mort beaucoup de monde. 


On a labouré à demeure, & femé les feigles. 


On a commencé la vendange le 25; il a fait aflez beau, 
excepté quelques jours qu'il eft tombé un peu d’eau; l'arpent 
a rendu lun dans l’autre dix poinçonnées de raifins : 
comme le raifin étoit bien mür, on efpéroit bonne qualité 
au vin, 


Le 30, il a fait un vent furieux qui a renverfé des arbres 
de cinquante pieds de hauteur fur huit de tour, & en a 
caflé un par le milieu de fix pieds de HIS. à la 
vérité cet arbre étoit échauffé dans la partie où il a rompu. 


Bbbbb ïÿ 


cr 
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OIC"T "OFPIRNE 


Jours THERMOMÈTRE. 6 
du |VENTS) nn NS |BAROM. ETAT DU CIEL. 
Mots. Matin. | Midi. | Soir. s 


Degrés. Degrés. | = Drgrés. pouces lignes 
1. | © Lip 13. |27. 2 |pluvieux & grand vent. 
2à CE 10. 12. 11.. 27. 4 |beau avec-nuages. 
2 S 10. 4e 8. {27. 9 |idem. 
4. SE 1. 13. 8. 128.  Zl\idem, 
s-. 115, NO! re 12. 61.128. 1 |beau avec nuages & vent. 
6. O. 3208 0rge 8.127. 9 |brouill. & gelée bl. lem.enf. beau. 
7 IS RO! 9. nes 92.127. S |couvert, vent & bruine. 
SENS MNES 6£. 13- 11. 2 1 |brouill: le matin & pluie Fapr. m. 
9. Se II. 135. | 101.127. 2;:\pluie & grand vent. 
10. S. 10. 10%. 9. |27. 4 |idem. 
IS Se 8. 13. 9° 27. 8+|nuageux. 
12. Se 9£. | 1. 8. 128. o |pluv.le mat. enf. nuageux & vent.} 
13-0S-0RE CREME 8. 127.11 |beau avec nuages. 
1e MIS NE 8+. 13. 13: [27 .9 |beau. 
LS MISES 8. 17% 134127. 7 |beau, le foiril a éclairé. - 
16. E. 9=- 174 > IS 127.170 | beau: 
17° S. of | 19£| 14 27. 10 lidem. ‘6 
18. S 112. |- 21. 1$+ 27. 11:|idem. É 
19. S: 114 | 1$1| 12. Î27. 9 |mat. brouill. enf. couv. & gr. vent. 
20. Se 9. 12% 65.27. 6 |grand vent & couvert. 
RACISME 6. 9. 61.27. 8 |couv. pl. & vent, tonn. l’apr.midi. 
222 Se 62. 1x2 81.!27. 9 |couvert. A , 
23. S. . 82. 115 72. 27. 10 |le matin bruine , & enf. couvert. 
24 S. Ü I1L. 10. 27. 7 |nuageux, l’après midi pluvieux. 
25/- ©. Ta 192. 5- Î27. 10 |beau avec nuages & vent. 
26. N 2. O2: 44.28. o |beau avec nuages. 
27. N. 22 ( 6:.ÿ27. 10 [pluie & vent. ; 
28. N. 72 107- 8. 27. 8 |couvert. 
2 N. O. 6:. 9+- 8. !27. 81|couvert & bruine. 
30. |S. O. 6. 8. 72.2 8 !|idem. 
31 S: 6<. 9- 8. 2 8 |pluvieux. 


+ 
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Au éommencement du mois les fièvies fe font relâchées, 
mais ceux qui ng les avoient plus ont été Jong-temps à pouvoir 


travailler ; les purgations n’opéroient que médiocrement. 


Le 4, on a tiré le vin des cuves, ayant belle couleur & 
de bonne qualité; l'arpent n’a rendu que fept pièces de vin 
Jun dans l'autre. | DE 

On a commencé, vers la Saint-Denys, la femence des 
blés , le temps y a été aflez favorable, excepté quelques 
jours qu'il a fait beaucoup de vent & de pluie. 


Le jour de Saint-Denys on voyoit encore des hirondelles, 
& le 15 on n'en voyoit plus: on a ferré les orangers le 1 6. 
Il y a eu une mortalité fur les chevaux, les vaches & trou- 
peaux ; des Fermiers en ont perdu la moitié: la maladie 
des vaches eft connue fous le nom de cru jaune, & celle 
des troupeaux, fous celui di fang : Ja dernière a régné plus 
le mois dernier-que celui-ci. 


Il y a eu des Fermiers qui avoient fini leur femence de 
blé à {a fin du mois, dans les bonnes terres. 
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NOVEMBRE, 
EEE EI EVENT NEC ET I CSC IR PP RE 


Jours THERMOMÈTRE. 
du [VENTS | a TS ÎBAR OM: ÉTAT. DÜ CIEL 


Aro: Matin. |. Midi. | Soir. 
Degrés, Degrés. Degrés. pouces lignes 
I. N. Le 8<. 64. |27. 8 :|couvert. 
2). ES 6. op 82.127. 8 pluvieux. 
5 N. Te 8<. 712.127. 8:+|couvert. 
4 N. S +: 82. 42.27. 1123|beau avec nuages & vent. 
S-1S. NO 3 81. 8. |27. 87|beau le mat. l’apr, midi couv. v. pl. 
6°UIN O0: 4. 6. 2: |27. 7<|nuageux & vent. 
7- IN. O.l— rt, 2h 1: [27. 6 |neïge la nuit, le jour couv. & vent. 
8. N, |— 12 4. 0: |27. 9 +|beau avec nuages & vent. 
9+ |S. O,l— 1. 3- 2. |28. o |couvert & brouillard. 
10 5: 2% 10Ë, 62. 27.11 pluvieux. 
re MINE OS s 8. 7: 28. o {couvert & bruine. 
12.115. NO; s+ 9. 7: 28. 1 |couvert. 
13. S: 7 9+ 72= 27. 9 [pluvieux & vent. 
14 |S. ©. Sa 7. 43 |27. 9 |beau avec nuages. 
15. [N. O. 22. 3£. 13-27. 10 |couv. le mat.enf. beau av. nuag. v. 
16.MISNE EEE < O. 27. 8:|nuageux. 
1-3 Le A1 32-l27. 7 |couvert. 
18. S: 4 où 4. 27. 6 |bruine. 
19. s, 8. 101. | 10. |27. 3 |grand vent & pluie. 
20. |S. O. 84 Uro; 8. 27. 2 lidem. 
PT S, 7. 8. 33/27. 4 ler. vent, pluie, tonn. & grêle le f. 
22. S. Di S:. 33/27. 1 |pluvieux & vent. 
23e N. fat Se 2. 27. $ |nuageux & couvert. 
2) O. 1. s- 3.127. 7 |beau avec nuages, le foir pluie. 
2 N. 4 S- 3. |27. 11 <|couvert & pluie. 
26. S. o. 42. 32.128. © |couvert & pluie le foir. 
27. |S: E. S- 7 s+ 28. 1 |idem. 
28. N. 4 34 ©. 28. r |couvert & bruine. 
29 N. o. 1. 1. 28. Z+|couvert, & le foir bruine. 
30. N. ri 1. 28. O |idem, 
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On n'a fini les femences des blés que vers la moitié du 

mois dans les terres noires : Îles vignerons ont commencé 

à tirer les échalas des vignes, & à donner la première façon 
aux vignes, que l'on appelle parer la vigne. 


On a commencé aufli à donner à la terre des labours 
d’entre-hiver. 


Il n'y a pas eu beaucoup de fafran ; il a valu quarante francs 
la livre. 


Le vin de la dernière récolte fe vendoit trente-trois livres 
le poinçon; le blé dix-neuf livres le fac, l'élite, 


Le 21, dans après-midi, il a fait un orage, & il eft 
tômbé de Îa gréle comme en plein été, 
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PDECC E MB R°E; 


Jours THERMOMÈTRE. 
du [VENTS | SN PS BAR OM. ÉTAT D'U CIEL, 
Mors. Matin. |‘ Midi. | Soir. : 
commence | =mmmmmmmces nee ee | nee 
È Degrés, Degrés. Degrés. pouces lignes 
TON. El 1. 1..|  o.:}27. 11+|bruine. 
2. IN. E. 1e 2e 11.128. 1 |couverte 
ABRIDT ET nn D 2. 128. 2 lidem, 
A-1IIN. FAIRE o. Oo, 128. 2 |1dem, 
S- N. |— 2. |— 1£]— r1£)28. <\idem. 
6. N. [— 2. |— 11|— 2.128: o |couvert & givre. 
7: N. — 251— 2. |— 1À 28. © {couvert & brouillard. " 
8. HN UO 2 1 o. 128. oO |couvert & neïge. 
9. N. |— = 12.[— 1: #28. 2 |mat. couv. & beau avec nuag. lef. 
10, |[N. ©. Oo. re 1. 128, 2 |couvert. 
Nils S. o. 2. 1. 128. 2 |idem, 
12.4 | IN: 4O: na 4. 33.128. 2 |idem, 
HN NO) Ge 6. 4. |28. 2 brouillard. 
14. WIN. O: 25 4%. 3- 128. 2 idem, 
LS 107 25. S 4 28. 2 |idem, 
16. HINMOË D “ee 212 8-03 QI iESENEE 
17 N. 2er o. [28 11£.1beau avec nuages. 
18. IN. O.Ï— +. L.]— 11128. 1 |couvert. 
19 N. — 4% 2£|— $.0f27. 71 beau av. nuag.& vent, lef. aur.bor:. 
20. N. |— 6. |— 31]— 3. |27. 9 |couvert, le foir neige. 
21. IN IN El—- 25) 26127. 187 beau avec nuages. 
22. N. |— 2+. o. |— 2. |27. 8 |couvert. 
35e N. Î— 5. |— 21— 41127 9 |idem. 
244 N.:|— 3. 2.|— 1. |27. 10 |couvert, 
25: NAT A EM ER 27 re | Em? 
26. N. |— 4. |— 1. |— 11/28. o idem. 
27e N. Î— 1£l— 2|— 35512 o |brouillard. 
28. N. Î— 63.— 21|— 31128. 2 |beau. 
29. S. 1|— 35. 1 2. |28. 11 |pluvieux. 
20-190 32 CE 4. 2 o |couvert. 
31. S! 5: 4%. 3. [28.11 |idem, bruine. 


n 
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On a peu fait d'ouvrages pendant ce mois, on a feulement 
conduit les fumiers dans les vignes & dans les terres. 


La rivière d'Efflonne, durant ce mois, n'a pas été haute. 


I! y a eu beaucoup de rhumes, tant dans [4 ville que dans 
les campagnes. 


Les blés étoient très-beaux & affez drus. 


On n’a vu aucunes groffes grives ou chachats , apparemment 
parce qu'il y avoit peu, cette année, de fruits de l'épine 
blanche, / oxiacantha ]. 


OBSERVATIONS Jur la quantité d'Eau de pluie tombée 
en l'année 1780. 
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MESSIEURS DE LA SOCIEME 
Royale des Sciences établie à Montpellier , ont 
envoyé à l’Académie le Mémoire fuivant , pour 
entretenir l'union intime qui doit être entre 
elles , comme ne failant qu'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordés par le Roi, au mois 


de Février 170 6. 


RE CGHERCHES 


Sur l'origine 7 fur la nature des Vapeurs qui ont 
régné dans l’Atmofphère pendant l'été 


de 1783 (a). 
Par M MouRGUE DE MONTREDON. 


LU phénomène rare a frappé d’admiration l’obfervateur 
inftruit, autant qu'il a porté la furprife & la terreur chez 
le vulgaire, toujours prompt à s’effrayer à l’afpect des évè- 
nemens de l’atmofphère qui ne lui font pas familiers. 

Après des temps aflez inconftans, qui régnèrent pendant 
les mois de Mai & partie de Juin, on aperçut le 17 Juin, 
l'atmofphère couverte de vapeurs épaifles, femblables aux 
brouillards qu'on voit pendant hiver. Comme c’étoit au 
moment où les blés approchent de la maturité, le cultivateur 


(a) Ces Recherches furent préfentées à la Société royale des Sciences 
de Montpellier, dès le 7 Aoùt1783, comme il eft prouvé par l'extrait 
des Regiftres de cette Société, 
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redouta l'effet des brouillards qui ruinent très -fouvent Îes 
récoltes à cette époque. Le lendemain 18, les vapeurs 
parurent plus épaiffes & plus bafles , on ne voyoit pas dif 
tinctement les objets à la plus petite diftance. A l'afpect d'un 
brouillard auf épais, on fut étrangemeut furpris de ne pas 
obferver la moindre humidité fur le fol ni fur les plantes : 
on ne pouvoit fe le perfuader, & pour s'en convaincre on 
couroit dans les prairies que l’on fauchoit alors; on 
trouvoit tout aufir fec que fi le foleil avoit été ardent & le 
vent très - fort. 


Ce phénomène dura fans interruption jufqu'au 2 2 Juillet). 
Pendant tout ce temps le foleil ne fe préfenta pas rayonnant, 
il ne donnoit qu'une lumière pâle; on en voyoit, matin & 
foir, le difque rond & rouge comme celui de la pleine-lune 
au fortir de l'horizon; le matin jufqu'à ce qu'il fût monté à 
40 ou 45 degrés; le foir, depuis les quatre ou cinq heures. 


Lagaurnée orageufe , avec très-forte pluie, du 20 Juin, ne 


<; 


(b) Ce jour, 22 Juillet, fera à 
jamais mémorable pour les contrées 
voilines de Montpellier , par la 
grofleur énorme de la grêle qui 
tomba, J’étois à Montredon (quatre 
lieues Nord-eft de Montpellier), fur 
la lifière qui terminoit à l'Eft le 
nuage qui portoit la foudre, & d’où 
partoït la gréle ; elle fut précédée 
par un cliquetis effrayant; c’étoit le 
choc des grains de grêle dans leur 
chute; j'en mefurai une infinité de 
morceaux ; j'en trouvai de forme 
irrégulière , mais tendant fur l'ovale 
alongé, qui avoïent environ quatre 
pouces de longueur fur plus de 
deux pouces de diamètre: j'en vis 
beaucoup de ronds d’environ deux 
pouces de diamètre : [a majeure 
partie de la grêle qui tomboit avoit 
au moins un pouce de diamètre. Je 
n avois auprés de moi aucun initru- 
ment pour pefer les grains de grêle, 
mais des gens dignes de foi m'ont 


affuré en avoir pefé qui pañloient 
deux livres : l’exagération vulgaire 
rapporte des poids bien plus forts 
& incroyables. Les gros grains de 
grêle, de forme irrégulière, étoient 
arfemés de cavités aflèz femblables 
a l'impreffion qu’auroit pu y faire 
le choc de balles de fufl de divers 
calibres: cette grêle ne caufa pas 
dans nos environs tous les ravages 
qu’on en devoit craindre: elle tomba 
avec une très-grofle pluie, qui, lui 
fervant de véhicule; en ralentifloit 
la viteffe, & en modéroit la pefan- 
teur. II n’en a pas été de même 
aux endroits qui fe font trouvés 
fous le fort de l’orage , il y a eu 
les plus grands ravages; ce ne fut 
ue fe foir même & le lendemain 
de cet orage que nous aperçumes 


enfin nettement la voûte azurée du 


ciel, & les hauteurs & les objets 
ui étoient à diverfes diftances de 
l'endroit où j’obfervois. 


Ceccei 
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diminua ni l'effet ni l'afpect de ces: vapeurs. Elles allèrent 
en augmentant, & la furprile fut extrème lorfqu'on vit queles 
très-grands vents de Nord, qui fe foutinrent les 27, 28 & 29 
de Juin, loin de chaffer ou de diminuer ces vapeurs, parurent 
leur avoir donné plus de confiftance, Ce ne fut que le 22 
de Juillet, après l'orage, que l'atmofphère parut dépouillée 
de tout brouillard: cela dura pendant quelques jours; mais on 
les vit reparoitre dès le 12 d'Aoùût, & fe foutenir jufqu'au 4 
Septembre , quoique moins épais qu’ils n'avoient été ci-devant. 

Ces vapeurs étoient très -bafles, on n'en pouvoit douter 
à l’afpect louche que préfentoient les corps qui étoient les plus 
près de terre, tels que les maifons, les arbres, &c. Elles 
étoiént fort répandues, puifque nous avons appris que ce 
phénomène a été aperçu, non-feulement dans toute l'Europe, 
mais même en Afie, en Afrique & au loin dans les pleines 
mers du Nord & de l'Oueft. 

Plufieurs raifons paroiffent démontrer que ces vapeurs 
n’étoient point aqueules. La 

1.” La fécherefle parfaite qu’il y avoit fur le fol, fur les plantes, 
fur les corps fufceptibles de s’imbiber de fa moindre humidité. 
L'évidence de ce fait a été démontrée par nos fens, par 
l'expérience répétée de milliers d'individus, par l'effet de ces 
vapeurs fur nos récoltes. Elles n'en ont point fouffert dans 
un temps & à l’époque critique où toute humidité, toute 
vapeur. aqueule leur porte le plus grand préjudice dans nos 
provinces méridionales. 

2. On voit les vapeurs aqueufes, Îles brouillards ordinaires, 
être conftamment diflipés dans cette faifon, pendant le jour, 
par l'effet de Ia chaleur qui les dilate & les enlève dans 
l'atmofphère ; on les voit fe condenfer de nouveau par la 
fraicheur des nuits qui les fait tomber & fe répandre fur la 
fuperficie du terrein. If n’en a pas été de même des vapeurs 
extraordinaires qui donnent lieu à ces recherches , elles 
avoient une fixité que les météores aqueux n'ont jamais. 
On verra par le tableau de mes Obfervations météorologiques, 
que je joins à ce Mémoire, que la chaleur a été aflez forte pour 
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faire foutenir le thermomètre de 2 $ à 27 degrés de dilatation, 
fans avoir-rien diminué de l’état apparent de ces vapeurs : 
que les nuits & les matinées ont été affez froides pour faire 
defcendre le thermomètre à 13 degrés de dilatation, fans 
que ces vapeurs aient rien perdu de leur intenfité, 

3 Les vapeurs aqueules ne réfiftent guère à l'action des 
grands vents : elles en font ordinairement diflipées, chaflées 
ou condenfées en nuages. On verra encore par mes Obfer- 
vations météorologiques, que celles-ci ont réfifté à l'effet de 
très-grands vents humides, à de très-grands vents de Nord 
très-fecs qui ont foufflé le plus fouvent. Non-feulement ces 
vents divers n'ont pas diminué l'intenfité de ces vapeurs, 
mais ils paroiffent l'avoir augmentée. On ne les vit jamais 
aufli épaifles, le foleil ne fe montra jamais auffi rouge que 
pendant & après les très-grands vents de Nord qui foufflèrent 
MD 22222027 1620 JUIM-L C s Juillet. 

4 Les vapeurs aqueufes ordinaires s’identifient avec la 
pluie, & font entraïnées avec l'eau qui tombe. Celles-ci ont 
encore réfifté à cette nouvelle épreuve, comme on peut encore 
le voir par les Tables de mes Obfervations météorologiques. 
Les temps pluvieux, orageux, avec éclairs prefque continuels 
& fréquens tonnerres, qui ont régné Îe 20 de Juin, pendant 
une partie du mois de Juillet & vers la fin d’Août, ont à 
peine diminué ou altéré l'état de ces vapeurs. 

s+ Elles n'ont pas mis en déliquefcence les fels qui 
en font les plus fufceptibles. Expofés nuit & jour à leur 
action, ces fels font reftés concrets, tandis que l'on fait que 
la plus lévère humidité les fait fondre. 

Quelle pouvoit donc être la nature de ces vapeurs, dès 
qu'il paroît démontré qu’elles n'étoient point aqueufes? Ce 
que je vais indiquer fur leur origine, pourra contribuer à 
réfoudre ce problème, en le comparant & le combinant à ce 
que d’autres Phyficiens en ont penfé. 

D'après les tremblemens de terre & les bouleverfemens 
qu'il y eut cette année en Europe, ne ferons-nous pas fondés 
à penfer que, par des caufes qui vraifemblablement ne nous 
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feront jamais connues, les principaux foyers des feux fou- 
terreins renfermés fous la partie du globe que nous habitons, 
furent mis dans une activité extraordinaire ? 


Ces feux fouterreins furent mis en action prefque dans le 
même temps fur une affez large bande de terre dans la 
direction du Nord-oueft au Sud-eft de l'Europe, fur une 
étendue d'environ 35 aa depuis lIflande jufqu'à Tripoli 
de Syrie. L'explofion. fut terrible aux extrémités de cette 
bande de terre, en Iflande & dans14 Calabre. On vit dans 
le même temps, en divers endroits de l'Allemagne, des 
Alpes, de l'Italie, jufque dans l'Archipel, des phénomènes 
qui marquoient la route que tenoit la communication fou- 
terreine qui lioitles divers foyers. 


Dès les mois de Février & de Mars, on vit une Ifle nou- 
velle fortir du fond des mers du nord: la Calabre & Ia 
Sicile être ébranlées par des fecouffes terribles. L’inftantanéité 
de ces mouvemens violens, dans des éloignemens aufli 
confidérables, eft digne de remarque. Il paroît que ces pre- 
miers tremblemens de terre ne produifirent aucune exhalaïfon 
affez confidérable pour s'étendre au loin. La terre ne fembloit 
s'être ouverte par un premier eflort, que pour laifler enfuite 
exhaler les vapeurs qui devoient nee provenir du 
mouvement intérieur. Ce mouvement intérieur ne fut pas 
inftantané comme les premières fecoufles, il a duré long- 
temps, il a long-temps menacé les malheureux habitans des 
contrées où il étoit le plus violent. 

Les vapeurs qui étonnèrent toute l’Europe, ne com- 
mencèrent à paroitre que vers le milieu du mois de Juin. 
On ne les aperçut dans nos contrées méridionales que le 
17 de ce mois de Juin. Il fera à propos de noter cette 
époque. 

Des relations venues du Nord, nous apprirent que vers 
le commencement de Juin, il s’éleva fucceflivement des 
nouvelles terres près de l'Ifle nouvellement fortie du fond 
de la mer près de l'Iflande, & qu'il s'en exhaloit une 
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fumée extrèmement épaifle : ce phénomène fe foutint juf- 
qu'à la fin de Juillet. 

Les premières terres de notre continent, Îles plus près de 
lIflande, telles que la Norvège, le Danemarck, les parties 
de l'Allemagne qui bordent les côtes Nord -oueft de l'Eu- 
rope, furent les premières à s’'apercevoir de ces vapeurs, 
& à en reflentir les mauvais effets. 

Des lettres de Coppenhague., des premiers jours de Juillet, 
annoncèrent que cette vapeur épaifle defléchoit l'herbe dans 
les prairies , qu’elle en altéroit la couleur, & que les feuilles 
de la plupart des arbres étoient tombées. Les bords de l'Elbe 
éprouvèrent le même effet : il fut encore plus fenfible à 
Embden & dans les contrées voifines : cette vapeur portoit, 
difoit-on, une forte odeur de foufre très-défagréable. 

En füuivant la carte de l'Europe dans la même direction 
du Nord-oueft au Sud-eft, nous trouverons un fecond foyer 
très-confidérable d'où une pareille vapeur s’élançoit dans 
J'atmofphère. 

Dès le 16 du mois de Juin, la montagne de Gleichen en 
Saxe jeta des vapeurs fr fortes & une fumée fi épaifle 
qu'elles formoient un immenfe brouillard épais & fétide qui 
s'étendoit au loin ; les feuilles des arbres des contrées voifines 
perdirent leur couleur verte, elles devinrent blanchätres ; 
tous les végétaux furent defféchés : cette première explofion 
fut annoncée par un bruit fouterrein pareil à celui d’une 
forte canonnade éloignée & continue. Peu de jours après, 
ces vapeurs devinrent plus denfes, fortirent d’une manière 
plus uniforme, & s’élevèrent en formant un noir tourbillon 
qui reflembloit à une fumée épaifle qui s’élance du haut 
d'une immenfe cheminée ; l'odeur de ces vapeurs étoit 
défagréable & fulfureufe. 

A la même époque & dans la même direction, on 
aperçut qu'une forêt près de Landshut en Bavière, s'étoit 
enfoncée dans la terre fans qu'on y reffentit aucune fecouffe 
de tremblement de terre. 

En même temps que cette vapeur fe répandoit en Hongrie , 
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en Tranfilvanie, en Autriche, dans les montagnes qui fe 
lient aux Alpes & qui en font la continuation, on obfervoit 
que Îes bains chauds abondans dans ces contrées, avoient 
acquis un degré de chaleur plus confidérable qu’ils n’avoient 
ordinairement: le mème effet fut obfervé dans le Tirol & 
dans les Alpes. 

Après avoir parcouru les parties feptentrionales de Ia 
direclion que jai annoncée , nous retrouverons dans les 
parties méridionales, de nouveaux foyers de cette vapeur 
extraordinaire. 

De nouvelles fecoufles de tremblement de terre qu'il y 
eut en Calabre vers la fin de Mai, répandirent une nouvelle 
alarme chez les habitans infortunés de ces contréés:; ils 
abandonnèrent de nouveau leurs demeures, & n'y revinrent 
que lorfque le fol eut repris lafliette ordinaire, Ce ne fut 
que depuis cette époque, que les relations annoncèrent 
l'apparition des vapeurs sèches & épaiffes dans ces contrées. 
Ne peut-on pas augurer que ces vapeurs qui trouvèrent à. 
s'exhaler par les crevaffes déjà faites, auroient pu produire 
d’aufli terribles tremblemens de terre que les précédens, fi 
elles n’avoient trouvé leurs iffues libres ? 

Des lettres de Venife annoncèrent que cette vapeur étoit 
fi épaifle dans le golfe Adriatique, dès les premiers jours de 
Juin, que les bâtimens en mer étoient obligés de faire des 
fignaux pour ne pas fe heurter. 

A peu près dans le même temps, il fe forma de nouvelles 
crevafles dans les parties des Apennins qui font des volcans 
à peine éteints. 

Cette vapeur étoit fi forte dans le royaume, & notamment 
dans la ville de Naples, dès le mois de Juin, qu’on n'y 
voyoit quelquefois pas à fe conduire en plein midi; & dès 
cette époque, on y attribuoït cette vapeur sèche aux exha- 
laifons produites par les continuels tremblemens de terre de 
la Calabre. Une forte odeur de foufre que portoient ces 
vapeurs, autorifoit cette idée. 

La trainée de feu fouterrein dont je fuis a trace depuis 

lIflande, 


4 
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Flfflande, ne fe termina pas à la Sicile & à fa Calabre; elle 
franchit les mers du Levant; on en reffentit les effets dans 
queiques îles de lArchipel; elle produifit deux fortes 
fecoufles de tremblement de terre à Tripoli de Syrie; ces 
fecouffes y furent précédées d’un gros bruit fouterrein; on 
apercevoit déjà dans ces contrées a vapeur sèche & épaiffe 
qui couvroit It Méditerranée & toute l'Europe. 
J'ai dit que ces vapeurs ne parurent plus dans nos contrées 
Méridionales depuis le 22 de Juillet jufqu'au 12 d'Août: 
quelle peut avoir été la caufe, & de cette interruption , & 
de cette nouvelle apparition? ne ferons-nous pas fondés à 
trouver la caufe de la difparition &: l'interruption de ce 
phénomène dans les fréquens orages qu'il y eut à cette 
époque! ils auront pu détruire, décompoler ou difliper cette 
vapeur. Des relations ultérieures nous apprirent la caufe de 
la nouvelle apparition de ces vapeurs: de nouvelles fettres 
de Copenhague, annoncèrent que ; par. des Navires venant 
d'lande, arrivés le 1.% de Septembre, on apprit qu'il venoit 
de paroïtre de nouveaux volcans à peu de diflance du 
mont /ecla; qu'ils jetoient beaucoup de feu & de fumée ; 
que la lave avoit inondé les contrées voifines, & couioit 
comme.un gros fleuve fur une étendue de quinze lieues de 
longueur fur fept de largeur; que l’atmofphère y étoit remplie 
d'une vapeur épaifle & d'une pouflière très-fme. qui inter- 
ceptoient, les. rayons, du foleil, & Gtoient la verdure aux 
champs; que la nouvelle ile, qui s'étoit élevée depuis peu 
dans la mer près de Reikenäs, augmentoit tous les jours, 
& vomifloit fans ceflé des flammes & de fa fumée. 

D'après ce nouveau phénomène, ne ferons-nous pas 
fondés à attribuer à cette nouvelle éruption des volcans de 
l'Hlande, la nouvelle apparition de ces vapeurs ? 

Ces indications fur leur origine, paroïflent aflez montrer 
quelle pouvoit être leur nature, & réfoudre les queftions 
qu'on avoit levéés fur leur ficcité & fur leur manière d'étre 
dans l’atmofphère. 

NH y a lieu de croire que ces vapeurs étoient compoléeg 
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de matières phlogifiiquées , d’une efpèce de foie de foufre 
volatil, de fa même nature que les vapeurs qui font fr 
fréquentes dans le voifinage des volcans, & fur-tout lorfqu'ils 
menacent d’une nouvelle éruption. Nous fommes autorifés 
à le penfer, non-feulement par l’odeur qu'on a fentie en 
divers endroits, & fpécialement dans les lieux les plus 
woifins des divers foyers, mais plus encore par l'effet de 
ces vapeurs fur les feuilles des arbres & fur la verdure 
des champs. On fait que la vapeur des volcans a éminem- 
ment la propriété de détruire les parties colorantes des 
végétaux. 

Nous ne nous fommes prefque pas aperçus de ces effets 
en France, à caufe de l'éloignement des foyers d’où ces 
vapeurs font forties; mais on ne peut douter de leur effet 
conflant & uniforme dans toutes les contrées qui en ontété 
à portée. 

On trouve une preuve concluante de [a nature inflam= 
mable de cette vapeur, dans un phénomène obfervé en 
Angleterre. Il y eut à Bromley dans le comté de Kent, 
un très-gros orage pendant [a nuit du 2r Juillet: cet orage 
offiit un fpectacle curieux & fingulier; les éclairs ‘enflam- 
mèrent cette vapeur extraordinaire ; elle paroifloit après 
chaque éclair comme une flamme brillante, & n'étoit accom- 
pägnée d'aucun ‘bruit. Quand le: tonnerre eut ceflé, cette 
flimme blanchätre 8& trèsvive, à la lueur de‘laquelle on 
pouvoit lire, continua encore pendant quelques momens. 


On peut préflumer que des vapeurs auffi confidérables & 
de nature volcanique, dürent furcharger latmofphère d’air 
inflammable ; que des circonflances dues au mélange de cet 
excédant der phlogiftique avec: les fluides atmofphériques 
& à leur action réciproque, auront produit ces éclairs fi vifs, 
ces orages fréquens , ces tonnerres terribles, ces grèles 
défaftreufes qui répandirent la terreur dans toute l'Europe. 
C'étoient des efleis naturels d’une atmofphère qui tendoit à 
fe purger d'une furabondance de matières héérogènes ; auf 
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viton ces météores terribles & impolans cefler avec la 
difparition totale de ces vapeurs, 

On ne’ fera pas furpris de voir des effets qui nous 
paroiffent aufli prodigieux , réfulter de pareïls bouleverfemens 
fouterreins & extérieurs, Jorfqu'on voudra comparer les 
phénomènes de la Nature avec ce qui fe paffe habituellement 
fous nos yeux. Après f'explofion des mines, après toute 
explofion naturelle, après la fimple ouverture de certaines 
folles, ne voit-on pas s’exhaler des vapeurs fouvent vifbles 
& prelque toujours fenfibles par leurs eflets fur l'atmofphère? 
Si des caufes auffr peu confidérables en comparaïifon des 
phénomènes de la Nature, produifent des effets aufli notables 
dans les- parties de Tatmofphère. où elles font mifes en 
action , que ne peut-on pas atten.lre de la caufe puiflante qui 
produit des bouleverfemens auffi immenfes? 

Cette vapeur extraordinaire, & mes vues fur fon origine, 
m'ont fourni l'occafion de faire des recherches fur {es phé- 
nomènes qui ont fuivi les grands tremblemens de terre 
dont l'Hifloire nous a tranfimis la connoïffance, Il n’en eft 
aucun qui n'ait produit quelque grande altération dans l'état 
de l'atmofphère. Sans entrer dans une digreffion que les 
bornes de ce Mémoire né me permettent pas, je ferai rappeler 
que l'hiver de 1755 à 1756, ayant été infiniment moins 
froïd que ne le-font les hivers ordinaires, non - feulement 
dans nos parties méridionales de l’Europe, mais même dans 
le Nord & jufque fous la Zône glaciale , les: Phyficiens 
crurent pouvoir attribuer certe temp-rature plus douce au 
tremblement de terre qui bouleverfa Lifbonne le r,” de 
Novembre 1755, @& aux exhalaifons que cet immen!e boule 
verfement.produifit, 

Je trouve dans l'Hifloire un évènement qui vient fingus 
lièremens à l'appui des vues que je prélente. On vit en 
Perle, pendant d'été de 1721, un phénomène femblable à 
cel:i que nous avons obfervé pendant l'été de 1783: à 
‘travers des brouillards fecs ; dont l'atmofphère étoit couverte, 
on voyoit le foleil d'un rouge obfcur que lon prenoit pour 
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la couleur du fang. Ce phénomène dut s'étendre bien au 
loin, car on l'aperçut en Italie, en France, à Paris. Le 26 
Avril de cette même année 1721, la ville de Tauris avoit 
été renverlée par un tremblement de terre qui y avoit fait 
périr quatre-vingts mille perfonnes ; il y avoit eu peu aupa- 
ravant un tremblement de terre aux Açores, qui avoit formé 
en mer deux nouveaux écueils. 

L'apparition de ce phénomène en Perfe, les pronofics 
qu'en tirèrent les Aftrologues , qui y jouiffent du plus grand 
crédit, répandirent Ja plus grande terreur parmi le peuple, 
& cette terreur ne contribua pas peu aux fuccès de la révolte 
des Aghuaus, & à la mémorable révolution politique qui 
en réfulta, Je n'en fuis plus furpris depuis que j'ai vu les 
fantômes & {a terreur que le peuple de nos contrées s’étoit 
formés. Les uns attendoient en tremblant le fort de la Calabre ; 
les autres fe croyoient à la fin du monde; & cette idée 
étoit {1 fmgulièrement accréditée, qu'on en fixoit l'époque 
au 1." Juillet, L'étude paticulière que l'on fait que Je fais 
des phénomènes de f'atmofphère & de leur influence fur 
la vie des hommes, fur la végétation & fur tout ce qui peut 
être foumis à leur action, m'attira fans doute les vifites 
nombreufes que j'eus à ma campagne, & les queftions fans 
fin de perfonnes de tout état, fur la caufe & les effets de 
ce phénomène fans exemple dans nos contrées. Quel que 
foit le découragement du peuple & fon penchant à voir du 
merveilleux dans ce qui n’eit pas ordinaire, j'ai vu avec 
plaifir combien il eft aifé de le ramener à des notions rai- 
fonnables lorfqu'on a fa confiance, & fur-tout lorfqu'on 
met à fa portée les raifonnemens avec lefquels on peut Îe 
convaincre. On n'eft en général pufillanime & crédule qu’en 
raifon de l'éloignement où l’on fe trouve des lumières qui 
peuvent donner des notions claires & précifes fur les objets 
de nos terreurs. 


JE joins à ce Mémoire l'extrait de mon Journal météoro- 


logique, qui comprend les mois pendant lefquels ces vapeurs 
ent paru. 
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L'obfervation de l'effet de ces brouillards fur l'état de 
l'atmofphère , & de l'effet de l'atmofphère fur eux, fervira 
à prouver combien ils étoient d'une nature peu ordinaire, & 
pourra contribuer à fixer les idées des Obfervateurs, fi on 
eft encore dans le cas d’obferver un pareil phénomène. 


Mon Journal météorologique eft divifé en fept colonnes, 


La première, indique les jours du mois. 

La feconde, les vents. Defirant d’en noter les degrés de force, 
j'ai examiné & eilayé tout ce qui a cté propofé ; je n’ai rien trouvé 
de mieux que la méthode de joindre des chiffres après la dénomi- 
nation des vents. Ainfi le o indique un calme parfait: 1, ces 
petits vents qui font mouvoir les feuilles des arbres: 2, 3, des 
degrés de force progreffifs : 4, ces grands vents qui foufHent d’une 
manière foutenue : $, que l’on trouvera bien rarement, ces vents 
impétueux qui foufflent par grains, & qui répandent la terreur 
chez le cultivateur: Je fens l’infuffifance de ceite méthode arburaire, 
mais je fuis obligé de m'y tenir jufqu’à ce que je puifle en rencontrer 
une plus exacte & plus pofiive. 

Latroifième colonne indique la marche du thermomètre. J’obferve 
très-fouvent chaque jour, dès le très-grand matin jufqu’au foir, 
& je porte chaque foir les extrêmes obfervés dans la journée. De 
cette manière je n'ai pas feulement les degrés obfervés à telle heure 
fixe, j'ai les maximum & les minimum à quelle heure qu'ils fe 
rencontrent : je trouve que mes réfultats faits au bout du mois & 
à la fin de l’année, font infiniment plus juftes. 

La quatrième , marque l’état du ciel & ‘fes principales variations. 

‘La cinquième, la marche du baromètre , dont je fuis Pobfer- 
vation de la même manière que pour le thermomètre. 

La fixième, les points lunaires : fuivant les obfervations de 
M. Toaldo, dans un Mémoire couronné par la Société Royale des 
Sciences de Montpellier, ces points lunaires ont une influence 
marquée fur fatmofphère; c’eft pour vérifier les obfervations de 
ce Savant, que je fuis fa méthode, Je me trouve à ma quinzième 
année d’obfervation, & j'efpère que les réfultats que j'en préfenterai 
quand j'aurai terminé la vingtième année, pourront contribuer à 
piquer la curiofité des Amateurs de la Météorologie. 

La feptième colonne enfin, marque une infinité d’obfervations, 
qui n’ont pu être placées parmi les autres; telles que les heures de 
pluie, de changemens de vent, &c. &c, 
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CRRLESTS D = DETTE EEE LITE RNPENCE ES NE ECM TENTE TS DEEE 


THERM.: ÉTAT D 'UNCIET: 


Carbimenhientihtinmen re amas titres bete Mel MEME 
Garbin. .... NOUS RAA a à 26 | brouillard le matin, très-beau. . : . 
Sudan ei Ent à 25 |couvert, beau, humide... ... | 
Variablet2®. .... 07... a 25 |couvert, nuages , pluie. . . .. AE 
(CANTINE TETE AR aa trés beats MMANRRRENTIRNS : 
Sud-eft 2..............: 5 2123101 |nuages \humide. APE ER CE 
Sud-eft 3, oueft 2........ EE va 25 |nuages, beau le foir.......... 
One MARNE ERA at2 Mines Peau. (5 ANT RTL 0 
Nord-oucfte2.: 1.8 Len à 24 | beau avec nuages. . 44... . 2. 
Gabin sUta ER PEUT al2OMIItréS beau ere EN ARR DRE € 
Oueft 2,3......s.ssosse 4125 nuages; couvert le foir........ 
Nord-oueft dorsssesesese à 20 beau avec nuages ; VAPEUTS.« # + « « 
Nord-oueft 4....:..:...... à 19 | beau avec nuages. Jdem. ..... 4 :| 
Nord-oueft 3............ à 19 | beau avec nuages. Zdem.. . . . ... | 
Nord-oueft 3,4....se.... à 20 | beau avec nuages. dem... . . . . # 
Gabin tr EE on à 22 |trés-beau; vapeurs plus fortes... M 
Garbinste meteo NAN à 23 |très-beau; vapeurs de même... . M 
Sud axes te nroreists sat SE à 23 très-beau ; de même... .... 
Sud 2... se ss. à 19 | brouillard, couvert, hurnide, vapeur | 
Sudi2 onePr Pine ...| 16 a 22 | brouillard, couvert, beau, vapeurs 
Sud-oueft 2%... . ee F5t 423 Nitrès-benrs vapeurs. ce 5 | 
Nord-oueft 2, su Bons see 16 à 24 | beau; nuages le foir; vapeurs. . : | 
Garbin. .... soso -.. [15 à 24 |'très-beau; vapeurs. .......,. 
Mariable!r.. 121.1. ses... 16 à 24 | beau; nuages le foir; vapeurs. . . 4 
Eft 2, fud-eft 2....... +...] 17 a 21 | couvert, humide, VApEurs, ...…. 
Sud-eft 2............ .…. 16 à 22 couvert, forte pluie, Vapeur, « « « 
M A AE ul 15 (à 22h ltrés:beaus etes PRE 
Sud-eft z sssssesses..| 15 à 21 | couvert, ft Lraetee vapeurs. . 
Nord- Dale DITS LT LME ele l Ne Re 17 à 

Variable 2.7.1. AS ARAURISS 16 à 23 | beau > Nuages , vapeurs... 

Variable 1:12. ROM 17 à 21 | nuages; orage, ETUI de foi 


II eft tombé pendant ce mois 2 pouces 2 lignes 


4 
23 | beau avec nuages; vapeurs. .. .. | 
+ d'eau de pluie E 


1743: 


AROMÈT.| POINTS LUNAIRES. OVBESTECRNRAANET ON "S, 
À 
28.) 2 | 
28. 2 équinoxe defcendant| brouillard de 4 à 6 heures du matin. 
L'ATELIER RAR ARR quelques gouttes de pluie le matin & Ie foir. 
28. SRE “......] br.le mat. pl.à7h. du foir; forte odeur marécageufe à 6h. du f.|à 
28. 
28. 7 premier Quartier . . 
28. 7 su. +++... oueft & beau depuis $ heures du foir. 
DRE luniftice auftral.. .. 
b9. 2 périgée. .... res 
JON RÉCRPECE +... | trés-forte odeur de marais le foir. 
LE: 
27. IT pleine Lune, . .... atmofp. couv, de vap. fèc. malgré fe gr. vent &le tempstrès-vif.]} 
Pere LL tsssesses..e..| de même. 
8 Ll...... FN OO de même. 
>8. 2 équinoxe afcendant. | de même. 
29.2 ttressses...es| vapeurs sèches auf fortes qu'a la fin de Juin. 
8. 2 
Be 2 : 
8. 12 | dernier Quartier. .. gros brouil. de 1 à 8 h. du m. vapeurs fèches pend. tout le jour. | 
8. n, 08 MR "+... { vent oueft, temps beau depuis 2 h, du foir ; vapeurs de même.|} 
Fe 1528] SSP Ge biche | éclairs à l'oueft le foir. 
8. luniftice boréal... orageux Îe foir. 
8. r ANDDÉE ee Te creed 
8 EU LE LASER LADA * | éclairs très-vifs depuis 10 heures du foir. 
DEN 0 *..... | fud-eft depuis 2 heures; éclairs très-vifs le Loir. 
8. à DU +... [éclairs trés-vifs, tonn. très-forte pluie depuis 1 h. du matin. 
Be 7 nouvelle Lune.... 
NT 
CE équinoxe defcendant| le nuage venant du fud-eft, jufqu'à o heures du matin. 
CR Din DAS A nuages depuis midi; couvert le foir. 
Betr CDS AH OPE TE +++ [le nuage venant tout le jour du fud; orage avec forte pluie &|$ 


ton. terrible, de 1oàr1 h.dufoir; l'orage venant de l’oueft.|À 


| Écece 


»7z Mémoires De L'Acab£MIE Royare 
SEEN TION 


ARR VS EU VD A 2 D À TIRE PT ETES — ve 


du HE VE N TS THERM.® ÉTAT D'UNCGINE 


EN EEERE 


I Nord ONE D: 15 4 sata tee ce (eve 16 à 20 | couvert; vapeurs très-fortes. . . .« 
2 Nord-oueit 3.....,.....4. 14 à 20 | beau avec nuages; de même.. ..* 
3 Oueft 2, 3............:] 13 à 21 | nuages le matin; beau le foir.. . . 2 
4 Sud-ouelft 2..... ss.sss...| 14 à 17 | couvert, un peu de pluie... ...: 


s Oueft 2, 4esossouss *.| 14 à 19 | couvert le matin; beau le foir.. . 

6 Oueft 4, 3e... : 2 à 20 | trés-beau. 4. ARE» 

7 Oueft Jerome sos... rs à 23 beau avec NUAGES « + «+» AU 

8 Oueit 3, Gabin........... 13 à 21 |très-beau....... she se cPe8e OR 

9 Gabin. .........,......| 12 à 19 |très-beau; humide le foir...... 
10 MNarable M ee Er IS et couvert, orageux, tonnerre & plui 

PRES) 8 d: 

Nr Suds et eee à DOTE s à 19 |nuages, humide. ...,.:..,..". 1 
12 Sudan eci sert +++] 16 à 20 |couvert, un peu de pluie... ... M 
13 Nord-oueft 3............. 13 à 21 | beau avec nuages. .......,.. 
14 ge) Berre DE sites (TT 2 22 04itres-beau. ciel. else ete 
IS Variable 2, Sud- fe +.s.el 13 à 22 |très-beau....... Mois Co out 
10 Shell hear aNTS) a120|intages AA CENERI L'é 34 
157 ES; Mud-eft 2000 +] 14 a 21- | beau avec nuages. ...... RO à 
18 Sud-eft 4, 3... 15 à 20 |couvert. ....:.1 edit: 
19 Sud-eft 3, variable 2........] 16 à 19 | pluie, couvert, beau. . .. .... 4] 
20 Eft 3, fud 3,1........... 14 à 20 | beau avec nuages. . ...... . 
21 Sud'3; nord 2... ... ss... 11 à 16 |pluie le matin; beau le foir.. . : #f 
22 Sud-eft 2, variable 2.......| 12 à 18 | pluie le matin; beat le foir.. . . Af 
23 Varmble2..,. 75 TOR ANETEENE 11 à 16 pluie, beau... . 444.0 2. 
24 NN no Pet 9 à 15 |nuages, humide... .:....... 
IS N'OfdE ER ea RSA EMA ARE 13 à 16 couvert, pluie............. 
26 Variable 2, fud-eft 4..:.....| 13 à r$ | forte pluie, tonnerre fréquent. . 
DANS URL 2e -NTUPSRE resseses.] 15 à 17 | pluie, couvert, tonnerre, éclairst 
28 Séd-eit 1, Iudir 2. RAR EEE 154 1911 | beau avec nuagese #24 RER E 
29 Variable 2, eft-nord-eft 2....| 14 à 17 | nuages, couvert, pluie... ..r. 22 
30 Mannablels...1244020008 ad atlas beau avec nuages. ..........% 


Il eft tombé pendant ce mois 4 pouces 1 ligne + d'eau de pluie. 


Pi 


L'ONRSERRE :s SCENE rS 77Y 


BRE 1783 


TERRE REP SEES ——— 


ÉAROMÈT. | POINTS LUNAIRES. OÙBLS ERA O N S 
28. I sssssesse....] vapeurs fèches, aufli épaiffes qu’à la fin de Juin. 
3: 40 sssssssss...|vapeurs plus épaiffes. + 
PIB IT ssssssess-ese | vapeurs très-épaiffes Îe matin; infiniment moindres le foir. 
28. premier Quartier. . | un peu de pluie le matin; vapeurs moins épaiffes. 
28. 
à luniflice auflral. . . . | vent plus fort depuis midi; très-fort le foir. 
27.10 
28. 1 PÉrIgÉe. css 
28. 1+ 
RARE 
28. 3 
ira sesssssseses..|le vent n'a pas fuivi le cours du foleil. 
28. 
28. 7: pleine Lune. . .... 
28. équinoxe afcendant. 
28. 
à 
DRE) 
Pet 2 
EXC 
eos I 
BOL 2 srssssssresese | éclairs au fud-oueft le foir & pendant Ia nuit, 


dernier Quartier. . . | éclairs le foir à différens rumbs. Ï 
4 > s . LA . \ 
apogée -..:.: + + + Q forte pluie avec tonnerre de 2 à 3 heures du matin; éclairs|h 


ï 
"3 
2 TES Lx z 5 
7: 112 ? lunitice boréal... & orageux au nord-eft le foir. 
27. 115 | 
28 12 pluie de 3 h.du matin à midi; pluie à x 1 h. du foir ; le nuage venant toujours du fud- 
Er" z fe ÿ eft, dircétion oppofée au vent. | 
Ze LI “esse... [pluie de 1 à 8 heures du matin. = 
ï . » . 
PAT sesssse.se-e.. |pluie de 1 à 5 heures du foir. 
20. I 


ses... |le nuage venant du fud. 
.. $le nuage venant de l'eft; pluie à diverfes repriles; éclairs & tonnerre avec très-forte 
pluie depuis 9 heures du foir. f 


nouvelle Lune... pluie jufqu’àa 6 heures du matin ; très-forte pluie, tonnerre|À 
+ équinoxe defcendant 


b 

co 

M 
“ 


28. sesssses.s..s. |tonnerre & petite pluie de4à7 h. du matin; tonnerre Ie foir.|f 


| 


& gros orage de à 8 heures du foir. 


sos... | eft-nord-eft & pluie depuis 3 heures du foir. 


, 


MEMETIC 


a De éclairs à l’oueft le foir, 


”"i 


EM « 
En € 


